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( 1  ONTENANT 


Les  chofcs 


;s  les  plus  remarquables  qui  (e  font 

paflees  en  France  avant  &  après  i"a  publication, 
à  Toccalion  de  la  diverti  te  des  Religions: 

Et  principalement  les  Contraventions ,  Inexécutions , 

L h  te  âne  s  >  Artifices ,  Violences,  &  autres  lnjujttces^ 
giff  /ff  Kejormez,  y  ont  Joujfertes, 
JUJ<P"S  à 

T.'KDTT  DE  REVOCAT 

■  en  Octobre  1685. 


Avec  ce  qui  a  fuivi  ce  nouvel  Edit  jufgues  à  prefent. 
T    O    M    E  TR.OISIEM 


SECONDE     <P  A  R  T I  Et 
§lui  comprend  ce  qui  ïejl  pajjc  depuis  l'an  i66j  .jufqtien  1683. 


Chez 


A     D  E  L  F  T, 

ADRIEN  B 

Jkf    D   C    X    C  T« 

Avec  Trivilégt. 
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DE 

L  EDIT  DE  NANTES. 

CONTENANT 

lcschofcs  les  plus  remarquables  qui  fe  font  paflees 
depuis  û  publication ,  jufques  à 

LEDIT  DE  REVOCATION, 

Avec  ce  qui  a  fuivi  ce  nouvel  EDIT 
jufques  à  prefent. 

TROISIEME     ?  ART  I  E. 

LIVRE  ONZIEME. 

Sommaire   du   XI.   L  i  v  r  b. 

COmmiffaires.  Partage  notable  entre  ceux  de  Poitou.  Juf~ 
tJce  de  ?avis  du  Reformé.  Le  Syndic  du  Clergé  eft  reçu 
partie  en  quelques  'Provinces.  Defenfes  faites  au  Comtniffaire 
Reformé  de  faire  partage  fur  tmftruclion.  Diligence  remar- 
quable du  Clergé.  Renvoi  des  affaires  devant  les  CommiJJ ai- 
re s.  Les  Commijfaires  Catholiques  font  les  raporteurs  de  leur 
propre  avis  au  Confeil.  'Partages  pour  la  Bretagne.  Sageffe 
de  la  T>ucheffe  de  Soubtfe.  'Partagés  de  la  Généralité  d'Amiens, 
partages  fur  les  Eglifes  de  Poitou.  Exactitude  artificieuse. 
Raifons  de  la  Politique  de  la  Cour.  Lettre  du  Roi  à  l 'Electeur 
de  Brandebourg.  Subfiance  de  l'arrêt  du  6.  Août.  Son  effet. 
Réputation  en  Cour.  Belles  &  vaines  efperances.  Exercices 
particuliers:  Landouzi  la  ville  :  la  Mure  :  Lindebœuf:  Mef- 
nil  Imbert  :  lfftgeac.  Liberté  de  confcïence.  Enfant.  Enle- 
vemens  favorifez.  Vifîte  des  malades  autorifée.  Blafphémes 
prétendus.  Ecoles.  <Dignitez&  Offices  :  Juget  Seigneuriaux: 
.    Tome  IV.  A  C#», 
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Confuls:  Notaires:  Procureurs:  Huiffiers  :  Commi fiions  de 
finances.  Arts  &  métiers.  Grandes  inégalité*  fur  ce  fujety 
à-  leurs  caufies.  Vexations  à  Rouen.  Juftice  au  Confeil. 
L'mgeus  deJParis.  Chambres  Miparties.  Livres.  Defen- 
fes  4e  l ■  hant tr  les  Tfeaumes  hors  des  Temples.  Miniftres.  De- 
fenfes  aux  Egli/es  fortes  daffifter  les  foibles.  Rejidence  des 
Miniftres.  Libelle  d'un  Cor  de  lier  prefientè  au  Roi.  Etrange 
caraclere  d'un  faux  zèle.  Ajfcmblée  du  Clergé.  Harangues 
de  fEvêque  d'Ufez  contre  la  liberté  de  confidence.  Autres 
Harangues.  Grands  Jours.  Mœurs  des  Ecclefiajliques .  Abus 
commis  fous  le  prétexte  des  portions  congrues.  Les  Grands 
Jours  entreprennent  fur  les  Chambres  Miparties.  Harangue 
de  fEvêque  de  Valence  &  de  'Die.  'Déclaration  fur  le  Cahier 
du  Cierge.  Relation  de  l'état  des  Reformez.  Plaintes  contre 
fétabhfiement  des  Commiffaires.  Grand  nombre  d'arrêts  &  de 
Déclarations  depuis  peu  données.  Députez  fouvent  mal  re- 
çus au  Confeil.  Faux  témoins  contre  les  Reformez  impunis, 
quoi  que  convaincus.  Impudence  d'un  'Prêtre  quifaljifie  un  ar- 
rêt. Suite  de  l'écrit.  Cruauté  commife  contre  un  étranger. 
Explication  de  fEdit  de  Nantes.  Préliminaires.  Exercices. 
Liberté  de  confidence.  Fiefs  &  Juflices.  PoJfeJfion.  Bail- 
liages. Refidence  des  Miniftres.  Pats  de  delà  les  Monts.  Tem- 
ples. Termes  de  Religion  prétendue  Reformée.  Enfans. 
Charges  &  Offices.  Chambres  de  îEdit.  Articles  particu- 
liers. Liberté  de  confidence.  Exemptions.  Synodes.  Legs 
&  donations.  Maximes  générales.  Calomnie  de  Bernard. 
Mort  de  la  Reine  Mere.  ^Déclaration  de  58.  articles.  Nou- 
veaux convertis.  Connoiffance  du  crime  de  Relaps,  &c.  étée 
aux  Chambres  de  tEdit. 


E  Clergé  avoit  été  fort  trompé  dans  la  plû- 
part  des  Provinces,  au  choix  des  Adjoints 
Reformez  qu'on  avoit  donnez  aux  Com- 
mifTaircs  Catholiques  ,  &  il  avoit  recon- 
nu par  expérience  que  l'affection,  l'intelli- 
gence &  la  juftice  leur  avoient  fouvent  four- 
ni des  moyens  de  parer  fes  chicanes ,  &  de 
fes  triomphes.    Ccft  pourquoi  il  s'a- 
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vi&  de  rc (Terrer  l'autorité  de  ces  Adjoints,  qui  étant  égalée  par  i66< 
leur  commiflion  à  celle  des  Catholiques,  rompoit  fouvent  tou- 
tes leurs  melures,  &  retardoit  leurs  mauvais  defleins.    En  effet 
quand  un  Syndic  avoit  trouvé  une  chicane  qui  pouvoit  porter 
quelque  coup  contre  l'Edit ,  il  arrivoit  fouvent,  qu'un  partage 
non  attendu  lui  faifoit  perdre  le  fruit  de  fon  eiperance»  8c  ren- 
voyoit  la  chofe  juÉqu'à  un  arrêt  du  Confeil,  qui  étoit  quelquefois 
long- tems  à  venir.  Il  falloir  pour  avancer  les  affaires  que  les  In- 
cendans  en  inftruifànt  les  procès,  fiflênt  juftice  fur  bien  des  points 
où  ils  voyoient  bien  que  leurs  Adjoints  n'auraient  point  de  com- 
plahancc-,  &  il  s 'en  fui  voir  de  là  qu'ils  étoient  embarrafiez  au  ju- 
gement decifif,  parce  qu'ils  n'avoient  pu  y  préparer  les  chofes 
par  les  chicanes  de  l'inftru&ion.  Le  Clergé  travailla  donc  à  ôter 
aux  Reformez  le  droit  de  donner  leur  avis  fur  l'inftruction  -,  Se 
voici  l'occafion  dont  il  fc  fèrvit  pour  y  reùflir.    Les  Eglifes  de 
Poitou  ayant  été  aflignées  devant  Colbert  5c  la  Noue,  Corn  mil- 
dires  dans  cette  Province,  leurs  affaires  avoient  été  IauTécs  en  PsrtMp 
furfeanec  environ  un  an;  après  quoi  elles  furent  reprifes,  Se  les™'*</a 
parties  ayant  comparu ,  Colbert  ne  manqua  pas  de  donner  aux  mue  a 
Syndics  du  Clergé  tout  ce  qu'ils  demandoient ,  &  principalement Toi,t"' 
de  leur  accorder  trois  chofes*,  qu'ils  fuflènt  reçus  parties  -,  que 
les  Reformez  produififlènt  dans  trois  jours  les  titres  juftificatife 
de  leurs  exercices,  à  peine  de  fermer  leurs  Temples  par  provi- 
sion -,  Se  que  dans  quinzaine  ils  rep ondulent  aux  autres  conclu- 
fions  du  Clergé.    La  Noue  au  contraire  fut  d'avis  qu'il  y  avoit 
lieu  à  recevoir  l'oppofition  des  Reformez,  à  la  pretcnfion  que 
les  Syndics  avoient  d'être  parties  compétentes  -,  qu'il  devoit  être 
informé  réciproquement  des  plaintes  des  uns  &  des  autres ,  félon 
les  termes  de  la  commiflion  j  qu'il  devoit  être  défendu  aux  Syn- 
dics de  nommer  la  Religion  Reformée,  Religion  par  tolérance, 
comme  fe  ferrant  en  cela  de  termes  contraires  aux  Edits  >  Se 
qu'enfin  il  falloir  remettre  à  juger  fur  les  conclu  lions  des  Syndics, 
ce  qui  ferait  convenable  lors  qu'elles  feraient  prouvées.   Il  eft 
certain  que  la  Noue  avoit  raifon,  même  dans  les  termes  de  laju- 
rifprudencc  nouvelle.    La  difpofition  expreflè  de  la  commiffion 
même  étoit  pour  lui;  Se  les  Commiiîâires  du  Languedoc  avoient d» *»- 
reçu  réciproquement  les  plaintes  des  deux  côtez,  iur  le  jugement 
desquelles  ils  avoient  fait  cinquante- fix  partages ,  dont  il  y  enavoic 
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166  f.  eu  quarante-fix  vuidez  au  Confêil  par  un  feul  arrêt.  Il  cft  remar- 
quable même  que  dans  l'arrêt  le  Roi  diftinguoit  ce  qui  éroit  ju- 
gé fur  les  demandes  du  Clergé,  &  ce  qui  rétoit  fur  les  plaintes 
des  Reformez.  Il  eft  vrai  que  Bouchu  n'avoit  fait  nulle  confide- 
r ation  des  plaintes  des  Reformez  du  pais  de  Gex  -,  mais  toute  fa 
procédure  avoit  été  un  tiflu  d'injuftices  fi  extraordinaire* ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'aparence  de  la  prendre  pour  modèle  ;  joint  que 
ce  pais  n'étant  point  eftimé  fous  le  benihec  de  PEdit,  ce  qui  s'y 
paflbit  ne  pouvoit  être  tiré  à  confcqnence  dans  les  lieux  où  la 
usyniit  force  de  PEdit  étoit  reconnue.    11  elt  vrai  encore  qu'en  Dauphi- 
J*i?filt-n^  'c  Sy^^  du  Clergé  avoit  été  reçu  partie,  paruneOroon- 
f«  :..r.;,nancc  commune  des  Commiflàires :  mais  il  y  avoit  quelque  cho- 
1«7rt-  ^     ^ingun€r  dans  ccttc  Province.  Les  Reformez  y  avoient  un 
V!m,T  Syndic  General  refidem  à  Grenoble  ,  reconnu  en  cette  qualité 
par  le  Parlement  qui  rendoit  des  arrêts  fur  fes  requêtes,  &  par 
le  Clergé  qui  plaidoit  contre  lui  fous  le  même  nom.  Les  Eglifes 
particulières  même  conftituoient  un  Syndic  pour  leurs  affaires , 
&  on  ne  leur  faifoit  point  de  chicane  fur  cet  ufage.  Ce  fut  peut- 
être  la  raifon  pourquoi  on  y  reçut  le  Syndic  du  Clergé,  quand  il 
intervint  devant  les  Commiflaircs  en  qualité  de  partie.  Je  ne  voy 
pas  aufli  qu'on  eût  fait  de  procès  fur  ce  fujet  en  Languedoc  : 
mais  ce  qui  empêcha  peut-être  les  Reformez  de  s'y  oppofer, 
fut  que  de  Bezons  &  Peyremalez  reçurent  également  les  plaintes 
des  deux  partis,  comme  li  on  avoit  eu  deflein  de  faire  des  deux 
côtez  égale  juftice.   Ces  exemples  néanmoins  ne  dévoient  pas 
empêcher  que  les  Reformez  ne  fûflènt  reçus  à  dire  leurs  raifons 
fur  cet  abus,  &  à  demander  que  la  recherche  des  contraventions 
fut  remifc  aux  Procureurs  du  Roi ,  à  qui  PEdit  Pavoit  nommé- 
ment attribuée.    Mais  (ans  avoir  égard  à  ces  confiderations ,  le 
Roi  par  un  arrêt  du  ving-fixiéme  de  Janvier  débouta  les  Refor- 
mez de  leur  oppofition,  &  ordonna  aux  mêmes  termes  que  Col- 
bert ,  que  les  Reformez  produiraient  dans  huit  jours  les  preuves 
de  leurs  exercices,  de  leurs  Cimetières,  de  leurs  Collèges  &Eco- 
^2*'  les,  &  que  dans  quinzaine  ils  répondraient  au  refte  des  conclu- 
mfin*  fions.    Mais  de  plus  pour  foumettre  abiblument  le  Commilfaire 
W£  Reformé  au  Catholique ,  il  defendoit  à  la  Noue  de  faire  à  ?a- 
fJrTIgt  'venir  aucun  partage  y  fi  ce  n'efien  jugement  définitif  \  fi  le  cas  y 
Arft*  étffHf,  Ainli  le  pouvoir  du  Reformé  à  l'égard  de  Pinftru&ion , 
'  /.    te  ctoit 
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étoit  réduit  à  voir  faire  le  Catholique,  &  à  n'ofèr  lui  contredire,  i6<Sf 
quelque  fraude,  quelque  injuftice  qu'il  lui  vît  commettre.  Auz>%«*. 
Tefte  la  diligence  du  Clergé  dans  cette  affaire  mérite  d'être  rapor-|™v 
tée.    Elle  fort  à  faire  connoitre  avec  quelle  maturité  on  traitoit  bu  du 
au  Confcil  les  affaires  de  Religion.   11  y  a  quatre-vingts  lieux  de  cltri*> 
Paris  à  Poitiers.  Les  parties  n'avoient  comparu  devant  les  Com- 
mifTaires que  le  dix-feptiéme  de  Janvier  -,  &  leurs  conteftations 
avoient  duré  quelques  jours,  de  forte  que  le  partage  ne  put  être 
fait,  ni  le  procès  verbal  dreflé  plutôt  que  le  vingt  ou  le  vingt 
&  un.   Néanmoins  ce  partage  fut  vuidé  le  vingt-fix  -,  &  comme  ' 
ii  l'arrêt  avoit  été  aufli-tôt  expédié,  icellé,  délivré  que  pronon- 
cé i  dès  le  premier  de  Février  l'exécution  en  fut  ordonnée  par  les 
Commiflàircs.   Quelques  foupçonneux  pourroient  croire  que  cet 
arrêt  avoit  été  fabriqué  à  Poiriers,  ou  qu'on  l'avoit  envoyé  tout 
fait  du  Confeil ,  en  prévoyant  ce  que  La  Noue  ordonnerait,  & 
que  la  date  avoit  été  laifléc  à  la  diferetion  de  l'Intendant,  qui 
s'étoit  un  peu  trop  prefle  pour  un  homme  qui  vouloit  donner  de 
la  vraifemblance  à  la  chofe.    Cela  reflcmble  au  moins  beaucoup 
à  certaines  lettres  de  Cachet,  qu'on  a  fait  paraître  à  Thouloufe 
contre  les  Filles  de  l'enfance  de  J  e  s  u  s ,  &  qui  étant  produites 
comme  venues  de  Paris ,  étoient  néanmoins  datées  deux  ou  trois 
jours  après  l'événement  qui  en  donnoit  le  prétexte. 

Mais  après  que  le  Clergé  eut  obtenu  cet  avantage,  il  en  pour- km™; 
fuivit  un  autre  à  quoi  il  réunit  encore.   Le  prétexte  fut  que  Wfejjjfc. 
Reformez  trouvoient  quelquefois  le  moyen  de  fe  pourvoir  au  «m»  in 
Confcil ,  fans  paflêr  devant  les  CommifTaires.   Ils  y  reprenoient  J»^'/- 
des  inftanecs  qu'on  y  avoit  laifle  traîner  vingt-cinq  &  trente  ans ,  Avril. 
&  qui  ayant»été  mifesil  y  avoit  long  tems  en  état  de  juger,  n'a-  II' 
tendoient  qu'un  arrêt  pour  être  vuidées.  On  y  formoit  auffi  quel- 
quefois de  nouvelles  inftances,  parce  qu'il  le  trouvoit  toujours 
quelque  Maître  des  Requêtes  qui  fe  chargeoit  deraporter  une  re- 
quête ,  &  de  faire  donner  une  commiffion  pour  aflîgncr  les  par- 
tics.    De  tels  arrêts  n'étoient  guercs  refufèz ,  parce  que  deux  ou 
trois  piftoles  obligeoient  un  Maître  des  Requêtes  à  les  obtenir  j 
&  que  pour  le  profit  du  feau  le  Chancelier  les  laiflbit  pafler.  Le 
Clergé  voyant  que  depuis  que  les  CommifTaires  Catholiques 
étoient  les  maîtres  de  l'inftruaion ,  les  affaires  des  Reformez  pou- 
voient  être  bien  plus  aùemcnt  ruinées  devant  eux  qu'au  Confeil , 
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i66t).  les  voulut  ramener  toutes  à  leur  jurifdtcTion.  C'eft  pourquoi  il 
obtint  un  arrêt  le  vingt-quatrième  d'Avril,  qui  renvoyoit  aux 
Commiflâires  la  connoiflànce  de  toutes  les  affaires  qui  regar- 
doient  la  Religion  &  fon  exercice,  les  Cimetières,  les  Temples, 
l'obfcrvation  de  l'Edit.  Il  les  autorifoit  de  recevoir  les  plaintes 
tant  des  Catholiques  que  des  Reformez,  &  renvoyoit  à  chacun 
dans  l'étendue  de  fa  commiflîon  les  înftanccs  pendantes  au  Con- 
feil,  même  le  procès  qui  regardoit  l'exercice  d'Ifligcac,  retenu 
au  Confcil  fur  un  partage  de  la  Chambre  de  Guyenne-,  les  char- 
geait de  les  juger  en  leurs  loyauté  z  &  cenfeiences ,  à  la  charge 
d'apel  au  Confcil  $  ordonnoit  de  leur  remettre  les  procédures,  à 
peine  d'y  être  contraint  même  par  corps-,  defendoit  aux  Avocats 
du  Conlèil  d'y  pourfuivre  aucune  des  inftances,  à  peine  d'inter- 
di&ion,  &  aux  Maitrcs  des  Requêtes  d'en  raporter,  à  peine  de 
nullité  des  arrêts  qui  feraient  rendus  ,  finon  après  les  procédu- 
res faites ,  &  les  jugemens  rendus  par  les  Comminàires. 
LnCcm-  Il  s'établiflbit  aufii  au  Confcil  un  ufage  fort  contraire  à  la  juk 
cfZ"  r'cc>  &  ^e  f°rt  pcrnicicufc  confcqucncc  pour  les  Reformez.  Les 
'  Commiflâires  Catholiques  qui  croient  Confeillers  d'Etat,  ou  au 
fH£^$  moins  Maitrcs  dcs  Requêtes,  pretendoient  raporter  au  Confcil 
i,  Uur  les  partages  qu'ils  avoient  faits  eux-mêmes  dans  les  Provinces. 
preprt^  ]js  s'étoient  mis  par  tout  en  pofleflion  d'en  drciîcr  les  procès  ver- 
çm/ttL  baux ,  &  ils  s'en  aquitoient  avec  beaucoup  de  mauvaile  roi.  Au 
heu  de  reprefenter  les  raifonsdes  parties  également  dans  leur  for- 
ce, ils  fauoient  valoir  celles  des  Catholiques  autant  qu'ils  pou- 
voient  \  mais  ils  ôtoient  à  celles  des  Reformez  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  taire  paroitre.  De  même  ils  étendoient  leur  propre  avis 
autant  qu'il  étoit  capable  de  l'être ,  &  n'y  épargnoient  ni  tour 
d'éloquence,  ni  effort  d'efprit -,  mais  ils  faifoient  un  abrégé  de 
l'avis  de  leur  Adjoint  le  dus  lec,  &  le  plus  froid  qu'il  étoit  pofli- 
ble-,  affcclant  même  quelquefois  de  le  réfuter  d'une  manière  me- 
priante,  comme  s'il  n'eût  pas  mérité  d'être  lu.  Mais  de  çlus  ils 
voulurent  être  au  Confcil  les  Raporteurs  de  leurs  propres  procès 
verbaux,  &  par  confcqucnt  Juges  de  l'apcl  de  leurs  propres  ju- 
gemens ,  puis  qu'un  pourvoi  fur  un  partage  cft  une  efpecc  d'apel 
commun  aux  deux  parties ,  chacune  (e  plaignant  de  l'avis  qui  lui 
cft  contraire.  De  Bezons  le  mit  en  poflèflion  de  cet  avantage, 
&  afltfta  au  jugement  de  quelques  partages  qu'il  avoit  faits,  & 
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qui  forent  vuidez  à  fon  raport.  On  voulut  contcftcr  ce  droit  à  t66f. 
d'Argouges,  Commiflàire  de  la  Province  de  Bretagne,  homme 
paflionné  jufqu'à  la  foreur  dans  les  affaires  de  Religion,  &  digne 
par  fon  zélé  d'être  le  Chef  du  Parlement  de  Rennes.  Après 
avoir  jugé  les  Eglifes  de  cette  Province  fclon  les  maximes  du  Je» 
fuite  Meynier,  &  dreflTé  fon  procès  verbal  de  la  manière  que  je 
viens  de  le  dire,  il  fît  encore  le  raport  de  cette  affaire  au  Con- 
iêil,  le  refte  des  Juges  confeflànt  que  cela  n'étoit  pas  jufte,  mais 
ajoûtant  que  la  planche  étoit  faite,  &  qu'on  ne  le  pou  voit  plus 
empêcher. 

Cet  affaire  de  Bretagne  fut  le  premier  partage  de  cette  année  ?*rt*gn 
qui  fut  vuidé  au  Confcil.    Les  Reformez  du  pais  y  députèrent  JJîJj* 
Le  Noir  Miniftrc  de  Blain,  &  un  Gentilhomme  fort  intelligent 
dans  ces  affaires.    Ils  ne  purent  obtenir  que  le  Maréchal  de  Tu-  ^JJj1* 
renne  (e  mêlât  de  fblliciter  pour  eux;  &  Ruvigni  à  qui  on  avoit 
témoigné  au  Conlèil  qu'il  ne  feroit  pas  plaifir  de  Ce  mettre  à  la 
tête  des  Deputations  particulières,  leur  déclara  qu'il  ferait  fon 
devoir  à  part,  &  qu'ils  pouvoient  fans  lui  s'ils  le  trouvoient  bon, 
faire  leurs  diligences  de  leur  côté.  Il  n'y  eut  mie  la  Ducheffè  de 
Rohan  qui  voulut  fol  1  ici  ter  pour  eux ,  mais  elle  y  reçut  des  re- 
buffades fort  inciviles.  D'Argourges  repondit  à  fon  compliment» 
Je  ferai  contre  vous  &  contre  vos  Eglifes  tout  ce  que  je  pourrai  i 
atendez  vous  y.    Le  Chancelier  a  qui  elle  remontrait  que  les 
Eglifes  de  Bretagne  étoient  en  petit  nombre  &  peu  confidera- 
bles,  lui  répondit  fechement,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'y  en 
tût  pas  une.  L'événement  repondit  à  ces  préfaces.  Il  y  eut  ar- 
rêt qui  déclarait  nuis  les  établi  H  cm  en  s  du  Croinc  &  de  Roche- 
fort,  eftimez  jufques-là  lieux  de  Bailliages;  qui  confirmoit  l'ar- 
rêt du  Parlement ,  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  fait  abattre 
le  Temple  de  Ploé'r  ;  &  ordonnoit  que  celui  de  Sion  fut  démo- 
li.   Le  Chancelier  qui  vouloit  faire  quelque  chofe  pour  la  Du- 
cheflè  de  Rohan ,  porta  les  voix  à  lui  laitier  le  Temple  de  Blain 
pendant  fà  vie,  &  à  n'ordonner  point  qu'il  fût  rafé  qu'après  fa 
mort.    Mais  cet  arrêt  ne  fut  ni  figné  ni  expédié.    La  Ducheflè 
de  Rohan  étoit  mal  en  Cour,  parce  qu'elle  avoit  infpiré  trop  de 
vertu  à  (à  fille,  Ducheflè  de  Soubife.  Cette  jeune  Duchcfle  paf-  s*t*F* 
foit  pour  la  plus  belle  perfonne  de  la  Cour,  &  on  dit  que  le  Roi 
n'avoit  pas  trouvé  qu'elle  fût  indigne  de  fa  tendreflê  :  mais  cette 
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1665  .jeune  perfonne  ayant  confulté  fa  mere  fur  cette  affaire  délicate, 
ne  repondit  point  à  cette  pafïïon  naiflânte,  &  rompit  toutes  les 
mefures  d'un  Prince  qui  n'avoit  pas  accoutumé  de  trouver  de  la 
refiftance.  D'Argouges  le  trouvant  dans  un  cfprit  de  rcflênti- 
ment  contre  la  Ducheflè  de  Rohan,  n'eut  pas  de  peine  à  obte- 
nir que  pour  la  mortifier  >  il  ordonnât  que  le  Temple  de  Blain 
fût  abatu  comme  les  autres.  Il  fallut  donc  faire  un  autre  arrêt 
daté  du  dix-neuviéme  de  Janvier,  qui  interdifoit  l'exercice  à  Sion, 
Croific,  la  Roche  Bernard,  Dinan ,  Ploër,  St.  Malo  &  Blain, 
&  dans  tous  les  autres  lieux  de  la  jurifdiétion  de  Dinan  &  Guc- 
rondc,  &  enfin  au  lieu  de  Carcil.  Il  eft  remarquable  que  dans  ce 
petit  nombre dtglifès  condamnées,  on  nommoit des  lieux  où  ja- 
mais les  Reformez  n'avoient  prêché ,  afin  de  groffir  toûjours  d'au- 
tant le  nombre  de  leurs  prétendues  ufurpations.  Le  Roi  ordonnoit 
auflî  la  démolition  des  Temples  de  Sion  &  de  Blain ,  &  aprou- 
voit  celle  du  Temple  de  Plocr.  Mais  il  laillbit  aux  Seigneurs  de 
Sion  &  de  Blain  le  droit  de  fief,  conforme  à  l'article  feptiéme  de 
l'Edit  de  Nantes.  D'Argouges  fe  contenta  qu'on  démolît  les 
deux  tiers  du  Temple  de  Sion ,  &  que  le  Seigneur  confrrvât  le 
refte  pour  la  fepulture  de  fa  Maifbn  -,  mais  il  étoit  fi  animé  con- 
tre la  Duchcfle  de  Rohan,  qu'il  envoya  voir  fi  elle  avoit  fait 
exactement  démolir  le  Temple  de  Blain.  On  l'avoit  rafé  juf- 
qu'aux  fondemens  >>  de  forte  que  ne  pouvant  trouver  à  redire  à 
la  chofe,  il  fc  prit  à  la  manière,  &  murmura  de  ce  qu'on  en 
avoit  amafle  les  débris  en  un  monceau  qui  fc  foifoit  trop  remar- 
quer. C'cft  ainli  que  je  trouve  cette  hiftoirc  raportée  dans  les 
mémoires  de  la  Maifon. 
*jLg"  ^es  R-e^ormez  ne  furent  pas  mieux  traitez  dans  la  Généralité 
MrmUtî  d'Amiens.  On  les  chicana  fur  la  qualité  des  hautes  Juftices ,  & 
f£  on  prétendit  que  la  coutume  des  lieux  permettant  aux  Seigneurs 
j'Jwtr.  d'cn  ériger  à  de  certaines  conditions ,  celles  qui  étoient  de  fembla- 
iv.  ble  érection  ne  pouvoient  jouir  du  privilège  de  l'article  feptiéme 
de  l'Edit ,  &  dévoient  être  réduites  à  celui  du  huitième  \  qu'il  fal- 
loit  pour  avoir  le  droit  entier  d'un  exercice  libre,  qu'elles  fullênt 
relevantes  immédiatement  du  Roi ,  &  qu'elles  eufient  été  créées 
avant  le  tems  de  l'Edit.  Suivant  ce  principe  ,  on  leur  contefta- 
l'exercice  qu'ils  avoient  à  Salouël ,  près  d'Amiens  >  &  ceux  qu'ils 
avoienc  à  Cannefierçs  &  à  Vaudricourt.  Ce  qui  donnoit  lieu  de 
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s'arrêter  principalement  à  la  qualité  des  Juftices  &  des  fiefs,  eft  que,  166  f. 
Suivant  l'Edit,  il  n'y  avoit  que  les  fiefs  où  on  pût  prêcher  dans  7"™'"- 
le  Bailliage  de  cette  ville:  de  forte  que  les  Reformez  s'étoient 
accommodez  avec  les  Gentilshommes  qui  avoient  des  fiefs  de  la 
qualité  requilé,  &  avoient  fait  bâtir  des  Temples  dans  leurs  Sei- 

{ incuries.  Comme  alors  on  ne  s'étoit  pas  avifé  de  demander  que 
'exercice  de  fief  fe  fit  dans  quelque  appartement  de  la  mai  Ion  du 
Seigneur,  &  en  fa  prefènec  ,  on  avoit  laifle  faire  ces  établiflê- 
mens  fans  y  contredire  ,  &  les  Reformez  en  avoient  joui  plus  de 
quarante  ans.  Ils  avoient  obtenu  des  arrêts  qui  autorifoient  le 
changement  qu'ils  avoient  fait,  en  transférant  leurs  exercices  du 
lieu  deGuignemicourt  àccluideSalouël>  &  en  un  mot  on  ne  pou- 
voir les  entreprendre  fur  le  peu  d'exercices  qu'ils  avoient  dans  cette 
Généralité,  que  parce  qu'on  avoit  refolu  de  les  détruire  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Il  y  eut  donc  divers  partages  fur  lefqucls  le  Roi 
donna  arrêt  le  vingt-feptiéme  de  Janvier.  Il  avoit  deux  parties.  La 
première  confirmoit  de  certains  reglemcns ,  comme  11  les  Commif- 
iàires  en  avoient  été  d'accord  entre  eux  -,  que  Bcrnatre  ,  par  ex- 
emple ,  reftitueroit  une  portion  d'EgUfe  qu'il  occupoit ,  fans  in- 
térêts de  part  ni  d'autre  -,  que  le  Seigneur  de  Contre  n'y  pourroit 
faire  prêcher,  avant  que  le  Parlement  de  Paris  en  eût  autrement 
ordonné  -,  qu'on  ne  ferait  plus  d'aflcmblées  à  Pcquigni  ,  où  un 
Ancien  avoit  accoutumé  de  faire  les  prières  -y  que  des  Commifîii- 
res  informeroient  fi  une  Chappelle  occupée  par  le  Marquis  de 
Heucour  à  Havernas  faifoit  partie  du  Cimetière  des  Catholiques* 
qu'on  mettrait  en  dépôt  dans  une  Eglilè  Catholique  une  tombe 
que  Neuville  St.  Riquier  avoit  retirée  dans  là  mailbn ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  fait  rebâtir  une  Chapelle  que  les  prcdcceflèurs  avoient 
fondée  \  qu'on  informerait  ii  le  Cimetière  des  Reformez  étoic 
une  portion  de  celui  des  Catholiques  j&  enfin  combien  il  y  avoit 
dedilrancc  du  lieu  où  fe  faifoit  le  Prêche  à  l'Eglilé  de  la  paroifle. 
La  féconde  partie  ordonnoit  fur  les  partages  ,  la  démolition  des 
Temples  de  Salouël  &  de  Cannefiercs  -,  &  intcrdilbit  l'exercice  à 
Vaudricourt.  Le  prétexte  étoit  que  comme  c  etoient  des  lieux 
de  fief ,  il  falloit  que  l'exercice  le  fit  dans  les  maifons  des  Sei- 
gneurs -,  qu'il  n'y  eût  point  de  Temple  ,  &  que  les  Seigneurs  y 
refidaflent.  En  effet  ils  n'avoienr  pas  de  domicile  établi  dans  ces 
trois  lieux.  Il  eft  vrai  qu'il  refidoit  à  Vaudricourt  deux  fiucs  du 
Tome  IV.  B  Sci- 
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i66r  Seigneur  du  lieu  ;  maisCourtm,  Com  mi  (Taire  Catholique,  voyant 
j»ftvm.  quc  CCttc  refidenec  pouvoit  fuffire  a  y  donner  le  droit  d'exer- 
cice ,  parce  que  les  reglemens  ne  demandoient  pour  cela  que  la 
refidence  d'une  partie  de  la  famille,  y  trouva  un  bon  remède.  Il 
foutint  que  la  prefence  de  ces  deux  Demoifelles  ne  pouvoit  iervir 
de  fondement  à  ce  droit ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  de  la  bicnfean- 
cc  que  ces  filles  demeuraient  ainfi  à  part  hors  de  la  maifbn  de 
leur  pere.  Le  Roi  néanmoins  confervoit  à  Heucour ,  Bernapré, 
Poireauvillc,  Seigneurs  de  ces  lieux,  le  droit  de  faire  prêcher  aux 
lieux  où  ils  refidoient ,  &  les  renvoyoit  à  contclter  ftir  leurt  pré- 
tentions au  Confeil ,  touchant  la  qualité  &  les  privilèges  de  leurs 
fiefs  &  Juftices  -,  mais  en  attendant  il  les  reduifoit  par  provifion 
au  huitième  article  de  j'Edit.    Cette  affaire  étoit  générale ,  &  rc- 

fardoit  les  Catholiques  aufîï  bien  que  les  autres  :  parce  qu'elle 
onnoit  atteinte  à  un  article  important  de  la  coutume  du  pais  *  & 
à  un  privilège  confidcrablc  des  Hauts  Jufticicrs  ,  qui  pouvoient 
créer  autant  de  Juftices  nouvelles  qu'il  y  avoit  de  maifans  rele« 
vantes  de  leur  fief.    Mais  les  Catholiques  n'avoient  garde  de  la 
faire  juger,  de  peur  que  les  Reformez  n'en  profitaflent  >  &  on 
n'avoit  garde  de  la  juger  à  la  follicitation  de  ceux-ci ,  parce  que 
leur  ayant  ôté  leur  droit  par  provifion ,  il  ne  falloir  que  laiflèr  la 
queftion  indecife,  pour  les  priver  de  l'avantage  qu'ils  auroientpu 
efperer  d'un  jugement  équitable. 
/"uf"'    k*a*s  k  P^us  fig03^  de  tous  les  arrêts  qui  fut  rendu  fur  ies  par- 
Egi>fl,dt  tages  ,  fut  celui  du  fixiéme  d'Août ,  intervenu  fur  les  affaires  de 
itto,.  p0irou.  Cette  Province  écoit  une  de  celles  où  les  Reformez  avoient 
°A*it.  le  plus  d'Eglifes,  &  les  plus  nombreufes  j  &  par  cette  raifoncHe 
v-    avoit  été  fouvent  attaquée  :  de  forte  que  de  tems  en  tems, quel- 
quefois fur  un  prétexte  ,  quelquefois  fur  l'autre  ,  on  leur  avoir 
retranché  quelqu'un  des  lieux  où  ils  avoient  le  droit  d'exercice. 
On  les  avoit  réduits  par  ces  chicanes  de  foixante  &  dix  lieux ,  où 
ils  pretendoient  avoir  le  droit  qu'on  appelloit  réel,  à  cinquante-qua- 
tre.   Il  y  avoit  outre  cela  quelques  fiefs  dont  les  poflèflèurs  fai- 
foient  prêcher  dans  leurs  Seigneuries.   Toutes  ces  Eglifes  furent 
entreprifes  devant  les  Commiflâires  j  &  les  vtritex;  de  Meynicr 
ayant  été  imaginées  exprès  pour  les  détruire  toutes  ,  les  Refor- 
mez ïè  trouvèrent  dans  de  pitoyables  alarmes  »  ne  doutant  point 
qu'on  ne  leur  fît  tout  le  mal  dont  on  fe  pourrait  avifer.  Us  avoient 
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eu  dans  cette  Province  la  même  négligence  qui  avoitéte"  fi  preju-  1665. 
didable  à  plufieurs  autres, de  fe  contenter  de  ce  qu'ils  avoientau  ^<*>- 
tems  de  l'Ldit  -,  &  de  ne  demander  pas  à  Ces  premiers  exécuteurs 


point  été  délivré  de  lieux  d'exercice.  Ils  crurent  donc  qu'ils  dé- 
voient les  demander  aux  nouveaux  Commiflàiros  >  &  en  même 
tems  pourfuivre  le  retabiiflèment  des  lieux  qui  avoient  été  inter- 
dits en  diverfes  occaiions.  Mais  la  maxime  du  Confcil  étant  d'ô- 
ter  aux  Reformez  ce  qu'ils  avoient,  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'cfpcrer 
qu'on  leur  reftituât  ce  qu'ils  n'avoient  plus  ,  ou  ce  qu'ils  avoient 
négligé  ,  lorsqu'il  étoit  tems  de  le  demander.  Les  Commiflaires 
ne  s'accordèrent  donc  point  fur  cet  article  -,  &  le  Catholique  fut 
il  peu  équitable,  qu'il  ne  donna  ion  avis  pour  la  conlèrvation  que 
4-' un  feul ,  &  fit  partage  fur  tout  le  relie.  Les  procès  verbaux  en 
ayant  été  envoyez  au  Confèil ,  il  y  eut  enfin  un  arrêt,  qui  outre 
le  mal  qu'il  failoit  par  la  ruine  d'un  grand  nombre  d'Eglùes,  en 
failoit  encore  un  autre  par  l'artifice  dont  on  s'étoit  avilé  ,  pour 
perfuader  qu'il  avoit  été  rendu  avec  pleine  connoifiânee  de  caufe. 
On  y  diitinguoit  les  divers  droits  fur  lesquels  l'exercice  pouvoit 
£tre  fondé  ,  &  on  prononçoit  fur  chacun  à  part.  D'ailleurs  on  ne 
eondamnoit  pas  tout ,  de  peur  que  cette  rigueur  ne  reflemblât 
trop  à  une  injuftke:  mais  on  neconfervoit  pas  tout,  de  peur  que 
eette  faveur  ne  parût  trop  politique.  Enfin  on  ne  prononçoit  pas 
définitivement  fur  tout}  mais  en  condamnant  les  unes  (ans  retour, 
&  conlervant  les  autres  définitivement ,  il  y  en  avoit  d'autres  dont 
le  droit  étoit  lauTé  en  fufpens  ,  jufqu'à  une  plus  ample  informa- 
tion :  de  forte.qu'il  y  avpit  des  Eglifes  interdites ,  des  Eghiês 
maintenues,  des  Eglifes  interloquées.  II  étoit  malaifé  de  ne 
^croire  pas  ,  en  voyant  cette  exactitude,  que  le  Conte  il  foi  foi  t 
juihee  |  puis  qu'il  y  apportoit  tant  de  façons  ,  &  que  puis  qu'il 
conicrvoit  celles  dont  les  titres  lui  paroiuoient  bons ,  &  interlo- 
quoit  celles  où  41  pouvoit  quelque  chofe  de  douteux  ,  il  failoit 
?qu'il  eût  rajfon  d'en  condamner  d'autres.  Ce  n'étoit  néanmoins 
*ien  moins  que  >uihcc ,  que  cette  manière  d'agir  j  c'étoit  pure 
Politique. 

On  avoit  fi  peu  gardé  de  mefurcs  jufqucs  ici  dans  la  condam- 
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I6"6f.  'es  Veux  aux  Proteftans  étrangers  ,  &  leur  avoir  prcfque  perfua 

Mit.    dé  que  les  Reformez  avoient  raifon  de  fc  plaindre.  Cependant 
Jjfe.il  y  avoit  quelques-uns  de  ces  Alliez  que  la  France  vouloit  mena- 
tbp*&  ger  -,  &  en  faveur  de  qui  au  moins  elle  vouloic  fàuver  les  appa- 
u  dur.  renceSi    L'Electeur  de  Brandebourg  étoit  de  ce  nombre.  Ilétoit 
.    grand  Capitaine  ,&  grand  Politique.    Il  faifoit  paroître  du  zèle 
pour  la  Religion.    Il  pouvoit  être  d'un  grand  poids  dans  les  af- 
faires générales,  félon  le  parry  qu'il  étoit  capable  de  prendre  :  & 
par  cette  raifon ,  la  France  qui  le  craignoit  ne  vouloit  pas  le 
dégoûter.    C'eft  pourquoi  on  fit  de  grands  efforts  pour  donner 
un  air  de  juftice  à  la  conduite  du  Confeil.    On  reprima  l'impe- 
tuofitc  du  Clergé,  qui  quand  il  s'agit  de  fes  paillons,  n'eft  jamaii  • 
bon  ménager  des  intérêts  de  fon  maître  j  &  on  le  reduifit  à  faire 
peu  à  peu  &  cou  vertement,  ce  que  la  prudence  d'Etat  ne  permet- 
toit  pas  d'entreprendre  tout  d'un  coup  &  à  découvert.  C'étoit 
par  cette  prudence  qu'on  aprit  au  Roi  à  ne  parier  que  d'obferveï 
les  Edits  -,  à  faire  de  la  proteftation  de  les  vouloir  maintenir  l'ou- 
verture &  l'entrée  de  tous  les  arrêts,  &de  toutes  les  Déclarations 
qui  portoient  fon  nom  ?  à  témoigner  qu'encore  qu'il  eût  refôlu 
de  ne  faire  point  de  grâce  aux  Reformez,  il  vouloit  au  moins  leur 
iitmjH  faire  jufrice.    Ce  fut  par  ta  même  considération  qu'il  écrivit  l'an* 
Ratil  E-  née  fuivante,  le  fixiéme  de  Septembre  ,  au  Marquis  de  Brande». 
ïrWf-'  bourg  une  lettre  fort  obligeante ,  fur  ce  que  ce  Prince  lui  avoit 
h*rg.    écrit  en  faveur  des  Reformez  ,  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  oppr*. 
K  1    moit.  Elle  afluroit  l'Electeur  que  le  Roi  prenoit  foin  qu'on  main- 
tint les  Reformez  dans  tous  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  con- 
cédez, :  &  qu'on  les  fît  vivre  dans  une  égalité  avec  fes  autres  /*• 
jets.    Et  pour  donner  plus  de  poids  à  la  chofè ,  J'y  fuis  enga- 
gé ,  difoit-il  ,  par  ma  parole  royale  ,  &par  la  reconnoijfance  que 
j'ai  des  preuves  qu'ils  m'ont  données  de  leur  fidélité  pendant  les 
derniers  mouvemens ,  où  ils  ont  tris  les  armes  pour  mon  fervice,& 
fe  font  oppofez,  avec  vigueur  CT  avec  fuccés  aux  mauvais  dejfeins 
qu'un  parti  de  rébellion  avoit  formez  dans  mes  Etats  contre  mon 
autorité.    Conformément  au  contenu  de  cette  lettre  ,  les  Agens 
de  France  dans  cette  Cour  &  ailleurs  proteftoient  qu'on  n'avoit 
abattu  aucuns  Temples,  que  ceux  qui  avoient  été  bâtis  depuis  PB- 
dit  de  Nantes,  par  une  pure  entreprifè  fur  l'autorité  royale:  qu'u- 
ne des  plus  fèrieufes  applications  du  Roi  étoit  de  taire  garder  re- 
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ligieufement  à  fes  fujets  en  toutes  affaires  ,  &  en  toutes  rencon-  j6Sf. 
très  tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  par  les  concédions  des  Rois  A»h. 
fes  predcceflèurs  &  les  lien  nés ,  en  vertu  de  leurs  Edits,  fans  fouf- 
frif  qu'il  y  fut  en  rien  contrevenu  %  &  que  c'étoit  la  règle  que  le 
Roi  iè  preferivoit  à  lui-même ,  tant  pour  obferver  la  juftice ,  que 
pour  leur  témoigner  la  fatisfaction  qu'il  avoit  de  leur  obeïflànce  , 
&  de  leur  zêle  pour  fon  fervice ,  depuis  la  dernière  pacification 
de  l'année  162p.  Cette  Politique  dura  même  allez  long  temsj 
&  ce  fut  à  elle  feule  que  les  Reformez  furent  redevables  de  la  re- 
vocation de  la  Déclaration  de  1666.  &  de  la  publication  de  celle 
de  1669.  qui  fut  accordée  non  pas  ,  à  proprement  parler ,  à 
leurs  remontrances  ,  quoi  qu'ils  ayent  été  aflez  fimplcs  pour  le 
croire  ,  mais  au  deflein  qu'on  avoit  en  France  de  faire  il  lui  ion  à 
ce  Prince,  à  qui  on  vouloit  ôter  l'ombrage  que  les  deflèins  du 
Roi  lui  pouvoient  donner  ;  &  perfuader  qu'on  n'en  vouloit 
point  à  la  Religion  Protcftante.  Outre  qu'il  falloit  donner  quel- 
que choie  aux  Anglois ,  pour  leur  faire  trouver  bon  que  leur  Roi 
s'unit  avec  la  France  aulli  étroitement  qu'elle  lui  propofoit  de  le 
Élire. 

Ce  fut  donc  cette  Politique  qui  dicta  l'arrêt  du  fixiéme  d'Août}  smtfm. 
far  lequel  néanmoins  il  y  eut  de  fort  grandes  difficultez  ;  princi- "^uhô' 
paiement  en  ce  qui  regardent  les  exercices  de  haute  Juftice.  La 
rail  un  étoit  qu'en  Poitou  il  y  avoit  plufieurs  ïuftices  dont  le  ret 
fort  étoit  fi  borné  ,  qu'à  peine  s'étcndoit-il  hors  des  portes  de  la 
maifon  des  Gentilshommes  qui  les  pofledoient.  D'ailleurs  félon 
la  coutume  de  la  Province,  conforme  à  celle  de  plufieurs  autres» 
un  Haut  Jufticier  pouvoit  créer  une  haute  Juftice  dans  l'éten- 
due de  la  tienne ,  avec  les  mêmes  privilèges  que  la  fienne  même. 
On  tâchoit  de  perfuader  au  Roi  qu'il  falloit  caflèr  toutes  ces  Ju- 
ftices  nouvelles  ,  érigées  fans  lui  ,  &  qui  étoient  à  la  charge  du 
peuple  ,  parce  qu'en  multipliant  les  Juridictions  ,  elles  multi- 
plioient  aulli  les  voleries  que  le  nom  de  la  juftice  autorile.  Mais 
l'affaire  étoit  trop  générale  ,  &  intereftbit  trop  de  monde  ,  pour 
permettre  qu'on  prit  ce  party  fans  y  avoir  bien  penfé.  D'ailleurs 
on  ne  fa  voit  comment  ôter  aux  Reformez  le  privilège  de  recueillir 
des  EgUfes  dans  ces  Jufticcs ,  pendant  qu'on  n'auroit  point  don- 
né d'atteinte  au  droit  de  leur  érection  ;  &  qu'ainfi  ,  félon  H  cou- 
tume du  pais  >  elles  dévoient  jouir  des  mêmes  droits  que  les  plus 
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•fg'  ancienne*  Jufttcrs  de  fondation  royale.  J'ai  fu  de  la  bouche  mê- 
me de  edui  qui  eft  aujourdhui  Chancelier  de  France^ oue  cette 
difficulté  éfditocHc  qui  avoir  fait  le  plus  de  peine  aux  Comxmf- 
fiùrcs  du  Confeil ,  dont  il  étoit  un  en  ce  tcms-li.  Mais  il  n'y  a 
rien  dont  le  zélé  de  Religion  ne  vienne  à  bout  avec  le  tems  s 
peu  à  peu  le  crédit  du  Clergé  le  tirade  cet  embarras.  }•  n  ce  rems- 
ci  on  le  contenta  de  conferver  l'exercice  à  titre  de  Bailliage  dans 
quatre  lieux  -,  &c  de  débouter  les  Reformez  de  l'établiflemenc 
qu'ils  pretendoient  qu'on  en  devoit  faire  à  même  titre  à  St.  Maxi- 
re ,  &  en  d'autres  lieux ,  pour  les  quatre  Bailliages  où  ils  n'en 
avoient  point.  Après  cela  on  maintenoit  l'exercice  dans  neuf 
lieux  où  il  étoit  fondé  fur  une  poflHfion  évidente  :  mais  il  y  en 
avoit  trente- trois  d'interdits  de  la  même  qualité,  comprenant  dan» 
ce  nombre  ceux  qui  avoient  été  déjà  interdits  par  divers  arrêt». 
Il  y  en  avoit  huit  autres  interloquez  ,  fur  lefquels  on  renvoyok 
les  parties  à  contefter  plus  amplement.  A  l'égard  des  Eglifcs  dç 
fief ,  le  Roi  en  confervoit  neuf,  en  interdifoit  fix  ,  &  en  mter- 
loquoit  trois  :  mais  les  confervées  ,  les  interdites  &  les  inter- 
loquées avoient  ceci  de  commun  ,  que  tous  les  Temples  y  dé- 
voient être  démolis  :  ce  principe  étant  reçu  au  Confeil,  que  les 
exercices  de  fief  ne  dévoient  avoir  aucune  marque  d'exercice 
public.  >■  ' 

sm  ef,t.  Cet  arrêt  n'eut  pas  d'abord  tout  l'effet  que  le  Clergé  s'étok 
promis.  11  n'y  eut  qu'une  partie  des  Temples  abattus  j  ficceux  des 
feçlifes  interloquées  ne  furent  point  fermez ,  comme  l'arrêt  le  por- 
toit.  On  continua  d'y  prêcher  ;  &  fi  on  ceflà  en  quelques  lieux, 
on  recommença  quelque  tems  après  à  l'inftance  des  peuples ,  qui 
auraient  peut  être  fait  pis  ,  fi  on  n'avoit  pas  eu  pour  eux  cette 
compta  lia  nce.  On  fè  pourvut  même  contre  cet  arrêt,  qui  privoit 
pluficursmillions  de  perfbnnes  de  tout  exercice  de  Religion.  Trois 

SwmT  Gentilshommes  furent  Députez  au  Roi  pour.lui  faire  de  rrès- 

cmr.  humbles  remontrances ,  &  pour  tâcher  d'obtenir  quelque  modéra- 
tion à  cet  arrêt  defolant.  Ils  portèrent  avec  eux  un  mémoire  de 
l'état  des  choies  ,  pour  fervir  à  drefler  la  requête  qu'ils  prefenre- 
roient  au  Roi  :  &  on  y  faifoit  connoître  que  l'arrêt  lahToit  un  pais  de 
près -de  vingt  lieuës  Poitevines  enquarré,  fans  aucun  exercice  de 
ilelijion  pour  les  Reformez  j'de  quoi  on  remarquent  tous  les  hi~ 
convenienfi.  La  difficulté  de  faire  batilèr  les  enfans ,  de  confoler 
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les  malades  &  tes  vieillards  ,  d'inftruirc  les  peuples,  dans  un  pais  i66f. 
prclque  inacccilible  ,  entrecoupé  de  canaux,  de  rivières,  de  che- 
mins  creux,  de  ravines  ,  de  marais  ,  de  fondrières  ,  y  étoit  rc- 
prefentée.  On  remontroïc  que  le  peuple  qui  avoir  accoutumé  de 
le  rendre  aux  lieux  interdits  étant  en  grand  nombre  ,  il  fe  ferait 
des  aflèmblécs  de  douze  ou  de  treize  mille  perfonnes,  ce  quilè- 
roif  fuivi  de  grandes  incommoditez  ,  &  pourroit  même  donner 
de  l'ombrage  aux  Catholiques.  En  effet  ils  avoient  déjà  murmu- 
ré de  voir  amaflfer  tant  de  gens  dans  un  même  heu  -,  &  la  plupart 
venant  d'extrêmement  loin  ,  il  étoit  impofïifele  qu'ils  ne  priflent? 
pas  quelques  armes  pour  fe  défendre  ,  dans  un  voyage  qui  pou- 
voir les  expoler  à  quelques  mauvaifes  rencontres.   De  forte  qu'il 
étoit  naturel  de  craindre  que  tant  de  gens  outrez  de  douleur  ,  & 
accablez  de  mauvais  traitemens  ,  reconnoiflant  leurs  forces  dans 
ces  nombreulès  aflemblées,  &  fe  trouvant  les  armes  en  main,  ne 
fe  portaflènt  à  quelque  coup  de  defefpoir.    On  en  Yit  même  un 
exemple  l'année  fuivante  -,  &  li  les  plus  lages  n'avoient  éré  les 
plus  forts  ,  il  cil  évident  que  cet  arrêt  pouvoit  caufer  de  grands 
rroubles.    Sur  cela  donc  les  Députez  le  reduilirent  à  demander 
quatre  choies  -,  que  quelques-uns  des  lieux  interdits  fuflent  réta- 
blis -,  qu'il  fût  permis  aux  Gentilshommes  d'avoir  l'exercice  dans 
leurs  maifons-,  que  les  lieux  où  ils  l'avoienr  fait  jufqucs  à  prefenc 
ne  fuflent  point  démolis  >  &  qu'ils  fuflènt  déchargez  des  frais  de 
la  démolition  de  leurs  Temples.  Ils  eurent  d'abord  de  fort  bon- 
nes elperances.  La  Cour  n'ayant  point  d'aurre  dcfîcin  que  de  lait  Beats  & 
1er  refroidir  les  cfprits  émus,  &  lâchant  bien  que  quand  le  peu-»™""' 
pic  ne  fait  rien  durant  fes  premiers  tranfports,  il  perd  courage  de  '/!"**' 
lui-même , &  n'a  plus  la  refolurion  de  rien  entreprendre  ,  amula 
les  Députez  par  des  paroles  flattcules.  Le  Roi  témoigna  qu'Une 
vouloit  pas  rendre  inutile  aux  Reformez  la  liberté  qu'ils  avoient 
d'exercer  leur  Religion  -,  &  qu'il  n'entendoit  pas  les  réduire  à 
l'irapoflible.    Le  Chancelier  fe  fit  apporter  les  Cartes  de  la  Pro- 
vince, &  mefura  lui-même  la  diltance  des  lieux  ,  pour  juger  de 
la  commodité  ou  de  l'incommodité  de  leur  fituation  :  &  tout 
ièmbloit  fe  préparer  à  quelque  adouciflêmenr  de  cet  arrêt  qui  fai- 
foit  tant  de  miferablcs.  Il  ferabloie  même  que  le  Roi  auroit  d'au- 
tant plus  d'égard  aux  remontrances  des  Députez,  qu'il  étoit  vifi* 
ble  que  l'Intendant  a  voie  voulu  faire  plaiûr  à  Ton  frère»  qui  était 
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1665-.  Evèque  de  Luçon-,  &  dans  le  Diocefc  de  qui  il  n'avoit  pas  lahTé 
A»Ht.  iubfirter  par  fon  avis  une  feule  Eglife.  Et  pour  empêcher  que  le 
Confiai  ne  reformât  ce  qu'il  avuit  fait  à  cet  égard  ,  il  avoit  fait 
lui-même  le  rapport  de  Ion  avis  ,  &  avoit  tellement  tourné  les 
choies  ,  qu'il  avoit  laifle  tous  les  Reformez  de  ce  Diocefc  fans 
lieu  d'exercice.  11  étoit  fi  évident  qu'il  avoit  facnlie  le  droit  des 
Eglifes  au  zélé  de  fon  frère  ,  homme  qui  ne  fe  pouvoir  recom- 
mander que  par  là  ,  qu'on  ne  doutoit  point  qu'il  n'y  eût  du  re- 
mède à  elperer  contre  les  effets  de  cette  injuitecomplaitànce.  Le 
changement  même  qui  fe  ht  dans  les  Intendances  vers  la  fin  de 
cette  année ,  ht  croire  qu'on  auroit  moins  de  peine  au  Conlcil  à 
reformer  ce  que  les  vieux  Intendant  a  voient  tau  -,  6c  que  les  nou- 
veaux n'étant  pas  fâchez  de  remarquer  des  fautes  dans  la  condui- 
te de  leurs  predeceircurs  ,  ils  aideroienc  à  détruire  leur  ouvrage. 
Mais  tout  cela  s'évanouît  -,  «Se  nous  verrons  au  commencement 
de  l'année  fuivante  à  quoi  toutes  ces  efpcranccs  fe  terminèrent. 
Exmicts  Après  un  arrêt  de  cette  nature,  qui  ruïnoit  tant  d'Eglifcs tour 
w  *  à  la  fois  dans  une  grande  Province  ,  entre  lefquclles  plufieurs 
la»joh-  de  celles  qui  étoient  condamnées  avoient  prccilëmcnt  les  mêmes 
j£  titres  que  celles  qui  étoient  maintenues  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  les  exercices  de  quelques  lieux  particuliers  ne  fu lient  pas  trai- 
tez d'une  manière  plus  favorable.'  Il  y  avoit  un  lieu  fur  la  fron- 
tière nommé  Landouzi  la  Ville,  fujet  aux  courtes  des  Efpagnols, 
ibuvent  pillé  ,  fouvent  brûlé  \  de  forte  qu'il  y  avoit  de  iullilan- 
tes  prefomptions  que  les  titres  y  pouvoient  avoir  été  ou  brûlez, 
ou  enlevez  par  les  ennemis ,  comme  les  Reformez  le  dilbient 
pour  te  dilpenier  de  les  produire.  Ils  avoient  dans  ce  lieu  de 
tems  immémorial  un  de  ces  exercices  imparfaits,  dont  j'ai  donné 
ailleurs  les  exemples  >  &  que  les  Commilîàircs  exécuteurs  de  l'E- 
dit  avoicnt  laiflèz  dans  cette  forme  defc&ucufc  ,  parce  qu'ils  les 
y  avoient  trouvez.  Leurs  aflêmblées  étoient  régulières  tous  les 
Dimanches  :  mais  ils  n'avoient  point  de  Minillre.  On  n'y  ba- 
tiCok  point  j  on  n'y  celcbroit  point  la  Cene  -,  on  n'y  bcni/Ioit 
point  les  mariages  :  ou  fi  cela  le  rencontroit  quelquefois,  cen'e- 
toit  que  rarement  èc  par  occafion.  D'ordinaire  on  le  rangeou  a 
Gercis  pour  de  (cmblablcs  dévotions.  Mais  dans  ces  aflcmblees 
il  y  avoit  un  Ancien  qui  lifoit  quelque  partie  de  l'Ecriture  ,  qui 
faiioit  chanter  quelques  Ficaumes ,  &c  recitoit  les  prières.  Cette 
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Eglifc  ayant  étéappellée  devant  les  Commiflàires ,  fes  Députez  1665. 
«connurent  qu'ils  n'avoient  point  de  titres  j  &  parce  qu'ils  a  voient 
étéfouventcxpolêzau  pillage,  ils  prétendirent  qu'ils  dévoient  être 
reçus  à  la  preuve  par  témoins  -,  que  l'arrêt  qui  ordonnent  aux  Re- 
formez de  prouver  leurs  établiflemens  par  titres  ne  les  regardoit  p 
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&  qu'ils  le  trouvoient  dans  un  cas  fi  fingulier,  qu'il  étoit  iujufte  de 
les  foumettre  à  la  loi  générale   Mais  on  n'eut  point  d'égard  à  ces 
iaifons.    Le  Commiiîaire  Catholique  ne  voulut  pas  les  difpcnfer 
de  la  preuve  par  titres  ,  6c  les  condamna  même  fur  ce  quel'Edit 
ne  permettoit  pas  ces  exercices  imparfaits  ;  &  qu'il  donnoit  tout 
ou  rien.    La  complailancc  de  l'Ajoint  ne  lui  permit  pas  de  con- 
tefter  en  faveur  de  ces  pauvres  gens, qui  parla  defolation  del'E- 
glife  de  Gercis  étoient  réduits  à  ne  (avoir  où  (è  rendre  pour  prier 
Dieu.    La  Mure  en  Dauphiné  avoit  aflèz  de  titres  pour  fermer  l* 
la  bouche  à  la  plus  opiniâtre  chicane  :  mais  il  lui  manquoit  une"* 
chofe.    Son  nom  ne  paroiflbit  pas  dans  les  pièces  decifives*  par- 
ce qu'elle  étoit  annexe  de  quelque  autre ,  &  que  Ici  on  le  malheu- 
reux ufage  de  confondre  plulîeurs  Annexes  fous  le  nom  du  lieu  de 
la  refidence  du  Miniftre  ,  qui  a  été  le  prétexte  le  plus  gênerai  de 
la  ruine  des  Eglifes  ,  Ton  nom  avoit  été  confondu  avec  celui  de 
l'Eglife  principale.    L'Egliiè  de  Lindebceuf  fut  aufli  interdite  au  Lind*. 
Confeil  le  vingt- troifiéme  d'Avril ,  &  la  démolition  du  Temple  bamf' 
ordonnée,  parce  qu'il  étoit  bâti  dans  la  Seigneurie  d'un  Catholi- 
que.   Le  même  jour  un  autre  arrêt  condamna  l'Eglife  du  Mefnil  JJJjJ 
Imbert  en  Normandie.    Le  prétexte  étoit  que  la  Terre  étoit  paf-  m 
fée  entre  les  mains  d'un  Catholique.    Il  ajoûtoit  des  defenles  à 
Fouafle  ,  de  prêcher  ailleurs  qu'au  lieu  de  (a  refidence.  De  mê- 
me l'exercice  fut  interdit  par  provifion  à  Ifligcac  le  trentième  de  ffàuc. 
Décembre.  Cette  Eglifc  étoit  attaquée  il  y  avoit  long-tcms,  &il 
y  avoit  divers  arrêts  du  Parlement  de  Bourdeaux  contre  fes  droits. 
On  avoit  porté  l'affaire  devant  les  Commiflàires  en  confequence 
de  l'arrêt  du  vingt-quatriéme  d'Avril ,  dont  j'ai  parlé  ci-devant  : 
Jk  l'Intendant  Pclot,  fans  y  appeller  Viger  fon  Ajoint,  avoit  or- 
donné l'exécution  des  arrêts  du  Parlement  le  troifiéme  de  No- 
vembre de  cette  année.  Les  Reformez  prelèntercnt  requête  à  Vi- 
ger, pour  obtenir  du  délai  j  &  Viger  (ans  en  communiquer  à  Pe- 
lot,  leur  accorda  furieanec.  Le  Syndicdu  Clergé  fc  pourvut  con- 
tre cet  attentat ,  &  obtint  arrêt  au  Confeil  tel  que  je  viens  de  le 
Tome  I P.  C  dire. 
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i66j.  dire.  Il  contenoit  de  plus  un  commandement  fait  à  Vigcr,  de 
communiquer  à  Pelot  toutes  les  requêtes  qui  lui  (croient  adret 
(ces, 

Lsbtrti  Comme  on  retranchoit  ainfi  tous  les  jours  la  liberté  de  l'excr- 
jlilTd.  c>ce  ^  quelques  Eglifes ,  on  refferroit  auifi  de  plus  en  plus  celle 
VI.  de  la  confcience.  Un  Juif  nommé  Alpcron  s'étànt  converti  au 
Chritlianifmc,  &  à  la  Religion  Reformée ,  (è  mit  à  enfèigner  à 
Loudun  la  langue  Hébraïque.  Cela  fit  bien-tôt  du  bruit  parce 
qu'il  étoit  habile,  &  qu'il  favoit  des  chofes  fort  particulières. 
C'eft  pourquoi  les  bigots  fe  remuèrent,  &  firent  venir  une  lettre 
de  Cachet  du  dix-feptiéme  de  Janvier ,  par  laquelle  le  Roi  enjoi- 
gnoit  au  Bailli  de  lui  défendre  de  s'en  mêler.  Le  prétexte  de  ces 
defenfès  étoit  que  cela  paflbit  les  bornes,  de  ce  qu'il  étoit  permis 
d'enfeigner  dans  les  petites  Ecoles.  D'un  autre  côté  les  Etats 
de  Languedoc  rcnouvellcrent  cette  année  la  refolution  qu'ils 
avoient  déjà  prife ,  de  demander  qu'il  ne  fut  plus  permis  aux  Ca- 
tholiques d'embraflèr  la  Religion  Reformée.  Ils  en  chargèrent 
leurs  Députez  en  Courj  &  de  peur  qu'une  délibération  fi  ex- 
traordinaire ne  manquât  d'effet,  ils  ordonnèrent  qu'elle  (èroit  en- 
voyée  dans  les  Dioccfes  de  la  Province,  pour  en  former  une  fem- 
blablc  dans  les  Aflîetres  prochaines ,  &  qu'on  demanderait  la 
jonftion  de  l'A  d'emblée  du  Clergé  qui  fc  devoit  tenir  au  mois 
de  Mai.  C'étoit  avoir  grand  peur  de  ne  tomber  pas  dans  Ytf- 
cîavage ,  que  de  prendre  tant  de  précautions  contre  les  intérêts 
de  la  liberté.  Mais  cela  n'eut  point  encore  d'effet  pour  cette 
heure.  Le  Confeil  fit  feulement  reflexion  fur  la  peine  vague  & 
indéfinie,  à  quoi  ceux  qu'on  nommoit  Relaps  étoient  condam- 
nez par  la  Déclaration  de  1663.  Elle  portoit  qu'ils  (croient  pu- 
nis Jelon  la  rigueur  des  Ordonnances  :  termes  qui  à  proprement 
parler  ne  fignihoient  rien,  puis  qu'il  n'y  avoir  point  encore  d'Op- 
donnance  qui  eût  défini  la  peine  de  ce  nouveau  crime.  On  pu- 
blia donc  une  Déclaration  nouvelle  le  vingtième  de  Juin,  qui 
condamnoit  les  Relaps  au  banniflèment  perpétuel  du  Royaume, 
làns  que  cette  peine  pût  être  réputée  comminatoire:  &  le  Roi 
ordonnoit  aux  Juges  d'y  procéder  avec  toute  la  (éventé  pofliblc> 
fur  les  requifitions  des  Procureurs  Généraux  ou  de  leurs  Subfti- 
tuts.  On  alleguoit  deux  motifs  de  cette  Déclaration  fi  heurcu- 
fement  choilis ,  qu'il  ne  faudrait  pas  un  grand  effort  d'efprit  pour 
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faire  voir  que  l'un  étoit  contradictoire  à  l'autre.  Le  premier  étoit  1665. 
que  cette  peine  vague  ne  détournerait  perfonne  de  ce  crime,  à 
caufe  de  la  diverfité  des  Ordonnances  :  l'autre  étoit  que  les  Parr 
lemens  &  les  Juges  qui  en  ont  l'autorité,  pourraient  arbitrer  di- 
verfes  peines,  félon  les  maximes  reçues  dans  leurs  Compagnies, 
au  lieu  que  le  Roi  vouloit  que  les  jugemens  qui  fc  rendraient  fur 
ce  fujet  ruflênt  uniformes.  Il  aurait  été  mal-aifé  d'expliquer  cet- 
te diverfiîé  d'Ordonnances ',  &  cette  diverfité  de  maximes  que  cet 
Edit  fuppofe  différentes  des  Ordonnances.  Cette  Déclaration 
qui  n'étoit  pas  du  goût  du  Parlement,  demeura  fix  moix  fans  être 
vérifiée. 

Il  y  eut  fur  le  fujet  des  enfans  une  grande  inégalité  de  règle-  zn{»u. 
mens  j  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  odieux  £ut  que  ceux  qui  étoient 
injuftes  &  inhumains,  furent  bien  mieux  exécutez  que  ceux  qui 
étoient  juftes  &  favorables.    Dès  le  trentième  de  Janvier  il  ftitjÂrnitT. 
rendu  un  arrêt,  qui  ordonnoit  l'exécution  d'un  autte  du  rroifié- 
me  de  Novembre  1664.  &  qui- lai  Hoir  aux  enfans  âgez  de  qua- 
torze ou  de  douze  ans,  félon  le  iexe,  le  choix  de  retourner  chez 
leurs  pères ,  pour  y  être  nourris  &  entretenus,  ou  de  leur  de- 
mander penfion  proportionnée  à  leurs  biens  &  à  leur  condition, 
que  les  pères  feraient  tenus  de  payer  de  quartier  en  quartier  \  à 
faute  de  quoi  ils  y  feraient  contraints  pas  toutes  voyes  raifbnna-  ottetn. 
bles.    Le  Clergé  obtint  à  fon  ordinaire,  que  cet  arrêt  fût  con-  VII> 
verti  en  Déclaration  le  vingt-quatrième  d'0£rabre.  Cependant 
la  perfêcution  qu'on  faifoit  aux  pères  par  l'enlèvement  de  leurs 
enfans,  étoit  fi  violente  qu'on  n'y  pouvoit  prcfque  rien  ajoûter. 
On  Je  moquoit  aux  Parlemens  des  arrêts  qui  limitoient  à  quel  âge 
les  conversons  étoient  légitimes  %  &  les  Avocats  Généraux  di- 
raient pour  les  éluder ,  qu'ils  defendoient  d'induire  les  enfans  à 
changer  de  Religion,  mais  qu'ils  ne  defendoient  pas  de  les  re- 
cevoir quand  ils  fc  prcfentoicnt  d'eux-mêmes,  &  qu'il  y  aurait 
de  l'impiété  à  ne  leur  tendre  pas  les  bras,  quand  dans  un  âge  où 
leur  raifon  n'étoit  pas  encore  formée ,  ils  venoient  à  la  Religion 
Catholique  d  une  manière  qui  fentoit  l'infpiration.    Ce  fut  par 
eette  raiibn  que  le  Guerchois  fit  rendre  un  arrêt  au  Parlement  de 
Rouen  ,  par  lequel  il  étoit  dit  qu'une  fille  de  Jean  le  Fevrc, 
qu'on  avoir  enlevée  à  l'âge  de  neuf  ans  de  la  maifon  de  fon  perc, 
ferait  élevée  dans  la  Religion  Catholique.    Le  Parlement  de 
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l66f.  Dijon  avoit  fait  encore  pis.  Françoifc  de  la  Croix  âgée  de  Cept 
ans  ayant  été  tirée  de  la  maifonde  fonpere,  il  fut  ordonné  qu'el- 
le lui  feroit  rendue  ,  mais  à  condition  qu'il  la  laifTcroit  dans  la 
liberté  de  choiftr  telle  Religion  qu'il  lui  plairait*  qu'il  ne  la  con- 
traindroit  ni  directement  ni  indirectement  ;  qu'il  ne  l'empêcherait 
point  de  fréquenter  qui  elle  voudroit,  &  qu'il  ne  foufrriroit  point 
qu'elle  fortit  de  Châlons  qui  étoit  fa  patrie,  &  le  fejour  de  fon 
pere  &  de  là  mere.  Cette  dernière  claufe  leur  defendoit  impli- 
citement de  la  mener  aux  exercices  de  leur  Religion ,  parce  que 
le  lieu  où  on  les  faifoit  étant  à  quatre  lieues  de  la  ville,  il  ralloic 
fortir  de  Châlons  pour  y  aller  :  &  en  gênerai  cet  arrêt  bornoit 
l'autorité  paternelle  au  feul  droit  de  nourrir  &  d'habiller  les  en- 
fans,  puis  qu'en  tout  le  refte  il  rendoit  les  enfans  arbitres  de  lcui 
conduite.  Marthe  Piozet  âgée  feulement  d'onze  ans ,  fut  de  mê- 
me enlevée  à  Albert  Piozet  (on  pere:  &  François  Graffin  fut  ti- 
ré de  la  maifbn  même  de  (on  pere  par  une  Ordonnance  du  Juge 
d' Alençon ,  qui  le  mit  d'autorité  entre  les  mains  d'un  Catholi- 
que. Cet  enfant  n'avoit  encore  que  douze  ans.  De  tous  ces 
exemples  &  de  plufieurs  autres,  on  prit  occalion  cte  faire  des 

Avril,  plaintes  au  Roi  de  ces  frequens  enlevcmens.  On  obtint  un  ar- 
rêt du  vingt-quatrième  d'Avril  qui  ordonnoit  la  reftitution  de 
tous  ces  enfans,  &  de  tous  les  autres  qui  pourroient  être  déte- 
nus pour  le  même  fujet ,  en  vertu  même  de  fentences  ou  d'ar- 
rêts. Graffin  même  y  étoit  expreflement  dénommé,  &  il  étoic 
porté  que  les  détenteurs  feraient  contraints  à  les  reftituer  par  tou- 
tes voyes  raiibnnables.  Mais  cela  ne  fervoit  de  rien  *  &  ceux 
qui  avoient  faiii  ces  enfans  les  avoient  fait  paflèr  par  tant  de 
mains ,  qu'on  ne  les  put  fuivre  à  la  trace. 

inkvt-     Mais  on  trouva  bien  le  moyen  de  faire  exécuter  les  arrêts  dont 

JXf*jevafa  parler,  parce  qu'ils  étoient  favorables  aux  Catholiques. 

vît.  ».  Jaques  &  Louis  de  Soulmigniac,  frères,  s'étoient  faifis  de  Jaques 
Lamouroux,  mineur  au  dcllbus  de  quatorze  ans,  de  qui  le  pere 
étoit  mort  dans  la  Religion  Reformée.  Lucie  de  Caftanct  veu- 
ve bigote  prelenta  requête  au  Parlement  de  Bourdeaux ,  ou  elle 
énonça  que  le  pere  l'avoit  choific  pour  lui  commettre  l'éduca- 
tion de  fon  fils.  Les  Soulmigniacs  parens  proches  de  Pcnfcnt  fc 
pourvurent  devant  les  Commiflàires,  &  Lucie  deCaftanct  y  fut 
allignéc.   Elle  y  produifit  l'arrêt  qu'elle  avoit  obtenu  fuivant  fes 
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conclu  fions,  à  Bourdcaux  le  premier  de  Juin»  où  le  Syndic  du  1665. 
Diocefè  de  Sarlat  avoit  été  reçu  partie  intervenante.   Pelot  fut 
d'avis  de  remettre  l'enfant  entre  les  mains  de  cette  femme }  6t 
Viger  fê  tenant  mot  à  mot  aux  termes  de  l'Ordonnance,  fut  d'a- 
vis qu'en  atendant  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  fut  laide  entre  les 
mains  de  fes  parens  Reformez.    Ce  partage  ayant  été  porté  au 
Confcil,  le  Roi  confirma  l'avis  de  Pelot,  &  l'arrêt  du  Parlement, 
&  cet  enfans  fut  mis  entre  les  mains  des  Catholiques.    L'arrêt  vu.  3. 
fut  rendu  le  douzième  de  Septembre  :  &  le  même  jour  il  y  en  Sltttmi- 
eut  encore  un  autre  au  même  cas.  La  veuve  de  Jean  Labat  avoir 
un  fils  à  qui  on  fit  cm  brader  la  Religion  Romaine,  à  Fâge  de  dix 
à  onze  ans,  &  qui  fut  mis  dans  la  maifbn  du  Curé  de  St.  Mar- 
tin.   La  mere  s'adreflà  aux  Commiflàires  de  la  Généralité  d'Or- 
léans, qui  étoient  la  Galiflbnierc  &  Bellai,  premier  Médecin  de 
Madcmoifellc  d'Orléans  Mompcnfier  -,  &  leur  redemanda  fon  fils. 
Elle  eut  pour  partie  le  Procureur  Fifcal  General  du  Vendômois. 
11  y  eut  partage  fur  cette  queftion  entre  les  Commiflàires  >  &  le 
Roi  vuidant  k  partage,  déclara  la  mere  non  rcccvable  à  rede- 
mander fon  fils,  &  ordonna  qu'il  demeureroit  chez  les  Prêtres 
de  l'Oratoire  de  Vendôme,  nourri  néanmoins  &  entretenu  aux 
dépens  de  fà  mere,  comme  il  feroit  réglé  par  le  Bailli  du  même 
lieu.    Cette  dernière  affaire  avoit  des  circonftances  fort  remar- 
quables. Le  pere  de  ce  jeune  enfant  avoit  été  Miniflre,  &  étoit 
mort  dans  cette  profeffion.    Un  châtiment  un  peu  trop  fevere 
avoit  pouffé  cet  enfant  à  s'aller  jetter  entre  les  bras  du  Curé. 
Après  la  mort  de  fon  pere  il  revint  de  lui-même  le  rendre  à  fa 
mere,  &  lui  témoigner  qu'il  vouloit  vivre  auprès  d'elle.*  Le  Cu- 
ré vint  le  redemander,  &  ne  pouvant  fc  le  faire  rendre  fans  vio- 
lence, il  excita  une  fedition  populaire  contre  les  Reformez  de 
Vendôme.    Ceux-ci  fans  comparaifon  plus  foibles  que  les  Ca- 
tholiques ,  &  craignant  d'être  la  victime  de  cette  affaire ,  &  qu'il 
ne  leur  en  coûtât  au  moins  leur  Temple  que  les  fèditieux  me- 
naçoient  de  brûler ,  obligèrent  la  mere  à  céder  au  tems ,  & 
à  remettre  fon  fils  entre  les  mains  du  Curé.    Après  cela  elle 
preienta  fa  requête  qui  eut  l'effet  que  j'ai  raporté.    Ainfi  un 
enlèvement  d'enfant  qui  n'avoit  qu'environ  douze  ans  au  tems 
de  l'arrêt ,  une  fedition  fans  prétexte  ,   une  prévarication  de 
l'Intendant  contre  la  difpofition  expreflè  des  arrêts,  tout  fut  voi- 
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1665.  lé  par  le  prétexte  de  Religion,  &  par  le  zélé  de  foire  des  Pro- 

felytes. 

vifit*  iti  Le  repos  des  malades  fut  attaqué  par  un  cruel  arrêt  du  douzié- 
^r%.mc  j°ur  de  Mai.  Millionnaires  ne  trouvoient  pas  encore 
leur  compre,  à  la  liberté  qu'on  leur  avoit  déjà  donnée  de  les  vi- 
vnI'  fitcri  parce  que  lors  qu'ils  n'éroient  pas  apellez ,  on  leur  (ai (bit 
mille  difricultcz,  pour  épargner  aux  malades  la  vue  &  les  perfè- 
cutions  de  ces  mal-honnêtes  gens.  Il  étoir  bien  mal-aifé,  à  moins 
que  d'avoir  renoncé  à  toute  humanité,  de  ne  mettre  pas  en  eon- 
lîderation  Pexcufe  ordinaire  dont  on  le  lervoit  pour  les  renvoyer, 
favoir  que  leur  prcfcncc  imprévue  étoit  capable  de  nuire  au  ma- 
lade qui  ne  les  atendoit  pas-,  &  qui  dans  l'état  où  il  étoit  rece- 
vrait lâns  doute  quelque  norable  incommodité  de  cette  furprilê. 
Les  Moines  qui  ne  lavent  ce  que  c'eft  que  modeftic  &  qu'huma- 
nité, &  les  autres  Prêtres  du  même  caractère  vouloient  paflèr 
par  deflus  toute  confideration ,  &  fe  comportaient  fi  mal  dans 
ces  occafions,  qu'aflèz  Ibuvcnt  les  Juges  en  avoient  honte:  de 
forte  qu'on  avoit  bien  de  la  peine  à  remettre  ces  incommodes  vi- 
fites  à  une  autre  fois,  ou  à  renvoyer  ces  importuns,  en  leur  fai- 
fant  porter  par  quelque  honnête"  homme  de  la  part  du  malade> 
une  déclaration  qu'il  ne  les  vouloit  pas  voir.  Il  fallut  avoir  re- 
cours au  Roi  pour  furmonter  ces  dirficultcz ,  &  il  donna  un  ar- 
rêt par  lequel  en  interprétant  les  autres  ,  qui  permettoient  aux 
Curez  d'aller  demander  aux  malades  en  quelle  Religion  ils  vou- 
loient mourir ,  il  déclarait  que  les  Curez,  Religieux,  EccleliaÊ 
tiques  des  lieux,  afliltez  d'un  Magiftrat  ou  d'un  Conful,  pour- 
raient aller  où  il  y  aurait  des  malades ,  &  étant  entrez  dans  la 
ma  if  on,  s'il  y  avoit  quelque  (allé,  ou  cour,  ou  boutique  ,  ils  y 
demeureraient,  ou  s'il  n'y  en  avoit  point,  ils  le  tiendraient  à  la 
porte,  pendant  que  le  Juge  ou  le  Conlul  irait  favoir  la  volonté 
du  malade  i  que  s'il  temoignoit  vouloir  mourir  Catholique,  & 
non  autrement,  le  Juge  ou  le  Conful  ferait  entrer  le  Religieux 
ou  l'Ecclefiaftiquc ,  &  le  prelentcroit  au  malade  pour  Pinitruire 
&  le  confolcr.  Le  Roi  defendoit  de  l'empêcher  à  peine  de  defo- 
bcïflancc. 

*uffhi-    Le  Parlement  de  Rouen  fe  lignaloit  tous  les  jours  par  mille  in- 
7*Lh!~  juftices -,  mais  il  en  fit  une  d'éclat  le  vingt-troifiéme  de  Juin. 
juin,  pierre  Vigcr  delà  Blondelicrc  habitant  de  Montivillier,  fut  ac« 
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cufc  d'avoir  prononce  des  blafphêmes  exécrables  contre  l'hon- 
neur, la  pureté  &c  virginité  de  la  Sainte  Vierge.    C'étoit  là  or- 
dinairement le  fujet  de  ces  aceufations  :  on  ne  voit  point  de  pro- 
cès fait  à  un  Reformé ,  pour  avoir  blafphcmé  le  nom  de  Dieu  ; 
mais  on  en  trouve  plulîeurs  qui  n'ont  point  d'autre  fondement , 
que  de  prétendus  blafphêmes  prononcez  contre  les  créatures,  que 
l'Eglue  Romaine  eftime  les  plus  faintes  &  les  plus  parfaites.  Ce- 
la raie  aflêz  connoitre  que  ces  blafphêmes  n'étoient  rien  que  la 
doctrine  même  des  Reformez,  exprimée  peut-être  en  termes  que 
les  Catholiques,  fort  zèlez  pour  l'honneur  des  créatures,  efti- 
moient  injurieux.  C'étoit  même  un  de  leurs  artifices  que  de  jec- 
ter  les  Reformez  fur  cette  matière-,  que  de  leur  imputer  pour  les 
faire  parler ,  de  croire  que  la  merc  de  Jesus>Christ  n'étoic 
plus  vierge,  &  qu'elle  n'étoit  pas  plus  fainte  que  les  autres  fem- 
mes.   Si  quelqu'un  avec  plus  de  fincerité  que  de  prudence,  re- 
pondoic  à  ces  zélez  ignorans  ou  quelque  choie  qui  choquât  le 
iennment  dominant  dans  l'Eglifc  Romaine,  touchant  la  concep- 
tion immaculée ,  ou  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  d'accord  avec 
les  grofliercs  idées  que  le  vulgaire  fe  forme  de  la  virginité,  ou 
qui  decruilit  la  foi  de  je  ne  fai  combien  de  miracles  que  les  Moi- 
nes débitent,  fur  la  manière  dont  le  Fils  de  Dieu  vint  au  monde  -, 
s'il  fe  moquoit  de  la  pénétration  des  dimenfionsj  s'il  oppafoit 
quelque  rerlexion  de  bon  fens,  quelque  paflàge  de  l'Ecriture, 
quelque  remarque  d'antiquité  aux  îbngcs  de  ces  vifionnaircs ,  qui 
s'imaginent  une  naiflance  de  Jésus -Chr,ist  làns  douleur, 
fans  circonftances  d'infirmité  naturelle,  aufli-tôt  on  crioit  au  blaf- 
phcmé y  &  l'accufé  étoit  bien  heureux  quand  les  Catholiques  au 
lieu  de  le  mettre  en  pièces ,  prenoient  le  parti  de  le  pouduivre 
en  juftice.    Viger  donc  fut  condamné  au  Bailliage  de  Caux,  fur 
la  dénonciation  de  Picot  Curé  de  Ccrlangue.    11  en  apclla  à  la 
Chambre  de  l'Edit,  ou  la  fcntcncc  fut  reformée  -,  mais  il  fut  dé- 
claré dùement  convaincu  du  crime  dont  il  étoit  aceufé,  6c  en 
coniequencc  condamné  à  cent  livres  d'amende  pécuniaire  -,  a  fai- 
re amende  honorable  devant  l'Eglifc  de  Montivillicr,  ayant  fur 
le  front  un  écriteau  où  feroient  écrits  ces  mots ,  Blafphtmateur 
contre  P honneur ,  pureté  &  virginité  de  la  Samte  Vierge  j  à  payer 
cinq  cens  livres  dont  il  léroit  fait  un  fond,  qui  par  le  contract 
iêroit  deftiné  à  dire  une  Meflc  à  perpétuité  à  l'honneur  de  la 
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166$.  Sainte  Vierge  à  Cerlangucj  à  vingt  livres  d'intérêts,  &  aux  dc- 
•  pens.    Il  1m  étoit  défendu  de  récidiver  à  peine  de  la  vil 


pens.  Il  lui  étoit  défendu  de  récidiver  à  peine  de  la  vie*  &  de 
plus  il  étoit  ordonné  qu'après  l'exécution  de  l'arrêt,  le  procès 
fait  à  Vigcr,  la  lcntcnce  en  original,  &  le  Factum  que  Viger 
avoit  fait  imprimer  pour  la  defenic,  feroient  brûlez  à  Montivii- 
lier  par  le  miniiterc  du  Bourreau.  Ce  dernier  article  étoit  le  plus 
face  :  il  mettoit  les  Juges  à  couvert  de  tout  reproche  ,  en  abo- 
li (Tant  toutes  les  preuves  qu'on  auroitpu  retrouver  un  jour  del'in- 
juftice  de  leur  jugement. 
Eeeia.  Les  Syndics  du  Clergé  de  Viviers,  Vienne,  Valence  &  le  Pui 
'a'"*  a>*ant  obtenu  une  Ordonnance  de  l'Intendant,  pour  faire  établir 
des  Ecoles  dans  toutes  les  paroifles  de  ces  Diocefes ,  pour  l'in- 
ftruaion  des  enfans ,  le  Roi  par  un  arrêt  du  dix-huitiéme  de  Sep- 
tembre confirma  cet  établiilêment  &  ordonna  que  dans  huitaine 
les  Confuls  prcfcnrcroient  des  gens  capables  aux  Evêqucs  ,  ou  à 
ceux  que  les  Evéques  auroicnt  nommez  pour  en  prendre  connoif- 
fance  -,  qu'ils  leur  aftigneroient  cent  ou  iix-vingts  livres  de  gages» 
qui  (croient  levées  fur  tous  les  habitans ,  excepté,  les  lieux  où  les 
Reformez  avoient  exercice  public  ,  parce  qu'ils  avoient  auffi  le 
droit  d'y  tenir  Ecole  ;  à  caulè  de  quoi  ils  étoient  exemts  de  con- 
tribuer à  l'entretien  des  autres  :  mais  ils  (broient  obligez  d'y  con- 
tribuer dans  les  autres  lieux  -,  où  le  Maître  (croit  tenu  d'inftruirc 
leurs  enfans  fans  les  contraindre  à  changer  de  Religion.  L'arti- 
fice de  cet  arrêt  jettoit  les  Reformez  dans  deux  inconvénient.  L'un 
que  le  Maître  d'Ecole  pouvoir  les  empêcher  d'envoyer  leurs  en- 
fans ailleurs  $  l'autre  que  pourveu  que  le  Maître  ne  ht  ni  peur ,  ni 
violence  à  leurs  enfans  pour  les  contraindre  ,  il  ne  lui  ctok  pas 
défendu  de  les  induire  par  carefles  ,  par  promettes  ,  par  flatte- 
ries :  qui  (ont  ordinairement  des  moyens  bien  plus  dangereux 
que  la  force  ouverte. 

Sos*  ^n  fit  aufl*  divcrs  rcglemcns  qui tendoient  à  priver  les  Refor- 
Z.  mez  de  toutes  les  dignitez  &  les  Offices ,  dont  l'Edit  de  Nantes 
'fmmier.  \ç$  avoit  inutilement  déclarez  capables.  Le  Roi  ht  le  dixième  de 
Janvier  un  règlement  qui  contenoit  treize  articles,  pour  remettre 
l'Ordre  de  St.  Michel  dans  fa  première  fplcndeur.  Cela  étoit  fort 
neceflâire ,  parce  que  depuis  qu'il  étoit  devenu  fous  le  règne  de 
Henri  III.  un  collier  à  toutes  bêtes,  on  n'avoitpas  penfé  à  le  ré- 
tablir. Mais  le  quatrième  article  de  ce  règlement  déclarait  que  le* 

Catho- 
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Catk ol  i q u  c s  fc  u  Is  y  pourraient  être  reçus.  Le  Parlement  de  Thou-  jumn» 
loufe  reçut  la  requête  du  Syndic  de  la  Province,  qui  Ce  plaignoir gJJ^ 
que  lesjuges  Reformez  établis  dans  les  Juftices  feigncuriales  fai-™**. 
Cotent  diverfcs  venions  aux  Catholiques  -,  que  les  Seigneurs  mô- 
me de  la  Religion  Romaine  nommoient  des  Reformez  aux  Judi- 
catures  •■,  &  que  tous  les  Hauts  j  ufticiers  Reformez  ne  manquoient 
pas  d'en  faire  autant.    Sur  cette  requête  il  fut  rendu  arrêt  le  cin- 
quième de  Février  ,  qui  ordonnoit  aux  Seigneurs  qui  avoient  &vH*i 
mis  des  J  uges  Reformez  dans  leurs  Juftices ,  d'en  nommer  de  Ca-  XI 
tholiques  en  leur  place  dans  un  mois  ,  à  peine  de  privation  de 
leur  Juftice  -,  &  deréndoit  aux  Juges  Reformez  de  le  mêler  de 
rendre  juftice  à  peine  de  faux  ,  nullité  ,  cm  (fanon  ,  quatre  mille 
livres  d'amende  &  autre  arbitraire.    C'étoit  manifeftement  ôter  à 
chacun  la  liberté  que  la  nature  &  la  loi  lui  donnent,  de  difpofer  de 
Ton  bien  comme  bon  lui  feroble.    Le  prétexte  étoit  mandié.  Les 
Juges  Reformez  valoient  mieux  ordinairement  que  les  Catholi- 
ques ;  &  l'intérêt  les  obligeoit  à  faire  leur  devoir  ,  quand  ils  ne 
s'en  aquittoient  pas  par  droiture  de  confeience.    A  Bourdeauxilo»/*/,. 
y  eut  un  arrêt  pour  le  Confulat  de  Caumont ,  ville  du  Condo- 
mois  ,  où  le  Syndic  s'était  avifé  de  demander  que  les  Confuls 
qui  étoient  en  charge  au  nombre  de  trois ,  en  nommaftent  quatre 
pour  tenir  leur  place  l'année  fuivante.  Ce  Syndic  s'étoit  conten- 
té de  demander  la  première  &  la  féconde  place  pour  les  Catho- 
liques -,  Se  laiflbit  les  deux  autres  aux  Reformez.  Mais  le  Parle- 
ment ,  plus  zélé  que  le  Syndic,  lui  accordant  par  fon  arrêt  l'on- 
zième de  Février  ,  qu'il  fût  nommé  quatre  Confuls  à  l'avenir  , 
ordonnoit  que  les  trois  premiers  rangs  feraient  remplis  de  Catho- 
liques ,  &  laiftbit  feulement  aux  Reformez  la  dernière  place. 
Ainfi  la  Religion  dominante  avoit  l'avqptage  du  pas  6c  du  nom- 
bre.   Le  Roi  parja  réduction  des  Offices  de  Notaires  ,  Procu-  s«t*mi, 
reurs,  Huilîicrs  &Sergcns,avoit  ordonné  à  ceux  qui  feraient  re- f™*" 
fur  l'état  qui  en  ferait  dreffé,  de  prendre  des  lettres  de  pro- 


vifion  de  leur  Office  à  la  grande  Chancellerie  ,  un  mois  après  la 
mblication  de  l'état  de  retenue.   L'état  le  dreftbit  en  forte  que 
~>rmez  qui  poflcdoient  quelque  Office  de  cette  nature» 
>ûjours  au  nombre  des  fupprimez.  Mais  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  par  tout  aflèz  de  Catholiques  pour  remplir  le  nombre 
des  refervez ,  il  fallut  par  neceffité  faire  grâce  à  quelques  Re- 
Tome  ÎK  D  formez , 
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i6df.  formez,  &  les  laiflër  dans  l'exercice  de  leurs  emplois.    Cela  n'éi 
o</.#«.  tant  pas  agréable  aux  zêlez,  on  s'avifa  d'un  artifice  pour  lesobh- 
ecr  à  fe  défaire  de  leurs  Offices  ,  fans  qu'on  eût  la  peine  de  les 
leur  ûter.    Le  Roi ,  fous  prétexte  de  leur  faite  grâce >  donna  un 
arrêt  le  dernier  d'Octobre  ,  qui  les  difpcnfoit  de  prendre  des 
lettres,  &  qui  ordonnoic  qu'ils  feroient  leurs  fonctions  feulement 
leur  vie  durant.    Gela  vouloit  dire  manifelrcmcnt  qu'ils  mour- 
raient en  perte  d'Office ,  puis  qu'ils  n'auroient  point  de  provi- 
fions  -,  &  que  comme  ces.  petits  emplois  étoient  ou  tout  le  bien 
de  la  famille  ,  ou  la  meilleure  partie  ,  la  mort  du  pere  latflcroit 
ià  maifon  dans  la  pauvreté.  11  s'enfirivoit  de  là  qu'il  valoit  mieux 
vendre  l'Office  à  un  Catholique ,  à  qui  les  provifîons  ne  feroient 
pas  rcfufées  :  &c*étoit  ce  qu'on  demandoit  à  la  Cour.  Les  gens 
filZ°d!  W11  ayoient  des  emplois  dans  les  Finances  ne  furent  pas  traittez 
ftZnees.zvec  la  même  rigueur.  Colbert  les  favori foitj  &  il  (è fervoir  d'eux 
avec  confiance.    Il  fit  donc  expédier  le  vingt  deuxième  d'Oclo- 
bre  un  arrêt  en  faveur  de  Raulin ,  Fermier  des  Aides,  qui  main- 
tenoit  dans  l'exercice  de  leurs  commuions  tous  les  Reformez 
qu'il  avoit  commis  pour  en  recevoir  les  droits. 
iOUint      ^  y  cuc  b^31^0"?  dc  variation  cette  année  fur  les  métiers  *  mais 
crsnjts  les  Reformez  y  perdoient  toujours  quelque  choie.  Colbert  qui 
ïnég*L.  travaiJloit  à  mettre  la  France  en  état  de  iè  naflèr  du  commerce 
M»&  franger  ,  &qui  vouloit  établir  pour  cela  toute  forte  de  manufa- 
Uurs     dures  ,  croyoit  qu'il  n'y  pourroit  reùflîr  ,  fi  on  ôtoit  aux  Refor- 
mez  l'entrée  des  métiers.   Il  làvoit  qu'il  y  avoit  entre  eux  on 
grand  nombre  de  bons  ouvriers  ,  &  de  gros  Marchands  même 
qui  les  Kuluicnt  travailler  *&  il  ne  doutoit  point  que  fi  on  lespri- 
voit  desmaitrifes,  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  quelque  eno- 
lè  ou  n'allaflent  eux-mêraBs,  ou  n'cnvoyaflent  leurs  enfans  cher- 
cher un  établillèment  chez  les  étrangers  -,  ce  qui  feroit  d'un  nota- 
ble préjudice  aux  manufactures  du  Royaume.   C'cft  pourquoi  il 
fit  huiler  aux  Reformez  plus  de  liberté  fur  ce  fujet  que  le  tems 
ne  lembloit  le  permettre.  D'autant  plus  que  le  Clergé  n'ignoroit 
pas  que  les  métiers  faiiànt  fubiiiter  un  grand  nombre  de  familles, 
il  n'y  avoit  pas  de  moyen  plus  efficace  &  plus  court  ou  pour  les 
châtier  du  Royaume  ,  ou  pour  les  attirer  à  la  Religion  Romai- 
ne, que  de  les  leur  rendre  inaccclTiblcs  à  caufè  de  leur  Religion. 
Dans  cette  contciiationilelr  aii*de  remarquer  que  Colbert  l'em- 
porta 
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porta  pour  les  métiers  qui  contribuoicnt  au  fuccés  des  grandes  l66f. 
manufactures  j  mais  que  le  Clergé  fut  le  maître  &  dans  ceux  qui 
n'étoicnt  pas  de  fi  grande  confcquence ,  &  dans  les  cîrconftan- 
ces  qui  ne  regardoicnt  pas  proprement  le  fond  des  métiers.  Aifl- 
li  à  Bourdeaux  ,  les  Orfèvres  ayant  élu  deux  Gardes  dont  l'un  ^vt,it 
étoie  Reformé,  le  Procureur  General  appel  la  de  l'élection  -,  &  la 
fit  cafler  par  un  arrêt  du  Parlement  du  cinquième  de  Mars ,  qui 
ordonnoit  de  procédera  une  élection  nouvelle ,  où  un  Reformé  ne 
pourrait  avoir  de  part.  Le  Reformé,  nommé  Labat,  prévoyant 
ce  qui  devoir  arriver,  Ce  pourvut  au  Confcil  en  règlement  de  ju- 
ges ,  efperant  que  la  caufe  pourrait  être  renvoyée  à  la  Chambre 
Miparrie.  Il  y  obtint  commifllon  pour  faire  aîîigncr  les  parties  ; 
mais  quand  il  la  fit  fignificr,  on  lui  repondit  qu'il  y  avoit  arrêt  5 
&  on  en  fit  rendre  un  autre  le  feiziéme  du  même  mois  qui  ordon- 
noit l'exécution  du  premier.  Cependant  les  parties  ayant  com- 
paru au  Con(èil ,  il  y  eut  arrêt  le  vingtième  d'Avril ,  où  le  Roi 
les  dechargcoit  de  Paflignation  j  ordonnoit  l'exécution  des  arrêts 
du  Parlement ,  les  étendoit  à  toutes  les  maitrucs  de  Bourdeaux  1 
renvoyoit  la  connoiflTancc  de  ces  affaires  au  Parlement ,  &  Pin- 
terdiloit  à  la  Chambre  Mipartic.  D'un  autre  côté  le  Roi  donna 
un  arrêt  le  vingt  -  huitième  de  Juin,  qui  interprétant  celui  de  7*'*» 
l'année  précédente  ,  au  fujet  des  lettres  de  maitriles  ,  reduifoit 
les  defenlès  faites  aux  Reformez  de  s'en  (crvir,  à  celles  qui  avoient 
été  créées  en  faveur  de  la  paix  générale ,  de  fon  mariage  &  de  la 
naiflàncc  du  Dauphin  :  de  plus  il  ordonnoit  qu'ils  fu lient  reçus 
aux  métiers  fuivant  les  formes  des  chefd'œuvres,  &  apprentif- 
làges  ordinaires  aux  lieux  où  il  y  a  maitrife  jurée  ,  nonobftant 
tous  arrêts,  fentences  &jugemens  rendus  au  contraire  par  les  Par* 
lemens  &  autres  Officiers  ,  Juges  &  Mûgiilrats,  a  qui  il  étoit  dé- 
fendu d'y  contrevenir  ,  à  peine  de  nullité ,  caffation  des  procé- 
dures ,  trois  mille  livres  d'amende, dépens  ,  dommages  &  inté- 
rêts. En  cas  de  contravention ,  la  connoillànce  en  étoit  renvoyée 
aux  Commi  flaires  ,  des  Ordonnances  de  qui  on  pourrait  appel- 
1er  au  Conièil.  Cette  clau(è  avoit  été  recherchée  par  les  Refor- 
mez ,  qui  voyant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  à  efperer 
duConleil  (ur  le  fiijet  des  métiers,  à  caufe  des  bonnes  inten- 
tions de  Colbert ,  que  des  Parlemens  ,  où  le  fcul  zèle  de  Reli- 
gion étoit  coniulcé  ,  fe  confervoicnt  par  le  moyen  des  Commif- 
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l66y  faites  le  droit  d'appel  au  Confeil,  &  femettoient  à  couvert  delà 

paillon  des  autres  Juges. 
Vomi  <-'cla  n'empêcha  pas  néanmoins  que  le  Parlement  de  Rouen 
Kcut*.  ne  rendit  un  arrêt  le  treizième  de  Juillet ,  fur  la  requête  des  Or- 
fcvres  Catholiques,  qui  reduifoit  les  Reformez  de  ce  métier  à  un 
entre  quinze  j  &  defendoit  d'en  recevoir  jufqu'à  ce  que  ce  qu'il  y. 
en  avoitfût  réduit  à  la  quinzième  partie.  Il  defendoit  encore  aux 
Reformez  de  ie  trouver  dans  les  aflcmblées  des  Maîtres  de  ce 
métier, en  plus  grand  nombre  que  d'un  contre  quatorze  Catholi- 
ques -,  &  leur  ôtoit  le  droit  d'être  élus  Gardes.  Suivant  quoi 
deux  jours  après  ,  un  nommé  Pantin  s'étant  prelcnté  pour  faire 
chefd'œuvre  ,  le  Parlement  fit  defenlés  au  Vicomte  &  aux  Orfi? 
ciers  de  la  Vicomté  de  le  recevoir,  ni  nul  autre  de  la  même  Ro» 
ligion.  Dans  le  métier  des  Merciers  on  exerçoit  les  mêmes  vexa- 
tions &  Maillard  ayant  éré  reçu  à  cette  profellion  par  fenten- 
ce  du  Prefidial , les  Gardes  en  appellerait  au  Parlement,  où  Mail- 
lard ne  fut  pas  traître  plus  favorablement  que  les  autres.  Cepen- 
dant Pantin  s'étant  pourvu  au  Conicil  y  obtint  un  arrêt  le  dix- 
Stfumi.  huitième  de  Septembre  ,  qui  caflbit  l'arrêt  du  treizième  de  Juil- 
let ,  &  tous  les  autres  femblables  -,  defendoit  au  Parlement  &  aux 
Gardes  des  métiers  de  contrevenir  aux  Ordonnances  ,  &  enjoi» 
gnoit  au  Procureur  General ,  aux Commiflaircs ,  à  tous  les  Oif  iciers 
royaux  d'y  tenir  la  main.  En  confequence  de  cet  arrêt  il  fut  or- 
donné aux  Gardes  de  donner  place  à  Pantin  pour  faire  chef  d'oeu- 
vre :  mais  ils  en  appelleront  au  Parlement ,  qui  reçut  leur  requête. 
Néanmoins  après  diverfes  conteftations  ,  où  Maillard  intervint} 
toutes  les  parties  furent  renvoyées  au  Confeil.  Le  Bailli  ordonna 
même  qu'il  fût  informé  des  cabales  des  Orfèvres,  pour  empêcher 
l'exécution  des  arrêts.  Sur  tout  cela  il  en  fut  rendu  le  dixième 
KVvMri.dc  Novembre  un  autre  au  Confeil ,  où  le  Roi  fans  s'arrêter  aux 
Me"»  arrêts  du  Parlement ,  ni  à  l'appel  des  Gardes  Orfèvres ,  ordon- 
/*/.'  noit  l'exécution  des  arrêts  du  Confeil  &  des  iènrcnces  conformes» 
defendoit  au  Parlement  de  prendre  connoiflanec  de  ces  affaires ,  & 
aux  Gardes  de  s'y  pourvoir  à  peine  de  nullité  ,  cal  un  un  &  au- 
tres v  vouloir  qu'A  fût  informé  des  cabales  félon  l'Ordonnance  du 
Bailli  -,  lui  enjoignoit  de  tenir  la  main  à  l'éxecution  des  arrêts  du 
Confeil  -,  &  lui  donnok  pouvoir  de  recevoir  les  Reformez  aux 
métiers ,.  félon  les  formes  ordinaires  des  chcfd'ccuvres  &  apren. 
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tîflàges  ,  nonobftant  toutes  oppositions ,  pour  lefquelles  le  Roi  \qsi. 
entendoit  que  la  réception  ne  fût  pas  différée. 

Mais  le  Conlèil  n'étoit  pas  fi  confiant  dans  fes  maximes,  qu'on Vmgtm 
ne  le  vît  point  varier.  Dans  le  même  rems  qu'il  lui  échapoit  de  ces  %r£"' 
arrêts  où  il  paroiflbit  un  peu  d'équité  ,  il  en  donnoit  d'autres  tout  xm. 
contraires  fur  le  même  fujet.  LesLingeres  de  Paris  avoientdrcilë 
des  ftatuts  ,  que  le  Roi  avoit  confirmez  par  des  Lettres  patentes, 
enregîtrees  au  Parlement.  Le  premier  de  ces  articles  portoit  qu'on 
nerecevroit  à  cemeticr  ni  fille  ni  femme,  qui  ne  fût  delà  Religion 
Catholique.  Depuis  l'arrêt  du  vingt* huitième  de  Juin ,  il  le  pre- 
lènta  une  Reformée  pour  être  reçue  -,  &  les  Jurées  ne  manquèrent 
pas  de  s'y  oppofer.  Pendant  que  l'inftance  étoit  pendante  au  Par- 
lement ,  celles-ci  fe  pourvurent  au  Confcil ,  &  remontrèrent  que 
leur  Communauté  avoit  été  inftituée  par  St.  Louis  :  puiflànte  rai- 
(pn  pour  en  exclure  les  Hérétiques.  Elles  y  ajoûtoient  la  confir- 
mation de  leurs  ftatuts  *  Se  don  and  oient  la  confèrvation  de  leur 
privilège ,  de  ne  recevoir  entre  elles  que  des  Catholiques.  Il  n'y 
avoit  rien  de  fi  vain  que  ces  rai  ions.  L'Edit  de  Nantes  étoit  une 
loi  poftericure  à  l'inftitution  de  leur  Communauté}  qui  avoit  ap- 
porté du  changement  à  des  chofes  bien  plus  importantes  que  l'c- 
rabliflèmcnt  d'une  maîtrife  -,  les  ftatuts  particuliers  de  cette  pro- 
feifion  ne  pouvoient  pas  déroger  à  cette  loi  générale  >  &  même 
les  Lettres  qui  avoient  confirmé  ces  ftatuts, quoi  que  pofterieures 
à  l'Edit ,  n'ayant  point  porté  de  claufe  dérogatoire  ipeciale  aux 
concevions  générales  de  l'Edit,  elles  ne  pouvoient  en  bonne  jufti- 
ce  être  tirées  à  confèquence  contre  les  Reformez.  Cependant  le 
vingt  &  unième  d'Août  il  y  eut  arrêt  qui  confirmoit  leurs  privilè- 
ges &  leurs  ftatuts ,  &  qui  derogeoit  en  faveur  des  Lingcres  à  l'arrêt 
du  vingt-  huitième  de  J  uin.  De  forte  que  les  femmes  Reformées  de- 
meurèrent exclufes  de  cette  makriic  Sur  quoi  on  doit  remarquer 
une  choie  fingulicre  -,  6c  qui  peut  lêrvir  à  faire  connoitre  comment 
l'eipnt  humain  traite  la  Religion.  Quoi  qu'il  y  eût  peut-être  dans 
la  Communauté  des  Lingcres  beaucoup  de  femmes  de  bien ,  néan- 
moins l'opinion  commune  ne  leur  étoit  pas  avantageufe  :  &  dans 
l'efprit  du  peuple  le  nom  de  Lingere  étoit  un  préjugé  de  peu  de 
vertu.  Il  n'y  avoit  point  de  qualité  plus  fufpe&c,  après  celle  de 
Blanchifleufc.  C'ctoit  principalement  au  tems  qu'elles  dreflè- 
rent  leurs  ftatuts  ,  qu'elles  avoient  cette  réputation  ;  fondée  fur 
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lâôf .  la  conduite  peu  régulière  de  quelques-unes  d'entre  elles.  Mais 
quoi  qu'elles  fuflênt  peu  foigneufes  de  leur  pudeur  ,  &  qu'elles 
iouffriflenc  dans  leur  Corps  des  perfonncsfcandakufes,  elles  n'en 
pouvoient  fouffrir  néanmoins  que  de  Catholiques  :  bien  moins 
lènfibles  au  reproche  du  feandaie  que  de-  fUere/fo. 
ch*m-  Mjuj  l'onzième  de  Juillet  le  Clergé  fit  publier  une  Déclaration 
fmtkt.  d'une  extrême  confequence.  Elle  portoit  que  quand  les  Refor- 
xi  v.  mez  Conleillers  dans  les  Chambres  Miparties  ne  s'y  trouveraient 
pas  au  nombre  de  quatre,  les  Catholiques  pourraient  juger  en  plus 
grand  nombre  que  les  Reformez.  Cela  éroit  directement  oppofé 
au  quarante-cinquième  article  de  1'h.dit ,  qui  portoit  tort  cxprcl- 
fement  que  les  Coniëillers  de  ces  Chambres  ne  pourroient  juger 
qu'en  nombre  égal.  Les  prétextes  de  cette  Déclaration  étoient 
que  les  Reformez  s'abfcntoicnt  fouvent  j  que  par  des  reeufations 
affectées ,  des  maladies  ou  autres  caufes ,  ils  ne  le  trouvoient  point 
aux  audiences  ,  &  n'aiïilfcoicnt  point  aux  jugemens  des  procès  -, 
que  cela  caufoic  des  rctardemens  &  des  longueurs  incommodes 
aux  parties.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  prétexte  étoic 
taux  i  mais  au  moins  il  cil  évident  que  ce  n'éroit  pas  la  véritable 
raifon  de  la  Déclaration  :  autrement  il  auroit  fallu  rendre  la  cho- 
ie égale  i  &  permettre  aufli  aux  Reformez  de  juger  en  plus  grand 
nombre  ,  quand  il  ne  ie  trouverait  pas  aux  jugemens  un  nombre 
iuiHiatu  de  Catholiques  >  qui  pouvoient  être  abièns  pour  les  mê- 
mes caufes.  Mais  c'étoit  aux  Reformez  qu'on  en  vouloit  ■>  & 
on  avoit  imaginé  cet  expédient  pour  6ter  à  ces  Chambres  l'au- 
torité mipartie  ,  &  y  rendre  les  Catholiques  les  plus  forts.  Le 
Roi  avoit  préjugé  fur  ce  fujet  par  des  Déclarations  du  troifiéme 
d'Avril  &  du  vingt  -  huitième  de  Mai  1663.  données  pour  la 
Chambre  de  Grenoble  :  &  celle-ci  étoit  pour  la  Chambre  de 

Uxrts'  Le  Synode  de  l'Iile  de  France  étant  aflcmblé  à  Vitri  le  Fran- 
çois ,  les  Millionnaires ,  félon  leur  coutume  ,  vinrent  défier  les 
Minières  ,  prêcher  la  Controveriè ,  exciter  le  peuple  à  (édition. 
Mais  le  Synode  ayant  repoufle  avec  mépris  toutes  les  propofitions 
de  ces  prétendus  Doéleurs  ,  ils  s'avilerent  d'un  expédient  pour 
Êiire  parler  rAûembléc.  Ils  prefenterent  au  Juge  un  livre  com- 
pofé  par  Drelincourt ,  intitulé  Abrégé  des  Controverfes  $  livre 
facile ,  populaire ,  qu'on  pouvoit  toujours  avoir  dans  la  poche  à 

caufe 


Digitized  by  Google 

   ,  -  -,  * 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XI.  %i 

_jfe  de  là  pctiteflê  »  (ans  en  être  incommodé  ,  &  que  les  arti-  i66f, 
fans  ,  les  femmes,  lesenfrns  mène  favoientpar  cœur.  Les  plus 
fimples  y  rrouvoienc  des  armes  proportionnées  à  leur  portée , 
pour  le  défendre  contre  les  Millionnaires  -,  qu'ils  embaraflbient 
alternent  par  les  paflages,  &  les  courtes  re  ri  exions  que  ce  livre 
ieur  rburniflbir.  Il  y  avoir  déjà  plus  de  vingt  ans  qu'il  étoit  pu- 
blic, &  on  en  avoir  fait  un  grand  nombre  d'éditions:  de  forte  qu'il 
n'y  avoir  plus  lieu  d'y  faire  des  obfcrvations  nouvelles.  Néan- 
moins les  Miflionnaùres  firent  des  extraits  odieux  de  ce  livre,  & 
moitié  fophifme,  moitié  calomnie,  ils  le  rirent  paflèr  pour  un 
livre  digne  du  feu.  Après  l'avoir  mis  entre  les  mains  du  Jugef 
ils  curent  l'impudence  de  faire  fommer  le  Synode  de  fou  tenir  la 
doétrine  de  ce  livre,  à  faute  de  quoi  ils  le  feraient  condamner 
par  juftice  comme  un  libelle  defavoùé.  Le  Synode  accoutumé 
à  de  fcmblablcs  tentatives  des  gens  de  ce  caractère,  ne  s'émut 
point  pour  cela,  &  jugea  plus  à  propos  de  laitier  faire  ces  mal- 
honnêtes gens',  que  de  faire  lemblant  même  de  les  écouter.  Le 
livre  fut  donc  condamné  &  brûlé}  &lesjuges  décrétèrent  contre 


feignit 

ve  par  hafârd entre  les  autres  livres,  que  les  Libraires  avoient ac- 
coutumé d'étaler  dans  les  lieux  où  on  aflèmbloit  le  Synode. 

Je  ne  m'arrêterai  point  a  parler  des  diverfes  condamnations,  ntfinfi* 
prononcées  contre  ceux  qu'on  aceufoit  de  chanter  des  Pfeau  mes. 
Il  n'y  avoit  point  de  lieu  du  Royaume  où  on  n'en  vît  quelque  *fim* 
exempletous  les  jours  :  quelques-uns  même  de  ceux  qu'on  met*  }f  jj? 
toit  à  l'amende  pour  ce  prétendu  crin»,  avoient  la  hardielTè  de \u,. 
déclarer  qu'ils  ne  tailleraient  pas  de  contrevenir  à  cette  defenfe.  Atit' 
Il  y  en  eut  plufieurs  qui  firent  employer  pour  reponfe  aux  (en- 
tences  qui  leur  étoient  lignifiées  fur  ce  fujet ,  les  premières  lignes 
de  la paraphrafè Françoile  duPfcaume  trente-quatrième:  Jamais 
ne  ce  (Jetai  *De  magnifier  le  Seigneur  :  En  ma  bouche  aurai  fon 
honneur  Tant  que  vivant  ferai.    On  dit  qu'il  y  en  eut  d'aflèz 
refolus  en  divers  lieux ,  pour  configner  le  double  de  l'amende  * 
quoi  ils  étoient  condamnez ,  en  déclarant  que  c'étoit  pour  l'a- 
mende de  la  nouvelle  contravention ,  où  ils  tomberaient  au  pre- 
1  jour.   Néanmoins  on  fe  laûa  de  cette  vexation ,  &  les  Re- 
formez 
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1667.  formez  cédèrent  à  des  defernes  tant  de  fois  renouvelles.,  Cct»- 
annéc  le  Bailli  de  Rouen  donna  une  teocence  qui  defeodou  à 
tous  les  Reformez  de  chanter  des  Pi  eau  mes  à  haute  voix,  tant  en 
ville  que  parchemin,  tant  fur  terre  que  par  eau:  &  ayant  pour-  . 
fuivi  criminellement  Des  Briercs  Monrauban,  pour  y  avoir  coa* 
trevenu,  il  le  condamna  à  quinze  livres  d'amende,  aveedefeniè* 
de  récidiver  à  peine  de  punition  corporelle.   La  ièiuence  fut 
rendue  le  vingt  &  unième  d'Août.  v-.vjta 
Mmif.      Les  Miniftres  eurent  leur  part  des  vexations.    On  doit  comp- 
'T/«r/.  ter  pour  peu  de  choie  la  malice  que  Filleau  fit  à  ceux  de  Poitou 
pendant  le  Carême.    Ils  étoient  venus  en  grand  nombre  à  Poi- 
tiers,  pour  produire  devant  les  Commiflàircs  les  turcs  de  leurs 
Eglilcs.  Pour  les  chagriner  Fiileau  fit  publier  à  lôn  de  trompe  le 
deuxième  de  Mars ,  des  dcfenlcs  à  ceux  qui  tenoient  des  hotej.- 
tkfyi/ri  'cr'es*  de  donner  à  leurs  hôtes  de  la  viande  défendue,  à  peine 
suxE-'  de  cinquante  livres  d'amende.    Mais  l'arrêt  du  lixiéme  de  No- 
ghfii    vembre  étoit  bien  d'une  autre  conlcqucncc     La  defenfe  de  prè- 
JJSif  cher  dans  les  Annexes  n'avoit  pas  eu  l'effet  que  le  Clergé  s'étoic 
Ut propofé.    Il  avoit  cru  qu'aulli-tôt  qu'on  rexecuteroit ,  la  pAVn, 
h'^em6  vrcté  feroit  tomber  d'elles-mêmes  plus  de  la  moitié  des  Eglife&; 
xri.  mais  au  contraire  les  Reformez  relblurent  de  les  lbutenir  toutes, 
&  d'obliger  les  Eglilcs  puillàntes  à  contribuer  quelque  chofe  pour 
la  fubfiltance  des  foiblcs.    Suivant  cette  refolution  qui  fut  gene* 
raie,  &aflèz  bien  exécutée,  on  vit  en  deux  ans  prefque  tripler  le 
nombre  des  KgHfes  &  des  Minières.    On  fixa  les  gages  des  Pak 
teurs.    On  obligea  les  Eglilcs  à  s'efforcer  de  faire  quelque  cho- 
ie au  delà  de  leurs  contributions  anciennes  -,  &  chaque  Province 
fc  chargea  de  fournir  auxjg^epens  des  Eglilcs  principales ,  ce  que 
les  plus  pauvres  ne  pourroicnt  payer.  Cela  fit  un  extrême  dépit 
au  Clergé ,  qui  perdoit  ainfi  le  fruit  des  chicanes  fur  lelquelles  i| 
avoit  le  plus  compté.    Le  remède  qu'il  y  trouva  fut  qu'à  l'occa- 
fion  d'une  délibération  pareille  ,  prilc  par  le  Synode  de  baflè 
Guyenne, alfemblé  à  Nerac  le  dix-leptiémc  de  Septembre,  il  ob- 
tint un  arrêt  du  fixiéme  de  Novembre,  quidefendoit  à  uncEgli-, 
fc  de  contribuer  à  la  fubvention  du  Minillre  d'une  autre.  Oat 
peut  dire  que  le  dépit  avoit  fi  fort  troublé  le  Clergé  en  cette  ren-» 
contre ,  qu'il  le  dcmafqua  làns  y  penfer ,  &  révéla  groffierement 
l'artifice  qu'il  avoit  deguilé  trente  ans  durant  par  divers  pretex^ 
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tes.  H  avoir  Toujours  voulu  faire  croire  qu'il  en  vouloit  aux  An-  i66f. 
nexes  comme  à  des  ufurpations  -,  mais  il  déclarait  ici  qu'il  avoit 
eu  une  autre  penfée.  11  difoit  clairement  &  làns  équivoque»  que 
fi  on  permettoit  ces  contributions,  cette  licence  produiroit  le  mê- 
me abus  que  (ai  (oit  la  liberté  des  Annexes ,  avant  quelle  eût  été 
abolie ,  &  que  par  ce  moyen  les  Minifires  deviendroient  beaucoup 
plus  fréquent,  qu'il  rieft  convenable  à  une  Religion  qui  n'ejl  que 
tolérée.  Cet  arrêt  n'eut  poinf  d'effet  durant  un  long  tems ,  par- 
ce que  les  Eglifcs  avoient  des  moyens  de  s'entre  aider  qui  éroient 
difficiles  à  pénétrer.  On  obtint' néanmoins  un  arrêt  favorable 
pour  les  Minières  le  vingt-quatrième  d'Avril.  En  confequence  Avril. 
des  arrêts  qui  leur  defendoient  de  prêcher  hors  du  lieu  de  leur 
refidence,  on  les  vouloit  obliger  à  refider  au  lieu  même  de  leurs 
exercices,  &  on  les  empêchoit  de  demeurer  dans  des  villes  ou  des""- 
bourgs  du  voifinage,  qu'ils  choififlbienc  pour  leur  commodité,  ce  XVI'  *' 
qui  avoit  même  été  glifle  dans  quelques  arrêts,  par  la  fraude  de 
ceux  qui  pourfuivoient  ces  affaires  au  nom  du  Clergé.  On  leur 
faifoic  principalement  cette  chicane  en  Languedoc  &  en  Dauphiné; 
mais  il  y  avoit  des  exemples  de  la  même  vexation  en  bien  d'au- 
tres lieux.  Le  Miniftre  de  Bourges  entre  autres  fut  chaiTé  de 
cette  ville,  parce  que  le  lieu  où  il  alloit  prêcher  étoit  trop  éloi- 
gné, &  quand  il  en  porta  fes  plaintes  à  la  Chambre  de  PEdit  de 
Paris,  pour  toute  juftice  elle  l'appointa  au  Confcfl:  c*eft  à  dire 


que  d'une  affaire  où  il  n'y  avoit  qu'à  prononcer  conformément 
à  l'Edit,  on  en  faifoit  un  procès  régulier,  qui  pouvoit  engager 
les  Miniltres  à  de  grands  frais,  &  à  d'cnnuycufès  longueurs.  On 
eut  donc  recours  au  Roi  contre  cette  vexation ,  &  on  lui  remon- 
tra qu'elle  étoit  directement  contraire  à  l'Edit,  quiaccordoit  une 
liberté  générale  aux  Reformez  de  demeurer  où  ils  le  trouveraient 
bon,  qu'il  y  avoit pîuficurs Temples  bâtis  en  des  lieux  où  il  n'y 
avoit  point  de  maifons,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  lieux  d'exer- 
cice où  les  Reformez  fe  rendoicnt  de  loin,  &  où  par  conlêqucnt 
le  Miniftre  ne  pouvoit  refider,  làns  être  privé  de  la  liberté  de 
rendre  les  fèrvices  aux  particuliers  de  fon  Troupeau.-  Ces  remon- 
trances obtinrent  un  arrêt  qui  permettoit  aux  Miniftres  &  à  leurs 
familles ,  de  demeurer  en  tel  lieu  voiiin  de  leur  établiflement 
qu'ils  voudraient  choifir.  Mais  parce  qu'il  n'étoit  plus  en  ulâge 
d'accorder  de  grâce  aux  Reformez ,  fans  la  corrompre  par  qucl- 
Tome  IV.  E  que 
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166 y.  que  limitation  incommode}  cette  permiflion  leur  étoit  donnée  <r 
la  charge  de  n'y  faire  nul  exercice  public,  ni  même  des  prières  dans 
leurs  muifons ,  [mon  pour  leur  famiUe  feulement ,  fans  <ju' aucu- 
ne autre  perfonne  y  pût  affijier,  fait  qu'on  prétendît  qu'il  s'y  f  ût 
trouvé  par  octafùm  ou  autrement ,  à  pente  d'être  procède  contre 
les  Alintftres  félon  la  rigueur  des  Edtts  cr  arrêts  du  Confetl,  & 
même  d'être  contraints  de  fe  retirer  de  ces  lieux. 
LiMte  q»  fuc  cnviron  ce  tems-ici  qu'un  nouveau  coitvertiy  qui  vouloic 
ciïdeUtrfc  faire  valoir,  mit  au  jour  un  petit  Ouvrage  ,  par  lequel  il  pre- 
tenc*ol£  Pouvo*r  détruire  en  France  dans  vingt-quatre  heures  U 
*"  Religion  Reformée.  Le  titre  qu'il  lui  donnoit  contenoit  ces 
mots,  Moyen  pour  empêcher  l'exercice  de  la  Religion  'P.  R.  en 
France  3  prefenté  au  Roi.  L'auteur  de  cet  écrit  s'apelloic  du  Han. 
U  faifoit  l'homme  d'importance,  &  parloir  de  lui-même  comme 
s'il  avoit  tenu  dans  l'Etat  quelque  rang  coniidcrable.  Il  avoic 
porté  les  armes ,  &  je  croi  fer'vi  d'Ecuyer  au.  Maréchal  de  Tu- 
renne:  après  quoi  il  avoit  pris  l'habit  de  Cordelier.  Mais  en 
quitant  l'épée,  il  ne  s'étoit  pas  défait  de  ion  humeur  martiale. 
Jamais  Moine  n'a  été  plus  turbulent,  plus  feditieux,,  plus  .mai 
honnête  homme.  Il  fe  fit  connoitre  tel  en  plulicurs  occafiojtf  ; 
mais  le  libelle  dont  je  parle  portoit  principalement  tous  les  traits 
de  ce  cara&cre  :  fur  tout  un  petit  écrit  dont  il  l'accompagnoit» 
pour  montrer  l'importance  de  la  découverte  qu'il  avoit  faite.  Le 
rondement  de  fa  vifion  étoit  tiré  d'une  chicane  que  les  Miflïon- 
naires  avoient  fouvent  rebattue ,  principalement  depuis  que  l'Evé- 
que  d'Orléans  s'en  étoit  ièrvi  en  haranguant  le  Roi  défunt.  Elle 
conlilloit  en  cet  argument  -,  que  l'Edit  de  Nantes  avoit  été  donné 
pour  ceux  qui  raifoient  protellion  de  la  doctrine  cnfcienée  par 
Calvin ,  &  fuivic  par  les  Reformez  de  France,  mais  qu'if  n'auro- 
rifoit  pas  d'en  introduire  une  nouvelle.  Que  ta  les  Reformez  d'au- 
jourdhui  raifoient  encore  proreflion  de  la  même  doctrine  qu'ils 
lui  voient  au  tems  de  l'Editj  il  falloit  l'obierver  en  leur  faveur  > 
parce  que  c'étoit  à  cette  doctrine  qu'il  accordoit  la  tolérance > 
mais  que  s'ils  1  avoient  abandonnée  -,  s'ils  avoient  renoncé  à  leurs  • 
principes  anciens,  Se  reformé  leur  Confeflion  de  Foi,  on  n'étoit 
plus  tenu  d'obfcrvcr  l'Edit ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  donné 
pour  la  nouvelle  doctrine  qu'ils  avoient  introduite,  il  ne  s'agif- 
Jùit  donc  plus  que  de  convaincre  les  Reformez  de  cette  nouvçau- 
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te,  &  ce  mifèrable  Aureur  tàchoir  de  le  faire  par  des  tours  de  mau-  1665  • 
vaifè  foi  &  d'impudence,  dont  on  auroir  peine  à  croire  que  les 
hommes  fuflènr  capables,  fi  on  ne  le  (àvoit  par  expérience.  Il 
imputoit  aux  Reformez  d'avoir  enlèigné  que  Dieu  eft  l'auteur  du 
péché*  qu'il  eft  impoflible  d'accomplir  les  commandemens  de 
Dieu,  quand  on  el>  même  artiflé  du  St.  Efprit;  qu'on  peut  ob- 
tenir le  làlut  fans  faire  de  bonnes  œuvres .  mais  il  diloit  qu'ils 
avoient  abandonné  ces  articles  de  Foi,  &  qu'ils  avoient  même 
écrit  pour  les  réfuter.  Il  pretendoit  qu'ils  s'étoienc  départis  de 
leur  averfion  pour  1a  docirine  de  la  prefënce  réelle  ,  puis  qu'ils 
avoient  déclare  qu'il  n'y  avoit  point  ée  vetun  dans  le  fèntimenc 
des  Lurhericns.  Il  les  accu  foi  r  d'avoir  changé  d'opinion  ibr  la 
juftilication  ,  &  fur  d'autres  fujets,  à  l'égard  dcfquels  ilss'étoicnc 
raprochez  de  la  doc>rinc  des  Catholiques.  Au  fond  il  n'y  avoit 
en  tout  cela  que  de  noires  &  groflieres  calomnies  -,  &  il  vouloic 
faire  paflèr  pour  des  variations  dans  la  Foi,  les  apologies  que 
les  Minières  avoient  r  .ires  de  leur  doclrinc,  contre  les  impoftu- 
res  des  Ecrivains  Catholiques:  comme  fi  c'étoit  changer  de,  lcn- 
timens,  que  de  faire  voir  l'innocence  de  ceux  dont  on  a  toujours 
fait  profefîion.  Mais  il  y  a  quelque  chofc  qui  mérite  principale-  r/n.»», 
ment  d'être  remarqué  dans  le  carafterc  de  ce  faux  zèle,  qui  fai- 
foit  trouver  juftes  routes  les  chofes  qui  pouvoient  fervir  à  l'op- /£J 
prefiion  d'un  million  de  malheureux.  On  reconnoifibit  que  l'È- 
dit  devoit  être  obfcrvé  en  faveur  des  Reformez  ,  fuppofé  qu'ils 
cruflênt  encore  ce  qu'on  leur  imputoit  calomnicufcmcnt  d'avoir 
cru  pendant  le»  guerres  civiles  -,  mais  on  pretendoit  que  le  Roi 
étoit  difpcnfé  de  le  maintenir,  fuppofé  qu'ils  euflent  d'autres 
fentimens.  Or  en  même  tems  on  dilbit  que  leur  ancienne  doc- 
trine étoit  impie  &  blalphcmatoire,  &  que  la  nouvelle  étoit  plus 
aprochanre  de  la  vérité.  Cela  revenoit  donc  proprement  à  dire 
qu'il  falloir  encore  tolérer  les  Reformez,  pourveu  que  leurs  fen- 
timens fuflênt  impies?  mais  qu'il  n'étoit  pas  jultc  de  les  tolérer, 
fi  ayant-  renoncé  à  ces  fentimens  odieux ,  ils  en  avoient  pris  de 
meilleurs.  C'cft  ainfi  que  la  pafllon  déconcerte  les  hommes,  & 
qu'elle  les  jette  dans  des  abfurdirez  dont  ils  auroient  honte,  s'ils 
pouvoient  penler  aux  choies  de  fcns  froid ,  &  fans  intérêt.  Ce- 
pendant l'auteur  de  cette  belle  découverte  eut  la  hardieflede  pré- 
senter fon  livre  au  Roi ,  &  de  l'accompagner  d'un  écrit  conre- 
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1665.  nant  Près  dc  tTois  Quilles,  qu'il  intitulait,  Moyen  peur  empêcher 
l 'exercice  de  la  Religion  Reformée  en  France.  11  y  reprefentoit  les 
Reformez  comme  les  auteurs  de  tous  les  defordres  dc  l'Europe  -, 
il  faifoit  un  abrégé  malin  &  calomnieux  dc  leur  hiftoire,  depuis 
l'origine  dc  la  Rerbrmation ,  &  tdchoit  de  prouver  au  Roi  qu'il 
étoit  en  état  dc  les  exterminer  s'il  vouloir ,  6ns  rien  craindre  du 
dedans  ni  du  dehors.  Il  étoit  fi  veric  dans  THiftoire  qu'U  diibic 
que  ce  que  l'Efpagne  tenoit,  qui  avoit  autrefois  apartenu  à  la 
France,  &  qui  lui  étoit  laiifé  par  le  bénéfice  de  la  paix,  ce  qui 
ne  (e  peut  entendre  que  dc  la  Navarre,  puis  que  le  Roi  d'Ki- 
pagne  avoit  plus  laide  du  lien  à  la  France  par  la  paix  des  Pyré- 
nées, qu'elle  n'a  voit  retenu  de  ce  qui  avoit  été  poflêdc  autrefois 
par  les  François;  que  ce  qu'elle  tenoit,  dis- je,  avoit  été  ufurpé 
pendant  les  guerres  civiles.  Cependant  ces  avis  étoient  reçus. 
On  en  faifoit  comme  de  ceux  qui  regardoient  les  Finances.  La 
paillon  d'accroître  les  revenus  du  Roi  les  faifoit  prendre  quels 
qu'ils  fu fient ,  après  quoi  on  fe  (èrvoit  des  plus  pratiquâmes  6c 
des  plus  utiles.  De  même  le  zélé  dcltru&eur  qui  animoit  tous 
les  Catholiques  contre  VHereJie  ,  faifoit  prendre  en  bonne  pan 
toute  forte  d'avis ,  juftes  ou  injuftes ,  violens  ou  modérez ,  ab« 
furdés  ou  bien  fenfez  :  après  quoi  on  choilillbit  les  plus  efficaces 
&  les  plus  commodes. 

Mais  le  Clergé  de  fon  côté  ne  negligeoit  pas  de  rechercher 
chrî!  dans  fcs  Aflcmbîccs  les  moyens  dc  fe  tatisfairc.    11  fit  haranguer 
le  Roi  le  fixiéme  d'Octobre  par  l'Evêque  d'Ufcz,  homme  ék> 
«m?  quent,  &  qui  tournoie  agréablement  fes  penféesi  mais  qui  fe  (ej> 
lExi^ut  vit  cruellement  de  fon  éloquence  ,  pour  accabler  les  nu  (érable  s 
ouJL  Reformez.    On  ne  peut  s'imaginer  rien  de  plus  violent  que  tout 
fon  dilcours  \  &  il  faifoit  des  plaintes  fi  outrées  contre  ces  pau- 
vres perfecutez ,  qu'on  aufoit  dir  que  c'étoit  l'Eglife  Romaine 
qui  fouftîroit,  &  que  les  Reformez  abattoient  les  Temples  § 
ôtoient  les  charges  à  lès  disciples,  les  excluaient  des  moyens  dc 
gagner  leur  vie,  &  lui  failbient  en  un  mot  tout  ce  qu'il  n'étoifc 
que  trop  vrai  qu'on  leur  failbit  à  eux-mêmes.    On  trouve  à  cha-< 
que  ligne  de  cette  harangue  des  termes  pleins  de  venin  &  dc  fu» 
reur:  Chaires  dc  peililence ,  Syuagogues  dc  Satan,  Herefic» 
menfonge,  audace,  monftre  &  autres  lemblables.    D'abord  l'E- 
vêque remercie  le  Roi  dc  veiller  avec  empreflement  pour  detrui* 
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rc  HHerefiei  d'avoir  emporté  tant  de  triomphes  fur  les  ennemis  16*5 
4e  la  Religion  j  d'avoir  donné  des  ordres  aux  Commiflaircs  dans 
les  Provinces  pour  les  reprimer  -,  d'avoir  commence  de  la  belle 
manière  à  humilier  les  ennemis  de  l'Eglife  en  Provence ,  Picardie, 
Languedoc  &  Gex  par  la  démolition  des  Temples  ;  par  les  Col- 
lèges otez  à  diverfes  villes*  par  l'Académie  de  Montauban  trans- 
ite ailleurs,  &  par  la  demohtio»  de  dix-fept  battions  de  cette 
ville  -,  par  les  ordres  envoyez  en  Dauphiné,  où  il  dit  qu'il  y  avoir 
eu  en  peu  de  tems  plus  de  trois  cens  Temples  bâtis.  Il  tait  un 
crime  aux  Reformez  d'avoir  fait  des  partages,  parce  qu'ils  ten- 
doient  à  laifler  couler  le  tems  en  attendant  une  révolution.  Il 
dit  que  Nîmes,  Ijfez,  Mende ,  Poitiers ,  Luçon  &  d'autres  D10- 
cefes,  étoient  des  lieux  où  on  voyoit  tous  les  jours  auparavant 
des  tragédies  fanglantcs,  &  des  violences  épouvantables-,  &  que 
les  Catholiques  y  beniflbient  Dieu  de  commencer  à  être  délivrez. 
Il  fc  plaint  de  perfecutions  à  quoi  on  n'ofoit  penfer  parmi  lei 
Scvthes  &  les  Barbares.  Il  ne  parle  que  de  détruire  *  monftre 
redoutable  de  tHereJie,  à  qui  on  a  déjà  donné  les  frayeurs  &  les 
tranfesde  l'agonie  -,  &  il  s'aflure  que  le  Roi  travaillera  avec  la 
même  application  a  la  faire  expirer  entièrement.  Il  exhorte  ce 
Prince  à  achever  fans  interruption-,  à  vanger  la  querelle  de  Dieu 
dans  le  Bearn  qui  n'a  point  de  droit  à  l'Edit,  parce  que  c'elr  de- 
puis l'Edit  qu'il  a  été  réuni  à  la  Couronne  -,  &  il  prétend  qu'on 
v  pourroit  forcer  les  Reformez  fans  injufticc,  puis  que  les  .Ca- 
tholiques y  avoient  été  forcez  autrefois  par  une  Reine  Héréti- 
que On  'peut  remarquer  en  partant  fur  cet  article,  que  ce  fut 
aufli  par  cette  Province  que  les  Dragons  en  1685.  commencèrent 
leur  million:  mai*  je  dirai  de  plus  aufli  en  partant,  que  ce  qui 
obliocoit  l'Evèquc  à  parler  ici  du  Bearn ,  eft  qu'on  y  pcrfecutoit 
les  Reformez  à  outrance,  &  que  Lavic  premier  Prelident  leur 
fatfoir  des  vexations  dont  le  récit  paroitroit  incroyable,  ii  onn'a- 
voit  de  bons  titres  pour  le  prouver.  Mais  je  me  referve  a  parler 
de  ces  violences,  dans  un  heu  où  je  pourrai  en  faire  1  hiUoire 
tout  d'une  fuite.  Je  reviens  donc  à  la  harangue  de  l'Evêque,  qui 
d-mandoit  que  les  Chambres  Miparties  rullènt  incorporées  aux 
Parlcmcns ,  non  pas  comme  la  Chambre  de  Grenoble  ,  mais 
comme  la  Chambre  de  l'Edit  de  Pans:  c'eit  à  dire  que  les  Cham- 
bres fuûent  éteintes,  &  que  les  Confcillcrs  en  tuilcnc  diftnbucz 
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166  y.  dans  les  Enquêtes.  Il  alleguoit  pour  raifons  de  cette  nouveauté 
otioèn.  qUC  ics  caufes  de  l'inltitution  de  ces  Chambres  avoient  ccllé,  8c 
que  les  Reformez  y  étoient  favorifez  au  préjudice  des  Catholi- 
ques. En  attendant  que  ces  Chambres  fuflênt  incorporées  ,•  il 
demandoit  qu'elles  ne  connu  fient  point  des  affaires  des  Relaps > 
ni  de  celles  des  nouveaux  Catholiques.  En  effet  jufques  à  pre- 
fent  ceux  à  qui  on  faifoit  un  procès  fur  leur  retour  à  la  Religion 
Reformée,  apelloicnt  aux  Chambres  Miparties  des  condamna- 
tions ordonnées  contre  eux  parles  juges  inférieurs}  3c  fouvent 
on  les  y  traitoit  d'une  manière  plus  équitable.  11  demandoit  que 
l'arrêt  du  Parlement  de  Thouloulc,  qui  ordonnoit  aux  Seigneurs 
Hauts  Julliciers  Catholiques  de  mettre  des  Juges  Catholiques 
dans  leurs  Juftices,  fût  confirmé  par  une  Déclaration.  Il  împlo- 
roit  la  protection  du  Roi  en  faveur  des  nouveaux  convertis ,  con- 
tre lefqucls  il  feignoit  des  monopoles ,  des  violences ,  des  mau- 
vais traitemens  qui  les  faifoicnt  retomber.  Il  fe  plaignoit  que  les 
Relaps  &  les  Moines  qu'on  apelle  Apojlats  ,  n  croient  pas  allez; 
punis,  «cque  la  Déclaration  du  Roi  n'y  avoit  remédié  qu'en  par- 
tie. 11  pretendoit  que  le  banniflement  n'étoit  pas  une  peine,  a& 
fez  grande  pour  les  Relaps ,  &  il  infinuoit  qu'on  pourrait  con* 
damner  les  Moines  à  une  prifon  perpétuelle  -,  prétendant  qu'ils 
ne  changeoient  tous  que  par  des  pajjions  asgnotumte  &  de  bru- 
talité: &  que  les  païs  étrangers  étant  un  refuge  ou  ils  vivoienc 
en  repos,  le  banniflement  n'étoit  pas  pour  eux  une  peine.  C'é2 
toit  fur  cette  matière  qu'il  poibit  pour  un  effet  &  pour  une  mar- 
que  d'une  tres^grande  pietés  d'être  fevere.  &  d'être  impitoyable,; 
maxime  fort  propre  à  porter  les  hommes  aux  plus  grands  excès» 
quand  on  leur  fait  de  la  cruauté  un  devoir  de  Religion.  Il  vou- 
loir, apliquer  la  même  feverité,  à  empêcher  ^ue  les  Reformez  ne 
corrompiflënt  les  Catholiques  par  des  efperançes  de  mariage.  Il 
fc  plaignoit  que  les  cenfurcs  ne  le  ppuvoicnt  empêcher»  &  que, 
les  arrêts  donnez  fur  ce  fujet  étoient  inutiles  -,  &  déplorant  la  foH 
bleflc  des  armes  dcl'Egliic,  il  avoit  recours  à  celles  du  Roi,  com- 
ontre  mc  Plus  f°nes  &  redoutables.  Jl  demandoit  que  la  liberté 
ullntéde  confcicnec  fiit  ôtéc  aux  Catholiques*  &  il  pretendoit  que  ce 
dt_nm-  nc  fgroit  faire  ni  brèche  à  l'Edit,  ni  injuftice  aux  Reformez. 
jeumt.  ^n^nuo-lt  qUe  ccux-ci  Tavoicnt  demandée  l'épée  à  la  main  j  mais 
que  les  Catholiques  ne  l'avoicnt  jamais  requife.  Il  fe  vantoit  que- 
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lé*  vingt-deux  Diocefes  du  Languedoc  avoient  fait  leur  déclara- i66f. 
rton  aux  Etats  de  la  Province,  qu'ils  ne  vouloient  point  de  la  h-0***"- 
berté  de  confeience,  &  qu'ils  la  tenoienf  à  outrage.  Il  declamoie 
avec  une  extrême  violence  contre  l'cxtenfion  de  cette  liberté,  qui 
devoir  être  biffée  aux  Reformez,  mais  qui  n'^voit  été  étendue 
aux  Catholiques  que  par  le  defordre  des  guerres.  Il  proteftoif. 
que  tous  les  Diocefes  du  Royaume,  étoient  prêrs  à  ligner  de  leur 
fang  la  déclaration  de  ceux  du  Languedoc ,  &  il  prelîbit  le  Roi 
fur  ce  fujet  avec  une  force  qu'on  ne  fc  peut  imaginer.  La  con- 
clufion  de  la  harangue  étoit  du  même  ftile,  &  du  même  carac- 
tère que  tout  le  refte. 

Voilà  ce  que  la  pofterité  aura  peine  à  fe  perfuader,  &  ce  qui  1666. 
n'a  point  d'exemple  dans  tous  les  fiecles  paflèz-,  que  folennellc-  f»™ 
ment,  exprès,  avec  aeuoeration ,  aes  gens  loores  or  cveuiez  re-^.ww< 
noncenc  à  une  liberté  dont  ils  ne  font  pas  les  maîtres,  &  dont  la 
nature  même,  quelque  effort  qu'ils  fanent ,  ne  leur  permet  pas 
de  le  défaire.  Mais  le  tems  de  prononcer  fur  cette  queft ion  n'é- 
toit  pas  encore  venu$  &  les  confeiences  des  Catholiques  demeu- 
rèrent libres  malgré  eux  encore  quelques  années.  L'Evéque 
d'Amiens  harangua  aufli  le  Roi  le  douzième  de  Janvier  de  l'an- 
aée  Suivante.  Son  diicours  fut  encore  beau  &  éloquent,  mais 
c'étoit  une  violente  inveéhve  contre  les  Juges  royaux ,  depuis  l© 
commencement  jufques  à  la  fin.  Quoi  qu'il  n'eût  rien  à  dire 
proprement  contre  les  Reformez ,  il  ne  laiflà  pas  de  les  mêler 
dans  Ion  dilcours  en  plufieurs  occasions,  &  il  étoit  fi  à  la  mode 
de  les  charger  de  tout,  qu'il  l'es  voulut  rendre  refponfàbles  de 
tout  ce  qui  ne  piaifoit  pas  au  Clergé  dans  le  cours  du  monde.  Il 
dit  que  la  nouvelle  jurifprudence  qui  violoit  les  immunitez  Eccle- 
fiaftiqucs,  avoit  été  enfantée  par  YHereJte  du  dernier  fieclci  aug- 
mentée par  la  contagion  du  fchifme  d'Angleterre,  &  fortifiée  par 
un  long  ufàge  -,  que  les  apellations  comme  d'abus  étoient  de  mê- 
me âge  que  Yllerejie  de  Calvin  j  que  la  doctrine  des  Reformez- 
étoit  la  plus  étendue,  &  la  plus  libertine  de  toutes  les  Herefies. 
11  dcclaroit  aflez  ouvertement  par  ce  difeours,  que  ce  qui  ani- 
moit  le  Clergé  d'une  fureur  fi  barbare  contre  les  Reformez,  n'e- 
toit  rien  moins  que  l'intérêt  de  la  vérité.  C'étoit  feulement  Pin- , 
terét  de  fa  juriluichon  &  de  (es  grandeurs.  Ces  Prélats  qui 
étoient  devenus  autant  de  tirans  de  la  confeience,  par  Tufurpa- 
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1666.  tion  d'une  puiflànce  temporelle ,  ne  pouvoient  foufTrir  cette  odieu- 
fe  Herefie  qui  les  rapelloit  aux  termes  de  l'autorité  paftorale-,  & 
c* étoit  là  ce  que  la  Reformation  avoir  de  fi  liberté* ,  i  cl  on  eux , 
qu'elle  vouloit  rompre  le  joug  de  cette  puiflànce  mondaine ,  fous 
lequel  depuis  tanj  de  ficelés  ils  faifoient  gémir  l'Eglife  de  J  e- 
sus-Christ.  Au  refte  ce  tour  d'invective  étoit  aflfez  bien 
imaginé.  Cet  Eveque  parlant  à  un  Roi  qui  marchoit  a  grands 
pas^à  la  deftru&ion  de  V  Herefie  ^  ne  pouvoir  rien  dire  de  phis 
propre  à  rendre  fu(peé>cs  les  entreprifes  des  Juges  royaux,  fur  les 
privilèges  du  Clergé ,  que  de  pofer  pour  fondement  de  fes  plain- 
tes, que  ces  attentats  avoient  leur  fource  dans  cette  Religion 
odicuie ,  dont  la  ruine  étoit  jurée. 
crmtds  Ce  Prélat  méloit  de  grandes  plaintes  dans  fon  difeours,  contre 
J  les  Grands  Jours  qui  le  tenoient  à  Clcrmont  en  Auvergne,  où  le 
Roi  les  avoit  établis  l'année  précédente  par  une  Déclaration  par- 
ticulière. Ces  Juges  extraordinaires  prirent  connoifiânee  de  rou- 
te forte  d'affaires,  &  fur  tout  ils  entrèrent  bien  avant  dans  les 
Ecclefiaftiques.  Ils  rendirent  des  arrêts  qui  attribuoient  aux  Ju- 
ges royaux  un  grand  pouvoir  ,  dans  les  chofes  qui  regardoient 
fEglifc.  Il  étoit  impoflïblc  qu'on  ne  reconnût  par  ce  moyen 
une  infinité  de  malverfations  que  le  Clergé  laiflbit  impunies» 
parce  que  lui-même  en  étoit  coupable.  Les  Eglùcs,  les  Cou- 
vons, les  Pncurc/,  les  Cures  ,  les  Chapelles  croient  dans  un 

§rand  defordre.    Les  bdtimens  tomboient  en  ruines  par  l'avidité 
e  ceux  qui  poflêdoient  les  Bénéfices ,  &  qui  gardoient  pour  eux 
tout  le  revenu ,  dont  ils  dévoient  employer  une  partie  aux  repa- 
M<tur,  rations  ncceflàircs.    Les  fondations  étoient  fort  mal  oWèrvées-, 
*/*E/r       mocurs  ^cs  Ecclefiaftiques  étoient  mal  réglées.    Le  moindre 
de  leurs  vices  étoit  la  chicane,  où  ils  avoient  aquisun  degré  d'in- 
telligence fort  peu  commune.    De  forte  que  les  Juges  royaux 
étoient  obligez  d'exercer  fouvent  contre  eux  la  dernière  ieveriré. 
On  peut  juger  de  la  vie  de  ces  indignes  Ecclefiaftiques,  parla  ri- 
gueur des  peines  à  quoi  l'Evéqucméme  feplaignoît  qu'ils  étoient 
condamnez  :  On  les  envoyé  au  gibet)  di  (oit-il ,  fans  les  dégrader -, 
on  Us  étrangle  j  on  les  rompt,  on  les  brûle  avec  toutes  les  marques 
du  facerdoce  de  Jésus-Christ.    Onvoitpar  làdequelsex- 
cés  les  Prêtres  étoient  capables ,  puis  qu'on  les  faifoit  périr  pat 
des  peines  deftinées  aux  aclions  les  plus  noires:  «c  on  ne  man- 
quera 
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qucra  pas  de  remarquer  qu'il  y  avoit  quelque  cholè  de  fort  fin-  1666. 
guher,  dans  les  plaintes  que  le  Clergé  en  ofoit  faire  -,  puis  qu'il 
railbit  paraître  en  cela  que  par  une  rauflè  delicatcfle,  il  trouvoic 
h  Prêtrife  plus  deshonorée  par  le  fupplice  que  par  le  crime. 
Quoi  qu'il  en  (bit  les  Grands  Jours  avoient  recommandé  aux  Ju- 
ges royaux  de  vifiter  les  bâtimens  Ecclefiaftiques  $  d'informer 
de  la  vie  &  des  moeurs  des  perfonnes  qui  avoient  reçu  les  Or- 
dres; de  reelcr  les  portions  congrues,  la  fubfiftance,  le  nombre, 
la  fondation  des  P^rcs,  de  juger  de  l'incompatibilité  des  Béné- 
fices-, de  faire  ^frder  la  clôture  aux  Religieufes-,  de  recevoir  les 
comptes  des  fabriques  -,  de  pourvoir  a  la  fidèle  adminiftratiort 
des  revenus i  aux  réparations  des  édifices;  à  la  célébration  de  ce 
que  les  Catholiques  apellent  Us  divins  myjîeres,  6c  à  plufieurs 
autres  choies.  Il  y  avoit  des  articles  dans  ces  reglemens  qui 
pouvoient  intereflêr  les  plus  gros  Prélats-,  mais  il  y  en  avoit  plu- 
sieurs fur  tout  qui  pouvoient  reprimer  la  licence  des  Prêtres ,  & 
particulièrement  celui  qui  attribuoit  aux  Juges  royaux  la  connoif- 
fonce  des  portions  congrues.  C'eft  ainfi  qu'on  apelle  une  portion 
du  revenu  des  Bénéfices  qu'on  eft  obligé  de  laiflèr  aux  poflef- jJJJJ'J* 
leurs,  pour  en  jouir  en  exemption  de  toutes  charges,  (bus  pre- 
texte  qu'il  ne  faut  pas  les  réduire  à  une  mendicité  qui  deshonore  dts  **r~ 
leur  caractère ,  &  qui  les  rende  incapables  de  leurs  fonctions.  f'rL«. 
C'efi:  là  le  refuge  des  Prêtresmoyez  de  dettes.  Ils  mettent  leur  re- 
venu à  couvert  (bus  le  voile  de  leur portion  congrue,  &  ils  (e  con- 
fervent  le  moyen  de  vivre  à  leur  aife ,  pendant  qu'ils  reduifenc 
par  leur  mauvaife  foi  leurs  créanciers  à  mourir  de  faim.  Les  Ju- 
ges Ecclcfialriques  favorifoient  cet  abus  qui  étoit  fort  gênerai  ; 
mais  il  y  avoit  aparenec  que  les  (êculiers  le  corrigeraient,  &  qu'é- 
tant bien  informez  de  l'humeur  chicaneule  des  Prêtres,  ils  répri- 
meraient leurs  delbrdres  &  leur  licence.  Le  Clergé  donc  n'avoit 
garde  de  lailîèr  paflbr  de  tels  reglemens  fans  dire  mot,  ni  defouf- 
frir  qu'on  ôtat  aux  Eccleliaftiqucs  la  liberté  de  ne  payer  point 
leurs  dettes,  &  de  vivre  licencieufcmcnt  aux  dépens  d'autrui. 
Néanmoins  il  ne  fut  pas  le  feul  qui  te  plaignit  de  la  lèverité  des 
Grands  Jours.  Us  donnèrent  plufieurs  arrêts  fort  rigoureux,  mê- 
me contre  des  perfonnes  puiflàntcs  -,  &  le  Roi  les  fit  exécuter 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Les  Reformez  fe  plaignirent  aulfi 
que  les  Grands  Jours  euflènt  pris  connoiflanec  de  leurs  affaires, 
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1666.  au  préjudice  des  Chambres  Mipartics  qui  en  étoient  feules  eoro- 
l«  petentes  :  &  en  effet  il  paroit  aflèz  étrange,  qu'outre  tant  de 
y*!*,'  Juges  qui  leur  étoient  contraires ,  &  la  junfdi&ion  extraordinai- 
re*, re  des  Commiflàircs  qu'on  avoit  érigée  exprès  pour  les  ruiner  , 
%7u,nt  on  cut  encore  voulu  les  afliijcttir  à  ce  nouveau  Tribunal  >  com- 
ebam-  me  ii  tant  d'autres  ennemis  n'avoient  pas  été  fumTans  pour  les 
tmkt dctruirc-  M«*  »1  femble  qu'on  avoit  voulu  par  là  ôter  au  Clergé 
une  occafion  de  le  plaindre  >  dont  il  n'auroit  pas  manqué  d'abu- 


fer  ,  li  en  le  loumettant  a  cette  junldiclion  ^  Roi  avoit  oublié 
d'y  foumettre  en  même  tems  les  Hérétiques*  fond  les  arrêts 
des  Grands  Jours  n'étoient  proprement  qu'un  aiguillon  ,  pour 
exciter  le  Clergé  à  donner  de  l'argent  au  Roi  :  c'eft  pourquoi  uuiîi- 
tôt  qu'il  y  eut  aquiefeé,  il  obtint  un  arrêt  du  Confeil  le  premier 
d'Avril ,  qui  detruifoit  prefque  tout  ce  qui  avok  été  fait  par  cette 
rigoureufe  juri/ciiclion.  .  tusuxf 
îurnr.  Pour  fortir  tout  d'un  coup  de  ce  qui  regarde  cette  AfTcmblcc , 
/•jÉw*  ^  parlerai  encore  ici  de  la  harangue  de  l'Evêque  de  Valence  &c 
d*  y*?™.  Oie ,  qui  prit  congé  du  Roi  le  dix-feptiéme  d'Avril  à  la  tête  de 
«é-D;*.  tout  ic  Clergé.  Il  rendit  grâces  au  Roi  d'avoir  abattu  les  Tcm» 
pics  bâtis  fur  les  ruines  des  Egliies  >  d'avoir  empêché  fapoftafie 
des  Moines  &des  autres  Catholiques  $  d'avoir  dcfârmé  CHereJie^ 
qui  n'avoit  plus,duoit-il,  que  quelques  têtes  languiHàntes, qu'el- 
le pouvoir  lever  encore ,  mais  qui  ne  feroientquc  des  efforts im- 
puiilàns  ,  &  qui  rctomberoient  quand  il  plairoit  au  Roi  »  làns 
cfperancc  de  le  relever  &  de  renaître.  Il  demanda  au  Roi  avec 
grande  infiance  le  retabliflement  des  Synodes  Provinciaux  ,  dont 
il  dilbit  que  l'interruption  avok  été  la  caufe  de  tous  les  defordres 
arrivez  dans  l'Eglilc.  L'Evêque  d'Amiens  en  avoit  parlé  dans  û 
harangue  -,  &  ne  s'éloignant  en  rien  du  tour  qu'il  avoit  pris  dans 
tout  Ion  difeours ,  il  avoit  fait  aufii  intervenir  X  Hère  fie  fur  cette 
matiere>  prétendant  que  puis  qu'on  leur  permettait  de  tenir  des 
Synodes ,  on  devoit  accorder  la  même  grâce  aux  Mmiltres  de  l'E- 
glile  Catholique  :  mais  celui-ci  traitta  Ta  choie  avec  un  peu  plus 
d'étendue.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable  dans  fa  harangue 
étoit  la  hardieflè  de  l'éloge  que  ce  Prélat  donnoit  au  Clergé  ,  de 
ne  s'être  jamais  laifle  entraîner  à  la  foule  ,  rit  aux  malheur  tu  (\  s 
cabales  qui  s'etoient  élevées  contre  l'autorité  des  Rois:  &  d'avoir 
depuis  plu*  d'onze  cens  ans  toujours  contribué  à  rendre  ce  Royau- 
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me  le  plus  fiortJJ'ant  de  t  Europe.  Il  falloit,  pour  ofcr  le  dire,  ou  1666. 
avoir  oublié  les  perfides  attentats  du  Clergé  fur  l'autorité  de  Louïs 
le  Débonnaire  î  les  fureurs  de  la  Ligue  }  les  Etats  de  1615.  la 
confpiration  du  Maréchal  de  Mommorenci ,  &  d'autres  fèmbla- 
blcs  evenemens  -,  ou  être  bien  aflùré  qu'on  n'avoit  pas  appris  au 
Roi  l'hiftoirc  de  fon  Royaume. 

*  Cette  Aflémblée  obtrnt  plulîcurs  chofes  contre  les  Reformez  -,  rww*. 
que  je  rapporterai  en  leur  propre  lieu.  Mais  ici  je  remarquerai  ",^iff 
que  fur  le  Cahier  qu'elle  avoir  prefenté  au  Roi  ,  elle  obtint  une 
Déclaration  au  mois  de  Mars,  dont  le  vingt-deuxiéme  article  ex-*'- 
ccptoit  de  l'examen  des  Evéqucs  les  Collèges  &  les  Ecoles  accor- 
dées aux  Reformez  par  Lettres  patentes  enregitrees.  Il  fembloit 
par  conlequent  que  celles  qui  n'avoient  pas  cet  avantage  étoienc 
lujcttes  à  la  vifite  des  Prélats.  Le  môme  article  recommandoit 
l'execunon  des  arrêts ,  par  lefqucls  le  partage  ou  la  fuppreflion  de 
ces  Collèges  ou  Ecoles  avoient  été  ordonnées.  Le  vingt-troifié- 
me  vuidoit  la  queftion  formée  fur  la  qualité  de  parties  ,  préten- 
due par  les  Syndics  du  Clergé  ,  &lcs  Promoteurs  des  Dioccfcs, 
quand  il  s'agiffoit  des  contraventions  aux  Edits  >  &  le  Roi  les 
rcconnouToit  en  cette  qualité.  Le  vingt- feptiéme  confirmoit  aux 
Vicaires  des  Evêques  &  des  Archevêques  le  privilège  qui  leur 
avoit  été  accordé  depuis  peu  d'années  ,  de  tenir  la  féconde  pla- 
ce dans  les  Aflêmblées  générales  des  villes  :  &  le  vingt- huitième 
ordonnoit  le  retabliirement  des  Presbytères  aux  dépens  des  pa- 
roilliens. 

Pendant  le  cours  de  ces  affaires,  &  vers  le  commencement  deRtUth» 
cette  année,  il  parut  un  petit  écrit  qui  avoit  pour  titre ,  Relation  VfS 
fuccindc  de  l'état  ou  font  maintenant  les  Egùfes  Reformées  defirmtx*. 
France  ,  en  1666.    On  attribuoit  cette  pièce  au  célèbre  Mini  lire 
Claude  ,  qui  ne  l'a  néanmoins  jamais  avouée:  foit  qu'en  effet  elle 
fût  l'ouvrage  d'ut*  autre  -,  foit  qu'ayant  déjà  deux  arrêts  fur  lui  , 
comme  le  Roi  l'a  voie  dit  au  Député  General,  lors  qu'il  lui  rendent 
compte  de  la  vocation  que  le  Confiftoire  de  Paris  lui  avoit  adreffée, 
il  ne  voulût  pas  attirer  fur  lui  de  facheufes  affaires,  par  l'aveu  d'un 
écrit  qui  ne  pouvoit  être  agréable  aux  Puifiances  :  &  qui  en  effet 
futfupprimé  avec  les  rigueurs  accoutumées  en  pareilles  occafions. 
Il  ne  contenoit  que  dix -huit  articles  ,  où  fans  rien  oublier  d'ef- 
fenciel ,  k  fans  fortir  des  reflexions  générales,  îlmarquoit  toutes 
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1666.  les  fources  que  le  Clergé  avoit  ouvertes  ,  pour  en  tirer  la  ruiner 
TLùntti  des  Egltfès.    11  parloit  d'abord  de  l'artifice  dont  le  Clergé  s'étoic 
TrtZiif-  ^Qrvi  »  Pour  ^a'rc  Repartir  des  Commiilàircs  dans  les  Provinces, 
ftm;m   fous  prétexte  d'exécuter  l'Edit,  comme  fi  avant  cela  il  ne  Pavoie 
m'iptTe]  jamais  été  :  &  il  raifoit  voir  que  la  manière  dont  on  s'y  prenoit 
tcndoit  uniquement  à  ruiner  les  E^lilès  ,  qui  n'étoient  fondées 
que  fur  l'ancienne  exécution  de  l'Edic  de  Nantes.    Il  obfervoic 
que  tous  les  arrêts  donnez  en  confequence  de  la  commilfion  étant 
des  infractions  à  l'Edit ,  renvoyer  l'exécution  de  ces  arrêts  aux 
Commiflaircs  même  ,  nommez  fous  le  prétexte  de  faire  garder 
l'Edit ,  c'étoit  une  oppreflion  évidente  j  que  c'étoit  une  injuflice 
maniteile  que  de  recevoir  le  Clergé  partie  dans  cette  forte  d'af- 
faires -,  que  c'en  étoit  une  autre  qui  n'éroit  pas  moindre  ,  que  de 
ne  recevoir  pas  les  Eglifesà  la  preuve  par  témoins  -,  que  les  Com- 
miflaircs même  étoient  légitimement  fulpccls  -,  les  Catholiques, 
comme  portez  d'eux-mêmes  à  détruire  les  Reforme/  ,  &  d'ail- 
leurs animez  par  les  Jefuïtcs,  de  qui  ils  fui  voient  aveuglément  les 
infpirations  &  les  mémoires  :  les  Reformez,  parce  qu'ils  étoient 
nommez  la  plupart  à  la  recommandation  des  Evêques  y  &  choi- 
fis  exprès  pour  être  capables  de  ce  qu'on  vouloit  qu'ils  fiflènr.  Il 
n'oublioit  pas  Sigognac  nommé  par  l'Evêquc  de  Montauban,  & 
maintenu  dans  la  Commiflion  ,  après  avoir  été  recule  devant  le 
Roi  par  les  Reformez.    Ce  prévaricateur  avoit  promis  de  chan- 
ger de  Religion  -,  &  il  le  fit  en  effet  ,  après  qu'il  eut  rendu  au 
Clergé  pendant  la  commilîion  tout  le  fèrvicc  qu'il  en  attendoit. 
Dans  le  iixiéme  article  on  voyoit  les  raifons  pourquoi  on  ne  pou- 
voir cfperer  beaucoup  d'appui  des  Commiflâires  Reformez,  quand 
même  ils  avoient  de  bonnes  intentions:  (bit  parce  qu'on  les  lient 
par  les  propres  termes  de  la  Commilîion  ,  &  qu'on  les  obligcoit  à 
faire  des  choies  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles  fembloient  re- 
quîtes, confentics  ,  ou  approuvées  même  par  les  peribnnes  delà 
Religion  :  foit  parce  qu'ils  n'avoient  pas  aflèz  d'habileté  pour  te- 
nir tête  aux  Intendans ,  qui  avoient  une  autorité  ftiperieure,  qui 
étoient  les  maîtres  de  l'inlrruc'r.ion,  qui  étoient  ordinairement  fui  - 
vis  au  Confèil ,  ou  même  ils  étoient  reçus  à  faire  le  rapport  de 
leurs  propres  partages.    On  faifoit  voir  cela  par  un  récit  abrégé 
de  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  dans  plufieurs Provinces,  fur  le  fujetdu 
droit  d'exercice  i  &  que  j'ai  rapporté  jufqu'ici  aflez  amplement. 
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En  fuite  on  rapportoit  la  fubftance  de  dix-(èpt  ou  dix  -  huit  De-  1666 
clarations  ou  arrêts  ,  qui  depuis  cinq  ou  fix  ans  avoient  ôté  aux  Grw 
Reformez  la  liberté  déchanter  les  Plèaumesj  la  bienfeance  desfe-  J^JjtX, 
pultures)  la  prefidence  dans  les  Compagnies  où  ils  avoient  dcscW'D'- 
Charges  j  le  pouvoir  d'entretenir  des  Écoles  pour  l'inftruclion d,^,'4t, 
desenfans  j  le  droit  de  faire  imprimer  des  livres  concernant  la/«//^« 
Religion.    On  n'oublioit  pas  les  Déclarations  ou  arrêrs  qui  don- 
noient  atteinte  à  l'autorité  paternelle  -,  ou  qui  defendoient  aux 
plus  forts  de  foutenirJls  plus  foiblcs  dans  leurs  affaires,  par  des 
libéralité?:  &  des  afliftances  charitables  \  ou  qui  reduifoicnt  les 
Minières  à  n'ofcr  prêcher  que  dans  un  fëul  lieu  \  ou  qui  interdi- 
foient  les  Colloques    ou  qui  faifoient  un  crime  aux  Confiftoires 
de  cenfurcr  ceux  qui  envoyoient  leurs  enfans  étudier  dans  les  Col- 
lèges des  Catholiques,  ou  même  dcsjefuïtcs  -,  ou  qui  permettoient 
aux  Prêtres  &  aux  Moines  deviliter  les  malades-,  ou  quiregloienc 
les  qualitcz  que  les  Miniftrcs  dévoient  prendre  ,  &  les  habits 
qu'ils  dévoient  porter  -,  ou  qui  les  obligcoient  à  s'abflenir  ,  au 
milieu  de  tant  de  fouffrances  ,  du  mot  de  perfecuiion.  On  ajoù- 
toit  à  tout  cela  quelque  réflexion  fur  la  Déclaration  donnée  con- 
tre les  Relaps  ,  &  fur  les  fuites  qu'elle  avoit  eues.  L'article 
huitième ,  après  quelques  remarques  fur  les  rigueurs  des  Parle- JZ,Yr/- 
mens  ,  &  fur  la  pafllon  de  tous  les  Juges  ,  faifoit  des  remarques  v*  *» 
fur  le  refus  qu'on  faifoit  au  Confèil  d  écouter  ceux  qui  venoient Qûnj"  ' 
y  porter  des  plaintes  de  tous  ces  excès.    LePrefident  de  Vigno- 
les  ,  envoyé  en  Cour  par  la  Chambre  de  Caflres  en  i66\.  re- 
çut en  arrivant  à  Paris  ,  par  le  minifterc  d'un  Excmt ,  un  com- 
mandement de  fe  retirer  dans  huitaine  ,  à  peine  de  defobcïflànce. 
Les  habitans  de  Privas  ayant  envoyé  de  même  la  Faïflc  ,  pouf 
fbllicirer  leurs  affaires  en  1664.  ce  Député  reçut  un  ordre  fem- 
blable  par  le  Chevalier  du  Guet.    Sur  la  fin  de  l'année  1665.  la 
Chambre  de  Guyenne  ayant  député  Sarrau  ,  l'un  des  Confcillers 
Reformez  ,  pour  aller  porter  en  Cour  fes  remontrances ,  la  Cour 
le  prévint  j  &c  avant  qu'il  fût  parti ,  lui  envoya  une  lettre  de  Ca- 
chet qui  portoit  defenfes  de  s'y  rendre.    Tous  les  autres  Dépu- 
tez étoient  mal  reçus  -,  Se  après  qu'on  les  avoit  fatiguez  par  mil- 
le rebots  &  mille  longueurs  ,  on  les  renvoyoit  toujours  avec  la 
douleur  d'avoir  perdu  leurs  procès.    Après  cela  on  parloit  des 
affaires  qu'on  faifoit  aux  Miniftrcs  ,  ou  pour  empêcher  qu'ils  ne 
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.  1666.  rcndiflcnt leurs  devoirs  à  leurs  Troupeaux,  ou  pour  degoûfcr  de 
cette  profciîîon  ceux  qui  la  verroient  environnée  de  tant  de  pièges 
6c  de  tant  de  peines.  On  faifoit  un  article  exprès  du  traitement 
fait  à  Montauban  ,  à  la  Rochelle  6c  à  Milhau  ,  6c  un  autre  des 
procès  qu'on  faifoit  aux  Communauté/  6c  aux  particuliers ,  pour 
wnw"  de  prétendus  blafphcmcs.  On  remarquoit  que  quand  par  quelque 
cmtreitt  faux  témoignage  ou  autrement  on  pouvoir  convaincre  un  Refor- 
vïfl'im-  ^  '  *l  croit  Pl,m  ^ns  mifericorde  :  mais  que  quand  les  témoins 
fu>"  ,  ou  les  dénonciateurs  etoient  convaincus  d^jlàux ,  on  les  renvoyoit 
loZIZ  Prc^îuc  'ans  1"  blâmer  de  leur  calomnie.  L'impunité  du  Curé 
au.  d'Aymct ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  étoir  a  la  tête  des  exemples  de 
cette  injuftice  :  6c  on  y  ajoûtoit  celle  d'un  Prêtre  de  Chatelle- 
raud  ,  qui  avoir  été  convaincu  d'avoir  accule  rauilcmcnr  une  fille 
de  la  Religion  d'avoir  manqué  de  rcfpe«it  pour  la  peribnne  du 
Roi.  On  rapportoic  l'iniquité  du  Parlement  de  Rennes,  qui  après 
avoir  condamné  la  Touche  Caillou  au  feu  ,  pour  un  crime  donc 
eniîn  orr  avoir  reconnu  les  véritables  auteurs  ,  a  voit  rcfufé  de  ré- 
tablir l'honneur  6c  la  réputation  de  ce  pauvre  homme  par  quel- 
que réparation  convenable.  .  Un  lcelerat  de  Montauban ,  con- 
vaincu à  Thouloufc  d'avoir  fuborné  des  témoins  ,  pour  aceufer 
un  Marchand  d'avoir  médit  delà  Stc.  Vierge,  fut  pour  toute  pei- 
ne condamné  à  l'amende.  Bobincau  Miniltrc  de  Pouzaugcs  , 
homme  de  bien  ,  affectionné  à  la  Religion  ,  failânt  honneur  à 
fon  miniftere  ,  6c  en  même  tems  fort  fage  ôc  fort  modéré ,  fut 
mis  en  prilbn  à  Poitiers  >  après  avoir  été  aceufé  par  un  Moine 
Augultin  ,  6c  par  un  Curé,  d'avoir  prêche  ièditicufemcnt  dans  un 
Synode  :  mais  l'accufâtion  fut  fi  mal  foutenué,  que  Filleau  mê- 
me ne  put  trouver  un  prétexte  de  lui  mal- faire:  cependant  touto 
la  réparation  qu'on  lui  fit,  fut  qu'après  deux  mois  de  détention  il 
fut  élargi  ,  à  la  charge  de  le  rcprclcntcr.  Borie,  Miniitre  de  Tu- 
renne  ,  ayant  été  acculé  de  même  d'avoir  prêché  contre  l'hon- 
neur de  la  Vierge  ,  quoi  qu'il  eût  dit  firaplcment  qu'il  n'y  avoit 
que  Jésus  - Christ  qui  fût  né  fans  péché  ,  fut  tenu  pnlbn- 
nicr  à  Bourdcaux  un  an  durant  dans  un  cachot ,  les  fers  aux 
pieds  :  6c  enfin  condamné  le  cinquième  de  Septembre  1 664.  par 
le  Parlement  à  un  banniflèment  perpétuel.  L'arrêt  ne  portoit 
néanmoins  pour  railbn  de  cette  rigueur  que  ces  paroles  ,  qu'on 
pouvoit  tirer  d'un  de  fes  Sermons  des  confequences  contre  rhon- 
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tieur  de  U  S'te.  Vierge.  Le  Bailli  de  Privas  fut  convaincu  devant  la  1666. 
•Chambre  de  Juftice  du  Vivarets  d'avoir  fait  de  fauUcs  informa- 
tions contre  les  faabitans  de  cette  ville  ,  qu'il  aceufoit  d'intimider 
leurs  pareils  pour  les  empêcher  de  changer  de  Religion.    Il  y  eut 
arrêt  au  Confcil  fur  ces  faufles  informations ,  qui  commettoit  pour 
en  connoitre  le  Prefidial  de  Nimcs  avec  l'Intendant.    Mais  le 
Bailli  ne  fut  pas  môme  légèrement  puni  de  cette  milice.  Un  Prê- 
tre de  Niort  ayant  trouvé  un  vieil  arrêt  rendu  à  la  Chambre  dcimpu- 
l'Edit  de  Par^  le  deuxième  d'Août  1600.  contre  les  Reformez  il"Trfm 
de  Mer ,  petite  ville  auprès  de  Blois,  fui li fia  ce  titre  ,  en  faifant  », 
de  la  lettre  M  les  deux  lettres  iV/,arrondiflànt  IV»  &  ajoutant  wà*l&* . 
t  à  la  fin  j  &  le  fit  ainfi  fignificr  à  ceux  de  Niort,  comme  un  ar- 
rêt rendu  contre  leur  Egliîc.    La  fauflêté  fut  aifément  reconnue  -, 
mais  au  lieu  de  punir  le  fauflàire  ,  on  exeufo  fbn  crime  par  le  zè- 
le qui  l'avoit  produit  -,  &  pour  n'être  pas  obligé  de  traiter  la  cho- 
ie icricufemcnr  ,  on  en  fit  une  raillerie. 

On  rcfutoit  fur  cela  l'cxcufe  des  Juges  ,  qui  difoient  qu'il  ÉWj*rfA 
loit  fauver  l'honneur  de  la  Religion  Catholique-,  &  on  faifoit  voir 
que  leur  véritable  intention  étoit  de  laflér ,  &  d'accabler  les  Re- 
formez par  une  longue  fuite  de  facheufès  affaires.  On  parloic 
de  la  liberté  que  les  Prêtres  ofoient  prendre  de  fc  rendre  eux  mê- 
mes les  exécuteurs  des  arrêts  du  ConfeiU  &  on  le  prouvoit  par 
l'exemple  du  Poitou  ,  où  ils  étoient  allez  de  lieu  en  lieu  travail- 
ler à  la  démolition  des  Temples  -,  ce  qu'ils  avoient  fait  avec  des 
violences  fort  indignes  de  leurcaradlere.  Mais  l'emportement  & 
le  zèle  ne  les  mettoit  pas  aflèz  hors  de  leur  aflicte  naturelle, pour 
leur  faire  oublier  de  rompre  les  troncs  ou  on  avoit  accoutumé  de 
recueillir  les  aumônes,  &c  de  le  fâifir  de  l'argent.  On  ajoûtoit  la 
manière  de  faire  des  Profclytes  par  des  promettes  ,  par  des  me- 
naces ,  par  des  intrigues  :  promettant  de  l'appui  aux  débiteurs 
contre  leur*  créanciers  -,  aux  enfans  débauchez  ,  contre  la  (éve- 
nté de  leurs  percs  j  aux  gens  chargez  de  procès  ,  ou  de  crimes, 
contre  leurs  parties.  Il  y  avoit  ici  un  exemple  fignalé  du  traite- 
ment qu'on  faifoit  aux  Proteftans  dans  les  Hôpitaux.  Un  jeune  cruauté 
Danois  ayant  été  blclTé  mortellement,  fut  porté  à  l'Hôtel-Dieu de tc™™/*un 
Paris.  On  ne  manqua  pas  de  le  folliciter  à  changer  de  Religion  :  itr\n\tr 
mais  parce  qu'il  demeura  ferme ,  on  l'effraya  par  de  feintes  vi- 
ilons  de  Diables  ,  qui  ibus  une  forme  affreufc  lui  vcnoicnt  crier 
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1666.  qu'il  é"toit  damné-,  &  on  lui  mit  devant  les  yeux  une  tête  de  mort, 
où  on  avoit enfermé  de  la  lumière.  Ces  fpeétacles ,  ces  cris,  Se  les* 
tourmens  de  ceux  qui  le  pcrlecutoient  ,  fous  le  prétexte  de  l"a£ 
lifter,  le  jetterentdans  la  phrenefie,  &le  firent  mourir  defefperé. 
Ce  malheur  arriva  le  vingt-quatriéme  de  Janvier  ,  pendant  que 
cet  écrit  étoit  (bus  la  prcllè.  On  venoit  en  fuite  aux  Charges  & 
Offices, dont  on  leplaignoit  que  les  Reformez  étoient  exclus-,  Se 
des  métiers  même,  où  le  Roi  avoit  ordonné  qu'ils  fuflênt  reçus  : 
parce  qu'on  y  failbit  mille  oppofitions,  quand  quoiqu'un  (epre- 
îenroit  pour  faire  chcfd'ocuvrc.  Dans  l'article  lèiziéme  on  rc- 
touchoiten  gros  la  miferc  extrême  des  Reformez  -,  &  dans  lefui- 
vant  on  parloit  de  la  harangue  de  l'Evêquc  d'Ulez  ,  qui  avoic 
preflé  le  Roi  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  émouvant, de  donner 
le  dernier  coup  de  leur  ruine  ,  puis  qu'il  letrouvoit  en  état  &en 
pouvoir  de  le  faire.  Enfin  le  dernier  article,  après  avoir  infinué 
que  Pinjuftice  qu'on  faifoit  aux  Reformez  pouvoit  attirer  furl'E- 
rat  quelque  coup  de  la  vangeance  divine ,  touchoit  en  peu  de 
mots  l'impofture  des  perfecutcurs,  qui  publioient  chez  les  étran- 
gers qu'on  ne  failbit  aux  perfonnes  de  la  Religion  que  de  favora- 
bles traitemens.  Comme  il  y  avoit  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  été  les  principaux  inftrumens  de  Poppreflïon  ,  qu'on  cn- 
voyoit  refider  chez  les  Proreftans  du  dehors  ,  c'étoipnt  eux-mê- 
mes qui  debitoient  ces  mcnlonges  infulrans.  Après  cela  on  rc- 
prefentoit  le  peu  d'égard  que  les  Juges  avoient  aux  pièces  jufti- 
licativcs  du  droit  d'exercice  v  &  on  recitoit  en  abrégé  la  perfc- 
cution  entreprile  par  le  Parlement  de  Bearn  contre  les  Reformez 
de  la  Province  ,  &  appuyée  par  tout  le  Clergé.  On  reprefen-* 
toit  l'état  du  Poitou  )  l'incompétence  des  Grands  Jours  de  Cler- 
mont ,  à  qui  on  avoit  fournis  les  Reformez  qui  fc  trouveroient 
prévenus  ,  contre  l'exprelïe  difpolition  des  Edits  j  l'ardente 
paflion  de  la  cabale  bigote  ,  qui  rravailloit  fecretement  à  faire 
ligner  par  toute  la  France  une  Ligue  nouvelle  contre  les  Re- 
formez. On  rcmarquoit  que  l'intention  du  Clergé  étoit  ou  de 
porter  les  Reformez  à  quelque  coup  de  dcfèfpoir  ,  en  la  flanc 
leur  patience  >  ou  d'importuner  tant  le  Roi  ,  qu'enfin  il  les  chafc 
fit  du  Royaume  :  fur  quoi  on  proteftoit  que  la  refolution  gé- 
nérale étoit  d'abandonner  tout  fans  regret ,  fi  on  étoit  réduit  à 
cette  dure  extrémité.  On  promettoit  enfin  une  relation  vérita- 
ble 
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bledes  principaux  ,  effets  de  l'oppreffion  que  chaque  Province  1666. 
fouftroic. 

Un  écrit  de  cette  nature  qui  pouvoir  démentir  ce  que  les  mi»*2**" 
niftres  de  la  perfecution  faifbient  entendre  aux  étrangers  ,  ne  pou-  iej,',j, 
voit  êtrç  agréable  au  Gouvernement  :  c'cfl  pourquoi  l'Auteur  ne 
s'cxpofapas  à  être  connu.  Mais  Bernard  qui  écrivoit  en  faveur 
de  l'oppreflîon  ,  ne  fut  pas  obligé  à  la  même  retenue.  Il  mit 
cette  année  au  jour  une  explication  de  ÎEdtt  de  Nantes ,  en  for- 
me de  Commentaire  perpétuel  fur  tous  les  articles  foit  généraux, 
(bit  fècrets  :  &  il  prenoit  pour  fondement  de  fes  explications  les 
anciens  Edits  ,  les  arrêts  nouveaux  ,  &  les  bienfeanecs  qu'il  s'i- 
maginoit  qu'il  falloit  obfcrvcr  en  faveur  dejila  Religion  dominan- 
te. Il  feroit  trop  long  &  trop  ennuyeux  de  rapporter  toutes  les  * 
chicanes  qu'il  avoit  recueillies  dans  ce  commentaire ,  d'autant  plus 
que  la  plupart  ont  été  déjà  inférées  plus  d'une  fois  en  pluficurs 
lieux  de  cet  Ouvrage.  On  peut  i> 'imaginer  aifément  combien  il 
avoit  pu  en  ramalfer  dans  un  ofiavo  de  trois  cens  vingt-quatre 
pages.  Je  dirai  feulement  que  jamais  homme  n'a  été  moins  exact 
que  Bernard  dans  lès  citations  -,  non  feulement  parce  que  la  date 
des  arrêts  qu'il  allègue  eft  fbuverit  fàuflè  ,  mais  fur  tout  parce 
qu'ils  difent  rarement  ce  qu'il  prétend.  J'ajouterai  auflî  quelque 
détail  des  chicanes  qui  lui  font  particulières  ,  afin  qu'on  puifle 
avoir  une  générale  idée  des  principes  fur  lefqucls  on  appuyoit 
toutes  les  injufhccs  du  tems.  Il  eft  remarquable  que  tous  les  écrits 
qui  avoient  paru  jufqu'ici ,  &  dont  j'ai  fait  les  extraits)  ne  regar- 
doient  proprement  que  le  droit  d'exercice ,  ou  fès  dépendan- 
ces i  au  lieu  que  celui-ci  attaquoit  tout  l'Edit ,  &  tendoit  à  en 
renverfer  toutes  les  concédions  l'une  après  l'autre.  Mais  pour 
abréger  ,  je  rapporterai  moins  les  confequences  qu'il  tire  des 
choies  déjà  faites,  que  les  avis  qu'il  donne  lur  cellesqui  reftoient 
à  faire. 

Après  une  hiftoire  abrégée  des  guerres  civiles,  où  Bernard  pre- 
noit  pour  principe  que  les  Reformez  avoient  toujours  eu  le  tort,  n*n,u 
il  pofoit  encore  comme  deux  chofes  confiantes  ,  que  foixante  $ç 
dix  ans  durant  iln'avoit  été  accordé  d'Edit  aux  Reformez  où 
que  pendant  des  Minoritcz ,  ou  que  parce  qu'ils  les  extorquoienj: 
ïes  armes  à  la  main  :  &  que  leur  nombre  étant  à  prefent  beau- 
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1666.  voir  contrevenir  à  cet  Edir  par  des  reftriérions  &  des  modifica- 
tions ,  îaïus  que  les  Reformez  eullcnt  raifon  de  s  en  plaindre.  Le  " 
premier  de  ces  axiomes  eft  fi  faux  ,  que  l'Edit  de  Nantes  même, 
qui  eft  celui  dont  Bernard  entreprend  le  commentaire  ,  avoir  été 
donné  par  un  Roi  qui  n'étoit  pas  mineur  ,  &  qui  ayant  mis  tous 
Tes  rebelles  à  la  raifon ,  fe  voyoit  maître  paifible  de  rout  fon  Royau- 
me. Le  fécond  donnoit  pour  mefure  de  la  bonne  foi  des  Edits  le 
nombre  de  ceint  qui  avoient  intérêt  à  leur  obfèrvarion  :  maxime 
qui  feroit  rougir  rous  ceux  qui  onr  de  la  confeience  &  de  la  pu- 

ixtmtt.  deur.  Sur  le  rroifiéme  article  il  prerendoir ,  non  par  des  rai- 
Jbns  tirées  de  l'Edit ,  mais  par  des  confiderations  fort  éloignées» 
qu'on  pouvoit  ôter  l'exercice  des  Reformez  de  routes  les  villes 
*  où  il  y  avoir  Evéché  ou  Archevêché.  Ses  raifbns  croient  que  le 
cuire  Catholique  feroit  célébré  avec  plus  de  décence  &  de  maje- 
fté  ,  s'il  n'y  avoit  point  de  cuire  conrraire  dans  les  lieux  où  les 
Evêques  faifoient  leur  refidenec  :  que  la  renconrre  des  Procefc 
fions  Carholiqucs  ,  &  des  Reformez  forrant  du  Temple  y  pou- 
voit caufer  des  feditions  :  qu'il  n'y  avoit  point  d'article  de  l'Edit 
qui  permit  en  termes  exprés  a.ux  Reformez  d'avoir  leurs  exerci- 
ces au  dedans  des  villes  :  que  cela  éroir  défendu  par  quelques  ar- 
rêts &  Déclarations.  Il  pretendoit  auflî  qu'on  pouvoit  faire  cefler 
^exercice  des  Reformez  aux  heures  deftmées  aux  prédications  or- 
dinaires des  Evéques.  Pour  donner  un  eflùi  de  la  bonne  foi  des 
citations  de  Bernard,  je  remarquerai  qu'il  allèguent  pour  raifon  de 
cette  ceflation  d'exercice ,  que  par  l'article  deuxième  de  l'Edit  de 
1629.  les  Reformez  étoient  obligez  à  ouïr  les  prédications  de  ces 
Prélats ,  pour  sanftruirc  à  la  Religion  Catholique.  On  n'a  qu'à  lire 
l'article ,  pour  voir  par  quelles  machines  on  en  peut  tirer  cette 
confequence. 

uhmi  Sur  l'article  lixicme  ,  il  diloit  que  cet  article  avoir  éré  mal  à 
%*Mt  ProPos  étendu  à  la  liberté  de  confeience  >  &  il  vouloir  prouver 
que  les  Catholiques  n'avoient  pas  le  droit  d'embrafler  la  Religion 
Reformée.  Son  grand  principe  ,  U  qui  revenoit  prcfque  à  cha- 
que pagc,étoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'article  de  l'Edit  qui  le  per- 
mit politivement  :  fur  quoi  je  dirai  une  fois  pour  routes  ,  qu'il 
Ti'y  avoit  point  auflî  d'article  qui  le  défendît ,  ni  formellement , 
ni  par  confcquenccs.  Or  dans  les  chofes  privilégiées  comme  la 
liberté  ,  il  cil  du  droit  de  la  nature  que  les  choies  qui  ne  font  pas 
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défendues  foicnt  par  cela  mêraereputécspermifcsi  fie  au  contraire  i66f. 
»  répugne  aux  droits  de  la  nature  ,  qu'elle*  toieot  réputées  dé- 
fendues feulement  parce  qu'il  n'y  a  point  de  lorx  expreûesqutles 
permettent.  Il  faut  des  loix  pour  borner  les  liberté/,  naturelles  » 
mais  il  n'en  faut  point  pour  les  autonlcr,  parce  qu'elles  tirent  leur 
droit  d'elles  mêmes.  •  •» 

Sur  le  fuivant ,  il  vouloit  que  contre  les  termes  de  l'article  FUfi6> 
même  ,  u  le aroitae  nautejuitice  etoïc  conrrovenc  par  un  autre -f"" 
que  le  Procureur  General ,  aucune  des  parties  contendanres  n'eût 
le  droit  d'y  taire  l'exercice.  Il  vouloit aufli  que  la J uftice  fut  celle 
du  lieu  appelle  Chef  de  paroi  Ile ,  ou  qu'autrement  elle  ne  donnât 
point  de  droit  d'exercice*,  qu'elle  relevât  nuëment  du  Roi  >  qu'il 
n'y  eûr  ni  Temple ,  ni  chaire  >  ni  bancs  ,  ni  cloche  \  qu'on  fut 
obligé  de  prêcher  dans  une  laie  de  la  maifon  ;  &  qu'on  ne  le  pût 
faire  qu'une  fois  le  jour.  Il  fontenoit  que  les  Gentilshommes  de- 
voient  avoir  un  Miniftre  à  eux,  iàns  en  avoir  de  commun  avec 
leurs  voifins  -,  que  ce  Miniftre  &  les  Anciens  de  ces  Eglifcs  ne 
pou  voient  être  reçus  aux  Synodes ,  ni  mis  dans  les  tables  de  ces 
Aflcmblées  -,  qu'on  ne  pouvoit  jouir  du  droit  d'exercice  dans  les 
[uftices  aliénées  qui  avofent  appartenu  aux  Ecclefuftiques  ;  ai 
dans  les  aliénations  du  Domaine  -,  ni  dans  les  J  uftices  nouvelle- 
ment érigées,  s'il  n'y  en  avoir  dans  l'acte  d'érection  une  clan  le  ex- 
prefte  -,  qu'il  ne  pouvoit  aflifter  à  ces  exercices  que  les  habitant 
du  rcflbrt  de  la  J  uftice  -,  qu'il  n'y  avoit  que  les  J  uftices  pofl&- 
dées  du  tems  de  fedtt  de  Nantes  par  des  Reformez  où  l'exerci- 
ce pût  être  continué  >  qu'on  ne  pouvoit  pas  avoir  de  petites  Eco- 
les dans  ces  J  uftices  -,  qu'on  n'y  pouvoit  tenir  de  Synodes.  11  y 
inferoit  le  règlement  du  Parlement  de  Thouloufe  touchant  la  Re- 
ligion des  Juges  des  Seigneuries  »  &  il  en  prenoit  occafton  de  pro- 
pofer  que  lcs  nouveaux  convertis  ne  puflènt  être  convenus  que 
devant  les  Baillirs  ou  Sénéchaux  en  première  inftance.  Il  pre- 
tendoit  aufli  que  les  Seigneurs  dévoient  payer  eux  mêmes  leurs 
M  i n titres ,  tans  lever  aucune  fomme  pour  leur  entretien  tur  les 
habitans  du  Ijcu  :  que  les  enterremens  ne  s'y  pou  voient  faire* 
qu'aux  mêmes  heures  où  il  étoit  permis  de  les  faire  dans  les  lieux 
où  l'exercice  n'étok  pas  public.  Ces  chicanes ctoicnt  appliquées 
à  plus  forte  raifon  aux  fimptes  fiefs  v  fur  Ici  quels  Bernard  a  joli  toi: 

!         -  fût  raie  dans  l'étendue  du  fief, 
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1666.  ou  dans  la  maifon  même  du  fief  -,  &  que  ce  fief  fût  à  la  campa- 
gne, parce  qu'il  nedonnoit  point  de  droit  quand  il  étoit  enclavé 
dans  les  villes,  ou  dans  le  fief  de  quelque  Seigneur  Catholique  > 
s'il  n'en  accord  oit  la  permiffion.  Il  pretcudoit  aufii  que  les  tren- 
te péri bn nés  à  qui  il  étoit  permis  de  fe  trouver  à  ces  exercices , 
dévoient  être  de  («qualité  du  Seigneur,  non  pas  des  païfans  ou 
des  habirans  de  la  Seigneurie  i  &  que  les  occafions  où  il  étoit 
permis  à  ce  nombre  de  s'y  trouver,  dévoient  être  rares  &  extra- 
ordinaires. 

ToPfo».  Sur  les  articles  neuvième  &  dixième,  qui  règlent  les  diverfes 
manières  dont  la  pofieffion  du  droit  d'exercice  pouvoit  être 
aquiiè,  je  ne  trouve  qu'un  renouvellement  des  chicanes  deMey- 
nicr,  avec  fort  peu  d'additions.  Celle-ci  néanmoins  eft  confi- 
desable,  qu'en  exécutant  l'article  neuvième  à  la  lettre,  on  pou- 
voit ôter  aux  Reformez,  di loir- il,  tous  les  lieux  d'exercice  qui 
n'étoicnt  pas  nommez  dans  l'Edit.  A  ce  compte  le  catalogue  des 
lieux  nommez  étant  fort  petit,  on  auroit  pu  réduire  les  libertez 
de  l'exercice  à  d'étroites  bornes.  Il  vouloit  qu'on  n'eût  point 
d'égard  à*  la  preuve  que  les  Eglifes  pouvoient  faire  d'avoir  per- 
du leurs  titres,  parce  qu'on  ne  favoit  f>as  ce  qu'ils  contenoient  ; 
&  que  le  droit  d'exercice  étant  un  droit  fptritue!,  préjudiciable 
à  l'Egliic  Romaine,  il  ne  pouvoit. erre  aquis  par  prescription.  Il 
prouvoit  que  l'Edit  de  Nantes  n'ayant  révoqué  qu'en  1598.  les 
Edi:s  precedens,  il  s'enfuivoit  qu'un  Officier  royal  avoit  dû  a£ 
filter  aux  Synodes  en  1 596.  &  1 797.  parce  que  ces  Edits  lavoient 
ordonné  •>  mais  il  ne  difoit  pas  que  les  Reformez  avoient  protêt 
té  contre  ces  Edirs,  &  que  par  conlèquent  ils  n'a  voient  eu  gar- 
de de  s'y  1  ou  mettre.  Il  pofoit  une  faufleté  pour  éluder  les  preu- 
ves de  l'exercice  en  1577.  fovou*  qu'en  ce  tems-là  il  n'y  avoit 
point  de  jour  arrêté  pour  l'exercice,  qui  fc  faifoit  deux  autres 
jours  que  le  Dimanche  -,  &  la  raifon  qu'il  en  rendoit  étoit  que  la 
mort  de  Calvin  étant  arrivée  le  Mecredi,  les  Reformez  avoient 
choifi  ce  jour  en  (bn  honneur  depuis  peu  ,  pour  Aire  leurs  at 
femblées.  Cela  étoit  faux  dans  toutes  les  circoni\ances.  Il  n'eft 
pas  vrai  que  Calvin  fût  mort  un  Mecredi.  On  a  l'hiftoire  de  fa 
vie  exactement  écrite  par  Théodore  de  Bcze,  qui  témoigne  que 
le  jour  de  fa  mort  fut  le  vingt-feptiéme  de  Mai  1564.  qui  étoit 
un  Samedi.  De  même  il  eft  faux  que  les  Reformez  euiTent  choi- 
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fi  teitfccredi  pour  le  jour  ordinaire  de  leurs  exercices  ;  puis  qu'il  1666. 
avoir,  des  lieux  où  on  prêchoic  tous  les  jours }  d'autres  où  on  le 
ifoic  deux  ou  trois  fois  la  ièmaine-,  d'autres  où  on  s'afièmbloir 
le  Jeudi,  ou  à  quelque  jour  commode.  En  un  mot  cette  circon- 
fiance  a  voit  été  lai  liée  à  la  dùcretion  des  Confiftoires-,  parce  que 
les  divers  ufàges  du  Royaume  ne  permertoient  pas  de  convenir 
d'un  même  jour. 

Pour  les  lieux  de  Bailliage  il  ne  difoit  rien  de  nouveau  j  mais*"^- 
il  appuyoit  fortement  la  nouvelle  chicane,  qui  pretendoit que  les'"' 
Reformez  n'étoient  plus  reçus  à  demander  des  lieux  de  Baillia- 
ge, s'ils  ne  les  a  voient  pas  demandez  dans  le  rems  des  premiers 
Commiflaires,  nommez  pour  l'exécution  de  l'Edit  >  que  c'étoit 
à  eux  à  y  prendre  qarde  au  tems  de  cette  commiffion*  que  ces 
exercices  étant  des  Jèrvitudes  contre  l'Eglife  Catholique,  le  droit 
en  étoit  éteint  par  non-ufage.    Il  voutoit  que  la  refidence  dcsf/^J*" 
Minières  dans  le  lieu  même  de  leurs  exercices  fût  necefJàire  -,  &  htmîf- 
traitoit  de  furpris  l'arrêt  du  vingt-quatriéme  d'Avril  166  f.  qui  les'rw* 
en  difpcnfoit.    Ce  ferait ,  difoit-il ,  une  chofe  dure  aux  Catho- 
liques ,  que  de  voir  un  Miniftre  demeurer  au  milieu  d'eux ,  dans 
un  lieu  où  il  n'y  aurait  point  d'autres  Reformez  j  comme  fi  une 
choie  avoir  dû  êrre  défendue,  par  cette  feule  raifon  qu'il  aurait 
été  dur  aux  Catholiques  qu'elle  ne  le  fÉt  pas.  A  ce  prix  il  aurait 
fallu  exterminer  les  Reformez  par  le  fer  &  par  le  feu,  parce  que 
félon  les  maximes  fanglantes  que  la  Religion  Romaine  infpire 
aux  Catholiques ,  il  devoit  leur  être  dur  qu'on  laiflat  vivre  ceux 
que  YEglife  avoit  dénoncez  Hérétiques,  &  excommuniez.  Il 
a iu  u toit  à  cela  que  s'il  y  avoit  des  Temples  bâtis  dans  des  lieux 
où  il  n'y  eût  point  d'habirans  Reformez,  c'étoit  là  une  raifon  fuf- 
fîlànte  de  les  démolir.    Il  pretendoit  encore  qu'on  ne  pouvoit 
faire  d'exercices  qu'en  prefence  d'un  Miniftre  -,  que  l'Edit  n'ac- 
cordoit  aux  pais  de  delà  tes  Monts  que  la  liberté  de  confcience,  iw#- 
mais  non  pas  la  liberté  d'exercices }  que  ces  pais  écoient  les  val-  jjjjj^ 
lées  de  Pragelas,  d'Oulx,  dePeroule,  d'Angrogne,  de  Luzer- 
ne êc  autres  qui  étoient  au  delà  du  fommet  des  Alpes.  Meynier 
avoit  écrit  lur  ce  iujet  un  Traité,  inféré  dans  celui  qu'il  avoit 
écrit  touchant  l'exécution  de  l'Edit  dans  le  Dauphiné.    A  la  vé- 
rité la  Géographie,  l'Hiftoirc,  l'ufage  même  de  cette  façon  de 
parler,  pais  de  delà  les  Monts  ,  étoient  contraires  à  fes  chica- 
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1666.  nés  \  mais  l'intérêt  prétendu  de  la  Religion  Catholique  appla- 
nifloit  toutes  les  difhcultez,  &  tranfportoit  les  montagnes. 

TtmfUi.  Bernard  vouloit  que  les  Temples  n 'euflent  ni  forme  d'Eglifc , 
ni  élévation,  ni  clocher-,  &c  que  la  cloche  s'il  y  en  avoit  rue 

f>cnduë  à  des  piliers  pofez  lur  le  Temple.  Il  étoit  fort  rare  que 
es  lieux  où  les  cloche*  étoient  attachées ,  euflent  la  forme  de  clo- 
chers. Je  n'ai  pas  de  connoiflânce  qu'il  y  eût  d'autre  Temple  en 
France  que  celui  de  Caen ,  où  il  y  eut  un  clocher  tout  lemblable 
à  celui  des  Eglifes  Catholiques,  avec  une  croix  au  lommtt,  &  un 
coq  qui  fervoit  de  girouette.  Il  ajoûtoit  que  les  Temples  ne  dé- 
voient pas  être  clhmez  des  aliles  -,  &  il  vouloit  faire  pafler  pour 
une  grâce  forr  fingulierc,  que  le  Roi  donnât  aux  Reformez  les 
matériaux  des  lieux  démolis,  parce  que,  difoit-il,  Us  Empereurs 
covfifquoient  les  Temples  des'rayens.  Sur  l'article  dix-lcptiémc 
*  Rdi-  8  s'avifoit  d'une  chicane  forr  particulière.  L'Auteur  de  la  repon- 
Bton  p.  fê  aux  Maximes  avoir  écrit  le  mot  de  prétendue  en  abrégé,  quand 
il  avoit  parlé  de  la  Religion ,  &  on  trouvoit  ce  mot  exprimé  par 
une  feule  lettre  dans  (on  Ouvrage,  Religion  *P.  Reformée.  Ber- 
nard trouvoit  cela  mauvais ,  &  pretendoit  que  ces  mots  dévoient 
ërre  mis  tous  trois  en  abrégé,  ou  qu'il  falloir  les  écrire  tous  trois 
tout  du  long.  Je  n'ai  pas  allez  de  pénétration  pour  deviner  où 
étoit  en  cela  l'intérêt  de  If  Religion  Catholique.  Après  pluficurs 
vieilles  chicanes  qu'il  rcnouvelToit,  fur  la  docTrine  qu'il  devoit 
être  permis  de  prêcher  -,  fur  le  ferment  qu'on  pouvoit  faire  prêter 
aux  Minières,  de  n'enlcigncr  rien  contre  les  décidons  du  Concile 
dcNicée,  &  contre  les  Ecritures  Canoniques  -,  lur  la  qualité  d'é- 
trangers qui  les  excluoit  du  miniftere  ,  &  de  la  régence  dans  les 
En/*/».  Collèges  v  fur  le  droit  paternel ,  &  les  cas  où  un  pere  étoit  pre- 
fumé  y  renoncer.  Il  ajoûtoit  qu'on  ne  devoit  pas  permettre  à 
un  Catholique  qui  avoit  changé  de  Religion ,  ni  à  un  Reformé 
qui  avoit  fait  batilcr  les  enfans  à  l'Eglife  Romaine,  d'élever  leur 
famille  dans  la  doctrine  Reformée-,  qu'il  devoit  être  permis  aux 
enfans  âgez  de  fept  ans  venant  à  dix  ou  onze  d'embrafler  la  Re- 
ligion Catholique,  parce  qu'à  cet  âge  ils  étoient  lui  vaut  le  Droit 
capables  de  fraude  -,  qu'être  feparé  de  cette  Egl ife ,  c'étoit  être 
dans  un  état  violent-,  que  par  confequent  la  reunion  étoit  natu- 
relle, &  devoir  être  favorilée  -,  qu'il  talloit  feulement  qu'ils  de- 
claraflcnt  y  venir  volontairement  ;  qu'on  ne  devoit  au  contraire 
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jamais  prefumer  qu'un  enfant  Catholique  changeât  fans  fuborna-  \666. 
tion  &  par  choix  -,  mais  qu'on  le  pouvoit  prefumer  cfes  enfans 
des  Reformez  -,  que  fî  les  enfans  des  Reformez  changeoient  de 
Religion»  ils  ne  pou  voient  être  déshéritez  >  mais  qu'il  n'en  croit 
pas  de  même  des  enfans  des  Catholiques  j  que  le  mariage  d'un 
enfant  Reformé  avec  uneperfonne  Catholique,  n'étoit  pas  une 
caufe  légitime  cPciheredaaon  j  &  parce  qu'on  lui  pouvoir  répli- 
quer que  fuivant  les  Ordonnances,  le  mariage  contracté  contre 
h  volonté  du  pere  étoit  une  raifbn  fufhTante  de  déshériter  un 
enfant  rebelle  ,  il  repondoit  que  la  feule  preibmption  que  l'ex- 
heredation  fût  faite  en  haine  de  la  Religion  ,  fuffifoit  pour  la 
cafler,  quoi  qu'il  y  en  eût  d'autres  caufes  aparentes. 

Après  diverfes  chicanes  fur  le  droit  d'être  admis  à  toutes  Char-  chsrgt, 
ges  «  Offices,  &  même  aux  arts  &  métiers,  il  difbit  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  la  bienfèance  que  les  Reformez  fu fient  admis  aux  A f- 
iîcctes  des  Diocefès  ce  qui  étoit  directement  contre  l'Edit  qui 
les  en  declaroit  capables:  puis  qu'il  eft  naturel  de  juger  que  ce- 
lui que  la  Loi  déclare  capable  de  quelque  fonction,  a  le  pouvoir 
de  1  exercer  avec  bienfèance.  Après  avoir  aufli  raifonné  félon  fes 
principes  furies  Cimetières,  &  fur  les  Chambres  Miparties,  il 
pretendoit  qu'il  n'étoit  pas  feant  de  voir  les  Armes  du  Roi ,  fur 
les  bancs  deftinez  dans  les  Temples  aux  Officiers  Reformez  -,  6c 
rcmarquoit  que  fur  le  banc  de  ces  Officiers  à  Caftres,  on  avoir 
mis  les  Armes  du  Roi  fans  y  mettre  le  collier  de  fes  Ordres.  Il 
raportoit  que  les  Officiers  de  Mets  ayant  voulu  mettre  ces  Armes 
fur  leurs  bancs,  le  Roi  leur  en  avoit  fait  de  feules. 

Sur  le  trente-quatrième  article  Bernard  vouloit  ôter  aux  Cham-  ch*m- 
bres,  dont  cet  article  explique  la  juridiction ,  la  connoiflànce 
d'une  infinité  de  caufes-,  &  entre  les  autres  des  crimes  de  Ieze- 
Majefté  divine  >  des  apcls  comme  d'abus  des  contraventions  aux 
arrêts,  &  reglemens  dormez  fur  le  fujet  de  la  Religion  :  parce 
que  dans  ces  arrêts,  difoit-il ,  il  s'agiiToit  des  droits  &  devoirs  de 
fEglïfc.  H  rrouvoit  cette  jurifprudence  fi  belle ,  qu'il  la  répé- 
tait en  autant  de  mots  fur  l'article  cinquante-deuxième ,  qui  at- 
tribue néanmoins  en  termes  exprés  aux  Chambres  de  connoîrre 
«k  ces  contraventions.  11  vouloit  que  la  réunion  des  Chambres 
Miparties  aux  Parlemens  fut  faite,  parce  que  les  caufes  de  leur 
établiflement  avoient  ccfTé  j  que  les  plaideurs  en  abufoient,  Se 
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1666.  que  les  nouveaux  convertis  y  étoient  maltraitez.  D  fourenoit  guc 
toutes  les*Chareës  de  ces  Chambres,  dont  il  n'étoit  pas  dît  ror- 
mcllement  que  Tes  Reformez  y  auroient.part,  dévoient  être  rem- 
plies par  des  Catholiques.  Il  eft  remarquable  fur  le  fujet  de  ces 
Chambres,  que  quand  il  y  arrivoit  partage ,  le  procès  devoit être 
porté  à  la  Chambre  la  plus  prochaine,  &  ainfi  de  Chambre  en 
Chambre,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fût  porté  à  la  Chambre  de  l'Edit 
de  Paris.  C'éroit  la  difpofirion  expreflê  de  l'article  quarante- 
feptiéme.  Mais  il  y  avoit  long-tems  qu'on  portoit  ces  partages 
au  Conlêil ,  où  on  étoit  aflùré  que  la  eau  le  des  Carholiques  eroic 
toujours  favorifëe-,  &  depuis  quelques  années  le  Roi  évoquoit 
tous  ceux  qui  pouvoient  regarder  l'exécution  de  1  Edit>  Scies  ju- 
geoit  ordinairement  (èlon  l'avis  des  Catholiques. 
Divrr/es  Tous  les  articles  de  l'Edit  qui  traitoient  de  l'adminiftratiorr  de 
eb,cMMj.  la  juftice ,  étoient  examinez  avec  le  même  cfprit  \  &  Bernard 
chicanoit  de  même  fur  le  (bixante  &  quatorzième,  pour  faire  per- 
dre aux  créanciers  des  Communautez  le  droit  d'exiger  le  paye- 
ment des  fommes  qui  leur  étoient  dues,  fous  prétexte  qu'ils  au- 
raient négligé  le  tems  propre  à  faire  leurs  diligences.  II  plaifan- 
toit  fur  l'article  77.  qui  contenoit  l'amniftie  du  paflé,  reprochant 
aux  Reformez  qu'ils  avoient  eu  befoin  de  grâce  &  d'abolition 
dans  tous  les  Edits  >  &  il  pretendoit  que  cet  article  ne  les  exem- 
toit  que  du  crime,  non  des  intérêts  civils;  du  crime,  par  exem- 
ple, d'avoir  démoli  les  Eglifes,  non  de  la  neceflîté  de  les  faire 
rebâtir*  de  forte  que  fi  on  ne  l'exigcoit  pas  d'eux  à  la  rigueur, 
&  qu'au  lieu  de  leur  en  faire  porter  tous  les  frais  on  (c  contentât 
de  les  y  faire  contribuer ,  ils  en  dévoient  être  fort  obligez  à  là 
mifencorde  des  Catholiques.  C'eft  à  dire  que  Bernard  appîi- 
cjuoit  à  peu  près  aux  amnifties  que  les  Princes  accordent  à  leurs 
fu  jets ,  la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine  touchant  la  remifllon  des 
péchez  -,  (avoir  que  Dieu  remet  feulement  la  peine  éternelle, 
mais  qu'il  retient  le  droit  d'infliger  la  temporelle.  Ainfi  les  Rois 
pardonnant  les  crimes  paflêz  à  l'égard  delà  peine  capitale ,  ne 
laiflbicnt  pas  d'exiger  de  leurs  fujets  la  peine  civile.  C'étoit  en- 
core une  de  fes  prétendons  fur  l'article  88.  que  les  villes  qui 
avoient  été  prifes  par  force  pendant  les  guerres  perdoicrit  lç^ 
droit  d'exercice,  s'il  ne  leur  étoit  pas  confervé  en  termes  exprés j 
&  que  les  expre (fions  générales  qui  les  rctabliflbient  dans  tous 
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leurs  privilèges,  ne  dévoient  pas  être  étendues  aux  privilèges  ex- 
rraora inaires,  accordez  contre  le  bien  d'Eglife.  Sur  l'article  fui- 
vanc  il  difoit  la  même  chofe  à  l'cçard  du  droit  des  Seigneurs,  qui 
avoient  porté  les  armes  pendant  Tes  guerres  civiles.  Niais  il  n'y 
a  rien  de  plus  digne  d'attention  que  la  remarque  de  ce  Commen- 
tateur fur  le  5>i.  article*  qui  porte  formellement  la  revocation  de 
tous  les  Edîts  precedens,  au  moins  par  l'aveu  de  l'Auteur,  dans 
les  chofes  où  ils  font  contraires  à  l'Edit  de  Nantes.  Cependant 
&  lui  &  tous  les  autres  (jui  ont  travaillé  contre  cet  Edit ,  Te  font 
toujours  (èrvis  de  ces  vieux  Edits  pour  appuyer  toutes  les  chi- 
canes que  la  pafllon  leur  infpiroit ,  afin  de  détruire  les  dilpofitions 
de  celui-ci.  Enfin  fur  le  dernier  article  qui  ordonnoit  que  l'ob- 
(èrvation  de  l'Edit  fut  jurée  par  tous  les  Officiers,  il  difoit  que  ce 
ferment  n'étoit  que  conditionnel,  &  pour  autant  de  tems  que 
les  Rois  m£me  voudroient  garder  l'Edit  -y  ccqui  pofoit, contre  les 
propres  termes  dont  Henri  le  Grand  s'etoit  fervi  pour  qualifier 
cette  Loi ,  qu'elle  étoit  feulement  provifionnelle  &  revocable. 

Bernard  attaquoit  en  fuite  les  articles  particuliers ,  qu'il  diftin-  Artuu» 
guoit  comfhe  des  grâces  des  articles  généraux  qui  étoient  des 
.  Lotx  i  &  arjrès  avoir  dit  fauflement  que  ces  articles  n'avoient  été 
enré^itrez  dans  aucun  Parlement ,  quoi  qu'il  foit  certain  qu'ils 
Tavoicnt  été  au  moins  en  ceux  de  Paris  &  de  Rouen ,  il  debutoic 
pat  pluficurs  paradoxes  contre  le  premier,  qui  touche  la  liberté 
de  confeience.  Il  vouîoit  que  le  Roi  n'eût  pu  accorder  cette  li- 
berté aux  Catholiques  qui  ne  la  demandoient  pas,  &  pour  qui 
les  Reformez  n'avoient  pu  la  demander  -,  que  les  Catholiques  UUrtl 
firflènt  prefumez  incapables  de  changer  fans  fubornation -,  que  hi'J™e~ 
liberté  ne  fût  preliimée  accordée  qu'aux  Reformez  qui  vivoient 
au  tems  de  l'Edit.  Il  difoit  que  û  cet  article  eût  accorde  aux  Ca- 
tholiques le  pouvoir  de  changer,  il  auroit  blefle  le  bien  public  i 
comme  fi  le  droit  public,  le  droit  naturel  qui  eft  celui  de  tous 
les  hommes,  ne  confiltoit  pas  à  laifler  à  chacun  la  liberté  d'agir 
félon  tes  lumières ,  &  de  fêrvir  Dieu  félon  fà  confeience.  Qu'en- 
fin la  perrrriflion  donnée  par  cet  article  aux  Miniftrcs ,  Pédago- 
gues &  tous  autres ,  de  vivre  dans  tous  les  lieux  de  l'obeiflàncc 
du  Roi  fans  être  inquiétez,  devoit  être  entendue  à  condition 
qu'ils  n'y  fiflent  point  de  fonction.  Cela  fâifoit  parler  le  Roi 
dans  cet  article  d'une  manière  fort  peu  royale.  Un  Miniftre  n'efl 
Tome  IV.  H  Miniftre 
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1666.  Miniftre  que  par  fes  fondions  -,  un  Pédagogue  n'cft  tel  que  par 
l'exercice  de  fa  profeflïon  :  de  forte  que  leur  permettre  de  de- 
meurer librement  en  quelque  lieu ,  c'étoit  leur  permettre  d'y  vi-  „ 
vre  avec  les  marques  de  leur  proreflion-,  le  Miniffre  cnMiniftre-, 
le  Pédagogue  en  Pédagogue  i  l'un  vi  fi  tant,  inftruifant,  confo- 
lant  en  particulier  les  perfonnes  de  fâ  Religion  -,  l'autre  enfei- 
gnant  de  même  les  chofes  dont  il  avoit  connoiflinec.  "Autrement 
par  le  principe  de  Bernard,  on  auroit  pu  dire  que  les  Artifans  ou 
les  Marchands  avoient  droit  en  vertu  de  cet  article  de  demeu- 
rer où  il  leur  plairoit  -,  mais  que  c'étoir  à  condition  que  les  uns 
n'y  travaillaient  point,  &  que  les  autres  ne  s'y  mélaflènt  point 
du  commerce. 

ixrmf-     Sur  les  exemptions  portées  par  le  deuxième,  il  recueilloit  les 
fi$m'     reftri&ions  que  divers  arrêts  dont  j'ai  parlé  y  avoient  aportées  -, 
&  il  ajoûtoit  qu'aux  jours  de  t'êtes  les  Reformez  ne  dévoient  s'af- 
fcmbler  qu'après  le  Service  des  Catholiques,  parce  que  le  refpeft: 
du  à  la  Religion  Romaine  demandoit  qu'une  autre  ne  fut  pas 
exercée  dans  le  même  tems.    En  fuite  ayant  pafle  paj  deffus  di- 
vers articles  qui  n'étoient  pas  fujetsà  de  grandes  exceptions,  il 
remarquoit  que  Charcnton  étoit  trop  près  de  Paris  -,  qu'il  falloir: 
renvoyer  l'exercice  à  cinq  lieues,  ou  du  moins  à  trois;  qu'il  ne 
devoit  être  permis  à  aucun  Gentilhomme  d'établir  un  exercice 
dans  l'intervalle  de  cette  diftance-,  qu'on  ne  devoit  pas  permettre 
aux  Minières  de  demeurer  à  Paris  i  qu'on  ne  devoit  point  apcl- 
1er  aux  Confiftoires  d'autres  perfonnes  que  les  Minières,  les  An- 
ciens &  les  Diacres-,  qu'on  ne  les  devoit  tenir  qu'en  prefènee 
d'un  Juge  royal  -,  qu'ils  ne  pou  voient  ni  lufpcndrc,  ni  excommu- 
Sftteja.  nier  -,  que  l'arrêt  qui  permettoit  aux  Synodes  de  s'a/Tcmbler, 
après  avoir  atendu  trois  jours  l'arrivée  du  CommifTiirc,  dévoie 
être  révoqué-,  que  le Commiflairc  pouvoit  être  Catholique v  qu'il 
falloit  empêcher  le  plus  qu'il  feroit  polTible  qu'il  ne  le  tint  des 
Synodes.    Sur  quoi  il  avançoit  cette  impofturc  fignaJéc,  que  ces 
Attèmblées  avoient  des  Regitres  iccrers,  fur  lefqucls  s>n  écrivoic 
leurs  délibérations,  touchant  les  chofes  dont  les  Edits  leur  dc- 
fendoient  de  traiter.    Sur  le  lu  jet  des  Ecoles  &  des  Collèges,  il 
prctendoit  que  les  provifions même,  &  les  Lettres  patentes  étoienc 
nulles,  fi  elles  n'avoient  été  obtenues  avant  l'Editj  &  que  fi  on 
lailîbit  aquetir  aux  Reformez  par  prefeription  le  droit  d'avoir  des 
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Collèges,  il  y  alloitdc  la  ruine  de  la  Religion  Catholique.    11  1666. 
chicanoic  auffi  fur  la  faculté  de  prendre  des  lettres  au  Grand  Seau, 
pour  autoniêr  les  mariages  entre  les  coufins  germains,  ou  du  fé- 
cond degré  au  tiers ,  quoi  que  cela  eût  été  obfcrvé  depuis  l'Edit 
(ans  contradiction. 

Maia  l'article  qu'il  attaquoit  le  plus  vivement  cft  le  quarante-  i<x*  & 
deuxième.  Il  auroit  bien  voulu  o(èr  dire,  qu'encore  qu'il  n'y 
eût  rien  de  plus  clair  &  de  plus  exprés  que  cet  article,  ncan- 
moins  il  n'accordoit  rien  ;  mais  il  dilbit  au  moins  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  donner  aux  Coniilîoires  de  quoi  faire  des  fonds,  ni 
de  les  inftituer  héritiers  ;  qu'il  ne  falloir  pas  entendre  cet  article 
des  biens  immeubles-,  qu'encore  que  les  Miniftrcs,  les  Ecoliers, 
les  Do&eurs  fuflenc  nommez  dans  l'article,  néanmoins  Jt  Roi 
pou  voit  apliquer  aux  Catholiques  tout  ce  qui  leur  avoit  été*  don- 
ne ou  lègue ,  parce  qu'ils  étoicnt  ou  incapables  de  ces  avantages, 
ou  perjonnes  incertaines  à  qui  on  ne  peut  valablement  léguer  ni 
donner}  qu'on  ne  pouvoit  au  plus  léguer  que  des  fbmmcs  mo- 
diques, dont  les  héritiers  même  du  donateur  dévoient  être  les 
|  diltributcurs  ;  que  le  Procureur  du  Roi  devoit  affiner  à  la  reddi- 

tion des  comptes;  qu'il  n'y  avoir  point  d'araires  qu'on  pût  apel- 
ler pies  chez  les  Reformez;  que  tous  les  fonds  des  Conliltoires 
étant  ulurpez ,  le  Roi  les  pouvoit  reprendre.  11  dilbit  fur  l'arti- 
cle quarante-troilîéme,  que  le  Juge  devant  qui  il  falloit  faire  le 
département  des  deniers  que  les  Reformez  voudroienr  lever  fur 
eux,  devoit  être  Catholique,  &  Ibn  unique  railbn  étoit  que  l'E- 
dit ne  dilbit  pas  de  quelle  Religion  il  devoit  être.  Apres  cela 
Bernard  traitoit ,  félon  les  maximes  établies  depuis  peu  ,  des  (è- 
pulturcs  &  des  Patronats:  fur  quoi  il  ne  iêra  pas  inutile  de  re- 
marquer, qu'il  rcconnoillbit  qu'autrefois  les  Seigneurs  Reformez 
avoient  pu  nc/mmer  des  procureurs,  pour  prclénter  en  leur  nom 
aux  Bénéfices  dont  ils  avoient  la  nomination  ;  mais  que  par  un 
nouveau  Droit,  qu'il  apelloit  la  dernière  jurisprudence  du  Confeil 
&  des  Parlcmens,  ils  ne  le  pouvoient  plus  faire.  Le  refte  de  les 
obferrations  eir  de  peu  de  conlêquence,  fi  on  ne  compte  pour 
quelque  choie  ce  qu'il  dilbit  fur  l'article  53.  que  l'intercclfion 
que  le  Roi  promettait  en  faveur  des  Reformez  auprès  des  Prin- 
ces l'es  alliez ,  ne  regardoit  pas  le  tems  prefent  :  de  forte  que  fi 
le  Duc  de  Savoyc  avoit  voulu  recommencer  à  maflàcrcr  les  habi- 
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1666.  tans  des  Vallées,  le  Roi  pouvoit  le  laiflfer  foire  fans  bldfcr  la 
charité.  .  .  •  ■ , 

Umxim      Les  plus  générales  maximes  que  Bernard  fui  voit  dans  ce  Corn- 
mm*-  meut  aire,  écoient  que  la  Religion  Reformée  étoit  odieu(è>  que 
wTMitt.  jes  t>icn|eances  de  |a  Religion  Catholique  étoient  une  règle  à 
confultcr  pour  l'intelligence  de  l'Edit*  que  dans  les  choies  dou- 
teufes  ou  indecilès  il  falloit  juger  en  faveur  de  la  Religion  Ro* 
mainc}  qu'il  ne  falloit  eitimer  accordé  aux  Reformez  que  ce  que 
l'Edit  portoit  en  termes  exprés:  de  forte  qu'il  deraandoit  aux  Re- 
formez touchant  l'Edit»  ce  que  Veron  leur  demandoit  touchant 
leur  doctrine-,  un  texte  formel,  en  mots  exprès,  d'où  il  ne  fiât 
pas  neceflàire  de  tirer  des  confequences.    Après  ce  chefd'ccuvre 
de  clVicanes  il  fe  felicitoit  d'avoir  trouvé  dans  l'Edit  même,  le  rot 
medê  au  coup  funefte  que  de  femblablcs  Editsavoicnt  donné  à 
la  Religion  Catholique  i  &  il  le  comparait  à  la  bnce  d'Achille* 
qui  leule  avoir  pu  guérir  la  bleflure  qu'elle  avoir  faire.-  ,  *%  war 
c*iom-     Je  ne  dois  pas  oublier  ici  à  parler  d'une  calomnie  de  Bernard 

tltrnxr.!. 

contre  Dize,  l'un  des  Miniftrcs  de  Grenoble.    Ce  n'étoit  pas  le 
dcflèin  de  cet  Auteur,  que  de  noircir  feulement  la  réputation  de 
ce  Part cur  -,  mais  de  perfuader  que  les  Reformez  prenoient  la  \b/i 
berté  de  lever  fur  eux  de  grottes  fommes,  dont  quand  ils  votri» 
loient  ils  iàvoient  bien  abuler.    Il  difoit  donc  que  dans  le  rems 
de  la  cruelle  guerre  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  faite  à  fes  fuje» 
des  Vallées  de  Piémont,  les  Reformez  avoicnt  levé  fur  eux  une 
fomme  de  fix  à  lept  cens  mille  livres,  dont  Dize  avoir  fait  la  eo» 
cette  &  la  diftribntion  *,  qu'il  s'aquita  mal  de  cette  admuuitra«£ 
tion ,  qu'il  fut  pourfuivi  à  la  Chambre  de  Grenoble  pour  en  rendre 
compte  ,  que  le  Conlilloire  pour  appaiièr  le  bruit  que  cette  af- 
faire faifoit,  fut  contraint  de  le  depolcr-,  qu'il  le  créa  Principal 
du  Collège  de  Die,  &  nomma  quatre  Mimftres  0our  revoir  fer^ 
comptes.    Il  n'y  a  rien  de  vrai  en  tout  cela  que  ce  l'eui  article*  - 
que  Dize  avoit  fait  la  recette  des  deniers  deftinez  au  foulage?  . 
ment  des  habitans  des  Vallées ,  èc  qu'on  chercha  en  cela  une  ocV 
cafion  de  lui  faire. une  affaire,  par  des  motifs  de  rcflèntimeiu  6c 
de  vangeance.    Il  n'eft  pas  vrai  ni  que  la  fomme  levée  pour  ces 
pauvres  perfocutez  eût  été  fi  groflë ,  ni  qu'elle  eût  été  route  re* 
cueillie  des  aumônes  des  Reformez  de  France.    Tous  les  Refor- 
mez de  l'Europe  y  contribuèrent!  &  toutes  les  fommes  qu'i£ 
iU£i  .i  toux- 


Digitized  by  Google 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XI.  61 

fournirent  ne  revenoient  pas  enfemblc  à  cinq  cens  trente  mille  i<S66. 
livres.    La  part  des  Eglifes  étrangères  enemportoit  les  deux  fiers 
pour  le  moins,  &diminuoit  d'autant  la  part  des  Eglifes  de  Fran- 
ce }  qui  d'ailleurs  n'avoient  fait  cette  collecte  que  par  la  permit 
fiondu  Roi.  Dizc  rendit  les  comptes  vers  la  fin  de  l'année  I6f6. 
&  demeura  perfonncllcmcnt  charge  de  la  fomme  de  vingt- quatre  à 
vingt-cinq  mille  livres-,  &  il  fut  dreffé  divers  acïcs  par  lefquclsce 
compte  fut  approuvé  de  tous  ceux  qui  en  prirent  connoiflànce. 
Jufques  là  Dize  avoit  eu  pour  adjoint  Burlamaqui  Ton  collègue  : 
mais  depuis  ce  compte  il  fe  mêla  fêul  de  la  recette  de  quelques 
autres  fbmmes  qui  vinrent  encore  des  pais  étrangers  ,  &  il  en  fit 
feul  la  diflribution  :  de  forte  qu'en  1665.  il  lui  reftoit  entre  les 
mains  dix  a  douze  mille  livres.    11  ne  fe  preflbit  pas  de  s'en  dé- 
charger ,  parce  que  l'Angleterre  avoit  fouhaité  qu'il  retînt  en- 
tre les  mains  quelque  fomme  confiderable  ,  pour  fèrvir  aux  oc- 
cafions  que  le  tems  pouvoit  faire  naître.    C'eft  pourquoi  les  ha- 
bitans  des  Vallées  ne  le  preflbient  pas  aufli  d'achever  d'en  vuider 
fes  mains.  Mais  environ  ce  tems-là  le  Prcfident  de  Penflbl ,  indi- 
gné de  ce  que  Dize  s'étoit  oppofé  à  l'introduction  d'un  troificme 
Miniftrc  ,  que  le  Prefident  appuyoit,  l'entreprit  en  juftice,&  le 
voulut  faire  interdure  ,  fous  le  prétexte  de  fa  mauvaife  conduite. 
L'affaire  fut  portée  de  degré  en  degré  à  la  Chambre  Mipartic , 
ou  le  Prefident  le  fît  mettre  en  adjournement  pcrfonncl  ,  efpc- 
rant  que  par  ce  moyen  les  fondions  de  fon  miniftere  demeure- 
roient  fulpcnduës.    Dize  fît  plaider  cette  queltion  à  l'audience  -, 
&  ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  efl:  que  les  Confcillers  Catholiques  , 
malgré  le  crédit  de  leur  Prefident ,  parurent  extrêmement  portez 
pour  lui  ,  &  lui  firent  gagner  fa  cauie.  Le  Prefident  outré  de  cet 
affront  en  pourfuivit  ParVaire  encore  plus  violemment  -,  &  fes  me- 
naces que  ni  les  prières  de  fes  collègues ,  ni  les  remontrances  du 
Conliltoire  ,  m  les  lbllicitations  de  toute  l'Eglifb  ne  purent  faire 
ceflèr  ,  obligèrent  le  Coniiftoire  non  pas  à  depofer  Dize,  mais  à 
l'envoyer  à  Die  en  qualité  de  Profefieur  en  Théologie.    11  en 
avoit  fait  déjà  les  fondions  ,  pendant  que  Crcgut  avoit  été  con- 
traint ,  par  la  perlecution  que  l'Evèque  lui  faiiôit  de  les  aban- 
donner.   Cependant  la  cauie  fut  évoquée  à  la  Chambre  de  Ca- 
dres -,  &  le  Prefident  pouffa  tant  qu'il  put  les  habitans  des  Val- 
lées à  faire  faire  le  procès  à  Dize.    Le  Confiftoire  lui  fit  rendre 
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1666.  un  nomreao  compte,  pour appaifer  le  fcandale  de  ee  xx océs  s 

il  fe  trouva  feulement  un  article  ,  revenant  à  peine  à  un  denier 
pour  livre  de  la  fbmme  totale,  dont  il  ne  put  pas  bien  rendre  rai- 
fbn.  Mais  (à  bonne  foi  parut,  parce  que  fur  certains  articles  con- 
fiderables,  dont  Dizc  lui-même  ne  put  jamais  donner  de  (bffilàns 
éclairciflcmens  ,  il  fe  trouva  d'un  autre  côté  des  pièces  juftifica- 
tiVes,  qui  firent  connoître  qu'il  n'étoit  coupable  que  d'un  peu  de 
négligence.  On  dit  qu'il  lui  étoit  fort  ordinaire  de  ln i fît r  fes  cof- 
fres  ouverts-,  &  qu'il  étoit  fort  peu  capable  d'un  compte  aufli  im- 
portant que  celui  d'une  fi  grollc  fomme.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
s'accorda  avec  les  habitans  des  Vallées  pour  la  fbmme  de  qua- 
tre mille  livres  -,  qu'il  leur  paya  non  de  les  propres  deniers,  mais 
de  ceux  qui  furent  donnez  à  fbn  fils  par  le  père  d'une  fille  qu'il 
époufa  peu  de  tems  après.  Son  innocence  fut  principalement  ju- 
ftifiée  par  l'incommodité  de  Fa  famille,  qui  eut  toujours  beaucoup 
de  peine  à  fubfiller,  &  à  payer  fes  créanciers.  On  peut  recon- 
noître  par  là  qu'il  ne  faut  pas  légèrement  ajouter  foi  aux  récits 
d'un  ennemi  déclaré  ,  qui  lait  joindre  la  calomnie  à  la  chicane, 
pour  noircir  les  malheureux  objers  d'une  paflîon  mal  réglée. 
U*Rtf'*  biais  le  Clergé  portoit  de  plus  grands  coups  contre  1rs  RefoN 
Vtrc.  mez  par  Ion  crédit ,  que  Bernard  par  fes  chicanes.  Son  Aflèm- 
bléc  qui  avoit  commencé  l'année  précédente  ,  fit  donner  pres- 
que toutes  les  femaincs  quelque  arrêt  ou  quelque  Déclaration  qui 
approchoic  de  plus  en  plus  les  Reformez  de  leur  ruine.  La  mort 
de  la  Reine  Merc  Anne  d'Autriche  ,  qui  arriva  vers  le  commen- 
cement de  cette  année,  après  une  longue  6c  Bchcufe  langueur > 
lui  fervit  encore  à  reùfTïr  pins  aifément  dans  fes  entreprifès.  Cet- 
te PrinccfTè  à  qui  les  Reformez  avoient  rendu  de  fi  bons  fervi- 
ces  ,  .ne  les  en  recompenfa  que  par  les  exhortations  &  les  prières 
prcflàntes  qu'elle  fit  en  mourant  au  Roi  (on  fils  de  les  extermi- 
ner :  &  comme  il  y  étoit  déjà  porté  de  lui-même ,  Se  par  Paver- 
fïon  qu'on  lui  avoit  injpiréc  contre  eux  des  Ton  enfance  -,  8c  par 
le  crédit  de  Ces  Confcficurs ,  on  peut  comprendre  ailément  qu'â- 
ne fi  puiflante  follicitation  n'eut  pas  de  peine  à  en  tirer  de  Fui  hi 
promefïè.  Le  Clergé  donc  obtint  une  Déclaration  le  deuxième 
jour  d'Avril,  qui  rccueilloit  en  cinquante-neuf  articles  touteequi 
étoit  contenu  dans  les  arrêts  qu'il  avoit  fait  rendre  fiir  les  affaires 
.       de  l'Edit  depuis  environ  dix  ans.    Par  ce  moyen  les  choies  qui 
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avoicnt  été  ordonnées  fur  des  faits  particuliers,  devinrent  loix  gc-  1666. 
nerales.  Il  y  avoit  même  quelques  articles  nouveaux  ,  que  le 
Clergé  y  avoit  fait  inférer  ,  pour  faire  toujours  quelque  progrés  non  d* 
dans  fès  defleins.  La  plupart  éroient  conformes  aux  chicanes  *rti~ 
de  Bernard.  Ajnù  il  étoit  défendu  de  recevoir  dans  les  Con- 
fiftoires  d'autres  pcrfbnncs  que  les  Anciens  &  les  Diacres  >  &  par  > 
ce  moyen  la  coutume  de  fortifier  ces  Compagnies  par  quelques 
chefs  de  famille  confiderables,  quand  il  s'aginoit  de  quelques  af- 
faires importantes,  étoit  interdite.  De  même  il  étoit  défendu  de 
mettre  fur  les  tables  des  Synodes  le  nom  des  Eglifes  condamnées, 
&  celui  des  Eglifes  de  fief.  Ainfi  faire  des  Aflcmblces  dans  l'inter- 
valle des  Synodes  -,  recevoir  des  Propofàns  -,  donner  des  commif- 
lions  j  écrire  des  lettres  circulaires ,  &  entretenir  la  moindre  cor- 
respondance ,  même  fous  prétexte  de  charité,  ce  furent  autant  de 
crimes.  11  fut  ordonné  que  les  Reformez  obfcrvcroicnt  les  loix 
d'affinité  reçues  dans  l'Eglife  Catholique  ,  au  fiijet  des  mariages. 
Pour  donner  à  cet  article  une  vertu  rétroactive  ,  &le  rendre  plus 
accablant ,  le  Clergé  non  content  de  faire  ordonner  que  ces  loix 
s'ob fer veroient dans  les  mariages  à  contracter,  y  avoit  fait  glifler 
aulfi  par  furprife  le  mot  de  mariages  contraéîcz.  De  forte  que  les 
mariages  au  fécond  degré  ,  ou  du  fécond  au  tiers  ayant  été  fore 
communs  entre  les  Reformez  depuis  l'Edit,il  y  auroit  eu  plus  de 
la  moitié  de  leurs  familles  dont  l'état  (croit  devenu  incertain  ,  fi 
cette  Déclaration  avoit  été  exécutée*  Je  né  m'étendrai  pas  fur  le 
refte  des  articles,  parce  qu'on  trouvera  la  Déclaration  entière  en- 
tre les  preuves  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ,  &  qu'ayant  fait  des  re- 
flexions fur  les  arrêts  dont  ces  articles  écoient  tirez ,  il  feroit  en-  « 
nuyeux  de  les  répéter  ici. 

Le  même  jour  il  en  fut  encore  publié  une  autre,  qui  fijppo* Sô!i- 
lànt  que  les  nouveaux  convertis  étoient  mal-traitez  à  la  Cham-  comxr- 
bre  de  Caltres  ,  ce  qui  leur  portoit  beaucoup  de  dommage  ,  & 
faifoit  un  grand  éclat  dans  la  Province,  évoquoit  toutes  leurs  eau-  xvtti. 
fès  à  la  Chambre  de  Grenoble.  Il  y  avoit  dans  la  préface  de  cette  xnifc»i 
Déclaration  de  belles  reflexions  fur  l'équité  requifè  dans  les  Juges, 
&llir  les  motifs  qui  avoient  obligé  le  Roi  Henri  IV.  à  donner  aux 
Retormcz  des  Juges  non  luipeéts.    Cela  montre  qu'on  n'igno- 
r  >ir  pas  au  Confal  le  devoir  des  Juges  -,  mais  qu'on  n'y  penlbie 
quand  la  paillon  ou  le  zélé  trouvoicnt  occafion  de  s'exercer 

aux 
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i<5<56.  aux  dépens  des  prétendus  Hérétiques.  Ces  deux  Déclarations 
Atit.  portaient  bien  expreffément  qu'elles  avoient  été  données-fur  les 

remontrances  de  l'AtTemblée  Générale.    Mais  avant  que  de  paf- 
fer  à  d'autres  matières  ,  j'ajourerai  que  le  feiziéme  d'Août  il  rut 
encore  rendu  en  faveur  des  convertis  un  arrêt, .qui  porroit  leur 
avantage  plus  loin  que  la  Déclaration.    Le  Cierge  de  Langue- 
doc ayant  fait  rclbudre  dans  les  Etats  de  la  Province  tenus  a  Be- 
ziers,  qu'on  fc  plaindrait  à  l'Intendant  de  ce  que  les  Reformez 
pourfuivoient  ngoureufement  leurs  débiteurs  nouveaux  conver- 
tis ,  on  lui  en  parla  effectivement  :  &  prciuppofant  que  ces  pour- 
fuites  le  faifoient  en  haine  de  la  Religion  Catholique  ,  on  obtint 
de  lui  le  dixième  de  Février  une  Ordonnance,  qui  iàns  autre  fon- 
dement que  ce  qui  avoit  été  ordonné  pour  les  convertis  du  pais 
de  Gex  ,  accordoit  à  ceux  de  Languedoc  un  délai  de  trois  ans, 
pendant  lequel  ils  ne  pourraient  être  contraints  de  payer  Je  capi- 
tal de  leurs  dettes  -,  ni  établis  fcqueftres  dans  les  affaires  qui  rc- 
gardoient  ceux  de  la  Religion.    Mais  cela  étant  fujet  à  des  op- 
politions  de  la  part  des  créanciers ,  parce  que  l'Intendant  ne  l'a- 
voit  ordonné  que  fous  le  bon  platfir  de  S.  M.  il  fallut  avoir  re- 
cours au  Roi,  pour  obtenir  un  règlement  plus  authentique.  La 
Déclaration  même  que  j'ai  rapportée  ne  contenta  pas  le  Clergé. 
Elle  aurait  du  fuffirc  ,  s'il  n'avoit  cherché  qu'a  exemter  les  con- 
•    vertis  de  vexation  ,  puis  qu'elle  leur  donnoit  des  Juges  non  fut 
peits  :  mais  il  avoit  d'autres  penfées.    Il  vouloir  inviter  tous 
ceux  qui  étoient  chargez  de  dettes  à  fe  faire  Carholiques  ,  en  les 
cxemtant  de  les  payer  ;  au  lieu  que  lèlon  la  Déclaration  ils  pou- 
,        voient  y  être  condamnez.    Il  fit  donc  intervenir  le  Syndic  gêne- 
rai de  la  Province  de  Languedoc  ,  pour  demander  au  Roi  la  con- 
firmation de  l'Ordonnance  de  l'Intendant  :  &  prefuppoftnt  tou- 
jours que  les  nouveaux  convertis  n'éraient  pourfuivis  op'enhaine 
de  Uur  converfion  ,  il  obtint  un  arrêt  tel  qu'il  le  délirait  le  feizié- 
me du  mois  d'Août. 
Connoif-     Mais  le  deuxième  jour  d'Avril  il  fut  encore  donné  une  rroifié- 
f™,mt  m  nae  Déclaration, qui  ôtoit  aux  Chambres  de  l'Edit  ou  Mipartics  la 
Relaps  connoiflanec  des  procès  faits  à  ceux  que  les  Déclarations  prece- 
JÎ£     "dentés  avoient  qualifiez  Relaps*  slpojiats,  &  Blafphemateurs 
ch*m.  contre  les  mifteres  de  la  Religion  Romaine.    En  effet  jufques  à 
n'da.   Prt'fcnt  les  Chambres  avoient  reçu  les  appellations  de  cette  nou- 
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vclle  cfpcgc  de  criminels  -,  &  comme  il. y  reiloit  encore  quelques  1666 
femences  d'équité ,  parce  qu'elles  avoienc  un. peu  plus  de  refpe£fc 
que- les  Parleraens  pour. l'Edit qui  les  avoic  établies,  on  y  trai- 
toit  cette  forte d'accuiez  plus  favorablement  que  le  Clergé  ne  Tau-  XIXi 
roi t  voulu.  D'ailleurs  en  permettant  que  ces  procès  fuflent  por- 
tez devant  les  Juges  qui  avoknt  l'Edit  pour  Loi  principale  ,  il 
fembloit  qu'on  reconnoiflbit  que  ces  criminels  avoient  encore  quel- 
que part  aux  bénéfices  de  l'Edit  »  &  que  par  confequent  ils  pou- 
voient  jouir  des  privilèges  de  la  liberté  de  confcience.  Mais  le 
Clergé  ne  l'cnrcndoit  pas  ainli.  Ces  gens  étoient  retombez,  felon 
lui ,  fous  la  rigueur  des  loix  Canoniques  -,  &  ne  pou  voient  plus 
prétendre  par  confequent  que  le  jugement  de  leurs  eau fes  fut 
laitTc  à  des  Juges  équitables.  Pour  ces  railons  donc  il  faùoit  ren- 
voyer la  connoiUance  de  ces  procès  aux  Parlcmens ,  chacun  dans 
fon  rcflôrr.    .  ■»*  v*4  \  m  i  •  - 

■  •  W  i  •      '     *         -  *-     •  •»    .  '  mm  ,  "  • 

Fin  du  onzième  Livre. 
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ACademies  Nobles.  Levées  de  deniers.    gue/lieus  renvoyées 
aux  CommifJ aires.  -Procureurs  ht f eaux.  Reçu [fat tons.  Ex- 
ercices.   'Partages.    En/ans.  Autres  vexations.  Requête  con- 
tre les  'Déclarations  publiée.    Remarques  fur  divers  articles  : 
&  fur  la  'Déclaration  touchant  les  Relaps  &  Blafphcmateurs. 
Vtfite  des  Malades.  Exemptions.  Bureaux  des  Décimes.  Of- 
fices.   Evocations.    Sédition  à  Vaux-jaucourt.    Caraélere  de 
PEvêque  dAutun  :  &  du  Mifjiomtaire  du  H  an.    Occafion  ér 
progrès  du  mal.     Violence.    Efforts  inutiles  pour  l'arrêter. 
'P mages  èr  voleries.    'Procédures  frauduleufes.    Cruelle  four- 
berie de  r Intendant.    Jugement  odieux  contre  les  Reformez. 
Exemption  de  payer  fes  dettes.    Confuls  des  Marchands.  Egli- 
fes  condamnées.    Eglifes  de  Poitou.  S'il falloit  prêcher  dans 
les  lieux  interdits.  Avis' pour  l'affirmative.  Avts  au  contraire. 
Arrêté  du  Synode  tenu  à  Lufignan.    Arrêt  du  Confeil  fort  mo- 
déré fur  ce  fujet.  Troubles  dExoudun.  Lettre  de  cachet  fort 
fevere.    Démolition  du  Temple  dExoudun  :  &  de  celui  de 
Couhé.    Synode  à  Pouzauecs.    Informations  &  emprifonne- 
mens.  L'Intendant  ne  prend pas  dAjoint  à  Finftruftion  des  pro- 
cès criminels.  Fauffetè  de  fes  raifons.  'Pourquoi  un  AJ9int  etoit 
neceffaire.    Préjugé  fur  ce  fujet.    Prétendu  Relaps  comment 
jugé.    Rem  'tffion  aux  coupables.    Elargiffement  des  prifonniers. 
Reponfe  foudroyante  à  un  P  lacet.    Députât  ton  en  Cour.  Se- 
cende  députât  ion.     Pierre  Du  Bofc  Député  de  Normandie. 
Obfervations  fur  les  Déclarations.  Attaque  portée  aux  Cham- 
bres 
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bres  de  tEdit.  Alarmes  des  Députez.  Raifons  ttejiimer  la 
chofe  importante.  Audience  obtenue  fur  ce  fujet.  Du  Bofc 
harangue  le  Roi.  Raifons  de  laijfer  fubftfler.les  Chambres.  Ef- 
fet de  cette  harangue.  Reponfe  au  Roi.  Ouverture  des  remon- 
trances fur  ces  'Déclarations.  Toit  tique  du  Conftil.  Requête 
fur  le  fujet  des  Chambres  de  tEdit.  Moyens  de  remédier  aux 
abus.  Suppreffion  des  Chambres  de  PEdtt.  £ue  Us  ConfeiL 
lers  Ecclejiajliques  ne  peuvent  être  Juges  Souverains  des  Re- 
formez. 'Déclaration  qui  révoque  celle  de  1 666.  Importantes 
claufes  de  la  préface.  Changemens  faits  par  la  'Déclaration 
nouvelle  à  la  précédente.  En  quoi  confifioit  l'avantage  qui  re- 
venait aux  Reforme»  de  la  revocation  de  la  'Déclaration  de 
\666.  Lieux  d'Ajf emblée.  Domaines  engagez.  Confolation 
des  prifouniers.  jgui  doit  être  reçu  aux  Ajfemblées  des  Confî- 
fioires.  Legs  &  donations.  Colloques  en  quel  tenu  ,  cr  en 
quel  cas  permis.  En/ans  envoyez  aux  Collèges  des  Catholiques. 
Enterremens  faits  a  la  campagne.  Refit  ut  ion  des  Cimetières. 
Compétence  des  TrefidUux  dans  les  cas  Trevôtaux.  Entrée 
des  Confuls  dans  les  Affiettes  des  Dtocefes.  Egalité  de  voix 
dans  les  Ajfemblées  de  Communauté.  Charges  uniques.  Arts 
ejr  Métiers.  Vexations  générales  fur  ce  fujet.  Chicanet  du 
Chancelier  Seguier,  &  leur  effet.  fProcej/ums  &  chant  des 
Tfeaumes.  Rencontre  du  Sacrement.  Chappelles  &  Confraù 
ries.  Exemption  des  Mmiftres.  Religion  des  en  fans.  Vifite 
des  malades.  Tentatives  du  Clergé  fur  trois  articles  importons. 
Effet  de  la  Déclaration.  Contributions.  Métiers.  Maltri- 
fes  de  la  Rochelle.  Commiffions.  Defenfes  de  s'établir  ejr  de 
fervir  dans  les  pais  étrangers,  Triple  alliance.  De  (feins  & 
mécontentement  de  MarcîlU.  Sa  prife.  Sa  mort  &  fes  ctr con- 
fiances. Sédition  à  la  mort  d'un  Reformé.  But  de  la  Décla- 
ration du  mois  d'Août.  Le  Tenue  de  Tarent e  fe  fait  Catho- 
lique. Changement  du  Maréchal  de  Turenne.  'Politique  de 
France.  Moyens  pour  ruiner  la  Religion  Reformée. 
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Es  arrêts  obtenus  par  le  Clergé  ne  Mirent  pas  moins 
»  fâcheux  que  les  Déclarations.    Il  en  fut  rendu  trois 
^jwK  le  même  jour  deuxième  d'Avril.    Le  premier  de- 
LgÀ  fendoir  aux  Reformez  de  tenir  des  Académies  No- 


blcs.  fulques  là  on  n'avoit  pas  prétendu  les  en  pou- 
voir empêcher  :  &les  Académies  de  cette  qualité  avoient  été  con- 
(îderées  comme  des  pTofcflïons  libres ,  qu'on  ne  pouvoit  défen- 
dre à  perfonne.    Mais  le  Clergé  ayant  trouvé  le  moyen  de  pri- 
ver les  Reformez  du  droit  d'avoir  des  Collèges  ,  s'ils  n'en  obtc- 
noient  la  pcrmillîon  par  des  Lettres  patentes  enregitrées,  il  trou- 
va bien-tôt  celui  de  convertir  ces  Académies  en  Collèges»  &  par 
confequent  d'empêcher  que  les  perlbnncs  de  la  Religion  Refor- 
mée ne  fc  mélaflent  de  ces  exercices.    Foubcrt  avoit  drcllë  une 
de  ces  Académies  au  Fauxbourg  St.  Germain.    Les  autres  qui 
ie  méloient  de  la  même  profeflion  ,  lui  fuie  itèrent  par  jaloulie 
roppofition  du  Clergé.    11  lit  donc  rendre  l'arrêt  dont  je  parle  , 
qui  non  feulement  ôtoit  à  Foubcrt,  de  qui  lcul  il  avoit  été  parlé 
dans  la  requête  de  1'Aflèmblée  générale ,  mais  à  tous  les  Reformez 
la  liberté  de  tenir  Académie  j  non  feulement  à  Paris  ,  mais  en 
quelque  lieu  du  Royaume  que  ce  fut  -,  &  non  feulement  d'en  te- 
nir fn  chef  &  fous  fon  propre  nom  ,  mais  de  s'aflocicr  même 
avec  des  Catholiques ,  s'ils  n'avoient  des  provifioos  dûment  vc- 
zrtrWr pifi^es.  Il  y  eut  un  iècond  arrêt  le  même  jour  ,  qui  defendoit  aux 
xxi.  Reformez  de  faire  fur  eux  nulles  levées  de  deniers,  avant  que  d'a- 
voir làtisrait  aux  arrêts  qui  en  regloient  l'impolition  ,  ficqucd'a- 
voir  remis  les  états  de  celles  qu'ils  avoient  faites  depuis  dix  ans» 
entre  les  mains  desCommiflaircsque  le  Roi  avoit  établis  danslcs 
Provinces  ,  pour  la  vérification  des  dettes  de  Communauté.  Le 
Clergé  avoit  une  grande  paflion  de  pénétrer  dans  ces  affaires 
qu'ilcroyoit  fort  myftericufès  -,  &  qui  lui  iervoient  à  donner  au 
Roi  mille  ombrages  des  deilèins  &  des  intelligences  lccrcttes  des 
Reformez. 

Enfin  il  y  en  eut  un  troifiéme  le  même  jour,  quirenvoyoit  dc- 
fi,om  vant  les  Commiflàircs  plus  de  vingt  queltions  nouvelles,  que  le 
vnUi  Confcil  ne  trouva  pas  à  propos  de  décider  làns  quelque  forma- 
•**  lité.  Le  Clergé  les  avoit  comprifes  dans  une  longue  requête, 
où  il  expolbit  qu'au  préjudice  de  la  Déclaration  de  16^6.  qui 
xxii,  comme  je  l'ai  remarqué  n'avotf  jamais  été  vérifiée,  on  prêchoïc 
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dans  les  lieux  où  il  y  avoit  Evêché  ou  Archevêché,  &  dans  ceux  1666. 
qui  avoient  été  aliénez  par  les  Eccleliaftiques  *  que  les  Seigneurs 
Reformez  jouïflbicnt  des  droits  honorifiques  dans  les  Eglifes  -, 
qu'ils  (è  maintenoient  dans  les -droits  de  Patronage  ,  &  nom- 
moient  aux  Bénéfices-,  qu'ils  avoient  des  Univerfitez,  Collèges 
&  Académies  fans  Lettres  patentes  vérifiées,  &  qu'ils  y  enta* 
gnoient  les  lettres  humaines  &  la  Théologie-,  qu'on  faifoit  le  Prê- 
che dans  des  Seigneuries  où  les  Seigneurs  ne  refidoient  pas  -,  ou 
dans  des  lieux  dont  les  Seigneurs  n'avoient  pas  la  haute  Juftice 
du  lieu  principal  de  la  Paroillè  *  qu'on  y  recevoit  ceux  qui  habi- 
toient  hors  du  reflbrt  de  la  f  uflice  )  qu'on  faifoit  les  mêmes  exer- 
cices dans  les  lieux  dont  la  Jultice  avoit  été  aquiie  ou  érigée  de-- 
puis  PEdit  }  qu'on  s'y  aflêmbloit  au  fon  de  la  cloche  -y  qu'il  s'y 
tenoit  de  petites  Ecoles-,  qu'on  y  avoit  des  Confiltoires  ;  qu'ils 
deputoient  leurs  Miniltrcsaux  Synodes-,  qu'ils  y  rcïtcroicnt  l'exer- 
cice plulieurs  fois  le  jour-,  qu'on  y  aflêmbloit  des  Synodes*  qu'on 
levoit  les  gages  des  Niiniftres  fur  tous  les  habitans  qui  y  venoienc 
au  Prêche  -,  qu'on  y  enterrait  les  morts  aux  mêmes  heures ,  & 
avec  le  même  nombre  de  perfonnes  que  dans  les  lieux  où  l'exer- 
cice étoit  public  *  qu'on  y  avoit  des  Temples,  des  chaires,  des 
bancs  ;  que  les  Conliftoires  avoient  des  biens  confiderablcs  en 
fonds  &  en  rentes  :  ce  qu'on  eftimoit  illégitime  ,  parce  que  ces 
Compagnies  n'étoient  autorifees  que  pour  exercer  la  Dilcipline  > 
qu'il  y  avoit  des  Temples  bâtis  dans  le  voifinage  des  Eglifes  Ca- 
thédrales ,  Collégiales  &  Paroilliales  -,  que  les  Officiers  de  Jufti- 
ce  mettoient  furies  bancs  qui  leur  étoient  deftinez  dans  les  Tem- 
ples ,  des  fleurs  de  lys  &  les  Armes  du  Roi  -,  qu'Us  alloient  au 
Temple  en  robes  rouges  -,  que  les  Confuls  &  les  Echevins  en 
ufoient  de  même  j  fe  failbicnt  fuivre  par  les  valets  de  ville  i  &  mec- 
toient  fur  leurs  bancs  les  Armes  de  la  Communauté. 

Lemèmê  mois  enfanta  encore  d'autres  vexations,  dont  je  ren-jv*™- 
drai  compte  tout  de  fuite,  avant  que  de  paflec  à  ce  qui  regarde  "V* 
les  exercices.    Il  y  eut  un  arrêt  le  douzième  de  ce  mois  qui  de-  xxiiL 
fendoit  aux  Procureurs  Fifcaux  dcsjufticcs,  apartenant  aux  Re- 
formez ,  d'aflifter  à.  l'audition  &  clôture  des  comptes  des  fabri- 
ques des  Eglifes,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  (auf  aux 
Seigneurs  de  nommer  des  fubftituts  Catholiques  pqur  s'y  trou- 
ver en  leur  nom.    Mais  le  même  jour  il  en  fut  rendu  un  autre 
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1666.  plu»  important  fur  le  lujcr  des  reculât  ion  s.  Il  y  avoir,  un  pro- 
*«*>-  cés  pendant  à  la  Grand*  Chambre  de  Rouen,  entre  des  Hameaux 
xjr/r.  <VU  faifoir  profcflîon  de  la  Religion  Reformée,  &  le  Curé  de 
Avril.  Grainville.  Des  Hameaux  recula  les  Confeillers  Clercs,  (c  (èr- 
vant  du  privilège  de  l'Edit  -,  &  ces  Conlcillers  fortant  de  la  Chambre 
pendant  qu'on  delibereroit  fur  la  requête,  protégèrent  de  nullité 
de  l'arrêt  qui  feroit  rendu  à  leur  préjudice.  Il  paroit  par  cette 
proteftation ,  qu'ils  s'atendoient  bien  que  l'arrêt  qui  feroit  rendu 
ne  leur  I  croit  pas  favorable  -,  &  en  eftet  avant  cela,  dans  les  mê- 
mes occalions,  ces  récusations  n'avoient  pas  été  concertées.  Le 
Parlement  accoutumé  à  donner  de  tels  arrêts,  accorda  les  fins  de 
là  requête  à  des  Hameaux  -,  mais  les  Conlcillers  Clercs  le  pour- 
vurent au  Confèil ,  ou  étant  appuyez  des  loi  1  ici  tarions  de  l' Af- 
fcmblée  Générale,  ils  firent  juger  que  ces  reculations  n'avoient 
lieu  que  dans  les  affaires  qui  dévoient  érre  jugées  par  les  Prefi- 
diaux  i  mais  que  dans  celles  dont  les  Reformez  pouvoient  apel- 
lcr  aux  Chambres,  fi  renonçant  à  leur  privilège  ils  proccdoitnt 
volontairement  aux  Parlcmens,  ils  perdoient  le  droit  de  reculer 
qui  que  ce  fut  làns  cxprcfllon  de  caulc. 
ixtrei-  Les  Députez  des  Eglifes  de  Poitou  virent  avorter  leurs  cfpc- 
jsnviir  rances  'c  dix-neuviéme  de  Janvier,  par  l'arrêt  qui  fut  rendu  fiir 
xxv.  leur  requête.  Le  Roi  les  débouta  du  premier  article,  qui  de- 
mandoit  que  l'exercice  fut  rétabli  dans  quelques-uns  des  lieux 
où  il  avoir  été  défendu  par  l'arrêt  du  cinquième  d'Août  :  &  du 
quarriéme ,  par  lequel  ils  demandoient  à  être  déchargez  des  frais 
de  la  démolition  de  leurs  Temples ,  qui  avoit  été  laite  en  plu- 
fieurs  lieux  d'une  manière  qui  rcflèmbloit  plus  à  une  (édition , 
qu'à  une  procédure  de  juftice.  Sur  le  fécond  qui  demandoit  pour 
les  Gentilshommes  le  droit  de  faire  prêcher  dans  leurs  mailons, 
le  Roi  l'accordoit  en  juftitiant  devant  les  Commiflaircs ,  qui 
étoient  alors  Barentin  &  La  Noue ,  que  leurs  fiefs  8c  Juftices 
avoient  éré  dès  le  tems  de  l'Edit  de  la  qualité  requifê.  Pour  le 
troiliéme  qui  demandoit  que  les  mailons  des  Gentilshommes 
qui  avoient  lervi  de  Temples  ne  lu  lient  point  démolies,  il  les 
renvoyoit  fimplement  aux  Commiflaircs.  Sur  tout  le  refte  il  or- 
donnoit  l'exécution  de  l'arrêt  qui  avoit  caufé  tant  de  mal.  Ce 
mauvais  iucecs  de  la  Dépuration  des  Eglifes  brouilla  fort  les  af- 
faires dans  le  Poitou  -,  &c  deux  ans  durant  on  ne  parut  pas  fort 
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difpofé  à  robcïflàncc.  J'en  parlerai  plus  particulièrement  dans  1666. 
un  autre  lieu. 

»  Le  fixiéme  de  Mars  il  fut  rendu  encore  un  arrêt  fur  les  parta-  Jw#f«, 
ges  faits  par  Bezons  6c  Peyremalcz.  De  vingt-deux  lieux  cl'exer- 
cice  dans  le  Diocefe  d'Ufez,  le  Roi  ne  conlcrvoit  que  St.  Jean 
de  Marvejols  6c  Lu  flan.  Il  en  condamnoit  fèize,  dont  il  ordon* 
noit  que  les  Temples  fuflent  démolis  dans  un  mois.  Il  ordon- 
noit  que  dans  le  même  terme  il  feroit  contefté  plus  amplement 
fur  le  droit  des  lieux  de  Ste.  Chapte,  Montclus,  St.  Dezeri  6c 
Mouflàc,  6c  cependant  il  permettoit  d'y  continuer  les  exerci- 
ces. 

François  de  la  Forge  Noflày  Gentilhomme  Catholique  de  la  r»/*w» 
Province  de  Poitou ,  avoit  époufé  une  Demoifellc  Reformée  de 
la  Maifon  de  St.  Gelais  Ccltené.  Le  mariage  fut  célébré  par  un 
Miniftre-,  mais  après  la  contamination  ce  Gentilhomme  retourna 
à  la  Me  (Te.  Il  eut  plufieurs  en  fans,  dont  il  laiflbit  absolument  l'é- 
ducation à  (à  femme.  Il  fut  aflàffiné  en  \66 f.  &  lors  que  le  Cu- 
ré le  vint  voir  au  Ut  de  la  mort,  il  refufà  fes  confolations,  &  de- 
clara  qu'il  ne  vouloit  point  mourir  Catholique.  Cette  déclara- 
tion ne  fut  point  reçue  j  on  lui  fit  accroire  qu'il  rêvoit,  6c  qu'il 
prenoit  le  Curé  pour  le  Miniftre:  de  forte  que  les  Catholiques 
demeurèrent  maîtres  de  (on  corps,  6c  l'enterrèrent  à  leur  maniè- 
re. La  veuve  voulut  élever  fcs  enfàns  dans  la  Religion  Refor- 
mée -,  mais  le  Curé  fc  fit  une  affaire  de  l'empêcher,  &  fe  pour- 
vut au  Confeil  d'Etat,  où  il  obtint  un  arrêt  qui  renvoyoit  l'in- 
ftance  à  la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris ,  &  cependant  ordonnoit 
que  les  enfans  feroienr  remis  entre  les  mains  des  parens  Catholi- 
ques, jufqu'à  ce  que  la  Chambre  en  eût  autrement  ordonné.  La 
raifon  du  renvoi  étoit  que  la  merc  ayant  la  tutelle  6c  la  Garde 
noble  de  les  enfans,  il  y  avoit  lieu  de  douter  fi  on  pou  voit  les 
ôter  de  fà  puiffàncc.  La  merc  n'obeït  point,  &  le  zèle  du  Curé 
fêtant  refroidi,  il  le  paflà  près  d'un  an  fans  que  l'affaire  fut  pour- 
ii.ii vie.  Filleau  ne  put  fe  refbudre  à  perdre  une  fi  belle  occafion 
de  fe  fignaler.  Il  en  écrivit  en  Cour ,  6c  fit  venir  une  lettre  de 
Cachet  au  Duc  de  la  Vicville,  Gouverneur  de  la  Province,  qui 
toi  ordonnoit  de  faire  exécuter  l'arrêt.  Le  Duc  fe  contenta  de 
rendre  fbn  Ordonnance  le  deuxième  de  Juillet  de  cette  année,  6c 
de  la  faire  fignificr  à  cette  Dame,  qui  ne  s'en  émut  pas ,  &  de- 
meura 
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1666.  m  cura  roaîtrefTe  de  fes  cnfâns.  Elle  avoit  quelque  fareur  auprès 
de  ce  Duc  qui  lui  hauflbit  le  courage.  Filteau  fit  revenir  de  nou- 
veaux ordres  plus  précis  &  plus  (èveres-,  fuivant  lefquels  le  Duc 
envoya  fix  de  fes  Gardes  tenir  garnifon  chez  cette  Dame»  jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  obeï.  Elle  s'exeufà  fur  ce  qu'elle  n'avoit  plus  les 
enfans  en  fon  pouvoir  >  qu'ils  lui  avoient  été  enlevez  par  une 
perfonne  qui  ne  demeuroit  pas  dans  la  Province ,  &  qu'ainfi  elle 
ne  pouvoit  pas  les  reprefenter.  Cette  affaire  étant  portée  au 
Çonfcil,  il  y  eut  arrêt  le  quatrième  de  Septembre,  qui  ordon- 
noit  la  reprefenration  de  ces  enfans  dans  quinzaine ,  après  la- 
quelle les  biens  de  la  merc  fêroicnt  fàilîs  &  annotez  -,  &  il  ferotf 
établi  des  Commtrtàires  pour  en  recevoir  les  fruits,  qui  en  ren- 
droient  compte  au  Procureur  &  à  l'Avocat  du  Roi  dans  la  Sene- 
chauffée  de  Poitiers.  Cette  femme  fut  aflèz  confiante  pour  fup- 
porter  cette  rigueur  :  mais  on  fait  bien  d'aurres  moyens  en  Fran  - 
ce  -de  fe  faire  obéir.  On  fuivit  les  enfans  à  la  pifte.  On  fut  que 
leur  grand-merc  maternelle  les  avoit  pris.  On  intereflâ  dans  l'afc 
faire  tous  fes  parens  chez  qui  elle  avoit  logé  avec  ces  enfans,  en 
fe  retirant  en  Bretagne  où  elle  demeuroit.  On  la  pourfuivic 
comme  on  avoit  pourfuivi  fà  fille.  Elle  eut  le  courage  d'errer  de 
lieu  en  lieu  avec  ces  enfans,  durant  une  faifbn  fort  incommode» 
pour  les  fauver  d'entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  ordre  de 
s'en  faifir.  Quoi  qu'elle  fût  fort  âgée,  elle  fou  tint  de  longues 
fatigues  fans  fe  rebuter:  mais  enfin  les  vexations  augmentant  tous 
les  jours,  ceux  qui  la  recevoient  dans  leurs  m  ai  ions  devenant 
criminels  comme  elle,  &  la  peine  commune  de  tous  étant  ou  la 
fàifie  &  l'annotation  de  leurs  biens,  ou  garnifon  dans  leurs  mai-* 
ions ,  elle  fut  mile  à  bout  par  la  force  majeure.  Le  party  qu'el- 
le prit  fut  de  fc  rendre  à  la  Cour,  dans  le  plus  fâcheux  de  l'hy- 
ver,  d'aller  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  avec  fes  enfans,  &  de  lui 
demander  la  liberté  de  nourrir  fes  enfans  dans  la  Religion.  Elle 
comptoit  fur  quelque  faveur,  qu'elle  s'atendoit  de  trouver  auprès 
des  plus  pu  i  flàns  de  la  Cour  >  &  elle  exécuta  la  choie  comme  el- 
le l'avoit  propofé.  Le  Roi  la  reçut  fort  bien}  mais  il  lui  ôta  fes 
enfans,  qui  furent  mis  entre  les  mains  d'un  Catholique;  6c  on 
ne  fut  touché  ni  de  leurs  larmes  &  de  leurs  cris,  ni  de  PafHidion 
de  cette  Dame  qui  en  fut  outrée  de  douleur.  Seulement  com- 
me on  prie  fon  voyage  à  Paris  pour  une  marque  d'obcifïàncc ,  oa 
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la  déchargea  de  toutes  les  peines  qui  avoient  été  jugées.   Cette  1666. 
affaire  trama  long-teros  au  delà  de  cette  année. 

On  avoit  établi  à  Vafli  une  Maifon  de  la  Tropagation  de  la  Foi. 
Ceux  qui  en  avoient  la  direction  debauchoient  tous  les  jours  quel-//»»,, 
ques  enrans.  Une  fille  de  Raullin  Chirurgien  demeurant  dans 
cette  ville,  ayant  été  gagnée  comme  quelques  autres,  le  perc 
dans  fa  première  douleur  ne  put  s'empêcher  de  maltraiter  de  pa- 
roles une  femme  Catholique,  nommée  Marguerite  Barrois,  qui 
croit  peut- être  une  des  gardiennes  de  cette  Maifon,  &  qui  avoit 
aidé  à  induire  cette  fille  au  changement  de  Religion.  Il  fut  con- 
damné par  l'Intendant  Machaut  l'onzième  de  Mai  à  comparaî- 
tre dans  la  Chambre  du  Confeil  de  Vaiîi ,  pour  y  être  blâmé  de 
fa  violence  &  mauvaife  conduite,  en  prefenec  de  fa  femme  & 
trois  autres  de  les  filles  j  &  de  plus  à  cinquante  livres  d'amende. 
Par  la  même  fentence  Daniel  Mon  for ,  Tailleur  de  la  même  ville, 
étoit  condamné  à  faire  une  efpece  d'amende  honorable  en  pre- 
fence  de  fa  femme,  à  l'audience  de  la  Prévôté  de  Vafli,  &  à 
confefler  à  genoux  que  le  quatorzième  de  Novembre  1665.  il 
avoit  mal,  témérairement  &  avec  imprudence  parlé  injurieufement 
&  ièditieufement  contre  les  cérémonies  de  l'Eglife  Catholique, 
&  les  perfonnes  faifant  profeflion  de  fa  doctrine  ;  comme  aufli 
qu'il  avoit  la  même  année  le  jour  apcllé  Fête  <Dteu ,  pendant 
le  Service,  en  l'abfence;du  Directeur  de  la  Mailôn  de  hTropaga- 
tionr  tumultuaircment  fait  fcandale  &  violence  avec  plufieurs  au- 
tres Reformez ,  forcé  une  chambre  pour  en  tirer  un  nouveau 
converti ,  &  empêcher  fon  abjuration.  Il  étoit  aufli  banni  pour 
trois  ans  du  reflort  de  la  Prévôté,  condamné  à  vingt  livres  d'a- 
mende, &  autant  d'aumônes  à  la  Maifon  de  la  Propagation  -,  avec 
de  t'en  les  à  lui  de  récidiver,  &  à  tous  les -Reformez  de  parler  mal 
de  la  Religion  Catholique,  de  les  minières  &  de  les  myfteres, 
i  peine  de  punition  exemplaire.  Raullin  étoit  en  particulier  con- 
damné aux  dépens  ;  je  ne  (ai  pourquoi  puis  que  Morilbt  étoit  le 
plus  criminel ,  lî  ce  n'ett  que  Raullin  avoit  mieux  de  quoi  les 
payer.  , 

Cependant  les  Reformez  pleins  de  crainte  &  de  douleur  pour 
les  Déclarations  que  le  Clergé  avoit  obtenues ,  fuivirent  les  voyes  itl  £>€, 
accoutumées  pour  chercher  quelque  remède  à  ces  malheurs ,  & 
dre fièrent  une  longue  requête  qui  fut  prefentée  au  Roi  i  maiscom-£JifV 
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1667.  me  ils  n'ignoroient  pas  que  le  Confcil  vouloit  garder -des  mefù- 
*tMr5.  rcs  avec  tes  anciens  alliez  de  la  Couronne  ,  de  peur  qu'ils  rie 
priflent  ombrage  des  conquêtes  que  le  Roi  fe  propofoit  de  faire 
dans  les  Pais- Bas,  ils  crurent  qu'il  falloit  rendre  leurs  plaintes 
publiques,  afin  que  la  crainte  d'oflenfer  les  Protcftans  étrangers1, 
par  la  rigueur  du  traitement  qu'on  feroit  aux  Reformez  de  Fran- 
ce, obligeât  à  faire  plus  de  confideration  de  leurs  remontrances. 
Oeft  pourquoi  leur  requête  fut  imprimée,  afin  que  la  juftice  de 
leurs  griefs  pût  être  connue  de  toute  l'Europe.  On  y  difoit  avant 
que  d'entrer  en  matière,  que  pendant  que  le  Clergé  avoit  gardé 
quelques  mefures,  le  refpeft  avoit  empêché  les  Reformez  de 
porter  leurs  plaintes  immédiatement  au  Roi,  de  peur  de  trou- 
bler par  les  marques  de  leur  douleur,  la  gloire  tranquille  qui  ac- 
compagnoit  la  félicité  de  (on  Règne-,  mais  qu'étant  menacez' d'u- 
ne totale  ruine,  ils  étoient  obligez  de  recourir  à  la  perfbnne'fa- 
créc,  le  croyant  le  plus  équitable  &  le  plus  éclairé  Prince  <~ 
inonde  \  qu'encore  que  l'Edit  donné  ou  confirmé  par  les  R< 
fes  predcccflèurs,  &  par  lui-même,  fût  perpétuel  &  irrcvoeabl 
néanmoins  le  Clergé  après  avoir  travaillé  à  l'ébranler  dans  toutes 
fes  parties,  tâchoit  de  l'emporter  tout  d'un  coupj  que  c'étoit 
dans  cette  vue  qu'il  avoit  fait  réduire  en  Déclarations  tant  d'ar- 
rêts qu'il  avoit  obtenus,  &  qu'il  en  pourfuivoit  la  vérification 
dans  tous  les  Parlemens,  &  dans  toutes  les  Chambres  de  l'Edit  * 
qu'il  y  avoit  même  fait  ajoûter  des  difpolitions  très-contraires  à 
l'Edit,  &  très-funeftes  aux  Reformez  $  que  l'Edit  ayant  été  don- 
né par  ion  auteur  comme  une  Loi  claire^  nette ,  générale  &  ab- 
fuluë,  on  en  vouloir  faire  une  Loi  obfcure,,  équivoque  Se  infuffi- 
fante-,  qu'on  tâchoit  de  le  renverfer  par  des  additions,  des  re- 
firiftions,  des  interprétations  contraires  à  la  fignification  ordinai- 
re des  termes,  Inconnues  aux  Procureurs  Généraux,  &  à  tous  les 
Officiers  du  Roi ,  oppolêcs  à  fes  intentions  &  à  celles  des  Rois 
les  predeccfîèurs. 

*tm*r.     De  là  partant  au  fond  de  la  chofê,  on  fa  «(oit  des  remarques  fwr 
2™/"  quelques-uns  des  articles  les  plus  importans.    On  commençoit 
mkk$.  par  l'article  quarante- huitième ,  qui  permettoit  aux  Curez  de  vi- 
iiter  les  Reformez  malades  \  &  après  avoir  dit  que  cette  permit 
fion  choquoit  directement  le  quatrième  article  des  particuliers  de 
l'Edit,  qui  exe  m  toit  les  Reformez  de  ces  vifites  importunes,  par 
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lés^èrmcs  les  plus  cxpfés  qu'on  auroit  pu  defirer,  on  remontroit  16^7. 
les  inconveniens  de  ce  nouveau  règlement,  par  lequel  les  mala- 
dies  des  Reformez  leur  tournoient  en  piegc}  on  temoignoit  que 
la  feule  TUè*  d'un  Curé  pouvoit  troubler  un  malade  j  qu'on  pou- 
yoit  abuièr  des  tranfes  de  l'agonie,  des  douleurs  aiguës  d'une  co- 
lique, des  rêveries  d'une  fièvre,  de  l'afloupiflêment  d'une  lé- 
thargie ,  d'un  ligne  de  tête  ou  de  main  -,  que  (bus  ce  prétexte  les 
Catholiques  s'empareraient  des  corps,  arracheraient  les  enfans 
aux  meres  \  &  ii\Ies  malades  rechapoient,  les  feraient  paflèr 
pour  Relaps y  devant  des  Juges  qui  les  auraient  déjà  condamnez 
avant  que  de  les  entendre.  On  fupplioit  le  Roi  de  confiderer 
que  la  liberté  de  confeience  étoit  inutile  pendant  la  vie,  &  dans  lt 
lànté,  li  on  la  perdoit  à  l'article  de  la  mort,  &  pendant  une 
maladie.  On  remontroit  que  l'article  quarantième  touchant  la 
fubornatïon  des  Catholiques,  défendue  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût,  ouvrait  la  porte  à  mille  accufàtions  contre  les  Minières, 
qui  auraient  donné  quelque  inftru&ion  à  ceux  qui  l'auraient  de- 
mandée, ou  qui  auraient  reçu  à  la  profcflïon  de  leur  Religion 
ceux  qui  s'y  feraient  prefentez  d'eux  mêmes  -,  qu'on  s'en  fcrviroic 
pour  faire  un  crime  aux  Reformez  de  toutes  les  converfations 
où  ils  parleraient  de  Religion,  &  où  ils  auroient  occafion  de  di- 
re ou  de  prouver  leurs  ièntimens.  On  le  plaignoit  du  feptiéme 
article  touchant  les  livres,  qui  étendoit  a  toute  (orte  de  livres  , 
ce  que  l'article  vingt  &  unième  de  l'Edit  n'avoit  ordonné  que  de 
ceux  qui  feraient  imprimez  &  débitez  publiquement,  hors  des 
lieux  où  il  y  auroit  exercice  public  on  remarquoit  le  deflein 
du  Clergé,  qui  avoir  fait  ordonner  de  demander  fur  ce  fujet  la 
permilfion  des  Juges  royaux,  parce  qu'il  étoit  bien  afluré  qu'ils 
ne  l'accorderaient  jamais.  On  remontroit  la  conlcqucnce  de  lar- 
ticlc  quinzième,  quidefendoit  de  mettre  lesMiniftres  des  Egli- 
fes  de  fief  fur  les  tables  des  Synodes,  ce  qui  les  cxemtant  de  la 
jurifdiction  de  ces  Compagnies ,  en  faifoit  de  véritables  indepen- 
dans.  On  fe  plaignoit  du  léiziéme,  qui  en  défendant  toutes  cor- 
respondances, rompoit  au  m  la  communion  de  doctrine  Se  de 
Difcipline ,  qui  néanmoins  étoit  clairement  autorifée  par  l'Edit. 
On  tailbit  la  même  obfcrvation  fur  le  dix-lêptiéme,  qui  defen- 
doitles  Colloques,  quoi  qu'ils  fuflènt  évidemment  permis  par  le 
rrente-quatriéme  article  des  particuliers,  &  qu'ils  fiuTcnt  unepar- 
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1667.  tic  ncccflairc  de  la  Difciplinc.    Sur  le  trente-cinquième,  qinpar- 
bit  de  l'honneur  qu'on  vouloit  que  les  Reformez  rendirent  au 
Sacrement ,  en  le  rencontrant  dans  les  rues ,  on  rcmomroit  que 
ce  qu'il  ordonnoit  étoit  contraire  à  PEdir ,  qui  decharçeoit  les 
Reformez  de  tout  ce  qui  étoit  contraire  à  leur  confêicnce.  On  le 
plaignoir  qu'ordinairement  on  étoit  empêché  de  le  retirer,  ou 
parce  qu'on  étoit  inopinément  furpris  de  cette  rencontre,  ou 
parce  que  les  aflilhws  l'cmpêchoicnt  par  leur  violence,  ou  parce 
que  les  Catholiques  fcrmoicnt  leurs  maifons,  ou  en  chaflôienc 
ceux  qui  vouloient  s'y  réfugier. 
ztfmrU    On  paflbit  en  fuite  à  la  Déclaration  qui  attribuoit  aux  Parle- 
ûmuH.  mens  la  connoiflànce  des  affaires  des  Relaps  i  &  on  faifbit  voir 
*b»nt  /«combien  elle  derogeoit  à  la  jurifdicrion  des  Chambres  de  l'Edit, 
&uï $  '  r^g!éc  polltivement  par  les  articles  de  l'Edit  même.    On  remon- 
BUftht-  troit  l'inconvénient  de  ce  règlement  nouveau ,  par  lequel  quand 
tnMtwt.  on  VOU(jrolt  décliner  la  jurildiciion  des  Chambres,  il  ne  faudroie 
qu'une  aceufation  de  blafphême  pour  priver  un  Reformé  de  fon 
droit  i  que  les  Parlcmens  étoient  prévenus  de  cette  penlée,  qu'é- 
tant Reformé  on  ne  pouvoit  être  innocent  j  qu'on  acculerait  les 
Minières  de  blafphême,  aufll-tôt  qu'ils  auraient  donné  une  Am- 
ple expofitiondeleur  do&rine  fur  les  matières  controverses.  On 
n'oublioit  pas  l'exemple  de  la  paillon  que  le  Parlement  de  Ren- 
nes avoit  témoignée,  en  condamnant  la  Touche  Cailîon  à  la  mort 
quelques  années  auparavant ,  pour  un  crime  dont  après  le  fup- 
plice  affreux  de  cet  innocent,  on  avoit  découvert  les  véritables 
auteurs.    On  y  ajoûtoit  l'exemple  récent  du  zèle  emporté  du 
Parlement  de  Rouen,  qui  en  vérifiant  la  Déclaration  de  cinquan- 
te neuf  articles ,  avoit  aggravé  le  trente  cinquième ,  &aflujetri  les 
Reformez  qui  ne  pourraient  pas  le  retirer,  à  rendre  au  Sacre- 
ment les  mêmes  marques  de  reffxcl  que  les  Catholiques.    Il  n'y 
avoit  que  deux  mois  que  cette  vérification  avoit  été  faite ,  lors 
qu'on  dreftbit  cette  requête.    Après  ces  plaintes  on  reprefenrott 
les  Reformez  dans  un  état  où  ils  ne  trouvoient  plus  en  France 
ni  fureté  pour  leurs perlbnnes ,  ni  liberté  pour  leur  Religion,  & 
où  rien  ne  pouvoit  le  prelèntcr  à  leurs  yeux  que  l'horreur  de  la 
mort ,  ou  la  contrainte  de  leurs  confeiences.  On  rapelloit  le  fou- 
venir  de  la  fidélité  dont  ils  avoient  donné  des  preuves  convain- 
cantes, que  le  Roi  avoit  reconnues  lui-même  en  termes  très-forts 
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dans  la  Déclaration  de  1652.    Enfin  on  concluoit  ces  remon-  1667. 
tranecs  par  les  proteftations  accoutumées  -,  &  par  des  témoigna- 
ges de  confiance  en  la  jufticc  du  Roi  a  qui  on  demandoie  la  con- 
fervation  de  l'Edit ,  qu'il  avoit  lui  -  même  confirmé  (olenncllc- 
ment.    Nous  verrons  en  (on  lieu  l'effet  de  cette  requête. 

Cependant  la  guerre  que  le  Roi  porta  cette  année  en  Flan-  vifi" 
dres  fit  donner  quelques  trêves  aux  Reformez,  qu'on  ne  pouflà^^/' 
pas  avec  la.  môme  violence  qu'auparavant.  Il  y  eut  feulement 
quelques  affaires  particulières,  qui  furent  jugées  lelon  les  princi- 
pes établis  depuis  peu  d'années  -,  mais  je  ne  trouve  rien  dont  la 
conlequence  fût  générale  ,  que  quelques  évenemens  qui  regar- 
dent le  Poitou  &  le  Bcarn ,  dont  je  parlerai  dans  une  autre  oc- 
cafion.  Voici  feulement  ce  qui  fe  pafla  à  Chefboutonne ,  fur  le  fu- 
jet  d'une  vilite  rendue  par  le  Miniftre  du  lieu  à  une  fille  malade, 
qu'on  prefuppofoit  qui  ne  Pavoit  pas  demandé.  Marthe  Teillou 
étant  attaquée  d'une  dangereufe  maladie,  le  Miniftre  Chalmot 
l'alla  vifiter.  Pendant  qu'il  étoit  auprès  d'elle  le  Curé  furvint , 
&c  lui  dit  avec  la  civilité  d'un  homme  qui  cherchoit  à  fe  faire  mal- 
traiter ,  qu'il  n'avoit  que  faire  là ,  &  que  depuis  quelques  mois 
cette  fille  avoit  embraflé  la  Religion  Catholique.  Le  Miniftre 
(butenoit  qu'il  s'étoit  retiré  fur  cette  déclaration  ,  avec  quelques 
pcrfbnnes  qui  l'accompagnoient  :  mais  le  Curé  difoit  qu'ils  s'é- 
toient  tous  jettez  fur  lui  avec  vioîence  i  il  en  avoit  même  fait  in- 
former, &  les  gens  qu'il  avoit  menez  avec  lui  n'avoient  pas  man- 
qué de  le  depolèr.  Chalmot  &  ceux  qui  étoient  compris  avec 
lui  dans  l'information  comme  fcs  complices,  appcllcrcnt  des  pro- 
cédures i  &  portèrent  la  caufe  à  la  Chambre  de  l'Edit  de  Paris. 
Pendant  Pinftance  le  Miniftre  mourut  -,  mais  fa  veuve  demeura 
partie  au  procès,  qui  fut  jut  jugé  à  l'audience  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre. On  n'eut  garde  d'ajouter  foi  à  la  proteftarion  des  Re- 
formez, qui  afluroienr  qu'à  la  parole  du  Curé  ils  s'étoient  retirez 
(ans  bruit  &  (àns  violence.  Ils  furent  condamnez  folidairement 
à  cent  (bixante  livres  d'aumônes  ,  dont  quatre-vingts  étoient  ap- 
pliquées au  pain  des  priibnniers  ,  &  autant  aux  pauvres  de  la 
paroiflè  :  &  à  quatre  cens  livres  d'inreréts  envers  le  Curé.  C'cft 
inviter  les  gens  à  fe  procurer  quelque  mauvais  traitement  par  leur 
kilblence ,  que  de  les  recompenfer  fi  libéralement  de  leurs  peines, 
quand  ils  ont  trouvé  quelque  prétexte  de  iç  phundrç:&il  ne  tout 
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l66f.  pas  s*étonflér  que  les  Curez  &  les  Moines  fuflênt  toujours  prêts 
î  entreprendre  des  affaires  criminelles  contre  les  Reformez ,  pur1 
qu'on  trouvoit  toujours  leurs  plaintes  juftes ,  que  leur  parole  j 
Toit  pour  preuve ,  &  que  la  peine  des  aceufez  étoit  toujours 
pliquee  au  profit  des  aceufateurs. 
*****      Le  vingt-huitième  de  Janvier  le  Confeil  Privé  rendit  un  artt_ 
5îwM*r.  fur  un  lûjet  peu  ordinaire.    Le  Bureau  des  Décimes  établi 

Saintes  ayant  fait  faifir  quelques  biens  ,  pour  avoir  le  payement 
de  ce  qui  en  étoit  dû  par  le  poiTeflèur  ,  fit  établir  fequeftre  auk 
biens  faifis  un  Reformé  nommé  Eymcr ,  habitant  du  lieu  où  la 
fàifie  avoit  été  faite.  Eymer  prétendit  être  exemt  de  la  garde* 
des  biens  Ecclefiaftiques  >  &  de  la  juridiction  du  Bureau.  En 
effet  ces  Bureaux  font  une  jurifdidtion  nouvelle ,  compofée  d'Ec-  > 
clefiaftiques  ,  qui  connoiffent  proprement  des  affaires  concernant 
les  Décimes  que  le  Clergé  paye  au  Roi.  Henri  III.  l'avoit  éta- 
blie par  provifion,  après  la  lupprcflîon  des  Syndics  Généraux  du 
Clergé  ,  qui  depuis  Charles  I X.  jufqu'à  l'Aflcmblée  de  Melun^ 
on  ils  avoient  été  abolis,  avoient  pris  la  connoiflance  de  cette  for- 
te d'affaires.  Henri  IV.  &  depuis  lui  Louis  XIII.  l'avoient  ren- 
due perpétuelle  :&  au  lieu  que  ces  Bureaux  n'avoient  été  d'abord 
établis  que  dans  les  Archevêchez  ,  ce  Prince  en  avoit  mis  dans 
tous  les  Dioccfcs  du  Royaume.  Les  Juges  ordinaires  avoient 
beaucoup  perdu  à  l'érection  de  ces  nouveaux  Bureaux ,  qui  tirant 
à  eux  la  connoiflance  de  tout  ce  quidependoit  des  traitez  du  Cler- 
gé avec  le  Roi,  touchant  les  deniers  qu'il  lui  fournit,  étoient  une 
êfpece  de  Cour  des  Aides  Ecclefiaftiques ,  afTcz  abondante  en 
procès ,  à  caufe  de  l'inclination  que  les  Prêtres  ont  naturellement 
pour  la  chicane.  Le  Clergé  ne  permettoit  pas  que  les  Reformez 
eufïènt  le  moindre  Office  dans  ces  Bureaux  j  &  il  les  avoit  exclut 
encore  des  fermes  Se  de  la  recette  des  Décimes  :  de  forte  qu'il 
éroir  fort  jufte  de  les  exemter  des  chofes  onereufes  qui  depen- 
doient  de  cette  Jurifdicrion.  C'cft  un  droit  conforme  aux  lu- 
mières du  bon  (ens&  de  la  nature,  que  ceux  qui  ne  peuvent  par- 
ticiper aux  avantages  &  aux  profits  de  quelque  chofc,  n'en  por- 
tent point  aufli  les  incommoditez  &  les  charges  *  de  forte  qu'Ey- 
mer  obtint  aifément  la  décharge  à  la  Chambre  de  Guyenne.  Mais 
te  Clergé  fit  rendre  au  contraire  un  arrêt  au  Conicil  Privé  ,  qui 
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Bureau.  La  raifon  de  cela  cft  qu'encore  /que  la  cliofe  ne  fût  pas  ï66j. 
jufte,  néanmoins  elle  étoit  utile.  Eymcr  étoit  folvablc,&  lescho- 
fes  failles  étoient  fûres  entre  fes  mains.  Par  une  railbn  fcmblable, 
dans  le  môme  téms  que  le  Clergé  faifoit  rendre  des  arrêts  &  des 
Déclarations  ruïneufcs  contre  les  Reformez  j  dans  le  tems  qu'il 
les  pouflbit  à  bout  par  toute  forte  d'injuftiecs  &  de  chicanes  ,  il 
ne  Iaiflbit  pas  de  leur  donner  fes  biens  à  ferme ,  parce  qu'il  les 
trouvoit  bons  payeurs  ,  qu'ils  faifoient  bien  valoir  les  terres  ,  & 
qu'ils  portoient  fes  revenus  plus  haut  que  les  Catholiques. 

La  Ducheflè  de  Rohan  ,  Dame  de  Monlieu  ,  établit  Marchais  ofict*. 
pour  Juge  dans  cette  petite Jurifdidhon  :  maisle  Parlement  de 
feourdeaux ,  à  la  follfcitation  de  quelque  Catholique  qui  afpi- 
roit  à  cet  Office  ,  donna  deux  arrêts  qui  lui  faifoient  defenfes  de 
l'exercer  ,  fans  en  alléguer  d'autre  caulè  que  la  Religion  Refor- 
mée dont  il  faifbit  profeflion.  L'un  étoit  du  2  5.  de  Mai  j  l'au- 
tre du  27.  de  Novembre.  Mais  la  Duchcflc  fit  rendre  un  arrêt 
au  Confeil  le  vingt  &  unième  de  Février  de  l'année  fuivante,qui 
ordonnoit  au  Procureur  General  d'envoyer  dans  deux  mois  les 
motifs  de  ces  arrêts  -,  &c  cependant  defenfes  de  troubler  Marchais 
dans  la  fonftion  dé  juge  de  Monlieu  ,  &  Jurildiftions  qui  en  dé- 
pendent ,  &  de  s'adrefïèr  au  Parlement  fur  ce  (met.  Cet  arrêt 
lui  procura  la  liberté  d'exercer  cette  charge  durant  quelques 
années. 

Le  Roi  publia  cette  année  un  long  Edit ,  pour  la  reformation  Eva- 
des abus  qui  fe  commettoient  dans  l'adminiftration  de  la  Juftice. ,Ufm' 
L'ouvrage  étoit  beau ,  &  le  dcflcin  digne  d'un  grand  Prince.  En- 
tre les  autres  reglemcnsfl  y  en  avoir  quelques-uns  qui  regardoient  ^ 
ledroit  accordé  aux  Reformez  par  PEdit,  d'évoquer  leurs  caufes 
aux  Chambres  établies  en  leur  faveur.    Tels  étoient  les  articles 
▼ingt-neuviéme  ,  trentième  &  trente  &:  unième  du  titre  onzième 
des  délais  &  caufes  d'appel  \  &  le  vingt-quatricme  du  titre  des 
requêtes  civiles.    Ces  articles  confirmoient  fi  fblennellcment  la 
jurifdi&ion  de  ces  Chambres  ,  qu'il  n'auroit  pas  été  poflible  de 
s'imaginer  que  deux  ans  après  elles  cuflênt  dû  être  fupprimées  : 
principalement  puis  que  ces  articles  prevenoient  les  principaux 
abus  qu'on  pouvoit  faire  de  ce  privilège  ,  &  qui  turent  alléguez 
comme  le  prétexte  de  les  abolir. 

Mais  le  plus  remarquable  événement  de  cette  année  fut  une 
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1667.  cruelle  fedition  que  les.  Catholiques  des  environs  d'Avalon  exci- 
ju.n.  terenc  contre  les  Reformez,  &  dont,  ils  trouvèrent  encore  le 
àtS*.  moyen  de  leur  faire  porter  la  peine.    11  s'aflembloit  une  Eglifcauj 
7**-    Vaux-Jaucourt ,  lieu  fitué  dans  le  Bailliage  d'Avalon ,  à  demi? 
mm%    lieue  de  cette  petite  ville.    Le  Seigneur  du  lieu  la  recueilloitdans 
là  maifon  ,  qui  étoit  à  quatre  ou  cinq  cens  pas  du  village.  Cette 
année  on  y  avoit convoqué  le  Synode  de  la  Province:  &  leCor- 
delier  du  Han  ,  de  qui  j'ai  déjà  parlé  ,  prit  cette  occafion  pouf 
le  fignalcr  par  quelque  action  digne  de  lui.    Il  étoit  Gardien  du 
Couvent  des  Cordcliers  de  Vezelai  -,  &  il  s'était  fait  donner  par. 
l'Evêque  d'Autun  la  qualité  de  Millionnaire  dans  ce  Dioceie. 
csrmJt-  Il  cft  peut-être  utile  de  remarquer  ici  le  caraclere  de  cet  Evéque, 
"/'l  E'  afin  qu'on  juge  mieux  de  la  nature  de  fes  actions,  &de  celles  de 
£aL    fes  émiflàires.    Il  étoit  d'une  hipocrific  fi  connue  ,  &  11  genera-t 
tmi     lement  dcreltéc  a  la  Cour  &  ailleurs,  que  la  plupart  ont  cru  qu'U 
étoit  l'original  fur  lequel  Molliere  avoit  tiré  la  copie  de  ïlmp+i 
fleur,  dont  il  avoit  fait  le  premier  perfonnage  d'une  de  fes  Corner 
&  Jm    dics.    Du  Han  armé  du  pouvoir  que  cette  million  lui  donnoit» 
w^Tîm  £ourincnto»t  *cs  Reformez  en  mille  manières  :  mais  principale- 
H,xn.     ment  il  inlpiroit  par  les  prédications  aux  Catholiques  la  fètutioq 
&  la  fureur.    On  lui  reprochoit  qu'un  jour  qu'il  prêchoit  à  Ava«f 
Ion  ,  au  lieu  d'inftruire ,  &  d'édifier  les  auditeurs  par  une  bonT 
ne  doftrine  -,  il  s'étoit  mis  à  parler  contre  les  Reformez  d'une 
manière  fort  feditieufe  \  qu'il  avoit  menacé  de  faire  abattre  leur 
Temple  -,  qu'il  avoit  tiré  une  clef  de  là  poche ,  difànt  que  c'était 
celle  de  ce  Temple  j.  que  continuant  à  faire  le  Bateleur ,  il  avoîc 
dit  qu'il  enleveroit  les  os  du  Seigneur  du  lieu ,  qui  repolbienc 
dans  un  tombeau  qu'on  avoit  bâti  près  du  Temple  pour  les  per-j 
fonnes  de  cette  famille  *  qu'il  ferait  abattre  cet  édifice ,  fi  la  veu- 
ve de  ce  Seigneur  ne  le  fàifoit  faire  elle-même.    Cette  prédica- 
tion monacale  fit  ion  effet.    Quelques-uns  des  affiftans ,  &  entre 
les  autres  quelques  Prêtres  ,  le  rendirent  au  lieu  de  Vaux  -  Jau- 
court ,  où  ils  calîèrent  les  vitres  du  Temple }  &  fe  mirent  en  de- 
voir de  romrJre  les  portes  &  les  fenêtres.    Leur  violence  fut  ar- 
rêtée par  1'oppofition  de  quelques  perfonnes  quife  trouvèrent  fur. 
le  lieu  -,  &  qui  la  plupart  étaient  Catholiques. 
tutMjicr.     Mais  ce  qui  arriva  pendant  le  Synode  ne  fe  pafià  pas  fi  douce* 
%Sim  ment.   L'ouverture  de  cette  alfcmbléc  fut  faite  leMecrcdi  qujn- 
m*i.  ziéme 
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ziéme  de  Juin.  Le  Cordclicr  fut  prcfent  à  la  prédication  ,  où  il  16 
fut  fuivi  d'une  grande  foule  de  populace  ,  qui  commit  cent  irrc;  7m 
vcrences  -,  &  qui  troubla  l'Eglifëen  plulieurs  manières.  L'après- 
raidi  ce  Moine  aborda  quelques  Miniftrcs  ,  qui  fe  promenoient 
avec  le  CommifTaire  en  attendant  l'heure  de  la  fèancc  ,  &  leur 
fit  un  défi  d'entrer  en  controverle  avec  lui.  A  leur  refus  ,  il  les 
invira  à  fè  trouver  au  Sermon  qu'il  fè  propofoit  de  faire  dans  l'E- 
glifc  de  la  paroiflè  ,  pour  réfuter  celui  qu'il  avoit  entendu  le  ma- 
tin. Cette  proportion  fut  rejettée  auffi  bien  que  la  première  -,  les 
Minières  fichant  bien  à  quel  dcfîèin  les  Miflionnaires  travailloient 
a  lier  de  telles  parties.  Le  Moine  irrité  de  ce  refus  ,  8c  voulant 
à  toute  force  que  les  Minières  entendifîènt  (on  Sermon,  fitdrcÊ 
fer  une  Chaire  dans  le  chemin  qui  travcrfbit  le  village  ,  vis  a  vis 
de  l'hôtellerie  où  la  plupart  des  Miniftrcs,  &le  Commiflàire  mê- 
me étoient  logez.  En  vifitant  les  lieux  par  l'ordre  de  la  Juftice, 
on  ne  trouva  que  dix-neuf  pieds  de  diftance  de  cette  Chaire  à  la 
porte  de  la  maifbn.  Il  fit  là  plufieurs  Sermons  où  l'ignorance  & 
la  fureur  avoient  plus  de  part  que  la  Religion  &  le  zèle-,  &  com- 
me le  peuple  eft  fort  curieux  de  ce  dévot  bâtclage  ,  en  moins  de 
,  rien  le  bruit  de  ces  prédications  fè  répandit  dans  toutes  les  paroifc 
fès  voi fines  -,  de  forte  que  la  plupart  des  habitans  quittoient  leur 
travail ,  pour  avoir  leur  part  de  cette  farce.  Mais  le  Dimanche  dix- 
neuviéme  du  mois  il  fe  rendit  à  Vaux  -  Jaucourt ,  de  tous  les  en- 
virons quatre  ou  cinq  mille  perfonnes ,  qui  occupèrent  toutes* 
les  avenues  du  Temple  -,  de  forte  que  ceux  qui  compofoient  l'E- 
glifc,  &  principalement  les  Députez  qui  formoient  le  Synode  cu- 
rent beaucoup  de  peine  à  s'y  rendre.  Il  y  avoit  plufieurs  Eccle- 
fiaftiques  prefens  ,  dont  quelques-uns  s'employèrent  à  faire  reti- 
rer cette  multitude  >  mais  cela  fut  inutile  :  ces  mutins  lcurrepon- 
doient  qu'ils  ne  vouloient  pas  fortir  de  la  Synagogue  ,  ou  qu'ils 
vouloient  voir  le  Sabbat, ou  d'autres  chofes  femblables.  Ils  (ècon- 
tenterent  néanmoins  pour  le  matin  de  faire  du  bruit  :  mais  après 
le  dîner,  d'Hplon  qui  avoit  époùfé  l'hcritiere  de  cette  maifbn, 
&  qui  en  cette  qualité  étoit  Seigneur  du  lieu,  ayant  fait  fermer  la 
porte  de  fa  maifon  à  une  partie  de  cette  canaille,  ces  feditieux  allè- 
rent rompre  les  fenêtres  du  tombeau  dont  j'ai  parlé,  après  quoi  ils 
allèrent  environner  la  Chaire  du  Moine  Ôc  l'hôtellerie  j  &  atten- 
dirent en  faifant  beaucoup  de  bruit ,  que  la  prédication  fût  finie. 
Tome  IV,  L  Les 
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1666.    Les  Reformez  voulant  fe  retirer  dansleurs  maifotW ,  un  vieux 
>«•  Gentilhomme  âgé  de  foixante  ans,  demi  paralytique,  nommé  De 
VfUnct.  pOUgUeS)  fut  je  prcmicr  qUi  p2(Tz  au  travers  de  ces  gens  ramaf- 

fez.  D'abord  ils  lui  laiflerent  faire  quelques  pas  aflèz  tranquille" 
ment  -,  mais  tout  d'un  coup  au  mot  de  Huguenot  que  quelqu'un 

{>rononça  indiferettement ,  tout  ce  peuple  Ce  jerta  Tut  ce  vieil- 
ard,  ledefàrma,  le  battit,  le  blcfla  de  coups  de  bâtons  &  <Ic 
coups  de  pierres  ;  &  l'auroit  peut-être  aflômmé ,  fi  quelques  Câ- 
tho  liques  qui  le  connoiflbient  ne  l'eurent  arraché  de  leurs  mains. 
Au  même  tems  ils  aperçurent  un  laquais ,  qui  ayant  abruvé  le 
cheval  de  (on  maître  ,  habitant  Catholique  de  quelque  lieu  voi- 
fin ,  cherchoit  un  quai  pour  traverfer  la  rivière ,  parce  que  le  pont 
étoit  occupé  par  la  populace.  Ils  s'imaginèrent  que  le  valet  &  le 
cheval  étoient  à  quelque  Huguenot,  &  dans  cette  penfée  ùYJè 
jetterent  fur  lui  avec  violence,  le  meurtrirent,  le  bleflerent,  fans 
avoir  égard  à  fon  chapelier ,  qu'il  leur  montroit  comme  un  moyen 
d'échaper  à  leur  fureur.  Un  Notaire  Se  un  Curé  plus  modérez 
Eftm  que  les  autres,  fàuvercnt  la  vie  à  ce  malheureux.  D'Holon,  Du 
Barrueil  Gentilhomme  de  fes  amis,  le  Commiflaire  &  le  Proeu- 
rZrréttr.  rcur  du  Roi  avertis  de  ce  defordre,  voulurent  aller  fur  les  liewe, 
pour  empêcher  les  fuites  de  ces  violences.  Un  Cordelier  d'hu- 
meur plus  paifiblc  que  du  Han,  Ce  joignit  à  eux  pour  tâcher  de 
diiîlper  cette  multitude.  Mais  à  la  vue  des  épées  que  tous  ceux 
•qui  en  portoient  avoient  tirées,  le  Procureur  du  Roi  alla  fe  ca- 
cher: le  Cordelier  ne  put  fe  faire  écouter  ,  la  voix  d'un  Moine 
qui  prêche  la  paix  étant  beaucoup  moins  puiflànte,  que  celle  d'un 
autre  qui  excite  a  fedition  -,  comme  fi  fortant  de  (à  vocation  » 
quand  il  parle  de  concorde  &  de  charité ,  il  perdoit  la  vertu  de 
perfuader.  Les  trois  autres  furent  accueillis  à  coups  de  pierres 9 
d'épées,  de  piftolets-,  pourfuivis  jufques  dans  les  lieux  où  ils 
avoient  cru  fe  mettre  en  fureté.  On  enfonça  les  portes  %  on  mon- 
ta fur  les  greniers  i  on  en  rompit  le  plancher  *  &  par  les  ouver- 
tures on  aflbmmoit  à  coups  de  pierres  ceux  qui  s  etoient  réfugiez 
dans  une  écurie  au  deftbus ,  où  ils  s'étoient  barricadez.  On  les 
contraignit  par  ce  moyen  à  (brtir  de  cet  afile  >  après  quoi  on  les 
maltraita  de  coups  d'épée,  &  on  les  laifla  pour  morts  fur  la  pla- 
ce.  Ces  furieux  non  contens  de  ces  excès,  ayant  fouillé  ces  mal- 
Si,,     heureux,  &  pris  leur  .argent,  voulurent  les  traîner  dans  la  rivie- 
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rc  par  les  cheveux,  Se  D'en  furent  empêchez  que  par  quelques  itftf/. 
femmes  qui  s'y  oppoièrent.  Un  de  ceux  qui  furent  le  plus  mal- 
traitez  ctoit  le  Seigneur  du  lieu.  Après  cela  ces  mutins  fe  jette- 
rent  dans  les  maiions  des  Reformez,  rompirent  les  portes,  en- 
levèrent les  meubles,  battirent  ceux  qu'ils  y  trouvèrent,  finis  diC- 
miction  de  Tcxe  ni  de  qualité.  Pluficurs  femmes  Se  filles  de  con- 
dition furent  volées,  Se  perdirent  leurs  collets  de  Point  de  Fran- 
ce &  leurs  perles ,  ou  ces  canailles  ne  manquèrent  pas  de  porter 
les  mains.  Ils  enfoncèrent  aufll  les  portes  de  l'hôtellerie  ;  Se 
quelqu'un  des  plus  (âges  ayant  empêché  qu'ils  ne  forçaflcnt  les 
chambres  où  les  Minilires  s'étoient  cachez ,  ils  fe  faifirent  de  leurs 
chevaux ,  &  de  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  de  leurs  hardes ,  Se 
les  emmenèrent  à  Avalon.  Cette  fedition  dura  plus  de  deux  heu- 
res j  Se  ces  furieux  firent  fonner  le  toefin  pendant  une  heure  Se 
demie,  pour  groflîr  leur  troupe  par  le  concours  de  tous  les  fee- 
lcrats  du  voifinagc.  Le  lendemain  il  y  eut  encore  un  grand  nom- 
bre de  ces  coquins  qui  revinrent  en  armes  fur  le  lieu ,  pour  voir 
s'il  y  auroit  occafion  de  recommencer.  Les  jours  fuivans  il  y  en 
eut  d'autres  qui  fe  mirent  fur  le  chemin  d* Avalon ,  Se  qui  volèrent 
tous  les  Reformez  qui  leur  tombèrent  entre  les  mains.  Cet  ef- 
prit  de  fureur  fe  répandit  entre  les  habitans  de  cette  petite  ville» 
en  Coite  que  les  Reformez  furent  long-tems  fans  ofer  paroitre 
dans  les  rues»  ni  y  venir  de  dehors  pour  leurs  affaires. 

Cependant  le  Comraiflâirc  ayant  drefle  procès  verbal  de  cette  PrœtJu- 
violence  ,  l'envoya  à  l'Intendant ,  qui  fît  reponfc  qu'il  lui  falloit  JjÂf 
prefentet  requête.  On  le  fît, &  il  commit  le  Lieutenant  Criminel 
d'Avallon  pour  en  informer.  D'abord  les  procédures  furent  a£ 
Cez  régulières  :  mais  le  Cordelicr  voyant  que  la  honte ,  Se  peut- 
être  la  peine  tomberoient  fur  lui ,  fi  la  juftice  ctoit  bien  gardée  , 
Crouva  le  moyen  de  gagner  le  Procureur  du  Roi ,  qui  produific 
comme  témoins  au  procès  ceux  qui  avoient  commis  les  plus  gran- 
des violences.  Les  Reformez  s'en  plaignirent  i  mais  tout  ccqu'ils 
obtinrent  fut  qu'on  écrivit  en  marge  de  quelques  depofi dons  que 
le  depofant  n'avoit  point  été  affigné  à  leur  requête.  Par  cette 
prévarication  du  Procureur  du  Roi ,  l'information  devint  rcfpcc- 
tive  i  quoi  que  les  Reformez  fuflent  les  fculs  plaignans  ,  Se  les 
feuls  outragez  :  Se  ceux  même  qui  avoient  fait  le  mal  ,  ne  man- 
quèrent pas  pour  fe  décharger  de  les  acculer  de  mille  excès  , 
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I667.  qu'ils  n'avoient  pas  été  en  état  de  commettre.  Mais  du  Han  né 
><».  croyant  pas  encore  fa  caufe  aflurée  par  cette  furjcrcherie ,  fit  in- 
tervenir le  Procureur  General  au  Parlement  de  Dijon ,  à  la  requê- 
te de  qui  le  Parlement  commit  un  Concilier  pour  informer  du 
fait.  Ce  Confeillcr  au  lieu  d'informer  fur  les  lieux ,  fit  lès  in- 
formations à  A  valon  -,  &  n'entendit  que  les  coupables.  Son  prin- 
cipal foin  fut  de  prévenir  les  contradictions  qui  ne  pou  voient  man- 
quer de  paroitre  entre  ces  nouvelles  informations  «  &  celles  que 
Je  Lieutenant  Criminel  avoit  dreflèes  -,  &  de  détruire  la  force  de 
celles-ci  ,  par  l'artifice  des  autres,  dans  les  articles  où  la  contra- 
diction étoit inévitable.  Cependant  ccCommiflaircvint  auVaux- 
Jaucourt,  où  les  Reformez  lui  firent  fignifier  un  aére  de  prote- 
ction d'incompétence  déclarant  que  m  l'Intendant  vouloit  fè 
départir  de  la  connoifTancc  de  cette  affaire ,  ils  entendoient  fefer- 
vir  du  privilège  de  l'Edit,  qui  accordok  aux  Reformez  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  l'évocation  de  leurs  caufes  à  la  Chambre  de 
l'Editde  Paris,  où  à  la  Chambre  Miparticdc  Grenobleà  leurchoixi 
fuivant  quoi  ils  optoient  la  Chambre  de  Grenoble.  Mais  quand 
le  Commiflâire  du  Parlement  eut  achevé  fes  informations  ,  il  ne 
fè  mit  pas  en  peine  de  continuer  îcs  procédures ,  ni  par  confèquent 
2"jJ[L  de  parer  le  coup  de  cette  proteftation.  Seulement  avanr  que  de 
divin-  fc  retirer ,  il  convint  avec  l'Intendant  d'un  artifice  pour  oppri- 
ttnÀmnt.  mer  les  Reformez.  Quand  ceux-ci  l'allerent  trouver  ,  pour  lui 
demander  une  Ordonnance  fur  les  informations  de  fon  Subdele- 
gué  ,  il  s'en  exeufà  $  &  dit  qu'il  ne  pouvoit  juger  certc  affaire 
fins  un  ordre  exprès  qui  lui  attribuâr  jurifdi&ion.  Les  Reformez 
turent  engagez  par  ce  moyen  à  rechercher  eux-mêmes  cet  ordre  : 
mais  de  peur  qu'ils  ne  l'obtinfllnt  favorable  ,  on  eut  le  foin  de 
les  prévenir.  On  informa  le  Confcil  de  ce  qui  pouvoit  leur  être 
defàvantageux  i  &  il  y  fut  rendu  un  arrêt  le  fèptiéme  de  Juillet 
qui  autorifoit  les  procédures  du  Commiflâire  du  Parlement ,  8c 
qui  renvoyoit  à  l'Intendant  &  celles-ci ,  &  celles  du  Lieutenant  Cri- 
minel  & Avalon,  pour  en  juger  définitivement  &  en  dernier  rcflbrf* 
avec  le  nombre  de  Graduez  requis  par  les  Ordonnances. 
Jw  Cet  Intendant  étoit  Bouchu ,  d£j\  fort  connu  par  la  dcfoîatibn 
TiHux  du  païs  de  Gcx ,  &  de  TEglife  du  Pont  de  Véle.  Jamais  homme 
«»/r./«n'a  fu  tourner  une  affaire  du  mauvais  côté  avec  plus  d'artifice  que 
*'£r"  hri.   L'innocence  même  auroit  perdu  là  caufe  entre  les  mains  dé 
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ce  Juge  inique  f  s'il  eût  entrepris  de  la  faire  trouver  coupable.  Dans  1667. 
l'affaire  prefèntc  ,  il  avoit  eu  la  malice  de  rendre  les  Reformez  juntt. 
folliciteurs  de  leur  propre  dommage  :  &  ces  pauvres  gens  qui 
avoient  été  volez  ,  battus  ,  bleflèz  ,  fans  avoir  prefque  fbngé  à 
le  défendre  ,  fc  tenoient  fi  aflïïrez  de  leur  bon  droit ,  qu'ils  ne 
s'apperçurent  du  piege  qu'il  leur  tendoit ,  que  quand  ils  y  furent 
tombez.  Bouchu  fit  tramer  cette  affaire  un  an  entier ,  depuis 
l'arrêt  qui  lui  en  avoit  attribué  la  connoiffànce  :  mais  cette  lon- 
gueur n'eut  pas  pour  but  de  s'informer  du  fait  plus  exactement  -, 
ou  de  procéder  au  jugement  avec  plus  de  maturité  :  elle  ne  ten- 
dit qu'à  laiflèr  effacer  par  le  tems  le  fouvenir  des  circonftances  de 
cette  (édition  ,  afin  que  la  manière  dont  il  fc  propofoir  de  la  ju- 
ger parût  un  peu  moins  odieufe.  Il  jugea  donc  fur  les  informa- 
tions faites  par  un  Juge  incompétent,  contre  qui  les  plaignans 
avoient  protetté  *  qui  n'avoit  ouï  que  les  coupables ,  à  la  déchar- 
ge defqueîs  il  avoit  dirigé  toute  la  procédure.  Les  premières  in- 
formations ne  furent  prefque  pas  regardées  ,  parce  qu'elles  aî- 
loicnt  à  ta  charge  des  Catholiques-,  &  rai Ibient  voir  au  moins 
qu'ils  avoient  été  les  aggrefleurs.  On  n'eut  égard  à  rien  qui  pût  être 
pris  à  l'avantage  des  Reformez.  Le  Moine  du  Han  au  contraire 
fut  traité  favorablement  en  tout.  On  ne  rejetra  nen  de  ce  qui 
vint  de  (à  part.  Toutes  les  procédures  lui  furent  communiquées, 
comme  s'il  eût  été  lejuge  ,  plûtôt  que  la  partie.  On  ne  repon- 
dit rien  à  toutes  les  requêtes  des  Reformez  ,  même  à  celles  tjui 
appartenoient  à  l'inftru&ion  ,  finon  ,  fera  fait  droit  en  jugeant  : 
néanmoins  on  n'y  eut  point  d'égard  dans  le  jugement.  Enfin  le 
trentième  de  Juillet  1668.  Bouchu  condamna  les  Reformez  folî- 
dairement  à  iix  mille  livres  d'amende  ,  aux  intérêts  de  plufieurs 
Catholiques  qui  fe  plaignoient  d'avoir  été  bleflez ,  &  aux  dépens 
dont  la  taxe  étoït  refervée.  L'amende  croit  diftribuée  en  diver- 
fcs  fommes  ,  appliquées  aux  Couvcns  &  aux  Hôpitaux.  Les 
Cordeliers  de  Vezclai  en  avoient  trois  cens  livres  pour  leur  part , 
&  les  Minimes  d'Avalon  autant.  Les  Capucins  profitèrent  aufli 
d'une  pareille  fomme.  Il  y  eut  plufieurs  perfonnes  décrétées  ,  & 
particulièrement  Gravier  Miniffre  de  Chatillon  /  &  par  un  effet 
de  zèle  fort  iingulier  ,  on  dilbit  dans  ce  jugement  que  le  Roi  fc- 
rok  fupplic  de  taire  démolir  tous  les  lieux  d'exercice  dans  lcBail- 
Ua  je  d'Avalon.    Cela  n'arriva  néanmoins  pas  fi-tôt  i  &  les  Re- 
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i<S68.  formez  fe  pourvurent  au  Confeil  contre  ce  jugement  barba»  • 
JWr.mais  il  ne  leur  en  revint  rien  que  la  confection  d'avoir  fait  leurs 
plaintes. 

Les  affaires  générales  éroient  cependant  comme  en  furfèance  i 
falTjt  ^  jc  nc  trouve  que  peu  d'arrêts  du  Confeil  fur  l'exécution  del'E- 
t*yer  j*i  dit.  Il  y  en  eut  feulement  un  d'importance  le  vingt  &  unième 
****'  de  Janvier  ,  qui  fous  le  prétexte  imaginaire  que  les  Reformez  de 
Guyenne  faifoient  mille  vexations  à  ceux  qui  abandonnaient  leur 
Religion  ,  comme  le  Clergé  Pavoit  expofé  dans  (es  Mémoires, 
étcndoit  à  cette  Province  les  arrêts  donnez  pour  d'autres  en  pa- 
reil cas  ;  &  dechargeoit  pour  trois  ans  les  nouveaux  convertis 
du  payement  de  leurs  dettes  au  principal  >  &  des  arrérages  du 
parte  i  à  condition  qu'ils  payeroient  d'année  en  année  les  inté- 
rêts qui  courroient  pendant  ce  délai.  Cet  arrêt  avoit  quelque 
chofe  de  fi  odieux  -,  &  le  nom  de  la  Religion  fervant  de  prétex- 
te aux  chicanes  d'un  mauvais  payeur  >  avoit  je  ne  (ai  quoi  de  il 
oppofé  à  la  droiture  &  à  l'elprit  de  l'Evangile ,  que  le  Clergé  mê- 
me qui  l'avoit  fait  rendre  eut  honte  de  l'avoir  obtenu  ;  &  laiflà 
paûer  quelques  années  fans  en  faire  du  bruit.  Mais  enfin  le  zèle 
remporta  fur  la  pudeur.  Les  nouveaux  convertis  s'en  prévalu- 
rent :  d'autres  arrêts  du  Confeil  le  confirmèrent  :  &  d'un  règle- 
ment qui  n'avoit  été  fait  d'abord  que  pour  quelques  Provinces  g 
on  en  tir  une  Déclaration  qui  devint  la  loi  de  tout  le  Royaume. 
H  7  eut  un  autre  arrêt  fur  un  fujet  différent ,  le  dix  -  huitième 
<Wr.  de  Juin  ,  qui  defendoit  aux  Reformez  ,  déjà  exclus  a  Chatclle- 
J*i*.  raucj  Offices  de  Confuls  des  Marchands  par  l'artifice  des  Ca- 
tholiques ,  de  troubler  les  Confuls  dans  leurs  fondions ,  &  de 
prefènter  même  de  requête  à  l'avenir  en  interprétation  des  Or- 
donnances touchant  la  Junfdiction  Condilaire  ,  a  peine  de  mille  li- 
vres d'amende.  G'étoit  donner  beau  jeu  au  zèle  des  Catholiques. 
On  leur  permettoit  de  tout  entreprendre  }  &  on  defendoit  aux 
Reformez  de  fê  plaindre.  Le  vingp-fixiemedumême  mois  il  y  eut 
un  autre  arrêt ,  qui  dechargeoit  les  Reformez  des  impofitions  per- 
fbnnelles  faites  pour  les  réparations  des  Presbytères  -,  mais  qui  or- 
donnent que  iix  mois  après  la  condamnation  de  faire  rebâtir  ou 
réparer  ces  maifbns  ,  les  Confuls  fèroient  tenus  de  le  faire ,  &  de 
trouver  les  fommes  neceflâires  ou  par  engagement  des  biens  com- 
muns dçja  parouTc ,  ou  par  impofkion  fur  leurs  denrées  en  for. 
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uied'ocVoi ,  ou  par  taxes  fur  tous  les  biens  ruraux.    Ces  fortes  j^68. 
d'impoli t ions  n'érafct  point  per  tonnelles,  les  Reformez  y  étoient  7m». 
enveloppez  ~  feulement  à  l'égard  des  lieux  fujets  à  une  efpccedc 
taille  ,  nommée  en  certaines  Provinces  Compoïx  cabaltjie ,  ou  in- 
duftrie  ,  le  Roi  les  en  exceptoit  en  ce  qui  le  levoit  fous  le  nom 
de  ce  Compoix  ,  parce  que  c'étoit  une  charge  pcrfonnclle. 

Le  vingt-troilîémc-de  Novembre  un  autre  arrêt  prononça  furEilift* 
les  exercices  établis  à  Blois  ,  à  Mer,  &  à  Rcmorentin.  A  l'égard  ['"f'"*" 
de  Blois  l'arrêt  n'étoit  qu'interlocutoire.  Il  étoit  définitif  pour  les 
deux  autres  :  mais  il  interdilbit  l'exercice  à  Remorcntin  ,  &  or- 
donnoit  la  démolition  du  Temple  j  &  il  confirmoit  à  Mer  le  droit 
de  premier  lieu  de  Bailliage.  Ce  n'étoit  pas  pour  faire  juftice  à 
cette  petite  ville  qu'on  lui  confervoit  un  droit  û  folide  :  c'étoit 
pour  avoir  un  beau  prétexte  de  faire  démolir  le  Temple  qui  étoic 
dans  la  ville  ,  &  de  renvoyer  l'exercice  dans  le  fauxbourg  j  parce 
que  les  lieux  de  Bailliage  dévoient  être  donnez  hors  des  villes. 
On  jugea  ce  prétexte  plus  fpecieux  que  celui  qui  avoit  été  pris 
en  1600  par  le  Prefidial  de  Blois  ,  &  approuvé  par  la  Chambre 
de  l'Edit  de  Paris.  Us  voulurent  empêcher  la  conftruction  du 
Temple ,  parce ,  difoient-ils,  que  les  Reformez  n'a  voient  pas  éta- 
bli par  force  leur  exercice  dans  la  ville  >  mais  par  le  conlente- 
merit  tacite  &  la  tolérance  des  Catholiques.  Néanmoins  par  des 
arrêts  poirerieurs  il  avoit  été  permis  aux  Reformez  de  continuer 
leurs  exercices  dans  la  ville  même  -,  &  ils  avoient  joui  de  ce  droit 
jufques  à  prefent.  Mais  parce  qu'ils  voulurent  fc  fervir  du  dou- 
ble droit  qu'ils  avoient,  de  Bailliage  dès  l'année  1577.  &  de 
polîcflion  pendant  les  années  1 596.  &  1 597.  on  leur  laifla  le  pre- 
mier qui  leur  étoit  .le  plus  dommageable  ,  &  qui  donnoit  lieu  de 
ruiner  le  droit  de  Rcmorentin.  Celui-ci  éroit  un  lecond  lieu  de 
Bailliage  fondé  fur  des  Lettres  patentes  vérifiées  :  mais  parce  que 
Blois  étoit  aufli  lieu  de  Bailliage  ,  il  s'enfuivoit  qu'il  y  en  avoit 
trois  de  cette  qualité  dans  le  Bailliage  de  Blois  ,  li  on  faifoit  re- 
vivre celui  de  Mer  :  ce  qui  n'étant  pas  conforme  à  PEdit  donnoit 
un  beau  prétexte  de  condamner  l'un  des  trois.  Le  malheur  tom- 
ba fur  Remorentinj  on  n'eut  point  d'égard  à  la  pofleflïon  del'E- 
glifc  de  Mer,. quoi  qu'elle  fut  fort  bien  prouvée  $  &  on  lui  ad- 
jugea le  droit  de  Bailliage  ,  afin  de  le  pouvoir  ôter  à  une  autre. 
La  négligence  des  Reformez  au  ceras  de  i'Edit ,  pour  l'établnTe- 
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1668.  ment  &  pour  la  diltinétion  de  leurs  droits  ,  avoit  mis  beaucoup 

J*m.  de  femblables  dclbrdrcs  dans  leurs  affaires. 
tiUfad*    Mais  il  fe  paflbitcn  Poitou  des  chofes  fort  importantes.  L'ar- 
t»tt*M.  réc  du  Confeii  rendu  fur  les  plaintes  des  Dépurez  de  cette  Pro* 
1666.  Yincc  au  commencement  de  \666-  fit  connoitre  aux  Reformer 
que  le  Conlèil  ne  leur  croit  pas  plus  favorable  que  les  Intendant 
&  le  dcfefpoir  leur  fit  prendre  d'autres  mefures  que  celles  qui  leur 
avoient  fi  mal  rcùili.    Le  Synode  s'etant  afîèmblé  à  Lufignan, 
on  y  mit  deux  chofes  en  délibération  -,  fâvoir  fi  on  donnerait 
place  dans  l'Aflemblée  aux  Miniftres  des  F.glifes  interdites  ,  &  fi 
on  obéirait  aux  derenfes  de  prêcher  dans  ces  Eglifès.    La  pre- 
mière queftion  ne  fit  pas  beaucoup  de  peine  $  &  il  fut  bien-tôt" 
conclu  que  le  malheur  des  Eglilès  n'ôroit  pas  le  caractère  aux  Mi- 
niftres ,  &  que  par  confequent  on  ne  devoir  pas  les  priver  des 
droits  de  leur  minifterc,  entre  lefquels  la  voix  ctelibcrative  &  de- 
cul  vc  étoit  un  des  plus  confiderables.  Mais  l'autre  ne  fut  pasauflï 
a^c  *  décider.    Devant  &  après  le  Synode  il  y  eut  de  grandes 
(ïtrZnt  dtfputcs  fur  ce  fiijct.    Les  uns  pretendoient  que  les  Miniftres 
h,  iitHx  éroient  obligez  de  prêcher  malgré  les  defenfes  -,  que  c'étoit  le  cas 
mtr  ,n.  ou  on  pouvoit  app|iqUCr  ]a  maxime  des  Apôtres  ,  //  vaut  min» 

Avif  obéir  à  'Dieu  qu'aux  f.wmmes  ;  o^e  le  commandement  de  prêcher 
r*rr*f-  venoitde  Dieu  j  que  la  defen(ç  venoit  des  hommes  -,  qu'il  n*jr 
m*trvt.  ayo|t  pag  £jonc  ^  ba|anccr  cnrrc  jçj,  dQUX  .  &  qu'il  falloir  préfé- 
rer le  commandement  à  la  dcfcnlè  -,  que  l'Evangile  ne  pouvoit 
être  lié  *  que  fi  nos  pères  avoient  fouffert  qu'on  en  bornât  la  pré- 
dication à  de  certains  lieux  par  les  Edirs  ,  il  falloir  rentrer  dans 
ta  liberté  de  le  prêcher  par  tout  »  puis  que  ceux  même  qui  avoient 
po(ë  ces  bornes  étoienr  les  premiers  à  les  violer, 6c  les  vouloient 
rendre  plus  étroites  &  plus  incommodes  *,  que  les  troupeaux  dé- 
voient s'aflemblcr  pour  entendre  leurs  Pafteurs,  les  uns  étant  dans 
ta  même  obligation  d'écouter  ,  que  les  autres  de  prêcher  -,  8c  on 
n'oublioit  pas  d'ajouter  que  fi  on  fè  portoit  à  des  actions  de  cou- 
rage, Dieu  ne  manquerait  pas  de  bénir  ce  zélé  religieux  :  au  lieu 
que  fi  on  abandonnoit  le  (èrvice  des  Eglifes  interdites,  on  devoit 
craindre  que  ce  qu'on  appellerait  obeïffance  pour  l'excufcr  ,  ne 
paflàt  devant  Dieu  pour  une  lâche  &  puniflable  delêrtion.  Leé 
imlwrt.  autres  duoient  au  contraire ,  que  pendant  qu'il  y  avoit  d'autres 
lieux  où  on  jjpuvoit  s'aflemblcr  en  liberté ,  les  aflèmblées  qu'oit 
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feroic  dans  ceux  qui  étoient  défendus  palleroicnt  peur  feditieu-  1OC6. 
fesj  qu'elles  donneroient  occalion  de  parler  dc>  Reformez  com- 
me de  mutins  &  de  rebelles,  &:  de  les  peindre  de  ces  couleurs 
aux  yeux  des  Protcitans  étrangers  •■,  que  les  perfecuteurs  même 
qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  voir  faire  quelque  faux 
pas  aux  Reformez,  prendroient  cette  dcfobeifiâncc  pour  un  fpe- 
cieux  prétexte  de  les  exterminer  ;  que  ce  n  croient  pas  les  Mi- 
nières aujourdhui  vivans  qui  avoicnt  accepté  les  |oix,  par  les- 
quelles la  liberté  de  prêcher  étoit  limitée  à  de  certaines  condi- 
tions j  que  nos  pcreslcs  avoient  remués,  &n'avoient  pas  jugé  que 
ces  reûridions  fiflênt  tort  à  l'Evangile,  ni  cru,  comme  parloient 
quelques-uns,  lui  mettre  des  entraves  ;  qu'on  pou  voit  croire  après 
eux  que  quand  la  même  puiflànce  qui  avoit  preicrir  ces  ancien- 
nes bornes,  venoit  à  les  reflèrrer  par  de  nouvelles  limitations, 
il  n'y  avoit  point  de  péché  à  s'y  foumettre  j  que  la  prudence  ob- 
ligeait les  plus  faibles  à  ié  contenter  de  ce  qui  leur  étoit  laifle 
par  les  plus  forts,  de  peur  qu'en  leur  difputant  ce  qu'ils  vou- 
loicnt  retrancher  ,  on  ne  leur  donnât  le  prétexte  d'ôter  touti 
qu'il  falloit  conferver  ce  qu'on  avoit  encore  par  des  marques  d'o- 
beiiîâncc  &  de  rcfpect,  pour  l'autorité  qui  failbit  perdre  le  refte. 
Cette  divilion  de  fentiraens  outre  qu'elle  donnoit  plus  de  prife 
au  Clergé,  qui  voyoït  par  là  comme  par  pluficurs  autres  expé- 
riences ,  que  les  Reformez  ne  pouvoient  convenir  d'une  manière 
uniforme  de  fe  défendre  j  avoit  encore  cela  de  fâcheux ,  que  cha- 
cun reprochoit  à  ceux  qui  étoient  d'un  autre  llntiment  que  lui , 
que  c'étoient  eux  qui  gàtoient  tout,  &  qui  feroient  refponfables 
delà  ruine  des  Eglifcs.  D'ailleurs  ceux  qui  vouloient  obéir  accu- 
foient  les  autres  de  tenter  Dieu  -,  &  ceux  qui  vouloient  qu'on  prê- 
chât dans  les  Eglifes  interdues,  aceufoient  les  autres  de  prévari- 
cation &c  de  lâcheté.  C'eft  ce-  qui  arrive  fouvent  dans  les  affai- 
res déplorées.  La  diveriité  des  avis  fait  perdre  le  tems  en  dif- 
putes  i  &c  la  ruine  s'avance  pendant  qu'on  délibère  des  moyens 
moyens  de  la  retarder. 

Ces  difputcs  n'empêchèrent  pas  le  Synode  de  Lufignan  de  fe  '*rM 
déterminer,  &  il  ordonna  aux  Minières  des  Eglilès  condamnées 
de  continuer  leurs  fonctions-,  de  prêcher  fur  les  mafurcs des Tcm- *  iifif 
pics  démolis ,  ou  de  choilîr  quelque  lieu  commode  à  la  campag- 
ne,  pour  y  aflèmblcr  leur  Troupeau.  Une  des  railons  qui  porra 

.  Tome  IV.  M  le 


H  1  S  T  O  1  RE 


1666.  le  Synode  à  faire  ce  règlement,  fiit  qu'on  pouvok  regarder  l'ar- 
rêt runelte  qui  defbloit  tant  d'Çglifcs  comme  n'étant  pas  lîgni* 
fié ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  été  qu'à  l'Avocat  d'un  des  Députez, 
que  les  Reformez  a  voient  envoyez  à  la  fuite  du  Contai,  &  qu'à 
la  rigueur  on  pouvoit  dire  que  chaque  Eglifc  ayant  fon  intérêt  à 
part,  il  fàlloit  que  l'arrêt  qui  les  condamnent  rut  lignifie  à  cha- 
cune d'elles.  Jufques  là  même  cela  s'étoit  ainfi  pratiqué ,  quand 
on  avoit  interdit  quelques  lieux  d'exercice  dans  les  autres  Pro- 
vinces. L'arrêté  du  Synode  fut  exécuté  en  plufieurs  Eglifesi  de 
forte  que  cette  rcfblution  étourdit  d'abord  un  peu  les  Catholi- 
ques. Il  lemblc  même  qu'au  Confeil  on  fut  un  peu  étonné  de 
ces  vigoureux  commencemens,  puis  que  fur  l'avis  qu'on  y  reçue 
de  ce  règlement,  on  n'y  procéda  pas  avec  la  même  hauteur  dont 
on  avoit  ufé  contre  quelques  Synodes  du  bas  Languedoc  &  du 

jE55  Vivarais-  B  y  eut  arrôt  a  ,a  vc"té  lc  cinquième  d'O&obre  >  mais 
confi,i  il  étoit  conçu  en  termes  fort  modérez.   Il  n'ordonnoit  ni  que 
^di'riZr  '  a<^e  fuc  lacéré»  n*  que  l'arrêt  fût  mis  en  fa  place,  ni  que  le  Mo- 
t7fuja.  derateur  fe  rendit  à  la  fuite  de  la  Cour  pour  repondre  de  ta  con- 
duite ,  ni  chofe  femblable.  Il  portoit  feulement  détentes  de  con- 
trevenir à  l'arrêt  du  cinquième  d'Août,  &  à  celui  du  dix- neu- 
vième Janvier-,  Se  de  s'a iFcmbler  dans  d'autres  lieux  que  ceux 
dans  lelquels,  tel  on  les  arrêts,  il  étoit  permis  de  le  faire.  I  II  y 
avoit  ordre  auflî  d'informer  contre  ceux  qui  en  u feraient  autre- 
ment :  mais  l'Ordonnance  regardoit  l'avenir,  &  difîimuloit  le 
paflé.    On  étoit  apparemment  redevable  de  cette  douceur  à  la 
guerre  que  le  Roi  meditoit,  &  pendant  laquelle  on  ne  vouloit 
pas  échauffer  des  efprits  que  lc  defefpoir  pouvoit  porter  à  quel- 

r;  foulevemenr.  Mais  les  Juges  de  Poitiers  ne  regardant  pas 
fi  près  aux  fuites  des  affaires  générales,  ordonnèrent  aufli-tôt 
qu'ils  curent  connoiflânec  de  ce  dernier  arrêt ,  que  les  Temples 
condamnez  dans  le  Diocefe  de  Poitiers  fuflènt  démolis*  &  ils 
commirent  le  Lieutenant  General  &  le  Procureur  du  Roi  pour 
faire  faire  cette  démolition.  iv-  v.rr.  >L 

TroHiiti  Ces  Commiflàircs  prirent  avec  eux  lc  Syndic  du  Clergé,  à  la 
requête  de  qui  cette  Ordonnance  avoit  été  rendue i$  &  voulurent 
commencer  par  Exoudun ,  ou  il  y  avok  eu  une  Egiiic  allez  con- 
fiderable.  Ils  eboifirent  prudemment  ce  lieu,  parce  qu'ils  o'a- 
voient  anaire  qu'à  deux  femmes.   La  Dame  de  Forin  &  b  Da- 
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me  deRcgni  fa  fille  pofïcdoicnt  li  Seigneurie  de  ce  bourg";  &  1666. 
il  ne  fcmbïoit  pas  qu'elles  ofafïènt  s'oppoièr  à  la  démolition  de 
leur  Temple.    Cependant  ces  Commiflaircs  n'y  trouvèrent  pas 
la  docilité  qu'ils  s'étoient  imaginée-,  &  ils  furent  contraints  de 
s'en  retourner  (ans  rien  faire.  Ils  dreflerent  un  procès  verbal  fort 
violent  contre  ces  Dames,  les  aceufant  d'avoir  artroupé  plus  de 
trois  mille  hommes  deguilèz  en  pailàns,  armez  de  moufquctons, 
de  pilrolets,  de  faux  &  d'autres  inftrumcns  propres  à  oftcnfèr  ou 
à  le  défendre  -,  de  les  avoir  placez  ou  dans  leur  château ,  ou  dans 
le  Temple  même,  ou  dans  les  mai  Ions  voiiincs;  d'en  avoir  pofc 
té  fur  les  chemins  qui  conduifoient  de  Poitiers  à  Exoudun ,  qui 
même  avoient  maltraité  les  ouvriers  que  les  Commiflaires  me- 
noient  pour  l'exécution  des  arrêts.    Ce  procès  verbal  ayant  été'"';* 
envoyé  au  Roi,  attira  une  lettre  de  Cachet  du  vingt-fixieme  jour^4^ 
de  Décembre  à  Barentin,  qui  avoit  fuccedé  dans  cette  Province/"-'"- 
à  l'Intendance  de  Colbcrt.    Ce  nouvel  Intendant  avoit  accom- 
pagné le  procès  verbal  des  Commiflàires  de  Poitiers,  d'une  let- 
tre où  il  ieplaignoit  des  Dames  deForin&deRegni,  qui  l'étant 
venu  voir  après  le  tumulte  précèdent,  lui  avoicnt  tenu,  difoit-il, 
des  diicours  fcditieux  &  peu  fournis.   De  forte  que  le  Roi  for- 
mant fes  ordres  fur  les  avis  qu'il  avoit  reçus,  donna  charge  à  Ba- 
rentin de  faire  venir  à  Exoudun  les  troupes  d'Infanterie  qui 
étoicnt  en  garnifon  à  St.  Jean  d'Angeli,  à  Saintes  &  à  Angou- 
lême ,  &  de  les  loger  dans  ce  bourg  avec  deux  Compagnies  de 
Chevaux  légers,  pour  punir  les  habitans  d'avoir  fouffert  qu'il  s'y 
fut  fait  des  Allèmblécs  contre  fon  autorité.  Ces  troupes  dévoient 
demeurer  la  quelque  tems,  &  y  vivre  comme  chez  des  gens  qu'on 
a  deflein  de  mortifier  ;  &  il  cft  ailé  de  comprendre  que  les  Re- 
formez dévoient  avoir  leur  bonne  part  de  ce  logement.  Après 
un  le  jour  furfifant  pour  ruiner  ce  pauvre  peuple,  Barentin  avoir 
ordre  d'aller  faire  démolir  le  Temple;  de  prendre  ces  Dames 
prifonnieres ,  &  de  les  envoyer  dans  la  Conciergerie  de  Poitiers  * 
de  renvoyer  les  troupes  dans  leurs  garnifons ,  &  d'en  laifler  néan- 
moins pour  le  refte  du  quartier  d'hy ver  à  Exoudun ,  autant  que 
les  habitans  en  pourraient  porter.-  Après  cela  il  de  voit  faire  le 
procès  à  ces  deux  femmes  &  à  leurs  complices.  ^ 

Barentin  exécuta  ces  ordres  ponctuellement,  &  le  neuvième  Hmj» 
de  Janvier  1667.  il  fc  rendit  fur  le  lieu,  &  fit  démolir  le  Tem-Temtlt 
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1 667.  pie.  Les  Dames  furent  mtfcs  en  prifon ,  fie  après  avoir  été  long- 
tems  retenuës  à  Poitiers,  la  Dame  de  Regni  fut  transférée  à  ta 
Baftille,  &  ne  fut  mife  en  liberté  que  le  vmg*  unième  d'Avril 
1 67 1 .  après  trois  ans  de  détention.  Encore  exi^ea-t-on  d'elle  une 
promette  par  écrit»  de  ne  retourner  point  en  Poitou.  Tant  on 
avoit  peur  qu'une  femme  entrepenante  fit  hardie  ne  relevât  par 
ton  exemple  le  courage  des  Reformez ,  dans  une  Province  où 
ils  croient  encore  capables  de  fc  défendre Y  s'ils  en  «voient  eu  la 
refolution.  L'âge  ou  la  mort  exemrcrent  ùl  mere  d'une  fi  bri- 
gue rigueur.  Cependant  de  peur  qu'on  ne  crût  que  ce  n'étoit 
pas  une  chofe  digne  d'un  grand  Roi,  que  d'avoir  eu  bcfoin  de 
toute  (on  autorité,  fie  de  toutes  les  troupes  de  la  Province  pour 
mettre  deux  femmes  à  la  raifon,  l'Intendant  voulut  auilr  faire 
Mt  i,  et-  abattre  lê  Temple  de  Couhé,  lieu  apartenanc  au  Marquis  de  Ve* 
c'Jbi  rac»  Gentilhomme  de  confider3tion  qui  pouvoit  fervir  & exem- 
ple aux  autres.  II  s'y  rendit  l'onzième  du  même  moi»,  furvi  de 
deux  Compagnies  de  Cavalerie,  fie  fit  commencer  la  démolition 
en  fa  prefenee  -,  après  quoi  il  fe  retira ,  fie  laina  ordre  à  la  Cava- 
lerie d'aider  aux  ouvriers,  fie  de  loger  encore  le  lendemain  à 
Couhé,  de  peur  que  le  Seigneur  ou  le  peuple  ne  donnât  quel- 
que empêchement  à  ceux  qui  travailloient.  Le  Curé  du  lieu  ne 
manqua  pas  de  faire  fes  plaintes  à  l'Intendant,  de  ce  qu'en 'avoie 
toujours  continué  à  prêcher  a  Couhé  depuis  les  dcrcnlcs;  que 
même  le  Dimanche  précèdent,  Cuvillc  Miniltre  y  avoit  prêché 
deux  fois,  &  qu'il  avoit  exhorté  les  alliilans  à  ne  fourrra  point 
la  démolition  du  Temple. 
sjnoh  i    Cerre  feverité  n'eut  pas  l'effet  qu'on  avoit  cru  à  la 


oufAu.  Miniftres  ne  Giflèrent  pas  de  prêcher  à  leur  ordinaire,  même 
dans  les  lieux  interdits.  Quand  ceux  du  lieu  ne  vouloient  ou 
n'ofoient  pas  y  faire  leurs  exercices ,  il  en  venoit  d'ailleurs  qui 
prcnoient  leur  place.  Des  Loges  M  iniftre  de  Lufignan  vint  prê- 
cher à  Couhé,  après  la  démolition  du  Temple,  parce  que  Cu- 
ville  qu'on  avoit  décrété  n'ofoit  plus  paroître.  Filleau  conte 
qu'il  fe  trouva  dix-huuvcens  perfonnesà  cette  Aflèmbléc  5  que  le 
Curé  du  lieu  qui  chercha  fans  doute  à  fe  taire  maltraiter,  abor- 
da  cette  troupe,  fie  forma  oppofition  aux  exercices  qu'ils  vou- 
loient faire  s  qu'une  perfonne  inconnue  fie  mafquée  lui  repondit 
pour  tous,  qu'on  ne  difcontinueroit  point  de  prêcher  j  qu'en  ef- 
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fcc  on  acheva  comme  on  avoic  commencé}  qu'on  finit  l 'action  1667. 
par  le  Batème  de  plusieurs  enfans,  entre  lefquels  il  y  en  avait  qui 
apartenoient  à  des  perfonnes  de  qualité.  Le  Synode  qui  s'aflem. 
bla  cette  année  à  Pouzauges  confirma  l'arrêté  de  celui  de  Lu  li- 
gnai»} te  à  voir  cette  fermeté  on  ne  favoit  que  juger  de  l'avenir, 
parce  que  les  Reformez  éroient  puiflàns  dans  cette  Province  -, 
qu'il  y  avoit  entre  eux  &  beaucoup  de  Noblelîè,  &  beaucoup  de 
peuple,  &  fur  tout  beaucoup  de  gens  qui  n'ayant  rien  à  perdre, 
pouvoient  être  d'autant  plus  facilement  portez  à  tout  entrepren- 
dre. On  favoit  que  les  Poitevins  ayant  plus  de  phlegme  que  les 
babitans  du  bas  .Languedoc,  il  éroit  à  craindre  que  s'ils  prenoienc 
feu  une  fois,  on  n'eût  plus  de  peine  à  éteindre  l'embrafement 
que  dans  ces  Provinces  ,  où  les  mouvemens  font  plus  promts, 
&  paflènt  aufltplus  vite.  Barentin  informa  contre  les  contreve-  ;n/»r««. 
nans.  -  Il  décréta-,  il  cmpnlbnna  quelques  Anciens  &  quelques"""  °* 
Minrftres.  Talas  Rochetau ,  &  Poitevin  de  la  Gaillardnc  furent  }'"»nt. 
les  premiers  lailis  &  conduits  à  Fontcnai,  ou  d'abord  on  leur  fitOT""- 
leur  procès,  avec  une  violence  qui  failbit  craindre  qu'il  n'y  allât  de 
la  vie.  Pomicrs  Miniltrc  de  Partenai  fut  mené  à  Poitiers,  où  il 
ibutint  fa  prifbn  avec  un  courage  qui  fe  démentit  bien  au  tems 
de  la  révocation  de  l'Edit.  On  leur  donna  bien-tôt  divers  com- 
pagnons tant  Anciens  que  Minières,  &  on  le  mit  à  faire  le  pro- 
cès par  contumace  à*  ceux  qui  ne  purent  être  arrêtez.  La  crain- 
re  d'une  cruelle  condamnation  obligeà  les  priibnniers  à  décliner 
la  jurifdiebon  de  Barentin ,  parce  que  les  Intendans  étoient  deve- 
nus de  vrais  Prévôts ,  des  mains  de  qui  perlônne  ne  Ibrtoit  de- 
puis quelques  années ,  que  pour  aller  au  gibet  ou  fur  l'échafïaut. 
Ws  prétendirent  qu'on  devoit  les  renvoyer  à  la  C  hambre  de  l'E- 
dit-,  &  Barentin  pour  demeurer  leur  Juge  ht  rendre  un  arrêt  au 
Confeil  le  vingt- lîxiéme  de  Janvier  1668.  qui  lui  attribuoit  con-  166$. 
joînrement  avec  le  Prefidial  de  Fontenai  la  connoiffance  de  ces 
contraventions,  à  l'exclufion  de  tous  autres  Juges-,  &  lui  enjoignoit 
fort  expreflement  de  faire  le  procès  aux  coupables,  dont  quel- 
ques-uns y  étoient  nommez ,  &  particulièrement  les  Miniftres 
d'Exoudun  &  de  Couhé.  Mais  cet  arrêt  ne  fut  pas  fuffifant  pour 
rendre  Barentin  maître  de  l'événement  Les  priibnniers  deman- 
dèrent qu'il  prit  un  Ajoint  de  leur  Religion,  puis  qu'il  s'agiflbic 
d'un  procès  criminel ,  dont  le  Roi  l'établiilbit  Juge  en  dernier 
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ï668.rcfTort&  fan»  apd.  On  ne  t'avoit  point refuie  jufqucs  à  r 
ri*,»-  &  qu<3i  que  les  articles  de  l'Edit  fur  iclqucls  cette pratique  étoit 
'fi^'Ji,,  fondée ,  ne  fuflent  peut-être  pas  aûili  exprés  qu'il  aurait -été  ne» 
fAjouu  ce  lia  ne,  la  bonne  roi  &  l'équité  l'a  voient  fait  obier  ver  prelque 
ftindim  dans  tout  'c  Royaume}  même -depuis  que  les  Parlerons  avaient 
d,tfr:  donné  des  arrêts  contraires.  Mais  Barentin  voulut  ôrer  cet  avan- 
'ZZu.  taËe  aux  aceufez,  pour  dreflêr  les  informations  à  la  fantaine,  6c 
envoya  fon  avis  au  Confeil  fur  ce  fujet,  afin  d'être  autorifé  des 
ordres  du  Roi.    Il  pretendoit  que  les  deux  articles  de  l'Edu  qui 
parlent  des  Ajoints,  ne  touchoient  pas  le  cas  qui  étoit  en  ques- 
tion -,  que  le  lbixantc-lixiéme  ne  parlant  que  de  certaines  Senc- 
chauffées,  où  il  étoit  ordoné  aux  Juges  de  prendre  un  A  joint , 
on  n'en  pouvoir  pas  tirer  une  confequenec  générale  pour  toutes 
les  autres }  &  que  le  foixante-lcptiérac  ne  parlant  que  des  Pré- 
vôts, ne  regardoit  point  les  coin  m;  il  ions  extraordinaires»  qui 
donnaient  à  quelqu'un  le  pouvoir  de  juger  une  affaire  fouverai- 
TMufctc  nement.  Il  n'auroit  pas  éré  malaifé  de  repondre  à  cette  chicane» 
m£*  ^  on  avo*t  ^  rc9u  a  plaider  cette  caufe  devant  le  Roi.   il  eft 
certain  en  premier  lieu  que  la  junfdi£hon  des  Intendans,  &  ces 
commiflions  particulières  données  à  un  Maître  des  Requêtes» 
pour  juger  de  la  vie  des  Reformez ,  dévoient  être  réduites  aux 
termes  des  ï  .dits  -,  &  que  n'ayant  été  introduites  qu'après  l'Edir , 
pour  l'oppreifion  de  la  liberté  publique»  il  ne  falloir  pas  le  pré- 
valoir de  ce  que  l'Edit  n'en  avoit  rien  ordonné.    Il  étoit  jufte 
au  moins  que  ces  Juges  fe  reglalTènr  par  les  difpol irions  de  l'E- 
dit, qui  determinoient  la  manière  dont  les  Jurildi£bons  les  plus  . 
aprochantes  de  ces  Juridictions  nouvelles  dévoient  s'exercer. 
Or  il  n'y  a  point  de  Juridiction  qui  rcflerablc  plus  à  celle  d'un 
Intendant»  mis  à  la  tête  d'un  Prefidial  pour  juger  un  homme 
làns  apel,  que  celle  d'un  Prévôt,  qui  juge  avec  une  lêmblable 
Compagnie  en  dernier  reiTort.    Toute  la  différence  coniîfte  en 
ce  que  la  Jurifdiclion  du  Prévôt  eft  ordinaire  &  perpétuelle»  6c 
que  celle  d'un  Commiflàire  établi  par  un  ordre  particulier  eft 
extraordinaire ,  &  bornée  à  un  certain  cas.   Mais  ce  qui  met  en- 
tre elles  une  plus  grande  reflémblance,  eft  que  le  pouvoir  des 
Prévôts  ayant  quelque  choie  d'odieux,  en  ce  qu'il  prive  ceux  lur 
qui  il  s'exerce  de  la  relTource  de  l'apd,  &  les  aOujettit  à  périr 
par  la  fentence  du  premier  Juge ,  il  en  eft  de  même  de  ces  com. 
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millions  extraordinaires  1  elles  font  odieu les  ,  parce  quelles  ôtcnr  ,(558. 
aux  accule/  un  droit  commun)  qui  permet  défaire  revoir  par  des 
Juges  Supérieurs  le  jugement  d'un  inférieur,  qu'on  prefume  plus 
luipect  ou  moins  éclairé.  Comme  donc  dans  ces  jugeraens  odieux 
il  eft  naturel  de  prévenir  les  fufpicions  &  de  faire  connoître  que  la  Tmini- 
paillon ,  l'intérêt,  la  complaifance ,  ni  les  autres  motifs  qui  peuvent  tfJUn. 
donner  lieu  aux  Juges  d'abufer  de  leur  pouvoir  n'ont  point  de  part 
à  l'inftruâion ,  ni  au  jugement ,  il  avoir  été  ordonne  fort  jultcmcnt, 
que  dans  les  caufes  ou  la  Religion  pourroit  rendre  le  Jugefufpccr, 
il  prendroit  un  Ajoint  de  la  Religion  de  l'accufc ,  qui  étant  prê- 
tent à  l'i  ni  traction  ,  étoit  le  témoin  &  le  garant  de  la  droiture  du 
Prévôt  ;  ce  qui  devoit  avoir  lieu  par  confequent  dans  les  com- 
miilions  particulières,  qui  donnoient  à  quelqu'un  le  pouvoir  déju- 
ger en  dernier re (Ibrt ,  foitquece  fût  un  Intendant,  un  Concil- 
ier du  Parlement ,  ou  quelque  autre  Juge.  En  effet  il  y  avoit  au- 
tant de  railbn  de  foupçonner  ces  Commiflàircs  extraordinaires 
qu'un  Prévôt  *  &  parce  qu'on  làvoit  par  expérience  qu'ils  n'é- 
toient  pas  cxemts  des  pallions  humaines  *  &c  parce  qu'on  n'i- 
gnoroit  pas  qu'ils  avoient  bien  plus  de  complaifance  pour  le  Cler- 
gé ,  pour  les  Moines  ,  pour  les  Bigots  ,  de  qui  ils  avoient  beau- 
coup à  efperer ,  que  les  Prévôts  même  gui  n'avoicnt  pas  de  ce  côté- 
là  les  mêmes  liailôns ,  &  les  mêmes  clperanccs.  Barentin  vouloir 
néanmoins  que  la  lêulc  qualité  de  Maitre  des  Requêtes  ou  d'Inten- 
dant ,  fit  prellimer  qu'un  homme  n'étoit  pas  capable  de  pécher 
contre  le  devoir  déjuge.  Si  on  donnoit  les  procès  que  ces Mef- 
fieurs  ont  jugez  à  revoir  à  des  Juges  équitables  ,  il  fe  trouveroit 
peut-être  au  contraire  que  jamais  il  n'en  a  été  rendu  où  la  mau- 
vailè  foi  ,  la  paillon  ,  la  lervile  complailance  ait  paru  plus  à  dé- 
couvert, que  dans  ceux  qui  ont  pallé  par  leurs  mains. 

La  choie  fut  eftimée  auConleil  trop  importante  pour  être  de-  frtjigê 
cidée,  On  fe'contenta  de  préjuger  contre  les  Reformez  par  une ^  ctf"~ 
lettre  de  Cachet  du  dixième  jour  de  Juin  ,  qui  portoit  que  l'in- 
renrion  du  Roi  étoit  que  Barentin  procédât  à  l'inltruction  &  au 
jugement,  fans  y  appellerun  Ajoint.  Ainli  le  fait  étoit  jugé,  quoi 
que  la  queftion  de  Droit  demeurât  encore  indecilc.  C'eft  pour- 
quoi on  ne  laiflà  pas  d'en  ulcr  différemment  en  d'autres  occalions. 
Environ  ce  même  tems  un  jeune  homme  nommé  Launai ,  de- 
meurant dans  le  voiûnage  d'Alençon  ,  fut  accule  d'être  Relaps. 

Il 
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i<5<$8.  Il  éroit  né  Catholique  j  «c  quelque  rems  avant  qu'il  y< 

Relaps  cîaration  fur  le  fujet  de  ce  nouveau  crime  ,  il  avoit  eu  quelque 
Zjï""  ^eflein  d'embraffer  la  Religion  Reformée  ,  dont  fon  frère  ainé 
faifoit  déjà  profeflion.  Dans  cette  penféc  il  vint  au  Prêche  (cpt 
ou  huit  fois  -,  après  quoi  fans  avoir  fait  d'abjuration  ni  formelle, 
ni  implicite,  il  retourna  âla  Meflè;  &  ne  fit  nulle  autre  cérémo- 
nie, que  de  fe  confefïër  à  fon  Curé  du  deflèin  qu'il  avoit  eu  de 
quitter  la  Religion  Romaine.  L'année  1666.  fes  premiers  fentî- 
mens  fe  revcillcrcfit  -,  Se  il  fit  actuellement  abjuration  de  la  doftri- 
ne  Catholique  dans  le  Confiftoire.  Audi -tôt  fur  le  foupçon  qu'on 
eut  de  lui ,  parce  qu'on  le  voyoit  aller  au  Prêche,  on  informa 
contre  lui  ,  &  on  le  mit prifonnier*  Le  Confiftoire  fit  divers  ef- 
forts pour  ôter  la  connoiflance  de  ce  procès  au  Juge  ordinaire  -, 
fâchant  bien  que  ce  pauvre  garçon  ne  manquerait  pasd'êtte  con- 
damné -,  &  d'êrre  encore  peut-être  plus  maltraité  fur  Pappel 
au  Parlement.  De  Marie  avoit  lïicccdé  à  du  Boulai  Favicr  dans 
l'Intendance  de  cette  Généralité.  C'étoit  un  homme  ambitieux, 
&  plein  d'une  haute  opinion  de  lui-même  :  qui  travaillent  avefc 
une  grande  application  j  &  qui  fit  des  affaires  aflez  avantageufes 
au  Roi  pendant  qu'il  fut  dans  cette  commiflion.  Mais  il  étoitex- 
traordinairement  emporté  ,  &  on  ne  le  tenoit  pas  à  la  Cour  pour 
un  homme  de  jugement.  Dans  le  defir  qu'il  avoit  de  Ce  fignaler 
•par  des  affaires  d'éclat ,  il  ne  iè  fit  pas  beaucoup  prier  pour  évo- 
quer à  lui  l'affaire  de  Launai.  Aufli-tôt  on  lui  demanda  un  A- 
joint  -,  «c  on  le  preflà  de  tant  de  raifons,  qu'il  fut  fur  le  point  de 
l'accorder.  Mais  pour  ne  rien  faire  fcns  ordre  ,  il  en  écrivit  au 
Confeil ,  d'où  Ans  rien  décider  on  renvoya  la  chofe  à  fa  pru- 
dente.   Après  cela  il  prit  un  party  fort  fingulier  -,  il  inlrruifit  le 

Çrocés  fans  Ajoint  $  &  pour  le  jugement  ,  au  lieu  des  Juges  du 
refidial  ,  il  prit  fix  Avocats  dont  l'un  étoit  Reformé.  Cette 
voix  unique  ne  put  prévaloir  contre  les  cinq  autres  ,  qui  fui- 
virent  celle  de  l'Intendant,  Launai  fut  condamné  à  toutes  les 
peines  portées  par  les  Déclarations.  On  fitpaflèr  la  curiofité qu'il 
avoit  eue  autrefois  d'entendre  prêcher  les  Minillrcs ,  pour  équiva- 
lente à  une  abjuration  de  la  doctrine  Catholique  -,  &  la  confeflîon 
de  cette  curiolité  à  fon  Curé  ,  pour  égale  à  une  abjuration  de  la 
tioclrrine  Reformée  $  après  quoi  fon  retour  à  ectté  Religion  ne 
pouvoit  plus  être  regardé  que  comme  une  rechute  dans  YHtrefu. 
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IHbbitla  condamnation  >  il  ibrtic  du  Royaume,  &  s'établit  en  1 668. 
Angleterre. 

Mais  pour  revenir  aux  affaires  du  Poitou ,  le  zèle  des  Miniltres 
le  refroidit  peu  à  peu  ,  &  quoi  que  les  prifonniers  temoignaflent^^" 
beaucoup  de  confiance ,  quand  on  vit  qu'il  n'y  a  voie  à  gagner  que 
des  liens  &  des  fupplices  ,  on  prit  le  parti  d'obéir.  Cette  fou* 
miflîon  arrêta  toutes  les  pourfuireSi&  même  le  douzième  de  Sep- 
tembre il  fut  donné  un  arrêt  par  lequel  le  Roi ,  content  du  de- 
plaifir  que  les  Reformez  lui  avoient  témoigné  de  leur  defobcïf- 
ûnce  ,  remettoie  à  tous  ceux  qui  étoienc  coupables  de  ces  con- 
traventions ,  Mmi lires ,  Anciens  &  autres,  toutes  les  peines  tant 
corporelles  que  civiles  qu'Us  avoient  encourues,  à  condition  de 
ne  contrevenir  plus ,  à  peine  de  déchoir  de  la  grâce  qui  leur  étoit 
accordée.  Le  Roi  néanmoins  exceptoit  les  Miniftres  &  Anciens 
déjà  prifonniers  ,  ou  ceux  contre  lefquels  on  avoir  commencé  à 
procéder  par  contumace.  Le  dcflêin  n'était  pas  de  les  pourfui- 
vre  plus  (èverement  que  les  autres  :  mais  de  les  tenir  quelque 
tems  fous  la  crainte  de  la  peine ,  pour  iervir  d'exemple  aux  au- 
tres 1  6c  les  empêcher  de  tomber  en  contravention.  Mais  com- 
me  on  les  oublioit  à  la  Cour,  leurs  femmes  allèrent  fe  jettcra«r£2. 
pieds  du  Roi ,  &  lui  demander  la  liberté  de  leurs  maris.  Quoi/""*"» 
que  préparées  de  loin  à  cette  action  ,  &  prefenrees  par  le  Dépu- 
té General ,  elles  s'en  aquitterent  en  perfonnes  éperdues  ,  à  qui 
la  prefence  du  Roi  fit  oublier  tout  ce  qu'elles  avoient  à  lui  dire. 
Le  Député  General  parla  pour  elles  ,  &  obtint  des  ordres  pour 
faire  élargir  les  prifonniers.  Mais  l'étonneraent  &  rembarras  de 
ces  femmes  ayant  donné  au  Roi  un  peu  d'émotion  extraordinai- 
re ,  on  fut  quelque  tems  fans  permettre  aux  perfonnes  de  leur 
fexe  d'approcher  de  lui ,  fi  elles  n'étoient  bien  connues,  &  qu'el- 
les n'euflent  fait  entendre  a  quelqu'un  des  Miniftres  ce  qu'elles 
vouloient  demander.  Cet  élargiflèment  des  prifonniers  n'arriva 
pas  néanmoins  fans  que  les  Reformez  de  Poitou  euflentreçu  à  la 
Cour  de  nouvelles  mortifications.  Ils  avoient  envoyé  à  Paris  R*pc»fi 
Chabot ,  Gentilhomme  de  confideration ,  pour  Ce  joindre  aux^jv^ 
Députez  des  autres  Provinces  »  qui  après  la  paix  y  étoient  reve-  jfimgEt 
nus  pour  demander  jufhce.  U  prit  ion  tems  pour  prclênter  au cM% 
Roi  un  Placée  qui  regardait  uniquement  les  affaires  de  Poitou. 
Il  s'y  plaignoit  de  la  longue  détention  des  prifonniers  de  l'un  & 
Torrn  JK  N  de 
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1668.  de  l'autre  fèxe,  qui  fouftroient  beaucoup  dans  les  priions  :  &  if 
y  ajoûtoit  des  remontrances  fur  l'état  des  Eglifes  privées  d'exer- 
cices ,  où  il  temoignoit  qu'il  y  avoit  des  familles  éloignées  des  Tem- 
ples confervez  de  vingt-cinq  ou  de  trente  lieues.  Il  employoit  fur 
le  tout  à  peu-  près  les  mêmes  termes  dont  les  premiers  Députez 
s'étoient  fervifj  &  la  forcé  des  expreflions  n'empêchoir  pas  qu'el- 
les ne  fu lient  rcfpedhieufes.  LePlacet  fut  prefenté  cette  année  le 
quatorzième  de  Décembre  ,  &  rendu  le  premier  jour  de  l'année 
fui  vante,  avec  cette  reponfe  foudroyante  :  Le  Roi  fera  châtier 
feverement  ceux  qui  contreviendront  à  fes  ordres  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit. 
*Tln~  Cependant  les  Eglifes  étoient  étonnées  &  des  Déclarations  de 
c»ht.  1666.  &  de  l'interdiction  de  tant  de  lieux  où  les  Temples  avoienc 
été  abattus.  Elles  voyoient  d'ailleurs  que  dans  toutes  les  Provinces 
les  Commiflàircs  avoient  fait  des  partages  ,  dont  il  y  avoit  fiijct 
de  craindre  les  fuites  au  Confeil ,  où  on  reformoit  peu  de  chofê 
à  l'avis  du  Catholique.  Dans  la  Guyenne  où  les  Reformez  avoient 
quatre-vingts  lieux  d'exercice  >  le  Commiflàire  Catholique  n'en 
avoit  jugé  favorablement  que  trois.  Dans  la  Normandie  les  Inten- 
dans  fembloient  avoir  agi  de  concert  -,  ou  avoir  reçu  d'ailleurs  une 
même  leçon.Ils  s'étoientaccordez  à  condamner  tous  les  lieux  d'exer- 
cice,  fur  quelque  droit  qu'ils  fuffent  fondez:  fcn'avoient  excepté 
de  cette  rigueur  que  les  lieux  de  Bailliage.  Mais  fur  cela  même  ils 
avoient  donné  foibîement  leur  avis  -,  &  de  peur  qu'il  ne  fût  trop 
favorable  ,  ils  y  avoient  ajoûté  une  claufe  qui  fufoendoit  le  juge- 
ment ,  &  le  renvoyoit  au  Roi.  Dans  les  autres  Provinces  onre- 
marquoit  le  même  efpritde  partages  -,  &  il  fcmbloit  que  les  In- 
téndans  craigniflènt  de  faire  mal  leur  Cour,  s'ils  paroi  noient  gar- 
der quelques  mefures  de  jufhce  avec  les  Eglifes.  On  prit  donc 
le  fèul  expédient  qui  reftoit  pour  arrêter  le  cours  du  mal.  On  dé- 
puta au  Roi  pour  lui  reprefenrer  le  trille  état  où  la  paflion  du 
Clergé  reduifbit  les  Reformez  ,  &  pour  chercher  dans  fi  protec- 
tion un  afile  contre  l'injuftice.  Mais  ces  Députez  ne  firent  rien. 
Leurs  requêtes  ne  furent  point  prefentées.  On  les  amufa  de  pa- 
roles. On  les  remit  au  retour  du  Roi ,  qui  devoit  aller  en  Cam- 
pagne, &  quand  la  Campagne  fut  finie  ,  on  fe  trouva  chargé  de 
tant  d'affaires  au  Confeil ,  qui  voyoit  toutes  les  forces  de  l'Eu- 
rope, alarmée  delapuiflàncc  du  Roi,  prêtes  à  lui  tomber Ibr  les 
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bras  ,  &  qui  cherchoit  à  le  tirer  de  cet  embarras,  par  une  paix  où  ie-58. 
il  pût  trouver  fon  honneur  &  fon  avantage ,  qu'on  ne  voulut  point 
y  entendre  parler  d'autres  chofe*. 

Mais  la  paix  ayant  été  faite  cette  année  ,  les  Provinces  ren-  few* 
voyerent  de  nouveaux  Députez  ,  pour  voir  s'ils  pourraient  tra-  jjj**" 
vailler  plus  utilement  que  les  autres.  Lé  choix  de  la  Province  de  Htm 
Normandie  tomba  fur  Pierre  du  Bofc ,  l'un  des  Miniftres  dcCacn.  JJJjf 
Il  étoit  fort  célèbre  dans  la  Province  &  ailleurs,  à  caufè  de  l'élo-  JkoÏ. 
quence  &  delà  folidité  de  fes  prédications  :  &  on  peut  dire  fans 
le  flatter  qu'il  avoit  tous  les  dons  nccefïàires  à  un  Orateur  Chré- 
tien. Il  avoit  l'efprit  éclairé  par  la  connoifïànce  des  belles  lettres. 
Il  étoit  bon  Fhilofbphe  *  fol ide  Théologien ,  Critique  judicieux. 
II  étoit  fort  bien  fait  de  (a  perfbnne.  Il  avoit  une  voix  également 
agréable  &  forte  :  un  gefte  bien  compofé,un  corps  robufte,  une 
fanté  vigoureufe.   Il  étoit  dans  la  force  de  fon  âge,  environ  dans 
la  quarante-cinquième  année.    Il  n'étoit  pas  inconnu  à  la  Cour, 
où  il  avoit  commencé  à  paraître  en  1664..  Lesjefuïtes  de  Caen 
jaloux  de  fà  réputation  ,  &  principalement  de  l'accès  qu'il  avoit 
à  leur  préjudice  auprès  des  perfonnes  de  qualité  ,  cherchoient  à 
lui  faire  quelque  affaire.  Us  firent  venir  une  lettre  de  Cachet  da- 
tée du  deuxième  d'Avril ,  qui  lui  ordonnoit  de  fortir  de  Caen  in- 
ceflàmment ,  &  de  fe  rendre  à  Châlons  en  Champagne ,  pour  y 
demeurer  jufqu'à  nouvel  ordre.    On  ne  put  fàvoir  precifement 
la  raifbn  de  cette  peine  qu'on  lui  impofoit  :  &  on  difbit  feule- 
ment qu'il  lui  étoit  échapé  quelque  chofe  dans  fès  prédications 
contre  le  refpeft  dû  à  la  Religion  du  Roi.    On  crut  même  que 
tout  ce  qu'on  avoit  pu  ramafièr  contre  lui  fê  reduifbit  à  quelques 
paroles  un  peu  fortes  contre  la  Conreflion  auriculaire ,  qu'un 
nommé  Pommier  nouveau  converti  l'accufoit  d'avoir  prononcées. 
Mais  il  n'étoit  peut-être  pas  ncccflâire  de  deviner  ce  qu'on  avoit 
inventé  contre  lui,  pour  luiraircectte  pièce.  Il  fuffifbitque  lesje- 
fuïtes fufîènt  fes  partiesi&que  le  Confcflêur  du  Roi  lui  eûtper- 
fuadé  que  ce  ferait  un  grand  bien  pour  la  Religion  Catholique ,  • 
que  de  ruiner  le  crédit  d'un  Miniffre  fort  eftimédans  une  Pro- 
vince où  les  Reformez  étoient  en  quelque  confideration.  L'en- 
voyer en  exil  étoit  un  moyen  convenable  -,  comme  une  cfpece 
d'Oftracifme  ,  pour  lui  abattre  le  courage.    Quoi  qu'il  en  foit, 
la  chofe  reulït  tout  autrement  que  les  Jefùïtcs  ne  l'avoient  cru. 
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I  <S68.  Du  Bofc  profita  de  cette  difgrace.  Elle  lui  donna  le  moyen  de  fè 
iairc  connoître  aux  principaux  du  Confeil,&  à  des  per tonnes  de 
la  première  qualité.  Il  demeura  dans  cet  exil  environ  fi  x  mois  ; 
&  il  fut  renvoyé  dans  (on  Eglifc  au  mois  de  Novembre  de  la 
même  année. 

oh/™*.    Quand  donc  il  arriva  trois  ans  après  à  Paris  Député  de  fâ  Pro- 

Z *d!"  vmcc  *  il  nc  man<lua      d'y  etre  rc9u  avcc  lcs  maro»ucs  de 
«w\  me  qui  lui  étoit  due  :  Se  les  Députez  des  autres  Provinces  le  ju- 
te   £cant  ^c       capable  de  cet  emploi,  le  chargèrent  de  mettre  par 
*m  ''   écrit  quelques  confiderations  fur  la  Déclaration  de  1 666.  qui  con- 
tenoit  cinquante-neuf  articles.  11  s'en  aquita  fort  bien ,  &  il  mit  en 
fort  beau  jour  par  des  remarques  courtes  &  lblides  l'injulticedela 
plupart  de  ces  rcglemens.  Mais  ce  voyage  ne  produifit  rien  autre 
chofè,  parce  que  lcConfeil  étoit  encore  trop  occupe  pour  penfèr 
aux  Reformez.  Dans  un  fécond  voyage  qu'il  fit  à  Paris  la  même 
année  ,  on  le  fît  travailler  fur  les  Déclarations  données  contre  les 
Relaps  :  6c  il  y  fit  des  confiderations  de  la  même  force  que  les  pré- 
cédentes.  Mais  tous  ces  travaux  auraient  peut-être  été  inutiles , 
Aut^ut  fans  une  occafion  de  les  faire  valoir  qui  fc  prefentalors  qu'on  l'e- 
Khx*    jpcroit  lc  moins.  Il  y  avoit  long-tcms  que  le  Clergé  raifoit  fes  ef- 
cum-  forts  pour  obtenir  la  fuppreflion  des  Chambres  de  l'Edit  &  Mi- 
*vem'  P21*^  '•  m3^s  ju^ues  à  prêtent  ce  coup  avoit  encore  paru  de  trop 
urùbrt.  grande  importance  pour  le  hafàrdcr.  Néanmoins  le  Clergé  trou- 
vant le  tems  favorable,  fit  enfin  refbudrc  de  fupprimer  les  Cham- 
bres de  Paris  Se  de  Rouen.    Le  prétexte  étoit  fpecieux.    La  chi- 
cane abufoit  de  la  jurifdi£tion  de  ces  Chambres  -,  &  on  trouvoit 
aifément  des  $>ens  qui  par  une  intervention  frauduleufe ,  éro- 
quoient  aux  Chambres  de  l'Edit  les  procès  prêts  à  juger  dans  les 
Parlcmens  ,  &  donnoient  lieu  par  ce  moyen  à  des  longueurs  in- 
finies. On  accufbitauffi  les  Juges  de  n'y  rendre  la  juftice  qu'à  bon 
compte,  Se  d'y  prendre  des  vacations  exceflives.  D'ailleurs  il  ne 
fcmbîoit  pas  qu'on  fit  grand  tort  aux  Reformez ,  de  leur  6ter  une 
.  Chambre  où  ils  n'avoient  qu'un  Confeiller  de  leur  Religion  :  foi- 
blc  fecours  contre  le  nombre  des  Catholiques  dont  la  Chambre 
étoit  compofée,  s'ils  avoient  voulu  faire  une  injuftice  :  joint  que 
iî  la  prefence  de  ce  Confeiller  étoit  de  quelque  utilité  pour  eux  » 
ils  ne  perdoient  rien  à  la  fuppreflion  de  cette  Chambre  ,  parce 
qu'il  y  aurait  toujours  un  des  Reformez  dans  chaque  Chambre 
des  Enquêtes.  On 
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On  n'entendit  parler  de  ce  defTein  de  la  Cour  que  quand  elle  1668. 
fut  à  la  veille  de  l'exécution  -,  mais  la  première  nouvelle  qu'on  en  °%££tt 
eut  jetta  les  Députez  dans  de  fort  grandes  alarmes  :  foit  à  caufe jN 
de  l'importance  de  la  chofè  même  i  foie  à  caufe  du  iècret  qu'on  , 
avoit  gardé  jufqucs  là  fur  cette  matière.  Il  paroiflbit  de  facheufe 
confequenec  que  le  Confeil  préparât  de  femblables  Déclarations 
fans  en  rien  dire  -,  &  on  voyoit  bien  qu'à  continuer  fur  le  même 
pied,  il  lcroit  aifé  de  détruire  ainfi  tous  les  articles  de  l'Edit  l'un 
après  l'autre,  Cuis  donner  aux  intereflez  le  tems  ni  le  moyen  de  pa- 
rer le  coup.    D'ailleurs  on  confideroit  la  fubfi (lance  de  ces  Cham  - 
bres  d'un  rout  autre  côté  que  celui  par  lequel  on  faifoit  envifager 
l'affaire  au  Roi.  Le  feul  nom  de  Chambre.de  CEdit  avoit  quelque  *?'f«m 
'chofe  de  vénérable.  Il  faifoit  voir  que  ces  Chambres  étoient  comme 
des  colomnes  de  l'Edit ,  dont  elles  portoient  le  nom  -,  &  que  parm^r- 
confequent  on  ncpouvoitlesrcnverfer,iàns  donner  atteinte  à  l'E-  ' 
dit  même  qui  les  avoit  établies.  Déplus  on  faifoit  réflexion  fur  le 
tems  où  cette  fuppreflion  étoit  recherchée.  C'étoitun  tems  où  les 
Parlcmens  reprenoieinc  leur  ancien  zèle  pour  extirper  YHerefie ,  & 
recommençaient  à  fb  faire  un  devoir  &  une  loi  de  n'avoir  plus  d'é- 
quité en  matière  de  Religion.  Cependant  on  prefuppofoit  en  fup- 
primantees Chambres,  que  la  caufe  de  l'inftitution  avoit  cefle-,  Se 
que  ni  les  Catholiques  n'a  voient  plus  de  haine  &  de  pafïion  contre 
les  Reformez  >  ni  les  Reformez  de  légitimes  foupçons  contre  lesju- 
ges  Catholiques.  Enfin  ces  Chambres  paroiflbicnt  établies  par  l'Edit 
d'une  manière  qui  n'avoit  rien  de  provilionncl  -,  &  qui  ne  prefup- 
pofoit pas  qu'elles  duflènt  fubfiftcr  moins  que  l'Edit  même  :  au 
lieu  que  dans  l'inftitution  des  Chambres  Mipartics  il  y  avoit  des 
termes  aflez  formels ,  pour  exprimer  qu'elles  pouvoient  n'être  pas 
perpétuelles  -,  &  qu'elles  pouvoient  être  incorporées  aux  Parlcmens, 
lors  que  les  caufès  de  leur  établiflement  auroient  cefle.    On  pre- 
noit  occafion  de  là  de  craindre  deuxehofes  :  l'une  que  les  Cham- 
bres Mipartiesne  fuflênt  bien- tôt  ruinées,  quand  celles  de  l'Edit 
auroient  été  abolies  :  l'autre  qu'après  avoir  fait  une  fi  large  brè- 
che à  l'Edit  ,  dans  un  article  fi  exprès  ,  fi  poiitif ,  fi  important, 
fans  prendre  de  détour  &  de  prétexte  ,  fans  fe  fervir  du  voile 
d'explication  ,  d'interprétation  ou  d'autre  femblablc ,  comme  on 
avoit  fait  jufques  à  prefent  -,  on  ne  voulût  de  même  cafler  une  à 
une  toutes  les  autres  concevions  qui  avoient  encore  quelque  vertu. 
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1668  Toutes  les  autres  contraventions  qu'on  avoit  faites  jufqucs  à  pre- 
fent  à  l'Edit ,  quoi  qu'importantes  &  ftcheufes  fembloient  néan- 
moins rcfpccler  l'Edit ,  &  ne  lui  portoient  que  des  atteintes  in- 
directes :  mais  celle-ci  attaquoit  le  corps  de  l'Edit  même  -,  &  ar- 
rachant de  Ton  lieu  une  pierre  de  l'édifice  qui  fèrvoit  à  l'union 
des  autres ,  il  fembloit  qu'elle  en  dût  ruiner  &  diflôudre  tout 
l'aflemblagc. 

AuJim-    Cependant  plus  le  mal  paroiflbit  grand ,  plus  il  étoit  malaifé  d'y 
"uTfw  trouver  un  bon  remède.  On  ne  jugea  point  qu'il  yen  eût  d'autre 
tt/ujet.  que  de  rechercher  la  permiflion  de  fc  jetter  aux  pieds  du  Roi, 
pour  lui  faire  des  remontrances  fur  cette  matière.  On  étoit- préve- 
nu de  cette  penfée,  que-pourveu  qu'on  pût  lui  parler)  on  obtien- 
drait quelque  chofe  de  favorable  j  qu'il  ne  temoignoit  d'aver- 
fion  pour  les  Reformez,  que  parce  que  les  difeours  du  Clergé  l'a- 
voient  préoccupe  contre  leur  Religion  }  que  comme  ces  préjugez 
luiavoient  étéinfpircz  par  les  fophifmes  des  Prélats,  il  ne  falloir  » 
pour  les  détruire  que  le  payer  de  bonnes  raifons;  qu'étant  équita- 
ble de  fon  naturel ,  il  accorderait  ce  qui  lui  ferait  demandé,  auffi- 
tôt  qu'on  lui  aurait  fait  connoitre  qu'on  ne  lui  demandoit  rien  que 
de  jufte.    Dans  ces  fentimens  les  Députez  des  Provinces ,  &  le 
Confiltoire  de  Charenton  preflerent  avec  de  grandes  inftances  le 
Député  General  de  travailler  à  obtenir  audience.    Il  le  fit  j  &  il 
rcuiltt  :  &  à  dire  le  vrai  une  fi  grande  affaire  lui  coûta  fi  peu  , 
qu'on  peut  croire  que  le  Confciïavoit  eu  autant  d'envie  de  l'ac- 
corder, que  les  Reformez  en  avoient  de  l'obtenir.    C'cftun  des 
traits  de  la  Politique  de  la  Cour  de  Rome,  que  de  donner  audien- 
ce, dans  les  affaires  importantes,  à  ceux  qu'elle  a  rcfolu  de  con- 
damner :  non  pas  pour  voir  s'ils  auront  quelque  chofe  à  dire  qui 
puifîc  lui  faire  changer  d'avis  j  mais  pour  leur  ôter  le  prétexte  de 
fc  plaindre  qu'on  les  ait  jugez  fans  les  entendre.   Ainfi  la  Cour 
de  France  permit  aux  Députez  de  porter  leurs  remontrances  au 
Roi,  non  pas  pour  voir  s'ils  avoient  à  dire  quelque  chofè  de  nou- 
veau ,  que  le  Confeil  n'eût  pas  mis  en  confideration  :  mais  pour 
faire  avec  plus  de  couleur  une  fupprefîîon  dont  la  refoîution  étoit 
prife  ,  &  pour  avoir  lieu  de  leur  dire  après  le  coup  ,  qu*ori  les 
avoit  entendus  avant  que  de  le  frapper.    Mais  l'audience  qui 
leur  fut  accordée  ne  le  fut  qu'à  des  conditions  un  peu  fâeheufes: 
Le  Roi  ne  voulut  voir  que  le  feul  Député  qui  ferait  chargé  de 
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lui  parler,  6e il  lui  fie  donner  des  ordres  bien  exprés  de  fc  rcn-  I(Î68. 
fermer  dans  la  queftion  des  Chambres  de  l'Ecrit,  fans  y  mêlerd'ati- 
tres  matières  :  cerçui  ôtoit  aux  Reformez  le  moyen' de  profiter 
<ie  cette  audience ,  pour  faire  leurs  plaintes  fur  tant  d'injuftices 
d'une  autre  nature  qu'on  leur  raifoit  tous  les  jours. 
-  ■  Du  Bo(c  eut  l'honneur  d'être  choifi  pour  parler  au  Roi ,  &  lui  dh  Bojc 
fut  prefènté  par  le  Député  General  le  vingt-fèptiéme  de  Novem-  Jjjf 
brc.    Le  Roi  voulut  qu'il  parlât  debout ,  quoi  qu'on  n'eût  pas**'.' 
accordé  la  même  grâce  aux  Députez  des  derniers  Synodes  Natio- 
naux :  &  lui  ordonna  de  s'approcher  fort  près  de  lui',  afin  qu'il 
pût  l'entendre  plus  à  fon  ahe.    Le  difcours  de  Du  Bofc  fut  gra- 
ve &  folide  i  &  la  matière  y  fut  tournée^ie  tous  les  côtez  ou  la 
brièveté  de  cette  forte  de  harangues  permettoit  de  la  regarder. 
Il  commença  par  Hefpcrancc  du  Ibulagemcnt  que  les  Reformez 
attendoient  dans  leurs  miferes ,  de  ce  que  le  Roi  les  appclloità  lui 
pour  entendre  leurs  remontrances  :  parce  que  les  Rois  étant  les 
images  de  Dieu  ,  ils  ne  pouvoient  comme  lui  appeller  les  hom- 
mes à  eux  que  pour  leur  bienfaire.  Après  cela  il  temoignoit  Té- 
ton nement  où  là  nouvelle  du  dcflêin  d'abolir  les  Chambres  de 
PEdit  avoit  jetté  les  Reformez  $  &  remontrait  au  Roi  l'incompa- 
tibilité de  cette  refolution  avec  les  affurances  qu'il  avoit  tant  de 
fois  données  ,  qu'il  vouîoit  obferverl'Edir.    De  là  il  p'aflbit  aux  **'/"» 
raifons  de  laiflèr  fubfifter  ces  Chambres  ,  dont  la  première  étoit  ÎÈp 
tirée  de  leur  inftitution  ,  qui  étoit  exprimée  en  des  termes  qui  la llt 


rendoient  perpétuelle.  La  féconde  étoit  prife  du  Droit  qui  au- 
rorife  la  recufàrion  des  Juges  fufpe&s  :  &  faifoit  voir  par  des  ex-  rsd & 
emples  écîattans  de  la  paflion  &  de  la  cruauté  des  Parlemens  de 
Pau  ,  de  Rouen  &  de  Bretagne,  que  les  Reformez  avoient 
faifon  de  regarder  les  Parlemens  comme  des  Juges  légitimement 
recufables.  La  troifiéme  traitoit  des  inconveniens  qui  dévoient 
naître  de  la  (ùppreflîon  de  ces  Chambres  :  après  laquelle  les  Par- 
lemens qui  n'aurôicnt  plus  cette  jurifdi&ion  a  leurs  côtez  ,  pour 
les  empêcher  d'aller  trop  vite,  fc  croiraient  tout  permis  au  préju- 
dice même  de  PEdit  j  &  ne  le  rcfpeftcroient  que  comme  on  rc- 
fpeae  les  lieux  ou  on  entre  par  la  brèche  :  que  les  Catholiques 
jugeraient  par  cette  révocation  que  le  Roi  vouloir  détruire  les 
Reformez  ,  puis  qu'il  auroit  abattu  leur  fouvegarde  >  que  les  H 
diticux ,  dont  il  n'y  avoit  que  trop  dans  le  Royaume ,  devien- 
draient 
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i66S.  Croient  capables  de  tout  entreprendre  contre  la  vie  &  tes  Kéfl^ 
des  autre»  >  6c  que  ni  les  ordres  des  Gouverne*»»  t  ni  l'autorité 
môme  des  Déclaration*  ne  1c  pourrait  empêcher  :  que  les  Rc^ 
formez  prendraient  cette  fiippreilîon  pour  le  fignal  de  leur  der- 
nière ruine  -,  que  le  trouble  &  la  terreur  les  obligerait  à  fôrttr  du 
Royaume  pour  chercher  ailleurs  leur  fureté  j  que  leur  retraite 

f porterait  un  grand  préjudice  au  négoce  ,  aux  manufactures ,  au 
abourage  ,  à  tout  l'Etat.  En  fuite  il  paflok  à  ce  qui  pou  voit  ex- 
citer la  compaflion  du  Roi ,  &  lui  reprelèntoit  les  Reformez 
comme  des  iujets  pleins  de  rcfpeet  &  d'amoUr  pour  lui  ;  qui 
avoient  aidé  à  Henri  le  Grand  àconferver  la  Couronne >  qui  de»' 
puis  la  naiflâneedu  Rot  n'avoient  rien  fait  qui  pût  attirer  fur  eux 
le  moindre  reproche    qui  avoient  reçu  même  de  (a  propre  bou- 
che de  grandes  louanges  de  la  fidélité  qu'ils  lut  avoient  montrée 
dans  des  occafions  importantes  j  qui  enfin  n'ayant  d'appui  fur  la 
terre  que  fon  autorité ,  étoient  obligez  par  intérêt ,  auffi  bien 
que  par  confcience,  de  fe  tenir  invariablement  attachez  à  fon  fer- 
vice.   Il  le  fèrvoit  enfin  de  l'exemple  de  Dieu  même  »  qui  fè  re* 
pent  d'avoir  menacé  les  hommes  ,  pour  obliger  le  Roi  à  changer 
la  refolution  qu'il  avoitprife  touchant  ces  Chambres  :  &ilyajoû- 7 
toit  le  nom  de  Henri  le  Grand  auteur  de  l'Edit ,  comme  interceV' 
dant  en  faveur  de  cet  ouvrage  de  fa  fageflè.   Le  refte  contenoit 
des  vœux  pour  la  perfonne  du  Roi. 
tf*t  d*     Lors  que  Du  Bofc  commença  à  parler,  il  (êmbloit  que  le  Roi 
"^ilu  penlat  à  quelque  autre  choie  i  mais  peu  à  peu  les  choies  change* 
rent.    Ce  Prince  entendant  un  difeours  d'un  autre  caractère  que; 
les  harangues  toutes  pleines  d'une  fauflè  Rhétorique  ,  dont  il 
avoit  les  oreilles  fbuvent  batucs  ,  revint  de  cette  diffraction  ap- 
parente, écouta,  donna  des  marques  d'attention,  fit  connoître 
qu'il  éeoutoit  avec  plaifir.  L'éloquence  &  la  bonne  mine  de  l'Q*- 
rareur  l'emportèrent  fur  le  préjugé  qu'on  avoit  infpiréau  Roi, 
qu'il  ne  pouvoir  rien  venir  de  bon  d'un  Miniflrtf  des  Heretiqueff** 
n*pmfi  La  reponfe  de  ce  Prince  contenoit  à  peu  près,  qu'on  ne  lui  ïvotiT 
J»  R*>-       foif  entendre  que  la  fuppreflion  des  Chambres  fit  un  fi  grand 
préjudice  aux  Reformez,  mais  feulement  qu'elle  étoit  neceffàire 
pour  mieux  pourvoir  à  l'adminiftration  de  la  juftice  j  qu'il  avoir, 
plis  tous  les  temperamens  neceflaires  pour  empêcher  que  ce  chan*1' 
gement  ne  leur  ht  tort  i  qu'il  n'avoit  pas  voulu  les  renvoyer  axfgs 
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Grands  Chambres,  où  il  y  avoir  trop  de  Contai lers  Ecclcfiafti-  1668. 
ques  j  ni  Supprimer  les  Chambres  Miparties ,  comme  on  lui  en 
avoic  fait  la  proportion,  parce  qu'il  avoir  elhmé  qu'elles  leur 
croient  neccflaires.    Après  cette  reponfe  du  Roi ,  Du  Bofc  ob- 
tint la  liberté  de  répliquer ,  &  remontra  quelque  choie  qui  regar- 
doit  la  matière  principale  -,  &  comme  le  Roi  y  repartit,  &  le  ques- 
tionna pour  avoir  l'édairciflement  de  quelque  difficulté,  l'audien- 
ce prit  à  peu  près  une  forme  de  converfation,  où. Du  Bofc  eut  le 
moyen  de  mêler  quelque  choie  de  touchant  fur  la  condition  gé- 
nérale des  Reformez.    En  effet  le  Roi  promit  en  termes  redou- 
blez qu'il  y  pcnfcroit,  après  quoi  Du  Bofc  le  retira.  Cependant 
le  Roi  ayant  témoigné  hautement  le  plaifir  qu'il  avoit  reçu  de 
l'entendre,  Du  Bolc  devint  l'admiration  de  toute  la  Cour,  qui 
n'eft  jamais  d'un  autre  avis  que  fon  maître;  &  il  n'y  eut  ni  Mi- 
niftrcs  du  Confeil ,  ni  grands  Seigneurs  qui  ne  lui  filîbnt  de  gran- 
des civilitcz. 

Huit  jours  après  le  Député  General  le  conduifit  chez  le  Tel-  °*»'r- 
licr,  l'un  des  Secrétaires  d'Etat,  où  après  bien  des  chofès  dites 
à  la  loiiangcdu  Roi,  on  vint  à  parler  de  la  fupprcfllon  des  Cham-  trmmu 
bres.    Du  Bofc  prit  l'occafion  de  remontrer  a  ce  Miniftrc  qu'il J£j£r<l. 
n'étoit  pas  tems  de.  toucher  cette  corde,  dans  une  conjoncture 
oii.il  y  avoir  à  Paris  des  Députez  de  toutes  les  Provinces,  pour 
demander  jufticc  fur  une  infinité  de  vexations  i  que  ii  avant  que 
de  remédier  à  ces  vieux  maux  on  en  faifoit  de  nouveaux ,  on 
jetteroit  les  peuples  dans  le  dcfefpoir-,  qu'il  éroit  ncceflàire  avant 
toutes chofes,  de  leur  donner  fàtisfacTion  fur  les  precedens  griefs. 
Cette  propofition  fut  reçue.    Le  Tcllier  promit  d'examiner  les 
écrits  qu'on  lui  avoit  prefentez,  &  de  faire  différer  l'affaire  des 
Chambres,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  l'examen  des  dernières  Dé- 
clarations. En  effet  dûs  la  même  femaine  les  Commiflaires  y  tra- 
vaillèrent chez  le  Chancelier,  &  y  furent  occupez  trois  jours  du- 
rant.   Ces  favorables  aparenecs  relevèrent  le  courage  des  Refor- 
mez, qui  fe  perfuaderent  par  rout  ce  qu'ils  defiroient  ardem- 
ment, qu'on  repareroit  une  partie  du  mal  pafle,  &  que  défor- 
mais on  leur  donncroit  quelque  patience.    Le  Confeil  ne  faifoit  r/J'^' 
rien  néanmoins  à  bonne  intention.   11  avoit  deux  raifons  cachées/,,/, 
d'accorder  cette  reviiion  des  Déclarations  de  1 666.    L'une  étoiç 
qu'il  falloit  empêcher  l'éclat  que  la  fuppreflion  des  Chambres  de 
Tomé  If-:  O  l'Edit 
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1668.  PEdic  pourroit  faire  hors  du  Royaume ,  où  il  y  avoir  des  Alliez: 
à  ménager  -,  &  que  le  plus  fur  moyen  de  faire  paflbr  ce  coup , 
éroic  de  l'adoucir  par  la  réparation  de  quelques  griefs ,  qui  fèroic 
comme  une  compenfation  de  ce  defavantage.  L'aurre  éroit  qu'on 
vouloit  tacher  de  lier  avec  les  Dépurez  une  erpece  de  négocia- 
tion fur  cette  affaire,  afin  que  quand  on  auroit  traité  avec  eux, 
on  pût  dire  gue  cette  fupprcflîon  auroit  été  faite  de  bon  gré,  te 
par  leur  contentement.  C'eft  pourquoi  on  entroit  en  négocia- 
tion fur  les  autres  cjucftions,  pour  y  lier  celle-là  infenfiblemenr. 
En  effet  on  fit  làvoir  aux  Députez  qu'ils  feroient  bien  de  donner 
des  mémoires ,  touchant  les  conditions  ôc  les  remperamens  ne- 
ce  flaires  pour  adoucir  le  mal.  Mais  a^rès  une  mûre  eonfu  I  ration 
cette  propofition  fut  rejettée.  On  conclut  qu'il  ne  raîlort  point 
entrer  en  compofition  fur  la  ruine  de  l'Edit,  &  qu'il  valoit  mieux 
laiflêr  faire  le  Confeil,  que  de  prendre  une  voye  d'accommode- 
ment. Cependant  Du  Bofc  ayant  eu  un  long  entretien  fur  le  mê- 
me fujet  avec  LeTellicr,  la  même  propofirion^fût  rcnouvdléei 
mais  après  une  confulration  nouvelle  on  refolut  encore  de  la  re- 
jerrer.  On  Rit  d'avis  feulement  de  dreflfer  une  requête  où  les  in- 
*  conveniens  de  cette  fupprcflîon  feroient  reprefentez ,  avec  les 
moyens  de  remédier  aux  abus  qu'on  prenoic  pour  prétexte  de  la 
demander. 

jtff«*7«  La  rciiuêtc  fut  dreflec,  6c  mifè  entre  les  mains  du  Roi  fie  de 
^tiu  ^cs  Minières,  rcmarquoit  fix  préjudices  que  la  fuppreffion 
l'imm-  de  ces  Chambres  feroit  aux  Reformez.  Le  premier  éroit  pris  de 
l'importance  de  l'article  de  l'Edit,  qui  feroit  violé  par  leur  revo- 
£W"  cation.  H  ctoit  obfcrvé  qu'il  y  avoit  dans  l'Edit  trente-huit  arti- 
cles qui  apartenoient  à  cette  matière,  éc  qui  romberoient  avec 
celui  qui  parloitdcPinftiruriondc  cette  Jurifdic"Hon  :  de  forte  qu'ort 
feroit  par  cette  fuppreffion  une  large  brèche  à  l'Edit,  qui  ruine- 
roitpres  de  la  moitié  de  fes  articles-,  qui  même  enrralneroit tous 
les  autres ,  à  caufe  de  leur  mutuelle  dépendance.  Le  fécond  éroit 
pris  de  ce  que  les  Reformez  étant  renvoyez  aux  Parlemens,  de- 
meureroient  à  la  diferction  des  Juges  Ecclefiafîiques,  qui  étoient 
leurs  ennemis  déclarez,  &  leurs  parties  formelles,  engagez  mê- 
me par  leur  cara&ere  à  procurer  la  ruine  de  ceux  qu'ils  tiennent 
pour  Heretiaues.  On  remontroit  qu'en  confequence  de  Pinftfru- 
tion  de  la  Chambre  de  l'Edit  de  Rouen ,  les  Reformez  avoient 
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toujours  joui  du  droit  de  reculer  tous  les  Confeillers  Clercs  fans  1668. 
cxprefîion  de  caufe,  quand  ils  vouloient  porter  leurs  affaires  à  la 
Grand'  Chambre.  En  effet  il  n'y  a  point  de  preuve  que  les  Con- 
icilicrs  Clercs  Ce  (oient  avifez  d  en  murmurer ,  avant  l'année  1 666. 
comme  je  l'airaportc  entre  Tes  évenemens  de  cette  année.  On 
ajoùtoit  à  ces  remarques  un  mAen  paflant,  fur  la  paillon  dont 
les  Parlemens  de  Rouen  &  de  Tau  avoient  donné  depuis  peu  di- 
vers témoignages.    Le  troiûeme  préjudice  étoit  pris  de  ce  que 
les  Confeillers  Ecclefiaftiqucs,  de  viendraient  par  cette  fuppref- 
iion  les  maitres  des  affaires  qui  regardoienc  l'exécution  de  l'E- 
<ht,  fur  lciquclles  on  ne  pouvoir,  fe  promettre  d'eux  la  moindre 
julhce.  En  gênerai  on  remarquoit  que  les  Parlemens  même  étant- 
recufables,  comme  le  Roi  Tavoit/econnu  lui-même  en  leurôunt 
la  connoiilance  de  toutes  les  affaires  de  l'Edit ,  pour  l'attribuer 
aux  CommiiTaires  départis  dans  les  Provinces ,  il  croie  bien  évi- 
dent que  les  Juges  Clercs  étoicnt  encore  plus  légitimement  recu- 
lez, parce  qu'ils  étoient  la  partie  la  plus  lulpccle  des  Parlemens. 
On  touchoit  en  paflânt  la  fubfiftancc  des  Temples,  &  l'enlè- 
vement des  enrans  :  matières  fur  lefquellcs  les  Ecclefiaftiqucs 
croyoient  être  obligez  en  confcicncc  à  violer  l'Edit  tous  les  jours. 
Le  quatrième  préjudice  confiftoit  en  ce  qu'il  n'y  auroit  dans  la 
Grand'  Chambre  nul  Juge  prepofé  pour  l'obfcrvation  de  l'Edit, 
ni  qui  fc  fit  une  art  aire  de  citer  l'Edit  pour  y  faire  penfer  les  au- 
tres; au  lieu  que  dans  les  Chambres  de  l'Edit,  il  y  avoit  au  moins 
un  Reformé  qui  pouvoit  faire  cet  office.    Le  cinquième  étoit 

2ue  fi  on  rcvoquoit  les  Chambres,  la  condition  des  Reformez 
roit  pire  aujourdhui  qu'elle  n'avoit  été  dans  les  tems  même  les 
plus  difficiles  ;  puis  qu'alors  on  leur  permet  roi  r  de  reculer  un 
nombre  conildcrable  de  Juges  fufpccts,  &  qu'on  leur  accordoit 
même  quelquefois  révocation  de  leurs  caufes  devant  d'autres  Ju- 
ges. LclÎMcmc  enfin  regardoit  les  étrangers,  à  qui  la  fuppreflion 
des  Chambres  de  l'Edit  feroit  peur;  &  qui  en  effet  fur  le  bruit 
qui  en  avoir  couru ,  prenoient  déjà  des  mefures  pour  retirer  du 
Royaume  leurs  effets  &  leurs  famûlcs. 

On  joignit  à  cotte  requête  des  moyens  de  remédier  aux  abus  Uiytui 
qui  fcrvoient  de  prétexte  à  cette  fuppreflion  ;  Ci  voir  les  interven-j^"""; 
tions  mandiées ,  les  vacations  exceflives ,  &  les  petits  Bureaux , 
où  il  n'afliftoit  que  deux  ou  trois  Juges.    On  remont  roit  que  la 

O  2  nouvelle 
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1668.  nouvelle  Ordonnance  avoit  remédié  aux  inrenxn rions  fraudulcu- 
fes  j  que  les  Reformez  n'ayant  qu'un  fcul  Confeiilcr  de  leur  Re* 
ligion  dans  la  Chambre  de  l'Edit,  ne  pouvoient  être  regardez 
comme  les  auteurs  de  l'abus  commis  dans  l'excès  des  vacations» 
que  ce  n'étoit  pas  eux  par  confeouent  qui  dévoient  en  être  pu- 
nis j  qu'on  y  pouvoir  pourvoir  «limitant  celles  qui  le  pourraient 
faire  devant  &  après  midi ,  comme  on  le  pratiquoit  en  quelques 
Parlemcns-,  qu'on  pouvoir  abolir  les  petits  Bureaux,  en  défen- 
dant aox  Juges  de  travailler  en  moindre  nombre  que  l'Ordonnan- 
ce ne  permet,  Enfin  on  propolbit  comme  le  meilleur  expédient, 
de  remettre  les  Chambres  de  l'Edit  dans  les  premiers  termes  de 

'  leur  établilïcment}  &  fur  tout  de  continuer  les  mêmes  Juges  dans 
ces  Chambres  durant  pkifteurs  années  ;  au  lieu  que  depuis  trente 
■"'**■  ans  on  en  avoit  fait  uneTournelle  civile,  où  on  ne  1er  voit  qu'un 
an,  &  où  chacun  entrait  à  fon  tour  fans  difeerneraent.  .-.>.: 

1669.  Toutes  ces  diligences  n'empêchèrent  pas  que  le  Roi  ne  fup- 
supprtf.  primât  ces  Chambres  par  une  Déclaration  du  mois  de  Janvier. 
cSm?  "  prefuppolbit  pour  motifs  de  cette  fuppreffion ,  que  les  Refor- 
iruit  mez  ne  recevoient  aucun  avantage  de  ces  Chambres,  qu'ils  ne 
ljwitr.  Pu^cm  rencontrer  dans  les  Chambres  des  Enquêtes ,  où  il  y  avoii 
xx ix.  un  Confeiilcr  Reformé  comme  dans  celles  de  l'Edit,  &  qui  ne 

leur  pût  être  coniervé  même  dans  les  Grands  Chambres,  en  leur 
permettant  de  recufer  quelques  Orhcicrs.  11  avoit  égard  aufîî  à 
ce  que  les  Catholiques  recevoient  de  grands  préjudices  des  inter- 
ventions Omulées.  De  force  qu'il  paroillbit  clairement  qu'on  n'a- 
voie  fait  nulle  confideration  ni  de  la  requête  des  Reformez,  ni 
de  leurs  autres  écrits.  Ils  étoient  renvoyez  pour  l'avenir  à  la 
Grand'  Chambre  fur  toutes  les  appellations  verbales  ;  &  on  leur 
accordoit  pour  toute  grâce  le  droit  de  reculer  deux  Confcil- 
1ers  Clercs  fans  expreflion  de  caufe.  Pour  les  procès  par  écrit» 
ils  étoient  renvoyez  dans  les  Chambres  des  Enquêtes ,  &  on  ne 
leur  permettoit  d'y  recufer  perfonnc.  Il  éroit  dit  feulement  que 
les  Confeillcrs  Clercs  n'y  pourraient  être  Raporteurs.  Après 
quelques  reglemens  fur  le  fervice  que  les  Reformez  pourraient 
rendre  dans  la  Tournelle  criminelle,  dans-les  Chambres  des  En- 
quêtes, aux  procès  qui  fe  vuideroient  par  Comraiflàires ,  &  à  la 
Chambre  des  Vacations  -,  &  après  avoir  privé  de  gages  celui  qui 
(crviroit  dans  celle-ci*  le  Roi  donnoic  aux  Reformez  du  reflort 
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du  Parlement  de  Bourgogne,  le  choix  de  porter  leurs  affaires  ou  1669. 
à  ce  Parlement»  ou  à  la  Chambre  de  l'Edit  de  Grenoble}  per- 
mettant à  ceux  qui  choifiroient  le  Parlement,  d'y  reculer  deux 
Juges  en  matière  civile,  &  trois  en  matière  criminelle.  Pour 
ceux  qui  éroient  fujets  au  Parlement  de  Bretagne ,  le  Roi  leur 
donnoit  Je  choix  de  ce  Parlement ,  ou  de  celui  de  Paris  ;  &  ac- 
cordoit  à  ceux  qui  auroient  opté  le  Parlement  de  Rennes,  la  li- 
berté de  reeufer  le  même  nombre  de  Juges  qu'au  Parlement  de 


Cette  Déclaration  donna  lieu  à  faire  un  nouvel  écrit  2 fiez  am-  l" 
pie  ,  &  rempli  de  faits  bien  pouvez ,  pour  démontrer  qu'il urt 


nîétoit  pas  jufle  que  les  Cc*uallers  Clercs  ruflent  Juges  foure-<*>^- 
rains  des  Reformez.  On  y  reprefencoit  que  jamais  ces  Conseillera 
nfcvoicnt  été  adonis  dans  les  Chambres  de  l'Edit,  ni  dans  les  Mi-'<«  7- 
parties^  qu'on  les  a  voie  même  rarement  reçu  parties  dans  les  cho-^~I 
Tes  qui  regardoient  l'Edit  ^  &  que  la  recherche  des  contraventions 
étoit  commife  par  l'Edit  même  aux  Gens  du  Roi.  Que  depths  f*™'*- 
quelques  années  les  Syndics  du  Clergé  intervenoienr  dans  toutes 
les  affaires  fufeitées  aux  Reformez}  que  c'étoit  trop  que  les  mê- 
mes qui  fe  declaroient  par  tout  leurs  parties,  devrnflcnr  auffi  leurs 
Juges,  comme  ils  le  devenoient  en  effet  parla  TupprefCon  des 
Chambres  que  le  Roi  venoit  de  faire.  Ces  confiderations  croient 
étendues  dans  la  fuite ,  &  on  y  faiibit  de  longues  remarques  fur 
la  paiîion  que  le  Parlement  de  Rouen  avoit  toujours  témoignée 
dans  les  affaires  de  Religion ,  &  fur  les  préjudices  que  les  Refor- 
mez y  fouffroient  de  ce  que  la  Chambre  de  l'Edit  n'y  fubfiftoic 
plus.  On  les  faifbit  aller  bien  plus  loin  que  ceux  que  l'extinc- 
tion de  celle  de  Paris  leur  faifbic  fou  ti  r  ir ,  &  on  le  prouvoit  par 
de  folides  raifons.  On  y  ajoûtoit  douze-  ou  treize  exemples  des 
occaiions  où  la  mauvaife  volonté  du  Parlement  de  Rouen  avoit 
obligé  les  Reformez  de  recourir  à  l'autorité  royale ,  pour  trouver 
de  la  protection  contre  ces  Juges  peu  équitables.  Mais  cet  cent 
ne  fit  rien  changer  aux  choses  jugées.  Cependant  afin  qu'on  ne 
foi t  point  trompé  aux  prétextes  énoncez  dans  cette  Déclaration, 
8c  qu'on  ne  puiflê  douter  que  le  motif  caché  de  la  publier  étoit 
de  faire  plaiûr  au  Clergé,  il  cft  bon  de  remarquer  ici  qu'il  ta 

O  3  prit 
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1669.  prit  pour  un  triomphe  de  (on  zèle,  &  poor  montrer  qu'il  la 
gardoit  comme  une  victoire  remportée  lur  Ytitreja^  u  l'a  ia*c< 
ployer  dans  la  compilation  de  lès  Mémoires.     "»  »  oi 
•n^fc-      Mais  pour  conlblcr  les  Reformez  de  cette  facheufe  : 
^''^T(>  qu'on  avoit  donnée  a  lEdit,  malgré  leurs  railbns&  leur»  remon- 
qut      tranecs ,  on  leur  accorda  une  autre  Déclaration  le  premier  de  Fo- 
j*  1666.    ■        |  rcformoic  c  quelque  choie  celle  de  1664S.   A  dire  la 
axa-,  vente  ils  y  gagnoicnt  peu  ou  rien-,  mais  voir  révoquer  une  Dé- 
claration qui  avoir  coûté  au  Clergé  tant  d'années  de  Sollicitations, 
étoit  néanmoins  une  cfpecc  d'avantage  ,  qui  faifoit  même  croire 
aux  plus  éclairez  qu'il  y  avoir  encore  à  cfpercr  quelque  juftice  du 
impr-  Conlcil ,  par  les  fourmilions  Se  par  les  requêtes.  Il  y  avoit  deux 
tSSSL  cho(cs  dans  la  Préface ,  quoi  qu'elle  fut  fort  courte,  qui  Aattoicnt 
dm,  u  i'efpcrance  des  Reformez.   L'une  écoit  que  les  arrêts  fur  lefquels 
frtjwn.  ja  jjecjarafion  <jc  1 6(>6.  étoit  fondée ,  &  d'où  on  avoit  tiré  roue 
(on  contenu,  étoient  révoquez  avec  elle,  excepté  dans  les  cho- 
ies en  quoi  ils  convenotent  avec  la  nouvelle  Déclaration  s  de  fer- 
re que  le  Clergé  perdoit  par  un  (cul.  mot  preique  tout  le  truie 
de  (es  peines,  &  principalement  celui  de  l'argent  qu'on  avoir  ti- 
ré de  lui ,  pour  rendre  en  fa  faveur  tant  d'arrets^qui  ne  fervotent 
plus  de  rien.    L'autre  étoit  que  le  Roi  difoit  que  cette  nouvelle 
Déclaration  ferviroic  de  lot  à  l'aventr:  ce  qui  perfuadoit  qu'il  y 
au  roi  t  déformais  quelque  choie  de  fixe  &  <f  arrêté,  qui  tiendrait 
heu  de  Droit  nouveau,  &  qui  ne  (croît  plus  fujet  aux  atteintes 
de  la  chicane. 

chan^-    Pour  le  corps  même  de  la  Déclaration,  il  étoit  reduk  de  cin- 
g»    quante-neuf  articles  à  quarante- neuf.    On  avoit  retranché  neuf 
udÏZ-  articles ,  dont  la  Déclaration  nouvelle  ne  parloir  plus 1  -fa voir  ceux 
rsnm    qui  a  voient  été  dans  celle  de  1666.  le  (e  pue  me,  le  40.  le  41.  le 
Tuflt-  43  le  44-  le  46.  ac  les  trois  derniers,  qui  concenoient  des  dcoi- 
udtmt.  (ions  fur  lesquelles  il  n'y  avoit  point  encore  eu  d'arrêts.  Mais 
ceux  qui  avoient  été  le  3.  le     &  le  6.  étoient  laiflez  en  leur  en- 
tier i  comme  le  8.  le  9.  le  10.  &  1'  11.  qui  changeoient  feulement 
de  numéro,  &  qui  étoient  marquez  7.  8.  9.  &  10.  dans  l'Edit 
nouveau.  Il  en  étoit  de  mèïne  du  14.  du  1  f.  &  du  16.  qui  étoient 
ici  le  1 3.  14.  &  1 1.    Le  1 8.  étoit  inlèré  dans  le  16.  de  la  Décla- 
ration nouvelle v  où  le  19.  le  21.  le  22.  le  23.1e  27.  le  33.  le  34. 
le  35.  le  37.  &  le  38.  de  la  précédente  étoient  encore  coniervez 
i  en 
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en  leur  entier,  avec  ce  fcul  changement  que  le  f  i.  n'étoit  plus  1669. 
ici  que  le  19.  le  22.  n'étojt  plus  que  le  20.  &c  ainii  des  autres. 
Le  47.  n'étoit  plus  ici  que  le  40.  Le  49.  &  les  7.  fuivans  fe  rc- 
trouvoient  encore  dans  la  nouvelle  Déclaration,  tels  qu'ils  avoient 
été  dans  celle  de  1666.  avec  cette  feule  exception  qu'ils  ne  por- 
toient  plus  la  marque  du  même  nombre:  que  le  49.  de  l'une 
étoit  feulement  le 42.  de  l'autre,  &  le  refte  à  proportion:  de 
forte  qu'il  y  avoit  vingt-neuf  articles  qui  n'étoicnt  ni  révoquez, 
ni  changez.  Ceux  qui  voudront  voir  de  quelle  importance  étoient 
ou  les  neuf  articles  fupprimez,  ou  les  vingt-neuf  conlèrvez ,  pour- 
ront fe  larisfaire  en  comparant  les  deux  Déclarations  ,  qu'ils 
trouveront  entre  les  preuves  de  cette  Partie  de  l'Hiftoire  que 
j'écris.*  ■  |»,il>tiiW4^^ir^l|l>A^flg  [i^^bto  7k4  ***ffc4a>. 


:  aux  e- 

le  Roi  avoit  faits  à  vingt  &  un  articles  de  la  pre- 
miere.   J'en  rendrai  compte  ici  brièvement,  pour  épargner  au r«#- 
Lecteur  la  peine  de  les  rechercher  dans  la  coraparaifon  de' ces 
deux  a£tes.  Le  premier  article  de  la  Déclaration  de  1 666.  defen*  mtz'j» 
doit  aux  Reformez  de  prêcher  ailleurs  que  dans  les  lieux  defti- u  r^*r 
nez  à  cet  a&ge,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fur  5  mais  en  cm££££ 
d'hoftihté,  de  contagion,. d'incendie,  de  debordemens  d'eaux , * 
de  ruines,  ou  d'autres  caufes  légitimes,  Ja  nouvelle  Déclaration 
ordonnoic  de  s'adreflêr  au  Gouverneur  de  la  Province,  ou  au <• 
Lieutenant  de  Roi ,  pour  obtenir  de  lui  la  permiilion  d'en  uièr 
autrement.    Ceux  qui  favent  les  longueurs  affectées  que  ces  per- 
fonnes  éminentes  pouvaient  aporter  à  la  concJulion  de  ces  affai- 
res ,  quand  ils  avaient  la  dévotion  en  tête ,  ou  qu'ils  voulaient 
faire  pJaiiîr  au  Clergé ,  peuvent  aifément  comprendre  que  cette 
grâce  étoit  une  pure  1 11  u  lion.  Le  lêcond  article  de  la  Déclaration 
de  1666.  défendait  l'exercice  dans  les  lieux  du  Domaine  que  le*™". 
Reformez  tenoient  par  engagement  -,  &  les  termes  de  la  defcnfo 
posrxuent  avec  un  peu  de  chicane  être  apliquez  à  ceux  même 
qu'Us  tenoient  en  vertu  d'un  engagement  plus  ancien  que  l'Edit  » 
mais  le  même  article  reformé  par  la  Declararion  nouvelle»  reduifoit 
la  détente  aux  engagemens  pofterieurs  à  l'Edit,  ou  qui  fe  feroient 
fetfavenir»  le  il  permettoit  que  l'exercice  fe  ht  dans  les  lieux 
d'ancien  engagement,  à  condition  que  ces  lieux  eu  lient  été  en- 
gagez aux  Reformez  avant  l'Edit»  &  Qu'ils  ruflènt  échus  en  lienC' 
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1669.  directe  ou  collatérale  à  ceux  de  la  même  Religion  qui  les  poflc- 

nnrùr.  deroicnt  encore  aujourdhui.    De  for^  que  pour  jouir  de  ce 
privilège  *  il  falloitque  ces  lieux  n'euflênt  point  été  autrefois  en- 
gagez a  des  Catholiques  ,  &  que  les  Reformez  qui  en  avoienc 
joui  des  letems  de  l'Édit,les  euflent  toujours  conlcrvez dans  leur 
Ctnfol»-  famille.  Les  changemens  du  quatrième  article  conliftoient  fcule- 
'liïjjï  ment  en  ce  que  la  Déclaration  nouvelle  permettoit  aux  Minières 
»«n.    qui  vilîtoient  les  priibnniers,  de  faire  leurs  exhortations  dans  la 
chambre  commune-,  pourveu  que  ce  fût  â  voix  balTê  &  (ans  lcan- 
dale  ,  au  heu  que  la  précédente  exigcoit  que  cela  le  rit  dans  une 
chambre  (eparée. 

g*i  dm    Par  le  douzième  article  de  la  Déclaration  de  1666.  il  étoit  de- 
'aux'ïf-  ^cnt^u  ^C  recevoir  dans  les  aflcmblécs  des  Confiftoircs  ,  d'autres 
ftmUett.  perfonnes  que  des  Mimltrcs  &c  des  Anciens  :  mais  fur  lcsrcmon- 
1'/uCm~  trancc$  des  Députez,  qui  firent  connoitre  que  la  généralité  de  ces 
defcnlcs  pouvoit  donner  lieu  à  prétendre  que  les  Diacres  n'étanc 
point  nommez  dans  l'article,  ne  dévoient  pas  avoir  feance  dans  les 
Confiitoircs  -,  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'y  citer  les  (candalcux  -, 
qu'on  ne  pouvoir  aflcmblcr  les  Chefs  de  famille  pour  donner  leur 
voix  fur  l'élection  des  Minières  ,  ou  pour  régler  l'impolïrion  des 
deniers  que  PEdit  accordoit  aux  Reformez  de  lever  lur  eux  :  le 
Roi  reforma  cet  article,  &  permit  par  l'onzième  de  la  Déclaration 
nouvelle  que  les  Diacres  fuflent  appeliez  dans  les  Confiitoires  , 
que  ceux  qui  auroient  befoin  de  correction  y  fuflent  citez  ;  qu'on 
allcmblât  les  Chers  de  famille  pour  la  vocation  des  Minières  -,  6c 
qu'on  fit  les  importions  félon  qu'il  étoit  porté  par  le  quarante- 
troifiémc  article  des  particuliers.    Le  treizième  article  de  la  pre- 
micrc  Déclaration  defendoit  d'inftitucr  des  Anciens  héritiers,  ou 
t,*w.    légataires  univerfcls  en  cette  qualité.    Le  douzième  de  la  nou- 
velle confirmoit  cette  difpofïtion  -,  mais  il  y  ajoûtoit  qu'à  l'égard 
des  donations  ,  ou  legs  particuliers,  le  quarante-deuxième  article 
des  particuliers  de  l'Editferoit  obfervé.  Dans  le  dix  feptiéme  arti- 
cle de  la  première  Déclaration ,  le  Roi  defendoit  de  tenir  des  Col- 
loques hors  du  tems  des  Synodes ,  &  de  la  prefenec  des  Commif- 
laires  :  &  dans  le  fuivant  il  faifoit  les  mêmes  defenfes  de  tenirdes 
Aflêmblécs  pendant  l'intervalle  des  Synodes,  de  donner  descom- 
ions  ,  de  délibérer  de  quelques  affaires  que  ce  fut  par  lettres 
circulaires.    Mais  dans  la  nouvelle  Déclaration,  le  Roi  ne  raiibic 
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de  ces  deux  articles  qu'un  ,  qui  éroit  le  fèiziéme  -,  &  il  y  ajoû-  jfâg. 
toit  la  pcrmillion  de  tenir  des  Colloques  en  prdenoe  d'un  Com-  cctioqut* 
miflàirc,  en  deux  cas  feulement  -,  l'un  qu'il  yeiit  quelque  lieu  d'ex-*"  iMfl 
creice  à  pourvoir  d'un  Minière  ,  à  caulê  de  la  mort  de  celui  qui^z^u* 
aurait  fervi  jufques  là  ;  l'autre  qu'il  y  eût  quelque  fcandalcux 
qui  ne  pût  être  puni  autrement  comme  il  l'auroit  mérité.  C'cft 
là  tout  ce  que  les  Reformez  purent  apporter  de  remède  aux  lon- 
gues chicanes  que  le  Clergé  leur  avoit  faites  fur  la  tenue  de  leurs 
Colloques ,  quelques  remontrances  qu'ils  puflènt  faire  pour  dé- 
montrer au  Confeil  l'innocence  de  ces  Aflêmblécs. 

Le  vingtième  article  de  la  Déclaration  de  1666.  defendoit  de*"/»»' 
cenfurer  ceux  qui  envoyeroient  leurs  enfans,  ou  leurs  pupiles  aux  ™Vt>/. 
Collèges ,  ou  fous  des  Précepteurs  Catholiques:  &  dilbit  h*mplc- 
ment  que  ces  enfans  ne  pourroient  être  contraints  à  changer  dec"f'"u" 
Religion  :  mais  il  (cmbloit  permertre  tacitement  de  les  gagner, 
&  de  les  induire ,  pourveu  qu'il  n'v  eût  point  de  violence.  Le  dix- 
huitiéme  de  la  Déclaration  nouvelle  laiflbit  fubfiltcr  la  même  dc- 
fenle,mais  il  ajoûtoitque  s'il  y  avoit  preuve  évidente  qu'on  vou- 
lût contraindre  ou  induire  les  enfans  à  changer  de  Religion  ,  les 
Confîftoires  pourroient  avertir  les  pères, mères  6c  tuteurs,  pour 
s'en  plaindre  au  Magiftrar.    Le  vjngt-quatriéme  de  la  Déclara- 
tion précédente  regloit  les  enterremens  dans  les  propres  termes 
des  arrêts  qui  avoicnt  été  rendus  fur  cette  matière  :  mais  ces  ter-  inum* 
mes  appliquez  aux  enterremens  de  la  campagne  ,  dans  les  HcuxJJ'"/^ 
ou  il  ralloit  porter  un  mort  à  deux  ou  trois  heucs  de  celui  où  il  umf+> 
avoit  demeuré  pendant  fa  vie  ,  caufoient  mille  defordres  ,  parce**'* 
qu'on  ne  pouvoit  jamais  fatisfaire  les  Catholiques  ,  qui  de  quel- 
que manière  qu'on  s'y  conduilît ,  avoicnt  toûjours  une  chicane 
toute  prête.  Ils  faifoient  une  affaire  de  ce  qu'on  partoit  top  ma- 
tin ,  de  ce  qu'on  marchoit  trop  long-rems  ,  ou  à  heure  indue"  \ 
de  ce  qu'on  arrivoit  au  Cimetière  ou  plutôt  ou  plus  tard  qu'il  n'é- 
toit  exprimé  par  l'Ordonnance.  Ils  forçoient  même  quelquefois 
lotis  quelqu'un  de  ces  prétextes  ,  ou  d'autres  femblables  que  la 
chicane  pouvoit  fournir  à  leur  zélé,  ceux  qui  accompagnoientles 
corps  de  les  abandonner  dans  un  champ ,  ou  dans  un  chemin , 
pendant  qu'ils  alloient  implorer  le  fecours  de  la  jufticc  contre  ces 
inhumaines  vexations.    Mais  enfin  l'article  vingt-deuxiéme  de  la 
nouvelle  Déclaration  apporta  du  remède  à  ce  dclàrdrc  >  &  ne 
fome  IV.  P  w  par- 
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g  66?.  parlant  trios 'des  cnterrcmens  en  gênerai  ?  il  dédeteir  fêtriemevit 
l'heure  «c  la  manière  des  enterremens  de  Va  campagne^  EfcRrJt 
tendoit  que  les  convois  partifTèntàfîx  heures  du  mat 
pendant  les  fix  mois  des  plus  longs  jours  -,  &  à  quatre  het 
&  huit  heures  du  matin  depuis  le  commencement  d'Octobre  julqucs 
à  la  fin  de  Mars  -,  qu'ils  marchafient  fans  s'arrêter  >  qu'on  le  tint  au 
nombre  des  perfonnes  prderit  parles  arrêts  :  &c-i\  ordon noir  à  tous 
les  Juges  d'empêcher  qu'on  ne  fit  aux  Reformez  troubles  ittfat+ 
te  ,  m  fcandale.    Il  y  avoit  auflî  quelque  rcrbrmation  à  l'article 
cZm$ù  vingt-culcll,^mc  de  'a  Déclaration  de  1666.  qui  ordonnoit  aux 
mi  '  '  Reformez  de  dckufïèr  aux  Catholiques  tous  les  Cimetières  tenant 
aux  Eglifès  »  nonobftant  tous  actes  &  transitions  contraires  -,  de 
leur  abandonner  encore  ceux  qui  étoient communs  aux  Reformez 
&  aux  Catholiques  ,  s'ils  ne  faifoient  voir  par  la  reprclcnrarion 
des  anciens  Cadaftres,queces  lieux  n'aboient  point  tèrvi  autrefois 
aux  (êpultures  des  Catholiques.   Le  défoulement  de  ces  lieux  de- 
voir être  fait  fans  rembourfement  :  &  toute  la  grâce  qtle  le  Roi 
faifoit  aux  Reformez, confifrait dans  la  per million  d'acheter  à  leurs 
dépens  quelque  autre  place  pour  leurs  ièpultures.    Le  vingt-tr©â«- 
fîéme  article  de  la  Déclaration  nouvelle  ofdonnoit  4e  mène  de- 
laificment  aux  mêmes  cas:  mais  ilportoit  que  les  Catholiques  en 
donneroient  d'autres  aux  Reformez  à  leur  commodité,  félon  qu'ii 
ferait  réglé  par  les  Commiflàircs.  De  plus  il  permettoit  aux  Ko-, 
formez  ,  demeurans  dans  les  lieux  où  ils  n'avoient  point  de  Ci- 
metières ,  de  porter  leurs  morts  dans  ceux  qui  leur  a  voient  et  c  dé- 
livrez dans  des  paroifTes  voifincs. 
%3éu     L'articIc  vingt-fixiéme  de  la  première  Déclaration  permettoit 
r  'rl  "  aux  Prefidiaux ,  quand  ils  auraient  prévenu  fur  le  Prcvot ,  uc  ju- 
HîU'ui  £er  ^e  'eur  ProPre  compétence,  quand  ils  feraient  le  procès  pour 
rtTprr-  des  cas  prevôtaux  à" des  Reformez  domiciliez.  "Ce  règlement 
•  faifoit  une  grande  brèche  à  la  jurifdiction-des  Chambrçsde  l'tdu 
ou  Miparties,  à  qui  le  jugement  de  la  compétence  apparrenok 
fuivant  l'Edit  :  &  il  s'enfuivoit  dé  là  que  la  vie  des  Reformez 
étoit  mue  à  la  dilêretion  des  Prefidiaux,  qui  pou  voient  en- vingt- 
quatre  heures  faire  périr  un  aceufé,  que  la  Religion  ferait  pafler 
pour  digne  de  la  dernière  feverité.  Le  mal  étoit  d'une  plus  gran- 
de étendue  qu'il  ne  le  lembloit  d'abord  ,  parce  que  par  un  arrêt 
du  Confeil  cii  quinzième  d'Octobre  16+7.  la  fabrication &l'ex- 
*  -pofi- 


10* 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XII.  us 

poltrion  de  la  fauflc  roonnoyc,  l'altération  &  la  rognure  des  efpc-  166$. 
ce*  d'or  &  d'argent  avoicnt  été  déclare/,  cas  Prcyotaux ,  aufli  bien 
que  le  vol  de  grand  chemin  &  le  brigandage  :  &  qu'il  avoit  été 
défendu  aux  Chambres  de  recevoir  iur  ces  aceufations  capitales 
les  requêtes  de  declinatoirc  qui  leur  fcroient  présentées.    De  for- 
ce qu'il  n'étoitpas  mal-aile  de  faire  un  procès  capital  à  un  honnê- 
te homme  »  lur  la  dénonciation  de  quelque  fcclcrat  -,  &  que  la 
diligence  ne  manquant  jamais  aux  Juges  »  quand  il  s'agit  d'ame- 
ner des  cauiès  à  leur  juridiction  ,  les  Prefldiaux  pouvoient  aifé- 
ment  prévenir  le  Prévôt ,  déclarer  le  cas  prcvôtal ,  &  demeurer 
les  arbitres  de  la  vie  dcl'accufé.  C'éroit  là  ce  que  le  Clergé  avoit 
recherché  en  follicitant  cet  article  :  parce  que  c'éroit  un  plaifir 
pour  lui  que  de  voir  un  Hérétique  chargé  d'accuiations  qui  ne  ie 
terminent  qu'au  gibet  &  à  la  roue  »  &  prive  du  lécours  que  l'é- 
quité 4es  Chambres  pouvoir  donner  à  lbn  innocence ,  en  re- 
mettant le  procès  dans  le  cours  des  Juri (dictions  ordinaires.  Cet- 
te coniideration  peut  iervir  à  faire  connoîrrede  quelle  nature  cil 
le  zèle  du  Clergé  -,  &  combien  il  aime  le  fang  Se  la  cruauté  :  puis 
que  dans  une  arïairc  qui  ne  touche  la  Religion  ni  de  prés  ni  de 
loin  »  il  avoit  tant  travaillé  à  priver  les  Reformez  de  la  confola- 
tion  d'appeller  des  jugemens  intérieurs  à  des  Juges  plus  éclairez» 
ou  plus  équitables.  Il  n'y  aperfonne  qui  puiflè  dire  en  quoi  ilira- 
portoit  à  la  Religion  Romaine  ,  que  quand  un  Reformé  éroit 
accule  de  vol,  de  fauilè  monnoye,  ou  de  crimes  de  même  natu- 
re »  la  compétence  fût  plutôt  jugée  par  un  Juge  que  par  l'autre, 
û  ce  n'cil  que  la  paillon  du  Clergé  trouvoit  plus  d'apparence  & 
de  facilité  a  faire  périr  l'acculé  par  l'un  que  par  l'autre.    Mais  le 
vingt- quatrième  article  de  la  Déclaration  nouvelle  lui  faifoit  per- 
dre ce  cruel  plailir  -,  &  ordonnoit  fur  le  fujet  des  cas  prevotaux 
l'oblervation  exacte  du  foixante  (bptiéme  de  l'Edit  de  Nantes. 

Le  vingt-neuvième  article  de  la  Déclaration  de  1666.  étoit  auffi  entré» 
cotrige  par  le  vingt-ièptiémcdc  la  Déclaration  nouvelle  -,  qui  F^r*£/, 
mettoit  aux  Conluls  Reformez  d'entrer  aux  Ailicrtcs  des  Diocc-  u/^T- 
ics,  d'où  la  précédente  les  avoit  exclus  :  &  au  lieu  que  par  un  ar-'"  d" 
tificc  fort  indigne  de  la  bonne  foi  ,  le  Clergé  avoit  fait  gliflcr 
dans  l'article  quelques  cxpreilionsquiétcndoientàtout  le  Royau- 
me ce  que  les  arrêts  n'avoient  réglé  que  pour  le  Languedoc ,  l'ar- 
ticle nouveau  rappclloit  les  choies  à  l'ancien  uiàge  dans  toutes  les 
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1669.  autres  Provinces.    Le  iuivant  ajoutok  à  celui  de  la  Déclaration 
précédente,  qui  ordonnoit  que  les  Catholiques  alliitaflènt  MMNocm 
du  moins  en  nombre  égal  avec  le»  Reformez  aux  Aflèmblées  des 
Afftm-  Communauté/, ,  que  dans  les  lieux  où  l'exécution  de  ce  rcçte- 
clmmu  mcnc  *cro^  impolïiblc  ,  rautc  de  Catholiques  ,  les  Communau- 
nsMti   tez  s'adre  fieraient  au  Gouverneur  ou  au  Lieutenant  de  Roi  de 
la  Province.    En  effet  il  y  a  voit  ùes  paroùlès  où  le  Curé  &  ion 
Vicaire  étoient  les  fculs  Catholiques,  &0Ù1I  tatioit  qu'ils  le  fèr- 
vi lient  l'un  l'autre  dans  la  célébration  de  leurs  Méfies  ,  s  ti  ne 
furvenoit  quelqu'un  de  quelque  paroiffe  voiûne.    Mais  il  pa- 
roît  par  le  remède  apporté  a  cet  inconvénient,  qu'on  fefaiibit  une 
grande  affaire  au  Conicil  d  empêcher  que  les  Reformez  ne  puf- 
lênt  former  un  Corps  de  Communauté  ,  puis  que  dans  les  lieux 
même  où  ils  étoienc  (êuls  habitansi  on  ne  leur  per  m  étroit  pas  de 
s'aflèrabJer  pour  leurs  affaires  communes  :  6c  on  aunoïc  rmenrx 
qu'un  Gouverneur  de  Province  eût  la  tête  rompue  des  difpures 
de  village  qui  pou  voient  donner  lieu  à  de  telles  aflèmblees ,  6c 
qu'il  coûtât  de  l'argent  &  du  tems  à  la  paroi  (le  ,  pour  les  dé- 
purations qu'elle  (croit  obligée  de  faire»  que  de  permettre  aux 
Reformez  de  les  terminer  fans  frais ,  &  en  un  moment ,  partes 
chAtgti  voyes  accoutumées.  De  là  vient  que  dans  l'article  vingt- ncuvié- 
tnof$  .  mc  ^  ^  rCponjolt  au  tren£e  &  unième  de  la  Déclaration  précé- 
dente ,  le  Roi  aj  où  toit  ces  mots  qui  n'avoient  point  encore  pa- 
ru ,  que  je  lâche  »  dans  des  loix  publiques  ,  attendu  que  les  Com- 
munautés font  réputées  Catholiques.    Sur  ce  principe  il  voulon 
que  les  Catholiques  feuls  pufTent  être  Greffiers  des  maifons  Con- 
llil aires  ,  ou  Secrétaires  des  Communauté/.    H  accoudoir  feule- 
ment aux  Reformez  de  pouvoir  entrer  dans  les  charges  d'Orlo- 
gers  ,  Portiers  ,  &  autres  de  même  nature. 
Arts  CT      Le  trentième  article  de  la  Déclaration  nouvelle  conrenoit  une 
Mttirr,.  a£jdirjon  importante  au  trente-deuxième  de  celle  de  \666.  Cc- 
hù-ci  portoit  feulement  que  dans  les  aflèmblées  des  Jurez  des  mé- 
tiers les  Catholiques  (broient  du  moins  en  pareil  nombre  que  lés 
Reformez  :  mais  le  Roi  ajoùtoit  ici  la  confirmation  des  arrêts  par 
1  ciqucls  il  étoit  porté  que  ceux-ci  feraient  reçus  à  toute  forte  de 
métiers,  dans  les  formes  ordinaires  des  apprentiftâges  &  des  chef- 
d'rcuvres  :  &  il  les  difpenfoit  de  tout  ce  qui  pourrait  être  con- 
traire à  leur  confeience.  Cela  étoit  ordonné  nonoblbnt  cous  (ra- 
mes 
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tuts  &  arrêts  donnez  depuis  le  premier  de  Janvier  1660.  Mais  il  1660. 
y  avoit  deux  reftnéhons  qui  bornoient  cruellement  l'étendue  de 
cette  concdlion.  La  première  étoit  que  les  Reformez  dcmcu- 
roient  exclus  des  lettres  de  Maîtnfè  *  &  que  même  par  les  termes 
de  l'article  ,  il  fembloit  que  les  arrêts  qui  les  privoient  du  béné- 
fice de  ces  lettres  dévoient  avoir  une  vertu  rétroactive  ,  &  em- 
pêcher que  ceux  qui  avoient  été  reçus  en  vertu  de  ce  privilège  ne 
continua  lient  l'exercice  de  leur  mener.  L'autre  étoit  qu'un  ar- 
*et  du  vingt-quatrième  d'Avril  1667.  qui  reduilbit  pour  le  Lan- 

fuedoc  le  nombre  des  Arnfàns  Reformez  au  tiers  étoit  confirmé, 
ans  ces  deux  fàcheufcs  rcfhïctions  ,  cet  article  auroit  été  un  des  r'r4* 
plus  avantageux  de  la  Déclaration  nouvelle.    On  ne  peut  s'i- 
magmer  combien  on  faifoit  de  peine  aux  Reformez  par  tout  jcAr  "fi1* 
Royaume  fur  le  fujet  des  métiers.    On  dreflbit  par  tout  des  fta-J"' 
tuts  nouveaux  ,  où  on  ne  manquoit  pas  d'inférer  quelque  article 
qui  donnoit  le  prétexte  de  les  exclure.    Chamillard  Intendant  de 
la  Généralité  de  Caen ,  avoit  drefle  depuis  peu  des  ftatuts  pour 
le  métier  des  Drapiers  ,  dont  un  article  ordonnoit  que  leur  Corps 
feroit  dire  tous  les  ans  une  Mcflè  à  (es  frais  :  &  dont  un  autre 
excluoit  les  Reformez  étrangers  qui  viendraient  demeurer  dans 
cette  ville  du  droit  de  cette  Maitrtfe  :  mais  il  le  faifoit  en  des 
termes  que  la  chicane  pouvoit  étendre  aifement  aux  François  na- 
turels.  Le  Parlement  de  Rouen  avoit  réduit  le  nombre  des  Re- 
formez à  un  contre  quinze.    A  Paris  il  n'y  avoit  que  vingt  Re- 
formez qui  pulîènt  être  Merciers  ,  contre  trois  cens  Cathofiques  : 
quelques  mémoires  portent  même  contre  quinze  cens.    Il  y  avoit 
marne  pluiieurs  métiers  ou  on  n'en  recevoir  pas  un  -,  &  ils  étoienc 
prelque  généralement  exclus  des  nouvelles  Manufactures.  Les 
fiais  qu'il  falloit  faire  pour  obtenir  une  Maîtrifè  par  la  voye  des 
chcfd'œuvres  y  étoient  fi  grands,  &  il  falloit  efïîiyer  tant  d'af- 
fronts &  tant  de  refus  ,  que  la  plupart  aimoient  mieux  fè  retirer 
dans  quelque  fauxbourg  où  il  n'y  eût  point  de  Maitrifc ,  que 
de  s'expofèr  à  tant  de  peines  &  de  depenfes  ,  dont  on  ne  pou- 
voit s'aliùrer  de  recueillir  le  moindre  avantage.    Mais  comme  le 
Clergé  n'ignoroit  pas  le  préjudice  que  cette  rigueur  caufoit  aux 
Reformez  ,  il  fit  les  derniers  efforts  pour  empêcher  que  les  re- chicM1u^ 
montrances  des  Députez  ne  fuflent  écoutées.  Il  fut  puiflâmment  ttiu^i 
iccondc  pai  le  Chancelier ,  qui  confervoit  encore  l'averfion  qu'il/*'"- &' 
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t66ç.  avoiteue  toute;<*-vie,poti£  ks  Reformez  ,  &  qui  en 
marques  jufqu'à  fon  dernier  foupin  Jl  s'oppofa  tain 
l'article  qu'on  vouloit  drcfloien  leur  taboue  »  &.  quand  u  rit^nc 
Colbcrt  les  appuvoic  >  a  caufe  de  Ja  paflion  qu'il  avoir  oVkure 
valoir  les  Manufactures  >  il  fe  redtnTit  à  chicaner  lur.diverfes  cir- 
confiances.  Quand  on  avoir  obtenu  quelque  choie  éùrJb  pro- 
micrc  chicane  ,  il  en  gliflbk  dans  liarncle  une  teconde  t  jU<n  un 
mot  il  en  fit  tant,  que  le  Roi  ennuyé  d'entendre  fi  fou  vent  poe- 
Jcr  d'une  même  choie ,  &  croyant  que  les  Reformez  avoient  en* 
core  de  nouvelles  demandes  à  lui  faire  fur  tous  les  articles  de  fa. 
Déclaration  ,  comme  le  Clergé  le  lui  donnoit  à  -entendre  ,  arrê- 
ta le  cours  de  ces  loi  1  ici  cations  par  une  reponfè  allez  lèche  qu'il 
lie  au  Députe  General.  De  forte  qu'ils'en  fallut  tenir  là^fouf- 
fhr  patiemment  que  dans  plulieurs  villes  du  Languedoc  ou  les  R** 
formez  c t oient  ai x  contre  un  ,  il  n'y  eût  qu'un  artiian  Reformé 
contre  deux  Catholiques  du  même  métier,  >■>•: 

^n  2Volt  Pns  occalion  de  cet  article  de  faire  au fn  des  reraoa* 
trances  au  Roi  fur  le  fujet  des  profellions.  Les  Reformez  étokne 
exclus  prcfque  par  tout  de  l'exercice  des  Arts  Libéraux.  Les 
Univerlïtcz  ôç  les  Aggregations  leur  otoient  la  liberté  d'exesect 
la  Médecine  :  Jesunes  en  leur  reftifant  leurs  Degrez  s  les  autres 
en  ne  voulant  pas  les  appellcr  à  leurs  confultauons.  .  Le  Parle- 
ment de  Rouen  falloir  difficulté  de  recevoir  des  Avocats  Refor- 
mez :  &  vouloit  réduire  ceux  qui  croient  reçus  à  dix ,  avant  que 
d'en  recevoir  d'autres.  Il  n'en  vouloit  même  fouffrir  que  deux 
dans  les  Bailliages  ,  &  un  dans  les  Vicomtez.  Cette  rigueur  écoit 
contagieufe  >  &  le  zèle  Catholique  étape  le  même  par  tout,  il 
n'y  avoit  point  de  Jurifdi£hon  ou  les  Juges  ne  le  piqua  lient  d'i- 
miter ceux  qui  leur  donnoient  l'exemple  de  quelque  nouvelle 'in* 
juirice.  Mais  quoi  que  les  Reforme/  puirentdirc,  on  ne  leut 
voulut  rien  accorder  fur  ce  fujet  j  peut-être  parce  que  pour  les 
obliger  à  s'appliquer  au  négoce  ou  au-labouragc  ,  qui  éroieat îles 
deux  profèflions  que  Colbert  avo«  le  plus  en  tete  de  favoriier* 
on  vouloit  leur  ôter  l'efpcrance  de  s'avancer  par  les  .profeifions 
de  la  Médecine  ou  du  Barreau, 
fryfe  Pour  l'article  trente-troiliéme  de  la  Déclaration  de  1666.  qui 
S&  ordonnoit  que  les  Reformez  cefieroient  de  chanter  leurs  Pleau- 
mes  dans  les  Temples ,  pendant  que  les  Procédons 
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le  Roi  le  confirmoit  parjc  trente  &  unième  de  celle-ci  :  &  il  ajoii-  166 f. 
toit  feulement  qu'on  les  avertiroit ,  quand  la  Procclïion  devroit 
paffer.  Le  trente-troifiéme  de  la  Déclaration  nouvelle  étoit  con- 
forme  au  rreote-cinquiéme  de  la  précédente  ,  qui  ordonnoit  aux 
hommes  d'ôter  leur  chapeau  à  la  rencontre  du  Sacrement.  Il  "-"<'• 
aioûtoit  feulement  des  defenfes  aux  Catholiques  d'empècher  les 
Reformez  de  fe  rcrirer.  MaisleRoi  ne  voulut  point  avoir  égard 
a  ce  qu'on  lui  avoir  remontré  fur  la  peine  ou  on  mcttoit  les  Re- 
formez ,  quand  ils  fe  trouvoient  au  Barreau  à  l'heure  qu'on  di- 
loit  la  Méfie *  &c  fur  la  rigueur  du  Parlement  de  Rouen  ,  qui  en 
vérifiant  la  Déclaration  de  1666.  avoit  ordonné  aux  Reformez  de 
fe  mettre  en  même  état  de  refpeèl  que  les  Catholiques  ,  quand  ils 
rencontreroient  le  Sacrement;  C'cft  pourquoi  la  palîion  de  ce 
Parlement  n'étant  point  réprimée  ,  il  rcitera  cette  même  modifi- 
cation en  vérifiant  la  Déclaration  nouvelle  -,  &  malgré  les  arrêts 
qu'on  obtint  depuis  au  Confeil  fur  ce  fujet.,  il  fit  toujours  exé- 
cuter ce  règlement  a  toute  rigueur.  f*3i*n 

Le  Cleiçé  avoit  fait  ghiler  le  mot  de  ftùtuts  dans  le  trente-  e**#''- 
huitième  article  de  la  Déclaration  de  1666.  qui  obligeoit  les  Re-é 
formez  de  contribuer  en  de  certains  cas  aux  frais  des  Chappel-  r">- 
les  6c  des  Conrrairies,  au  préjudice  de  l'article  deuxième  des  par- 
ticuliers de  PEdit  de  Nantes.    En  vertu  de  ce  feul  mot,  on  pou- 
voir les  obliger  a  contribuer  même  aux  frais  des  Mcflès  ,  &  de 
tout  le  refte  du  fervice  Catholique  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  métier  fans  fiatuts  ,  où  ces  contributions  étoient  ordonnées. 
Ce  mot  de  fiatuts  ne  parouToit  plus  dans  l'article  trenre-fixiémc 
de  la  nouvelle  Dcclararion  ,  où  le  deuxième  des  particuliers  étoit 
rapporté  tout  entier  >  &c  les  Reformez  demeuroient  feulement 
lùjets  aux  contributions  à  quoi  les  fondations,  dotations,  ou  au- 
tres dii  polirions  de  leurs  auteurs  ou  predecefleurs  pou  voient  les 
obliger. 

Par  l'article  quarante-deuxième  de  la  première  Déclaration  , Extm- 
le  Roi  confervoit  aux  Minières  convertis  l'exemption  dont  ils  a//»".  ' 
avoient  joui  à  caufe  de  leur  rainiftcre  :  la  même  grâce  leur  étoit  Jlri>- 
confirmée  par  le  trente- huitième  article  de  la  nouvelle:  mais 
l'exemption  des  Mimitres  actuellement  iervans  y  étoit  aufli  for- 
mellement confirmée.    Cette  grâce  leur  avoit  été  faite  par  plu- 
sieurs arrêts  \  mats  il  n'y  avoit  point  encore  eu  de  Déclaration  en 
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itftf<>  lcur  faveur.  Cependant  les  termes  dont  le  Rot  fe  ferroic  ici  n'ar- 
rêtèrent point  le  cours  des  chicanes  qu'on  avoir  accoutume  de 
leur  faire  :  6c  on  y  a  voit  peut-être  lai  fie  exprès  je  ne  lai  quoi 
d'équivoque  ,  dont  les  mal  tntentionnez  ne  manquèrent  pas 

d'abufer. 

î''*'In     Le  trente -neuvième  article  de  la  Déclaration  nouvelle  refor- 
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{a>,:.     moit  le  quarante-cinquième  de  la  précédente, où  il  é»it  parlé  de 
la  Religion  des  enrans ,  par  rapport  à  celle  où  leurs  percs teroienc 
morts.    Celui-ci  commençait  par  des  paroles  ambiguës,  qui  or- 
donnoient  d'élever  dans  la  Religion  Romaine  les  enrans  dont  les 
pères  ctoicnt  ou  avoient  éré  Catholiques.    Ces  derniers  mots  ii- 
gm  Soient  ceux  que  les  Déclarations  avoient  appeliez  Rei«ps\c\viï 
étant  Reformez  denaifïance  avoient  rait  prordlion  quelque  tems 
de  la  Religion  Catholique,  &  revenoicnt  en  luire  à  la  Commua 
nion  des  Reformez  :  mais  iln'étoit  pas  mal-aiie  détendre  ces  xnê»< 
mes  mots  à  ceux  qui  étant  nez  Catholiques,  avoienr  en  luire 
embrafTé  la  Religion  Reformée.    On  voit  clairement  que  cette 
exprclHon  ,  auront  été  Catheitfues,  pouvoir  leur  être  appliquée©* 
&  c'eroit  là  le  jeu  ordinaire  du  Clergé  ,  que  de  £ùce  gliflêr  ~àom 
paroles  équivoques  dans  les  arrêts  &  dans  les  Edita,  pour  en  tbtun 
1er  quand  il  le  trouveroit  bon.  D'ailleurs  cet  amde  ne  diloit  rien 
des  enrans  des  Reformez  \  6c  n'apportott  nul  remède  aux  in  julh- 
ces  que  tous  les  Jupes  avoient  accoutumé  de  leur-  faire  a  cette 
occalion.    Le  Roi  en  le  reformant  corrigeojt  ces  deux  défauts. 
L'équivoque  ne  s'y  trouvoic  plus.  On  vtit  mur  Irrnnrrfcr  fîirftnrfn 
en  la  place  des  mots  ambigus  ;  6c  ù  étoit  clairement  exprimé  que 
les  enrans  dont  les  pères  feraient  Catholiques ,  quoi  que  leurs 
meres  fuirent  Reformées  s  6c  ceux  donc  les  pères  leroient  morts, 
ou  mourraient  à  l'avenir  ou  ReUps  ou  Catholiques ,  leroient  étew 
vez  dans  la  Religion  Romaine.  De  même  il  étoitfort  clairemcnr. 
expliqué  que  les  enrans  nez  d'un  pere  Reforme  ,  leroient  lauTez; 
après  fa  mort  entre  les  mains  de  leurs  parons  de  même  Reli- 
gion ,  julques  i  l'âge  réglé  par  les  arrêts.  Mais  parce  qu'on  avtoïc 
chicane  iùr  cet  âi;e,  &  qu'on  avoir  appliquéà  la converjion des  en- 
fans  la  maxime  du  Droit,  que  dans  les  affaires  qui  mentent  faveur 
on  tient  l'année  commencée  pour  accomplie,  le  Roi  levoir  encore 
cette  nouvelle  difficulté*  6c  dctcndoit  de  faire  faire  aucune  decia- 
raàon  aux  enrans  maies  avant  quatorze-,  6c  aux  femelles  avant  dowf 
ze  ans  accomplis.  '  Le 
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Le  quarante- huitième  article  de  la  Déclaration  de  1666.  rc-itftfp. 
gardoit  la  vilitc  des  malades,  &  le  Clergé  l'avoit  tiré  mot  à  mot^/w« 
de  divers  arrêts  qu'il  avoit  fait  rendre  fur  ce  fujet.    Les  rcmon-W4i•*'• 
rrances  des  Députez  ctoicnt  fortes  6c  prenantes  fur  cette  matiè- 
re, &  elles  obtinrent  quelque  modération.    Le  nouvel  article 
ôtoit  aux  Curez  aulfi  bien  qu'aux  autres  Ecclc fiaftiques,  la  liber- 
té de  (è  prelentcr  aux  malades,  li  les  malades  mêmes  ne  les  fài- 
fbient  apeller:  Se  cela  iàns  doute  auroit  été  tolerable,  li  ces  gens 
avoient  été  capables  de  quelque  judicc.  Mais  ils  nediflinguoienc 
pas  fi  le  malade  étoit  en  rêverie  ou  de  Cens  radis  -,  &  ils  Te  fai- 
ibient  un  devoir  (Tabuler  du  trouble  où  fouvent  le  mal  fait  tom- 
ber ceux  qui  foufrrent.    Ainft  vers  la  fin  de  Juin  Roflêl  habitant 
confiderable  de  Cognac,  étant  tombé  en  phrcnclîe  par  la  violen- 
ce d'une  fièvre,  dont  il  avoit  été  malade  lepe  ou  huit  jours,  de- 
manda le  Maire,  qui  ne  manqua  pas  de  le  rendre  chez  lui,  ac- 
compagné du  Curé  Se  de  pluficurs  Catholiques.    Il  fit  ligner 
une  abjuration  à  ce  pauvre  homme,  Se  lui  fit  faire  divers  acres 
touchant  Ces  biens ,  qui  de  droit  étoient  nuls  à  caufe  de  l'égare- 
ment d'cfprit  de  ce  malheureux ,  qui  continuoit  toujours.    Il  fut 
mis  à  la  garde  de  quelques  Catholiques  qui  fc  rclevoient  les  uns 
les  autres^  Se  on  ne  permit  plus  aux  Reformez  ni  de  lui  parler, 
ni  de  le  voir.    Audi -tôt  que  fon  cl  "prit  fut  remis,  il  révoqua  hau- 
tement ce  que  la  phrenefie  lui  avoit  fait  faire,  Se  il  en  demanda 
a&e.    On  n'eut  garde  de  le  lui  accorder.    Les  Catholiques  de- 
meurèrent maitres  de  lui}  Se  Ces  plus  proches  parens  n'eurent  pas 
le  crédit  d'entrer  même  dans  là  chambre.    On  en  ulbit  de  mê- 
me par  tout  en  femblables  occafions-,  Se  on  failbit  ratifier  par 
force  aux  malades,  quand  leur  rêverie  étoit  paflec,  ce  qu'ils 
avoient  fait  dans  un  trouble  d'cfprit  ou  ils  ne  lé  connoiObient 
pas  eux-mêmes.    Tous  les  articles  fuivans  étoient  les  mêmes  ici 
que  dans  la  Déclaration  précédente,  comme  je  l'ai  déjà  dit  :  mais 
les  trois  derniers  étoicns  omis.    Ils  contenoient  trois  tentatives  TmstH 
du  Clergé  fiir  trois  quclfions  importantes,  qu'il  avoit  fait  régler 
contre  les  plus  expreflès  difpoiitions  de  l'Êdit  de  Nantes.    La  y*'?™, 
première  regardoit  les  mariages  des  Reformez.    Le  Clergé  les"""'" 
confideroit  de  trois  côtez,  ou  comme  ceiebrez  par  le  miniftere,'*f/.r" 
d'un  Prêtre;  ou  comme  bénits  dans  un  Temple,  lors  que  dans 
les  contelhnons  dont  ils  étoient  le  fujet  le  défendeur  étoit  Ca- 
Tomc  IV.  tholiquci 


avoit  obtenu  que  les  Otficiaux  fuflênt  Juges,  &  il  nt  toflbic 
connoi  fiance  des  eau  les  matrimoniales  aux  Chambres  Mipame» 
que  dans  la  trentième.  La  ieconde  queihon  regardent  la  jurrictio» 
tion  de  ces  Chambres,  à  qui  le  Clergé  raifort  ûter  la  connoiilân- 
ce  des  dîmes  inféodées,  quoi  que  TEdit  de  Nantes  fa;  leur  artri* 
buit  eu  terme*  formels. 


a  quoi  les  Reformez  etoient  exeracs  de 
mais  à  quoi  le  Clergé  les  raifort  condamner  par  cet  article.  Ce» 
trois  difpolitions  nouvelles  etoient  fi  directement  contraires  a  cel- 
les del'Edit,  que  le  Confeil  n'oia  les  fou  tenir,  &  trouva  phi* 
à  propos  de  n'en  parler  phts^poi  aiqmii  onu  r    <,l  r^  loià*». 
^  *     Voiladonc  à  quoi  revenoit  cette  Déclaration  que  le*  KefoN 
tUrltim. mcz  reçurent  comme  une  grâce  particulière  de  Djcui><Ôc*o  effet 
iignalé  de  la  juftice  du  Roi  -,  per  iuadez  que  ce  Prince  jaloux  de 
Ton  propre  ouvrage  ,  fcroit  obfcrvcr  exactement  une  loi  qu'il 
avoir  donnée  en  pleine  oonnoifiànce  de  cauiè,  au  milieu  de  la 
gloire  &  de  fa  profperité,  (ans  y  être  induk  par  quelque  follici- 
ration  étrangère ,  (ans  y  être  contraint  que  par  1er  remontrance» 
&  les  larmes  de  tes  fujets.    Cependant  l'année  ne  le  p  alla  point  » 
fans  qu'ils  euflènt  occafion  de  remarquer  que  lesParlcmcns  -n^a- 
voient  changé  à  leur  égard»  ni  de  juniprudenec,  m  a'arietbon. 
La  vérification  de  la  Déclaration  traîna  même  à  Paris  près  de  qua- 
tre mois.   Le  Parlement  de  Rouen  ne  la  vérifia  qu'avec  de  rà- 
cheufes  raodificarions.    Le  Parlement  deThaulotae  condamna 
Mm.  par  Un  arrêt  du  dixième  d'Oaobre  le*  habitai»  Reformez  de 
Mervcis,  à  contribuer  à  rebâtir  l'Eglife  du  lieu  à  proportion  de 
leurs  biens ,  conformément  aux  arrêts  du  Corù'eil  qui  l'aroieni 
ainiî  ordonné.    Mais  l'affaire  ayant  été  portée  au  Conieil,  cet 
arrêt  fut  cafle  le  vingt-troitiémc  de  Décembre,  avec  derçnfès  on 
Parlement  de  Dxendre  ooonoiliance  de  cette  ibr  te  de  eau  les,  &c 
lAtfcr/.  de  plus  contrevenir  à  la  Déclaration  nouvelle.    Gancfon  excr. 
çant  à  Paris  le  métier  de  Brodeur,  avoit  chez  lui  un  Apprentit 
Catholique ,.  qui  ayant  pris  goût  aux  inffruétions  que  ion  maître 
lui  donnait ,  embrafla  ta  Religion  Reformée.    Les  zelez  s'ému- 
rent beaucoup  de  cet  accident,  6c  firent  un  procès  à  Ganeroa- 
devant,  les  Juges  de  1*  Prévôté  de  Pans.   L'affaire  n'allant 
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bien  dans  cette  Junfdiftion  au  gré  des  parties,  fut  portée  la  Con-  itftfo» 
lai- où  il  y  eue  arrêt  le  feizicme  de  Juillet ,  qui  cfcfendoic  à  Ga- 
neron  &  a  tous  les  autres  Brodeurs  de  la  Religion  Reformée , 
d'avoir  à  l'avenir  des  Apprennrs  Catholiques*  &  parce  que  cet 
arrêt  particulier  ne  contentent  pas  les  Agens  Généraux  du  Cler- 
gé, ils  en  firent  rendre  un  autre  plus  gênerai  le  vingt  &  unième 
d'Août,  qui  leur  permettoit  de  le  faire  imprimer,  afin  que  l'Or- 
donnance devint  publique.    Mais  au  mois  de  Septembre  fuivant 
il*  firent  encore  pis.  Ils  obtinrent  un  arrêt  par  lequel  il  étoit  dit,^££ 
que  les  Reformez  de  la  Rochelle  ne  pourroient  jouir  du  bénéfi- 
ce de  l'article  trentième  de  la  Déclaration ,  qui  admettoit  tous  les 
Reformez  aux  arts  &  métiers  par  les  formes  ordinaires.    Cet  ar- 
rêt étoit  rendu  fur  une  limple  requête  dont  l'énoncé  étoit  faux. 
On  y  expoioit  que  par  l'Edit  de  réduction  de  1618.  les  Refor- 
mez ctoient  exclus  des  Maitrifcs  -,  cependant  on  n'v  trouve  rien 
de  lèmblablc.    On  les  avoir  déjà  chicanez  fur  ce  lujet,  préten- 
dant que  le  droit  de  Maîtrife  étant  un  des  privilèges  de  la  ville, 
elle  l'avoit  perdu  avec  tous  les  autres  par  fa  réduction  •,  &  que 
les  Maîtnlcs  ayant  été  rétablies  depuis  ils  n'y  pouvoient  plus 
prétendre,  parce  qu'ils  en  croient  exclus  par  les  Statuts  nouveaux. 
Mais  cette  chicane  avoit  manqué  d'effet.    Il  n'en  fut  pas  de  mê- 
me de  cette  nouvelle  attaque.    L'arrêt  fubfilta  quoi  qu'il  eût  été 
donné  fans  ouïr  les  parties,  &  il  fut  impofliblc  de  le  faire  révo- 
quer.   Les  Elus  de  Peronne  firent  derenics  à  Gervais  Se  Fabri-  Ctmmifi 
que»  Commis  de  François  le  Gendre  a  la  perception  des  droits^'*"* 
des  Aides,  d'exercer  leur  commiflion-,  &  le  Procureur  du  Roi 
qui  étoit  leur  partie,  n'allégua  que  de  prétendus  arrêts  qui  cx- 
cluoicnt  les  Reformez  de  tout  ce  qui  •  regardoit  les  Finances. 
Colbert  n'étoit  pas  de  l'avis  des  Elus.    Il  Je  trou  voit  bien  des 
Reformez,  &  il  fit  rendre  un  arrêt  le  vingt-fixiéme  d'Août,  qui 
maintenoit  ces  deux  hommes  dans  leur  commiflion,  &  ordon- 
nait au  Procureur  du  Roi  d'envoyer  au  Confeil  dans  fix  fèmai- 
iies  les  arrêts  &  les  rcglcmens,  fur  quoi  il  avoit  fondé  fes  cbn- 
clu  lions.  . 
.  Au  même  mois  il  y  eut  une  Déclaration  qui  derendoit  à  tOUS  dt  s'étM- 
les  fujets  du  Roi,  à  peine  de  confiscation  de  corps  &  de  biens, ij^^ 
d'aller  s'établir  (ans  permiilion  dans  les  païs  étrangers,  &  de  W[ZmUt 
mettre  au  fervke  des  autres  Nations  j  principalement  dans  tou- 1*"  *- 
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ic*$.  tes  les  diofcs  qui  regardent- 

étoicnt  générales,  &  fcmWoicnt  procéder  du  detoit>aue>toFfam 
ce  avoit  de  s'apliquer  plus  a  if  cl  le  n'avoir,  fait  juiques  à  prelcnt 
aux  affaires  de  la  mer,  on  pourrait  dire  que  la  Religion  n'avoir 
point  de  part  à  ce  règlement  :  mais  la  fuire  a  fait  connoitre  que 
cette  rigueur  avoit  principalement  les  Reformez  en  vue.  On  s!eft 
fervi  contre  eux  de  cette  Déclaration ,  pour  les  empêcher  de  cher- 
cher leur  refuge  &  leur  repos  dans  les  pais  étrangers,  quand  ta 
persécution  que  le  Clergé  leur  fa i (bit  ayant  redoublé  en  France» 
ils  ont  voulu  le  retirer  de  ce  Royaume  où  leurs  consciences  fouft 
fraient  une  fi  dure  Oppreiîion.  D'ailleurs  on  cherchoit  déjà  dans 
le  Conlèil  les  moyens  d'humilier  les  Provinces  Unies,  dont  la 
puiflànec  étoit  regardée  en  France,  comme  le  feul  obftacle  qui 
pouvoit  empêcher  le  Roi  &  de  faire  de  fes  Etats  le  centre  du 
commerce  de  tout  le  monde,  &  d'amjjettir  à  fes  loix  tous  les 
peuples  de  l'Europe.  On  venoit  d'en  taire  l'expérience^  &  la 
ièule  terreur  des  forces  de  cet  Etat  avoit  arrêté  le  cours  des  con- 
quêtes que  les  François  avoient  faites  dans  les  Pais-Bas,  fous 
prétexte  qu'ils  étoient  échus  à  la  Reine  par  la  mort  du  Roi 
d'Efpagne  fon  pere.  L'oppof«ion  des  Provinces  Unies  avoic 
fait  faire  la  paix  un  peu  plutôt  qu'il  n'aurait  été  neceflâirc,  pour 
exécuter  les  projets  du  Confeil  de  France.  On  étoit  fort  irrité 
de  cette  oppofition  à  la  Cour,  6c  Van  Beuningh  avoit  encore  ai- 
gri les  choies  par  un  trait  de  vanité,  en  faifant  frapper  une  mé- 
daille, où  faifant  allufion  au  nom  de  Jofué  qu'il  portoir,  &  au 
Soleil  que  le  Roi  avoit  pris  pour  (a  devife,  il  appliquoit  l'hiftoire 
de  ce  Chef  des  Ifraèlites  à  la  parole  de  qui  le  Solal  s'étoit  arrê- 
té ,  au  traité  de  paix  qu'il  avoit  conclu  comme  AmbaOadcur  des 
Etats,  &  qui  avoit  arrêté  le  cours  des  conquêtes  de  ce  Prince, 
De  plus  il  y  avoit  long  tems  qu'on  étoit  jaloux  de  la  .profperkc 
de  cette  floriflànte  Republique,  &  des  richefles  immenfes.que 
le  commerce  y  amenoit  de  tous  les  côtez  du  monde-,  &  on  fe 
perfuadoit  que  pour  rendre  en  France  le  négoce  auffi  riche  fie 
au  lli  heureux ,  il  ne  falloir  qu'abaitfèr  ces  redoutables  Provinces  » 
a  quoi  on  croyoit  avoir  préparé  les  choies ,  en  y  allumant  le  feu 
d'une  divifion  inteltine,  qu'il  ne  fcmbloit  pas  poflible  d'étein- 
dre. 

Jg*  Mais  outre  ces  raifons  ou  de  rcûenriment,  ou  de  jaloufie,  qui 
*  -  avoient 
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avoient  fait  jurer  la  ruine  de  ce  çicfocpoj:*,  il  y  en  avoir  une  au-  166$. 
tre  qui  tenoïc  fort  au  coeur  de  la  Cour  de  France.  Les  Eatts 
après  la  paix  faire  prévoyant  bien  que  le  Roi  ne  la  garderoit  pas 
long  tenu ,  avoient  conclu  une  ligue  avec  les  Rois  d'Angleterre 
&  de  Suéde,  qui  fut  appellée  la  triple  alliance,  &  qui  tendoit  à 
s'oppoièr  aux  conquêtes  des  François,  s'ils  ne  vouloient  pas  ob- 
lèrver  le  Traité  d'Aix  la  Chapelle.  On  faifoit  rous  les  efforts 
imaginables  en  France  pour  rompre  cetre  ligue  i  &  le  Roi  d'An- 
gleterre comme  le  plus  voifin  &  le  plus  puiflant,  étant  le  plus  re- 
doutable, on  n'épargnoit  rien  pour  le  détacher  des  autres,  & 
pour  l'engager  même  dans  une  ligue  contraire.  C'étoit  là  une 
des  vues  qui  avoient  produit  la  Déclaration  du  mois  de  Février. 
Ce  Prince  ayant  affaire  à  un  Parlement  qui  fe  tenoit  toujours  fur 
lès  gardes  à  l'égard  de  la  Religion  ,  &  qui  n'auroit  pas  trouve 
bon  qu'il  fc  fût  allié  contre  un  Etat  Reformé ,  avec  un  Roi  qui 
prètoit  fon  nom  à  l'oppreffion  de  les  fujets  Reformez,  avoit  bc- 
foin  d'un  prétexte  fpecieux  &  pour  éblouir  fon  Parlement,  & 
pour  fe  tromper  foi-même.  On  le  lui  donnoir  en  publianr  une 
Déclaration  favorable  aux  Protcltans,  qui  revoquoit  plufieurs  ar- 
rêts fâcheux  donnez  à  leur  préjudice,  qui  remedioit  à  des  in  ini- 
tiées importantes,  dont  ils  avoient  porté  leurs  plaintes  au  Roi, 
&  qui  faifoit  efperer  qu'on  les  laiflèroit  vivre  déformais  plus  tran- 
quillement. On  pouvoit  bien  le  croire  ainfi  au  dehors  ,  puis  que 
les  Reformez  de  France  en  étoient  les  premiers  perfuadez ,  & 
qu'ils  s'imaginoient  que  le  Règne  de  Henri  IV.  alloit  renaître 
pour  eux. 

Mais  une  autre  raifon  cachée  avoit  encore  difpofé  le  Confcil  intftim 
leur  accorder  cette  fauflè  marque  de  bienvucillance.   Un  homme  jj"  JJJJJ 
originaire  de  la  Rochelle,  connu  fous  le  nom  de  Marcilli,  fai-mt»,jr 
fant  profellion  de  la  Religion  Reformée ,  fut  aceufé  d'avoir  tra-  M«rc,Ui' 
vaille  àfoulever  roure  l'Europe  conrre  la  France,  &  particulière- 
ment à  faire  connoître  aux  Protcftans,  que  le  Roi  avoit  juré  la 
ruine  de  leur  Religion.    Outré,  difoit-on,  du  rraitemenr  qu'on 
faifoit  par  tout  aux  Reformez ,  &  en  particulier  à  fa  patrie ,  il 
avoit  entrepris  fcul ,  (ans  complice,  fans  confeiller,  de  porter  des 
plaintes  chez  tous  les  Princes  &  Etats  feparez  de  l'Eglife  Romai- 
ne ,  contre  les  injuftices  que  le  Roi  autorifbit  de  fon  nom ,  &  de 
leur  infpirer  le  deflèin  d'abaifler  cette  puiûance  fatale  à  la  Reli- 

Q.3  g">n 


\<6p.  gtoii  &  à  la  liberté.  Jl  «roif  couru  le  Nord  avec  aflèz  de  fuccéf, 
&  on  prétend  qu'il  n'avoir  pas  été  inutile,  à,  porter  Je  Rot  de 
Suéde  à  entrer  dans  la  triple  alliance.  Il  a  voit  raie  le  même  ma- 
nege  en  Angleterre)  &  ouvert  les  yeux  à  Charles  II.  fur  beau- 
coup dechofes  qui  lui  étoient  deguùees,  ou  par  les  Agens  de 
France»  ou  par  l'infidélité  de  les  Min  litres.  Ruvigni  étoit  alors 
de  ce  Prince,  à  qui  le  Rot  l'avoir  envoyé  pour  kù  ôter 


'de 

jes  qu'il  avoit  pris  de  là  conduite  du  Confcd  de 
ce  v  &  il  avoit  été  choifi  non  feulement  à  caufe  de  la  capacité, 
mais  à  caufe  de  (à  Religion,  qui  le rendoie plus  propre  qu'un 
autre  à  perfuader  que  le  Roi  (on  maître  n'en  vouloir  point  à  la 
Religion ,  &  qu'il  traitoit  fes  fujets  Reformez  avec  équité.  Uiv 
Reformé,  un  Député  General  des  Eglilcs  Reformées  rendant  ce?» 
témoignage  aux  bonnes  intentions  de  lbn  Roi,  pouvoit  perûia-i 
der  les  plus  defians  &  les  moins  crédules.  En  errer.  Ruvigai  s'en 
aquita  bien,  &  lèrvit  Ji  utilement  ion  maître  en  cette  occalion, 
qu'il  ne  put  éviter  de  recevoir  quelque  reproche  de  la  part  des 
Eglifes ,  qui  n'étoient  pas  contentes  de  ia  coraplailâncc.  .Quoi 
qu'il  en  foit  il  trouva  le  Roi  d'Angleterre  prévenu  par  les  inlpi* 
rations  de  Marcilli ,  &  il  tira  fort  habilement  de  la  bouche  de  ce 
Prince  la  connoiflànce  des  intrigues  feercttes  de  cet  homme,  qui 
non  content  de  s'adreflèr  au  Roi ,  debitoit  les  mêmes  choies  à 
tous  les  membres  du  Parlement.  Il  n'épargnoit  point  le  Roi  de 
France  dans  les  difeours,  &  il  le  depcignoit  de  noires  couleurs  » 
aufli  excelfif  dans  fes  invectives,  que  tous  ceux  qui  lavent  écrire 
ou  parler  l'ont  été  dans  leurs  flatteries,  en  parlant  des  qualirez 
de  ce  Prince.  Le  Roi  d'Angleterre  quoi  qu'il  eût  révèle  le  fe- 
cret  de  Marcilli ,  &  convaincu  Ruvigni  par  lès  oreilles  de  la  ma- 
nière dont  cet  homme  dechiroit  fon  maître,  ou  ne  voulut,  ou 
n'olà  pas  le  livrer  à  la  vengeance  du  Roi  de  France,  &  lui  laiflâ 
la  liberté  de  fortir  de  fes  Etats  ••  .  \     rj< >  rmioA 

S*  M*.  Cependant  Ruvigni  ayant  rendu  compte  au  Roi  de- ce  qù'uV 
avoit  négocié  en  Angleterre,  lui  6t  favoir  aufli  ce  qu'il  avoir  de- 
couvert  des  intrigues  de  Marcilli  *  &  l'avertit  qu'il  s'était  retiré 
en  Suifle  où  il  continuoit  fes  menées.  Ce  Prince  en  parla  au  Ma« 
rcchal  de  Turenne,  &  lui  demanda  des  gens  aflèz  refolus  pour 
l'enlever  dans  fon  afile,  &  allez  habiles  pour  le  raire  fans  éclat. 
Le  Marcchal  lui  donna  «rois  Officiers  £ta  ptofeffion  de  là 

•  Rcl" 
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hntSï  *eform/c>  dont  il  étoir  encore  lui-même }  &  ces  trois  l6i 
hommes  ayant  adroitement  fuit  venir  MarciUi  dans  un  lieu  ou  U 
ne  pouvoit  être  fecouru,  l'enlevèrent,  &le  conduisent  en  Fran- 
ce, ou  on  lui  fit  fon  procès  avec  beaucoup  de  diligence  & 

rZ  £  !  <!«J"g«>  ni  les  rV,cure  dc  &  qwftion  ne  pu- 

rent  amais  lui  raire  rien  confeflèr.  Il  foutint  jufques  à  la  fin  qu'il 
neroir  point  coupable,  &  les  Minières  même  à  qui  on  pemut 

lVh,^  tCr,InCpUrC,nr.niPar  exno"«ions,  m  par  remontran- 
ces lui  taire  changer  de  langage.  Néanmoins  comme  il  s'aperçut 
qu  on  avoit  deflem  de  le  faire  mourir,  on  dit  qu'il  voulut  pré- 
venir fon  'uppl.ee,  &  que  n'ayant  rien  dont  il  pût  fe  donner  la 

&S£  £         d  U  m°fCCaU  dc  vcrrc  ^  à,ns  fa  pri- 

dnihnt  u  "f  f^P*  Ics  Pa™*  viriles,  efperant  que  la  perte 
du  lang  lui  fero.t  bien-tôt  perdre  la  vie.  Il  cacha  ces  parties  dans 

LP/.r  'n,  a  ^  V  ™  ¥  dccou™  <™  defTcin  :  mais  le  Geô- 
lier étant  entré  en  défiance  de  lui,  à  caufe  de  la  pâleur  extraor- 
dxnaire  de  fon  viftge,  &  de  la  foiblertè  où  il  étoV  tombé  fubice- 
ment,  reconnut  la  fraude,  &  en  avertit  les  Juges,  qui  le  firent 
exécuter  deux  heux  heures  après.    Il  fut  roùé  vif   i  fouffritTe  x  , 

quil  mt ordonné  a  un  Minirtre  dc  l'affilier  jufques  à  la  mort 

ne  permettoit  aux  M.nirtrcs  d'accompagner  les  condam/""* 
nez  que  dans  les  lieux  où  ils  avoienc  exercice  public  -,  mais  1 
S?1nr^U  TtTC?inC$  °Ù  !«  Catholiques  n'étoient  pas  af- 
no.nr  rC  lc\murms  impunément,  on  ne  fe  fervoit 

point  de  ce  privilège.  La  prefence  d'un  Miniftre  n'auroit  pas 
manqué  d  exciter  une  fedition,  &  dc  produire  quelque  chofe  de 

lnc"H1Pl>VOUtOÙ  ,VmuJti^d^toitCatholique.  Dans  leslieux 
donc  ou  1  exercice  ne  fe  faifoit  pas  publiquement,  les  Miniftrcs 
«o^nt  obligez  de  qtuter  les  condamnez  i  la  porte  de  la  pnfon , 
&  ils  nofoient  les  accompagner  au  lieu  du  fupphcc.  Il  v  eut 
néanmoins  ici  un  ordre  cxr>r%  A^mtt    y       n.  y 

...fo.»™  r.,r  i"  u  £  V,?  ?  du  Ko1  d  affiler  ce  malheureux 
jufcjucs  fur  1  eebafraut.   Ce  fut  le  célèbre  Daillé,  vénérable  vieil- 

es ^s^T'1^0^^  V*V™*         folidné  de 

^^9^^ctiçhTn  bl*acs  ?ouvolcnt  infPircr  d"  rcf" 

Sariié    i\%r  \        pl"S  farouchcs'  W  M  rendit  cet  office  de 
chante.   Il  Hf  la  pricrc  poux  ]ui    ^  h  Içaurc  dc 


itftfp.  fut  écouté  des  afliftans  avec  beaucoup  d'attention.  Le  peuple 
garda  le  filencc;  ôta  fon  chapeau»  &nc  put  s'empêcher  de  trou- 
ver la  prière  édifiante.  Cela  eft  d'autant  plus  remarquable  qifil 
n  ctoit  pas  ordinairement  fi  fàge,  quand  il  voyoit  exécuter  quel- 
StJMm  que  Reformé.  Il  y  avoit  environ  quinze  ou  feize  ans  qu'un  com- 
ÎÎVkT Pagnon  Apotiquaire  ayant  tué  fon  maître,  èc  s'étant  trahi  lui- 
firme,  même  par  mille  marques  du  trouble  de  (à  confeience,  rut  mis  en- 
tre les  mains  de  la  Juftice,  &  condamné  à  être  pendu.  La  po- 
pulace put  à  peine  fe  donner  le  tems  de  le  voir  exécuter.  Elle 
l'arracha  de  la  potence,  &  les  laquais  s'étant  mis  de  la  partie, 
ils  traînèrent  ce  corps  dans  les  boues,  le  déchirèrent  en  pièce*, 
portèrent  ces  morceaux  au  bout  de  quelques  bâtons  dans  les 
maifons  des  Reformez  qu'ils  connoi noient,  &  fe  firent  donner 
de  l'argent  pour  racheter  ces  milerables  reftes  de  leur  cruauté, 
qu'ils  apelloicnt  des  reliques.  Ils  rançonnèrent  même  (bus  ce  pré- 
texte quelques  riches  Catholiques ,  qu'ils  faifoient  pafièrpour  des 
Huguenots.  U.  premier  feu  de  la  fedition  étant  amorti  on  fit 
pendre  deux  ou  trois  de  ces  infolens  -,  &  cet  accident  fut  un  de 
ceux  qui  firent  prendre  la  refolurion  de  déformer  les  laquais,  qui 


troubler 

par  leurs  violences.  *f(W 
9mJêb    Mais  le  fupplice  de  Marcilli  pouvant  feulement  empêcher  te 


étant  en  grand  nombre  à  Paris,  pouvoient  tous  les  jours 

la  ville  par  leurs  violences. 


(  progrés  de  fon  entreprife,  nepouvoit  pas  détruire  les 
m*  qu'il  avoit  déjà  données.  C'eft  pourquoi  outre  les  négociations 
fMit.  on  y  fit  encore  fervir  la  furfêancc  des  affaires  de  Religion,  &  la 
revocation  de  la  Déclaration  de  1 666.  Ainfi  fous  l'aparencc  de 
la  juftice  qu'on  rendoit  aux  Reformez  de  France,  on  préparait 
la  ruine  des  Provinces  Unies  >  &  on  careflbit  les  Proteftans  pour 
les  obliger  à  fc  détruire  les  uns  les  autres.  Cependant  pour  fe 
fervir  de  plus  d'un  moyen,  on  employoit  auflî  la  Déclaration  du 
mois  d'Août  à  la  même  fin.  On  rapclloit  en  France  tous  cent 
qui  avoient  encore  quelque  liaifon  avec  elle,  &  qui  s'éroient  éta- 
blis dans  les  fèpt  Provinces  -,  les  Officiers  &  les  Soldats  qui  avoient 
fervi  dans  leurs  troupes  ;  ceux  qui  avoient  apris  la  Navigation 
fur  leurs  vaiOeaux.,  ceux  qui  s'étoient  formez  au  négoce  chez 
leurs  Marchands  j  &  en  un  mot  tous  ceux  qui  pouvoient  être  de 
quelque  utilité  à  la  France ,  dans  les  entreprîtes  qu'elle  meditoif. 
Ce  Prince  çjc  Tajentc  qui  étoir  établi  dans  cet  Provinces  il  y 

avoit 
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avoit  plufieurs  années  par  la  pcrmiflîon  du  Roi,  &  qu^f'y  trou-  3665). 
voit  dans  de  beaux  emplois,  quita  leur  fcrvicc  fur  le  point  qu'on 
leur  alloit  déclarer  la  guerre  :  &la  Duchefle  fà  merc  n'étant  plus, 
pour  le  retenir  par  fa  considération  dans  la  Religion  où  elle  l'avoit 
nourri,  il  fe  fit  Catholique  peu  après.  Son  changement  entraî- 
na tous  fes  enfans ,  à  la  refêrve  de  la  fille  aînée  qui  perfevera 
dans  la  Religion  de  la  Pnnccflc  fâ  merc.  On  lui  offrit  de  grands 
partis  pour  l'ébranler  -,  mais  elle  rqetta  toutes  ces  offres  avec  une 
fermeté  au  deflus  de  fon  âge.  Elle  époufa  depuis  le  Prince  d'Ol- 
denbourg,  parent  du  Roi  de  Danncmarc-,  &  depuis  fon  veuvage 
elle  a  toujours  vécu  dans  une  pieté  digne  du  Duc  Claude  fon  . 
bifayeul  ,  &  des  autres  Héros  de  fa  Mailôn. 

A  1'occafion  du  changement  du  Prince  de  Tarente,  je  parle-  ch**«t- 
rai  aufll  de  celui  du  Maréchal  de  Turenne.  Il  n'aveut  jamais  pa- 
ru  en  lui  un  grand  zélé  pour  la  Religion  -,  mais  comme  de  tems  «  -  »/  ** 
en  berna  il  donnoit  quelques  marques  de  confiance,  on  attribuoit  J-4r""1'- 
là  froideur  à  fon  tempérament,  qui  le  rendoitafTèz  tranquille  fur 
routes  chofes.  Il  y  avoit  deu»  confiderations  néanmoins  qui  fai- 
foient  toute  fa  fermeté.  La  première  étoit  celle  de  fes  fœurs  qui 
étoient  toutes  fort  ardentes  pour  la  Religion  -,  jufqucs  là  que  la 
Marquife  de  Duras  faifbit  étudier  un  de  les  enfans  à  deflein  de  le 
conlacrer  au  minifterc.  Ce  deflein  n'a  pas  reùlli  ;  &  ce  Seigneur 
étant  encore  jeune  pafla  en  Angleterre  ,  où  il  cil  connu  fous  le 
nom  de  Comte  de  Fevcrsham.  La  Duchefle  de  la  Trimouille  , 
&  la  plus  jeune  de  Ces  fœurs  qui  n'a  jamais  été  mariée  ,  étoient 
les  plus  puiflantes  fur  fon  efprit.  La  féconde  confideration 
croit  celle  de  la  PrinccfTc  fa  femme  ,  fille  unique  du  Duc  de  la 
Force  j  &  femme  d'un  rare  favoir ,  &  d'une  pieté  prcfque  (ans 
exemple.  Jamais  on  n'a  peut-être  vu  aufTi  peu  d'amour  du  mon- 
de, &  de  vanicé  dans  une  perfonne  d'un  li  haut  rang.  Elle  ne  fe 
piquoit  que  de  craindre  Dieu  ,  &  de  faire  du  bien  aux  hommes. 
Pendant  que  le  Maréchal  de  Turenne  eut  cette  femme  tk  ces 
lueurs  ,  il  demeura  ferme  dans  la  Religion.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  lui  fit  inutilement  de  belles  promeflés  pour  l'ébranler.  Après 
la  naiflânee  du  Dauphin  ,  on  lui  fit  entendre  qu'il  en  pourrait 
être  un  jour  le  Gouverneur  ,  &  cela  ne  le  toucha  point.  A  l'en- 
trée delà  Campagne  de  1667.  le  Roi  le  prit  en  particulier ,  &pur 
les  promeflés  de.  toute  fa  confiance ,  &  des  plus  hauts  degrez  du 
Tomt  IV.'  R  corn- 


166p.  commandement ,  il  tâcha  de  l'attirer 
maine.  pliais  cela  fut  encore  inutile  }& 


ty  avec  tant  de  fermeté ,  &  d'une  manière  fi  no 
ne  s'en  ofFcnfo  point, &  que  les  Reformez  en  furent 
On  rendit  grâces  à  Dieu  publiquement  à  Charentqn  , 
le  nommer,  de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  une  fi  louable  confiance. 
Mais  après  que  la  paix  fut  faite,  lors  qu'on  ne  lui  parloitplusdc 
rien  ,  il  s'avifa  de  lui  même  de  le  faire  infiruirc  ,  &  d'enibrafler 
la  Religion  Romaine.  Il  ne  rendit  compte  de  fes  motifs  à  perfon- 
nc  -,  &  on  ignore  parfaitement  quelles  furent  les  véritables  raifons, 
Cependant  fon  changement  eut  des  fuites  importantes  ,  que  je 
*  rapporterai  au  livre  fuivant. 
rohnq**    Mais  je  finirai  celui-ci  par  un  extrait  d'un  livre  intitulé  la  Toliti- 
t  FrAn-  çttg  jefraiue  9  qui  fut  miS  au  jour  ^tfc  annéc  j  &qui  contenoit 

xxxu.  un  chapitre  entier  touchant  la  ruine  des  Reformez.  On  atrri- 
buoit  cet  ouvrage  au  Marquis  du  Chatclct ,  Gentilhomme  Bre- 
ton ,  qui  avoit  de  l'cfprit  &  de  la  pénétration  -,  mais  qui  pirioit 
beaucoup  s  &  qui  n'avoit  point  de  jugement.  Il  eut  la  hardkflc 
de  dédier  fon  livre  au  Roi ,  &  de  le  lui  preferiter  :  mais  fon  zélé 
fut  mal  recompenfé  -,  on  le  mit  à  la  Bafiillc,  en  rcconnoiflànce  de 
ce  qu'il  avoit  révélé  les  myfteres  du  Gouvernement ,  où  les  Sou- 
verains ne  trouvent  pas  bon  qu'on  pénètre.  C'eftun  crime  d'E* 
tat  qu'on  pardonne  rarement  à  un  particulier  ,  que  d'oler  faire 
paroitre  qu'il  en  fait  autant  que  ceux  qui  ont  les  aflaircs  entreles 
mains  ,  &  que  de  fc  mêler  de  leur  donner  des  leçons.  Cet  Au- 
teur donc  parloit  des  Huguenots  dans  tout  le  cinquième  chapi- 
tre de  fon  livre.  Il  y  propofoit  leur  totale  deftruclion  comme  un 
ouvrage  neceflàire  ,  &  refervé  au  Roi  -,  foit  qu'il  le  crût  en  effet 
ainfi  ,  foit  que  n'ignorant  pas  les  defiêins  du  Roi  ,  il  eût  voulu 
accommoder  fa  Politique  aux  intentions  de  ce  Prince.  Il  les  re- 
prefentoit  comme  pleins  de  reflèntiment  pour  la  perte  de  leurs 
places  de  fureté }  toujours  animez  d'un  elprit  de  révolte,  de  con- 
fufion  &  d'anarchie  -,  tonjours  prêts  à  fe  prévaloir  de  l'occafiofl 
pour  fe  rétablir.  Ils  étoient,  félon  lui,  des  ennemis  delà  profpe- 
rité  du  Roi  ,  des  obfiacles  perpétuels  à  fes  dçfieins  ,  &  toujours 
à  craindre  à  caufè  de  leur  animofité  -,  &  du  .  nombre  de  bons  fol' 
dats  dont  ils  pouvoient  faire  des  Chefs  ,  en  leur  donnant  l'au- 
torité de  leur  commander.    Il  vouloit  montrer  que  les  Protefhns 

d'Aile- 
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d'Allemagne  les  laiflêrbient  détruire  fàns  s*y  oppofer  -,  &■  qu'ils  1669. 
avaient  trop  de  befoin  de  la  protection  du  Roi  ,  pour  fe  brouil- 
ler avec  toi.  H  difoit  la  même  chofe  de  l'Angleterre ,  de  la  Sué- 
de ,  du  Dannemarc  ,  des  Provinces  Unies,  &  de  tous  les  Protc- 
ftans  ,  qu'il  s'imaginoit  liez  au  Roi  par  de  fi  puiflâns  intérêts  , 
qu'ils  rie  fe  mettraient  pas  en  peine  d'empêcher  qu'il  n'extermi- 
nit  la  Religion  Reformée  de  fon  Royaume.  Il  donnoit  une  ma- 
ligne interprétation  à  la  prilè  des  armes  que  les  Reformez  avoient 
faite  pendant  les  dernières  guerres  civiles  -,  &  il  dcvinoir  que  11  la 
guerre  n'eût  pas  été  bien-tôt  terminée  hcurcufcmcnr,  ils  auraient 
formé  de  grands  dedans,  fait  de  hautes  demandes  ,  &  taché  de 
relever  leur  parry.  L'Editdc  Nantes  étoit  revocable, difpit-ïl , foie 
comme  extorqué  ;  loir  parce  qu'ayant  été  donné  autrefois  pour 
le  bien  de  l'Etat  ,  il  falloir  aujourdhui  le  révoquer  par  la  même 
raifon.  Il  ne  s'arrêtoit  pas  à  la  penfee  de  ceux  qui  crovoient  les 
Reformez  utiles  à  l'Eglife  Romaine  même  ,  parce  qu'ils  obli- 
geoient  les  Ecclefiaftiqucs  à  étudier  &  à  bien  vivre.  Cela  n'étoir, 
difoit-il ,  q u'une  bagate lie  :  &  il  concluoit  enfin  que  le  Roi  étoit 
bien  fondé  à  chercher  les  moyens  de  les  mettre  hors  d'état  de 
nuire  ,  &  de  donner  du  fbupçôfl. 

Cela  pofë,  il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  fc  défit  d'eux  par  le  ban-  Mqm$ 
niflemenr,  comme  on  avoit  chalfé  les  Maures  d'Efpagnc.  Ce  trai-  £*rJ 
tement  lui  paroifToit  inhumain,  ««d'ailleurs  préjudiciable  à  I'Ê-  R*»*** 
tat:  mais  il  propofoit  quinze  expediens  pour  les  exterminer  peu  à  *£r" 
peu.  Le  premier  étoit  de  procurer  une  fréquentation  plus  familière 
entre  les  Reformez  &  les  Catholiques.  Le  fécond  étoit  de  recom- 
penfèr  en  biens  &  en  honneurs  ceux  qui  fê  convertiraient)  &  d'avoir 
un  fond  pour  cela  qui  ne  fût  jamais  diverti.    Pour  exciter  l'am- 
.  bition  des  Reformez,  &  n'éteindre  pas  en  eux  cette  paffion  qui 

euvoit  fervir  d'aiguillon  à  leur  converfum ,  il  étoit  d'avis  qu'on 
ir  permit  d*exercer  les  plus  petites  Charges  -,  mais  de  ne  don- 
ner les  grandes  qu'aux  Catholiques  ,  pour  attirer  les  Reformez 
au  changement  de  Religion  ,  dans  l'eipcrance  d'y  parvenir.  Le 
■  troilicmc  étoit  de  faire  aux  particuliers  des  affaires  qui  les  apellaf- 
fcnt  à  la  fuite  du  Cbnfcil  :  &  ces  affaires  dévoient  être  faites  prin- 
cipalement aux  Gentilshommes ,  fur  toutes  les  dépendances  des 
exercices  de  leurs  maifons.  Le  quatrième  étoit  de  les  obliger  à 
rétablir  les  Chapelles  qu'ils  auraient  démolies. ou  profanées;  non 
...  R  2  pas 
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1665?.  pas  en  leur  en  fanant  une  affaire1  générale  -,  mais  en  rufeirant* 
chacun  fur  ce  fujetdes  procès  particuliers,  à  la  diligence  de  cha- 
que Evêque  dans  fon  Diocefe.    Le  cinquième  étoit  d'empêcher 
que  les  Députez  Généraux  n'y  intervinflênt  :  ce  qu'il  croyoït  <ju*il 
étoit  aifé  de  leur  défendre,  parce  que  les  Huguenots  ne  pouvoient 
faire  Corps  en  France  >  que  les  affaires  particulières  ne  dé- 
voient pas  pafler  pour  publiques    que  le  Roi  feroit  juftice  fans 
leur  intervention.  Il  ne  vouloit  pascafler  cette  Depufation}  mais 
pour  la  réduire  à  un  nom  fans  effet,  il  vouloit  qu'on  n'eût  point 
d'égard  aux  remontrances  générales  des  Députez.    Le  fixiéme 
écoit  de  faire  en  forte  que  les  Reformez  ne  demeuraient  plus 
dans  des  villes ,  ou  des  Seigneuries  qui  appartiendraient  à  des  gens 
de  leur  Religion  -,  &  l'Auteur  difoit  qu'on  ne  manquerait  jamais 
de  fpecieufes  raifons  ,  pour  colorer  ces  nouveautez.    Le  feptié- 
me  étoit  de  fupprimer  par  mort  les  Charges  des  Conièillers 
Reformez.    Le  huitième  étoit  d'envoyer  des  CommilTâircs  Ca- 
tholiques dans  les  Synodes ,  &  de  choifir  pour  cela  des  gens  qui 
entendiflent  la  Controverfe ,  &  qui  fuflênt  nourrir  les  brouille- 
ries  qui  naîtraient  dans  ces  Aflcmblées  :  de  n'accorder  point  de 
Synodes  Nationaux  }  &  de  faire  demander  de  l'argent  aux  Mini- 
ifres  pour  les  affaires  du  Roi ,  fous  prétexte  de  prêt ,  de  déci- 
mes ,  ou  de  quelque  autre  impofition.    Le  neuvième  étoit  de 
leur  fufeirer  quelques  procès  pour  leurs  dettes  communes,  &de 
faire  vendre  par  décret  quelques-uns  de  leurs  Temples.  Le  dixiè- 
me étoit  de  défendre  à  tous  les  fujets  du  Roi  de  fortir  du  Royau- 
me fans  permiflîon  -,  parce  que  les  Reformez  feraient  compris 
dans  les  defenfes  générales.    L'onzième  étoit  d'empêcher  par 
le  moyen  des  Confefièurs ,  que  les  Catholiques  ne  fe  minent 
au  fervice  des  Huguenots.    Le  douzième  de  les  obliger  à  obfer-  • 
ver  les  jours  maigres ,  (bus  prétexte  de  police  ,  par  la  même  rai- 
fon  qu'on  leur  faifoit  garder  les  fêtes.    Le  treizième  étoit  de 
tâcher  de  marier  les  Reformez  avec  des  Catholiques ,  &  de  fai- 
re élever  dans  la  Religion  Romaine  tous  les  enfans  fortis  de  ces 
mariages.    Le  quatorzième  éroit  d'empêcher  que  les  Reformez 
ne  vcndiflênt  leurs  biens  en  fond  de  terre  ,  parce  que  cette  forte 
de  biens  ne  le  pouvant  tranfporter  ,  les  attachoient  à  l'Etat. 
Enfin  il  confeilloit  de  transférer  l'Académie  de  Saumur  dans  quel- 
que heu  plus  incommode  ,  &  il  en  fourniflbit  les  prétextes.  U 

étoit 
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étoit  d'avis  que  pour  diminuer  le  nombre  des  Minières ,  on  1669. 
obligeât  les  Propofans ,  avant  que  d'être  reçus ,  d'enfeigner  un  cours 
de  rhilofophie  ,  ou  deux  ans  de  Théologie  :  qu'on  ne  per- 
mît de  les  examiner  que  devant  des  Commiflàires  nommez  par 
le  Roi  -,  &  qu'on  ne  touffrît  point  qu'ils  fuflènt  reçus  avant  l'âge 
de  vingt-fept  ans.  Le  Clergé  fe  ièrvit  de  pluficurs  de  ces  ex- 
pediens  ,  même  dès  cette  année  ,  comme  il  paroît  par  la  Décla- 
ration du  mois  d'Août  :  mais  la  Cour  n'en  rut  pas  plus  favora- 
ble à  l'Auteur. 

...         t  ... 

Fin  du  douzième  Livre. 
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HISTOIRE 

Ne  des  plus  grandes  &  des  plus 
changement  du  Maréchal  de  Turenne  fut  qu'il  re- 
nouvella  le  projet  de  réunion  ,  que  tant  de  gens 
avoient  entrepris  avant  lui  -,  6c  qui  n 'avoit  ferv;  juf- 
ques  à  prefent  qu'à  troubler  les  Eglifes.  Le  Maré- 
chal retrouvant  inutile  pendant  lapaix,fe  lanTa en- 
tier de  i'cfperance  de  rcùflirà  terminer  fchifmc,  donc  les  Ca- 
tholiques avoient  toujours  le  reproche  à  la  bouche  :  &  quoi  qu'il 
eût  très-peu  de  connoiflânce  des  matières  de  Théologie  ,  il  crut 
pouvoir  venir  à  bout  de  ce  que  tant  d'habiles  gens  a  voient  inuti- 
lement tenté-  Il  eft  vrai  qu'il  fut  fécondé  par  quelques  Miniftrcs 
convertis ,  qui  s'ennuvant  de  battre  le  pavé  de  Paris ,  où  ils 
étoient  venus  manger  la  penfion  que  le  Qeggé  leur  donnott  r  Ce 
vouloienc  procurer  de  l'occupation ,  &  menter  quelque  Bénéfice 
La  Parc  ,  Arbufli  qui  avoit  été  Mini  lire  à  Mon  tau  ban  ,  homme 
plain  de  fade  &  de  vanité  ,  de  mauvaûcs  mœurs»  &qui  excepté 
l 'Hébreu  de  la  Bible  qu'il  entendent  médiocrement  fâvoit  très-peu 
de  chofes  >,  de  Verfé  ,  parfait  feelcrat ,  &  qui  s'elt  fait  connokre 
dans  tous  les  lieux  où  il  a  vécu  par  tant  de  mauvais  côte/  »  qu'un 
homme  qui  fe  pique  d'honneur  n'oferoif  le  fréquenter,  étoient  les 
principaux  confidêns  de  ce  projet  :  &  un  nommé  Barriges  Ex- 
empt des  Gardes*  travailla  plus  de  quatre  ans  à  négocier  cette  af- 
faire. J'en  parlerai  ailleurs  plus  au  long  \  mais  pour  faire  mieux 
entendre  ce  que  j'ai  à  rapporter  ici ,  il  faut  neceflàirement  que 
je  dife  quelque  chofe  de  ce  projet.  On  avoit  donc  deflein  d'en- 
gager dans  ce  fecret  le  plus  de  M  ini  lire  s  qu'il  fèroit  poflible  »  & 
luivant  le  plan  qu'on  dilbic  que  le  Cardinal  de  Richelieu  en  avoit 
drefle  >  on  voulut  commencer  par  ceux  qui  avoient  leurs  Egliies 
dans  le  voifinage  de  Paris  ,  pour  Ce  fervir  d'eux  à  jet  ter  les  pre- 
miers fondemens  de  l'entreprifc.  On  étoit  de  bonne  compofi- 
tion  avec  eux.  On  reccvoit  ce  qu'ils  vouloient  donner.  On 
n'exigeoit  d'eux  que  de  fc  défaire  de  leurs  préjugez  »  de  n'aigrir 

{>oint  les  eiprits  par  des difpuces  pleines  de  chaleur  >  d'applamr 
es  difficukez  des  Conrrovcrfes  -,  de  s'appliquer  a  pofer  nette- 
ment l'état  de  la  queftion  ,  ne  faifànt  dire  prpcilëment  aux  Ca- 
tholiques que  ce  qu'Us  difent  ;  évitant  les  chicanes  qui  ne  rou- 
lent que  fur  les  mots,  conciliant  les  fentimens  oppofez  ,  ex- 
pliquant precifément  en  quoi  conhitoit  le  mal  entendu ,  félon 
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rexemple ,  difoir-on  ,  que  4e  Blanc  de  Beau  lieu  leur  en  îiïàk  1670. 

On  ne  pceObit  pas  môme  beaucoup  ceux  qui  ne  vouloient  pas  çV 
s'engager  Gavant,  &  on  fc  conrentoit  qufib  promiflcnt  de  ne£^" 
aoppoier  point  par  entêtement  à  une  fi  bonne  œuvre  \  &  d'en  **mjn- 
dire  leur  avis  avec  modération  dans  les  Synodes  ,  quand  il  y  en  ** *" 
icroir  parlé.  On  t iroit  des  promettes  par  écrit  de  ceux  qui  les 
vouloient  faire  \  &  on  iè  contentoit  d'une  promefle  verbale 
quand  on  rencontrait  des  gens  plus  defians ,  &  qui  refufoienc 
d'entrer  dans  des  liaifons  fi  particulières.  Le  Roj  vouloit  bien  • 
qu'on  mit  fon  nom  à  la  tête  de  ces  proportions ,  &  qu'on  affû- 
tât ceux  qui  voudroient  contribuer  au  iuccés  de  ce  deflêin  ,  qu'à 
les  recompenfèroit  de  leur  bonne  volonté.  Ces  négociations  ne 
furent  pas  fans  effet  ,  fie  il  iè  trouva-  plus  de  Miniftres  qu'on  rte 
l'auroit  cru  qui  donnèrent  les  mains  à  ces  projets  dangereu*. 
Jj*s  uns  s'y  engagèrent  par  une  corruption  de  cœur,  dont  îïs  n'ont 
pu  s'empêcher  de  donner  des  marques  depuis  qu'ils  font  fortis 
du  Royaume.  Les  autres  tombèrent  dans  le  piège  par  fimplici- 
té  &  s'en  retirèrent  aufli-tot  que  des  perfonnes  plus  fàges  & 
plus  avifées  leur  eurent  fait  connoître  la  témérité  de  leur  premiè- 
re démarche.  Quelques-uns  étonnez  du  deibrdreoù  le  trou- 
▼oient  les  affaires  des  Reformez,  &  de  la  déclaration  qu'on  leur 
faiibit  en  lècret  de  la  part  du  Roi ,  que  ce  Prince  ne  vouloit 
plus  fouffrir  qu'une  Religion  dans  fon  Royaume ,  croyoient  fai- 
re une  action  de  prudence  en  ravorhanr  la  reunion  ;  &  le  flat- 
toient  d'obtenir  quelque  choie  de  plus  tolerable  par  un  accom- 
modement ,  que  fi  on  attendent  l'extrémité  avec  une  refohmon 
defcfperée  :  «mais  les  remontrances  des  plus  iàges  les  raffûrerent, 
&  les  remirent  dans  le  bon  chemin.  * 

Néanmoins  avant  qu'il  fût  poilïble  d'apporter  remède  à  un  il  D*v 
grand  mal ,  ces  négociations  rirent  un  a  fiez  grand  progrés  -,  Se 
non  feulement  elles  gagnèrent  plufieurs  Miniftres  dans  le  Synode 
de  rifle  de  France  -,  mais  elles  en  attirèrent  aura*  dans  le  piège 
quelques  uns  des  Synodes  voifins  ,  &  particulièrement  de  ceux 
d'Anjou  &  de  Berrl  La  Normandie  fut  exemte  de  ces  troublesi 
&  il  ne  iè  trouva  peribnne  entre  fes  Miniftres  qui  le  laiftat  fur- 
prendre  à  ces  artfices.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  poilïble  que  cette 
affaire  iè  traitât  avec  aiTez  de  fecret  pour  n'être  point  découverte» 
Tome  IV.  S  on 
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ï6ro.  on  «n  apprit: les  pafticulafitcr^  divers  lieu*  y  &  ft£Deputé<Ge* 
neral  en  dorma  des  avis  fort  certains  &  fort  fclutaires.  i/Eglifetfè 
Paris  fc  trouva  dans  une  grande  peine ,  pcndaat  le  tours  de  ces 
^•^'propofitions.  Elle  perdit  fes  vieux  Paftcurs  qui  a  voient  atteint 
j  j^/'/f  i'cxrrémc  vieiUeflè  ,  &  qui  a  voient  mérité  par  leurs  écrits  êc  leut 
dt p*ru  bonne  conduite»  que  leur  nom  demeurât  à  jamais  graVé> dans~ïe 
T*du!n!  cœur  de  leur  Troupeau.  On  eraignoit  <le  te  rromper  au  eftÉfll 
qu'on  ferait  des  fucceflèurs  de  «s  grands  hommes..  Qllii'éréfe 
pas  aiTûré  que  les  autres  Egtifes  vouluflent  céder  à  celle  trie- Parte 
•  les  Paftcurs  dont  elles  étoient  bien  fervies  :  chacun  dans  ce  rems 
fâcheux  voulant  avoir  pour  conducteurs  des  pcrlonncs  en  qui  M 
pût  prendre  confiance.  En  effet  TEglife de  Caen  ne  voulut  jâ- 
mais  confentir  que  Du  Bofc  quitât  ion  fervrec,*  pour  ic  donnera 
PEgUfc  de  Paris  ,  qui  Kayant  déjà  rocherché  plus  dïune  foi^i  -i». 
nouvelloit  fes  inftances  avec  plus  de  force  que  jamais.  Il  y  a  voit 
même  une  crainte  nouvelle  ,  qui  }  étroit  les  plus  avifez  dans  l'é- 
tonnement.  II  fcmbloit  que  la  Cour  vouloir  fe  mêler,  an  moins 
indirectement  %  de  donner  des  Miniftres  à  Charcnton.  Pendant 
que  les  Députez  de  cette  Eglite  travailloienr  à  Rouen  ,  ou  Je 
Synode  de  Normandie  étoit  alîèmblé ,  à  détacher  DuBofodecefe 
le  de  Caen,  ou  du  moins  à  obtenir  fon  minifterc  par  prêt  pour 
un  an  ,  ils  apprirent  que  le  Roi ,  follicité  par  l'Archevêque  de 
Paris  ,  temoignoit  de  la  répugnance  pour  cette  recherche*  & 
qu'il  ne  te  kniloir  pas  fléchir  par  les  afturances  que  Ru vjgrtî  lui 
don n oit,  que  Du  Bofc  ne  fortiroit  jamais  des  bornes  de  loa de- 
voir. C'étoit  aflèz  pour  le  Clergé  que  d'avoir  Claude  à  «as*, 
battre.  Ce  feul  homme  ,  pour  ainft  dire ,  donno*  putiiba  jm+ 
gement  &  par  fa  vigueur  tant  d'affaires  a  ces  puifian s  ennemis, 
qu'ils  crurent  ne  devoir  jamais  fouit  nr  qu'on  lui  donnât  un  fécond 
de  la  force  de  Du  Boic.  On  eraignoit  donc  que  la  Cour  n'eût 
refolu  de  mettre  i  Charcnton  un  homme  gagné  ,  qui  i. porterait 
tous  les  èfprits  à  la  reunion ,  qui  pafîoit  akxs>  pour  lafriu^grou*. 
de  affaire  de  la  Cour,  auprès  de  ceux  qui  ne  iàroienr  pas  qu'ette 
avoir  d'autres  deflèins.  Cette  cramte  avoit  encore  un  fondement 
légitime,  qui  ne  pouvoir  être  pris  pour  une  (impie  conjecture  ) 
ou  pou» une  défiance  de  gens  que  le  malheur  rend  Ibupeonneux, 
&  qui  ont  peur  de  leur  ombre.  On  connoiflbit  l'homme  qui  afpi- 
toit  à  cet  emploi  y  &  qui  iaiioit  pour  y  parvenir  des  démarches 
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G  étourdies  Se  ù  découvertes ,  qu'elles  ne  fcrvoient  qu'à  tenir  1670. 
l'Egliie  avertie  de  fc- garder  de  lui  5  &  de  prendre  des  précau- 
tions» contre  les  dcflèins. 

D'ailleurs  environ  le  même  tems  ,  la  Cour  qui  avoit  toujours  offnsf». 
tcmoigné  de  la  répugnance  à  permettre  aux  Reformez  de  tenir  fj^*^' 
un  Synode  National  ,  changea  de  mclurcs  tout  d'un  coup  ,  &  «v  per. 
offrit  d'elle  même  (àns  en  être  requife  la  perimllion  de  l'allern-  JJJJJI^ 
bler.  Elle  s'y  prit  même  d  une  manière  à  faire  craindre  que  fion  ..,  su,». 
ne  faifoit  pas  de  démarche  qui  repondit  à  fes  avances  ,  elle  n'en  nali 
vint  jufqu'à  la  contrainte  »  6c  ne  commandât  de  le  convoquer. 
Cela  ne  tendoit  peut-être  au  tond  qu'à  infpirer  aux  Reformez 
de  la  défiance  les  uns  pour  les  autres  -,  en  leur  perfuadant  qu'il  y 
avoit  allez  de  Mimftrcs  gagnez ,  pour  donner  au  Confeil  un  beau 
prc:cxrede  dire  que  l'accommodement  étoit  fait  ;  qu'il  falloitrcn-- 
trer  dans  l'union  -,  que  l'Edit  n  etoit  plus  necenaire  -,  que  ceux 
qui  refuferoicnt  de  le  ranger  avec  les  autres au  même  traité  étoient 
des  opiniâtres  ,  qu'il  falloir  punir  (ans  les  écouter.    Ce  fut  au 
moins  ce  que  fes  avances  firent  croire  à  bien  des  gens  -,  qui  dans 
cette  pcnlee  firent  prendre  la  refolution  non  feulement  de  ne 
demander  point  le  Synode  ,  mais  même  de  le  réfuter  confram-  rtfù/fm 
ment ,  fi  la  Cour  l'orïroit  d'une  manière  plus  pofitive.    Ainfl  ce 
qui  avoit  paru  autrefois  le  plus  folide  lien  de  l'union  entre  les 
Eglifcs,  étoit  devenu» par  le  dclbrdrc  des  affaires  un  remède  fu- 
fpeft  |  dont  on  n'ofoit  le  fervir.    La  Cour  faifoit  peur  aux  Re- 
formez de  leurs  propres  confeils}  &lcs  reduilbit  à  craindre  com- 
me un  piège  ,  ce  qu'ils  auroicnt  reçu  d'elle  comme  une  grâce 
precieulc  dans  un  autre  tems.  A  dire  le  vrai  néanmoins ,  elle  n'a- 
voit  pas  encore  pris  allez  de  mefures  pour  y  rcùffir,  &  il  fut  li 
facile  de  démonter  toute  la  machine  de  cette  réunion  chimérique»  ch»^,. 
lors  que  les  Reformez  revenus  du  premier  étonnement y  voulu-  ^\an*'t 
rent  travailler,  qu'ils  changèrent  de  lèntimcns,&  qu'ils  relblurcnt  fejty». 
non  feulement  d'accepter  le  Synode  National ,  fi  la  Cour  en  faifoit  ^*  f"m 
les  offres-»  mais  même  de  le  demander  avec  les  plus  preflantes  in-  1  ' 
iiances.  Dcfon  côté  le  Conlèil  changea  d'avis,  &  refufa  de  per- 
mettre cette  Alîembléc.    Il  reconnut  ou  de  foi-même,  ou  par  l'a»  è"Ztm* 
vis  de  quelque  converti  qui  le  lui  fit  entendre ,  que  les  Reformez 
nedependoient  pas  allez  de  leurs  Miniltrcs  pour  les  fuivredans 
un  accommodement ,  quand  même  tous  les  Mmiltres  enfemblc 
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ttfro  Y  auroîcnCcorjfènri  :  que  leur  Difcipline  accordant 

re  le  droit d'appellcr  un  Mtniftre  ,  avec  l'avis  tfupeubfcy  G 01» 
avoit  gagné  aujourdbui  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  dans  le  mi* 
niftere»  on  en  verrou:  autant  de  nouveaux  dès  demain  )  que  fi 
les  Reformez  manquoient  de  gens  de  lettres  ,  pour  les  mettre  en 
la  place  des  Miniftres  fufpe&s  *  ils  ne  manqueraient  jamais  de 
gens  accoutumez  à  lire  l'Ecriture  (aime  ,  mftruirs  dam  la  Con- 
troverfe  »  &  aflfez  hardis  pour  prêcher  $  qu'ils  feroient  monter  cri 
Chaire  des  Bourgeois  &  des  Artifans  ,  comme  ils  avoient  fa* 
au  commencement  de  leur  Reformât  ion  j  &  qu'en  un  mot  iff 
ne  manqueraient  jamais  de  Prédicateurs  ,  pendant  qu'il  y  aurait 
parmi  eux  un  homme  qui  (aurait  parler. 
i  Exiifi  *  Cependant  l 'Eglife  de  Paris  étant  prévenue  6e  toutes  ces  cram* 
%fZf  ^  »  &  s'attendant  que  la  Cour  témoignerait  de  h  répugnance 
xue  je   pour  toutes  fes  élections  ,  afin  que  d'exdufion  en  exclufion  elle 
h  réduisît  à  ne  pouvoir  nommer  que  des  perfonnes  corrompues* 
fut  tirée  de  cet  embarras  par  un  bonheur  imprévu.  Gaillard  Avo- 
cat célèbre  au  Parlement  de  Paris  ayant  rendu  un  fer  vice  im- 
portant dans  une  affaire  délicate  à  quelques-uns  des  principaux 
Mmiftres  ,  obtint  d'eux  qu'on  laifïat  au  Confifloire  cfeCNaren- 
ton  l'entière  liberté  de  choifir  des  Pafteurs,  pour  remplir  les  pla- 
ces vacantes.   On  ne  perdit  point  de  rems.   Allix  aujourdhui 
pourvu  d'un  Bénéfice  en  Angleterre  par  l'Evoque  de  Salisburi ,  & 
en  réputation  d'un  profond  lavoir ,  &  Menard  élevé  par  Ion  mé- 
rite à  la  dignité  de  Chappelam  du  Roi  Guillaume  HI.  furent  ap«i 
peliez  à  fervir  cette  importante  €glife  :  encore  jeunes  v  mariait 
fez  connus  pour  donner  de  grandes  elperances  des  fervices  qu'ils 
■Dsuilt  .pourraient  rendre.    Cependant  le  projet  de  la  reunion  ne  fut 
pas  étouffé  par  le  fuccés  avantageux  de  l'affaire  deCharentofH 
*  mais  il  faut  remarquer  qu'entre-  ceux  qui  le  vouloient  avancer, 
les  uns  n'y  envifageoient  que  le  retour  des  Prordlans  dans  la 
TJc'rom.  Communion  Romaine  *  les  autres  a  voient  une  vue  pkré  gêner»; 
w,-    îc  ,  8t  Ce  propofoient  de  réunir  toutes  les  Religion»  :  Ctft  à  dire 
tîe  les  rcefuire  toutes  à  rindifTerence,à  rexception  decerrarmat* 
rides  privilégiez ,  qu'ils  efthnoient  phis  dairs  ,  p\ps  univerfèîs  i 
moins  fujers  à  la  conteftation  que  les  autres.    Mais  ces  articles 
et  oient  réduits  par  eux  à  un  fi  petit  nombre ,  qu'à  peine  en  pouvoic- 
Oh  tompret'cfciq'Ott  ftx  de  cette  qualité..  ^fuy  v^iA 
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Les  premiers  croient  precikmenr  ceux  qui  agiflbient  félon  les  1670. 
rues  du  Maréchal  de  Turenne ,  &  ils  avoienc  mis  dans  leurs  in- 
terêcs  d'Allemagne  »  Miniftre  à  Sezane  ,  petite  ville  de  Bric.  Je  ti,/e  r<>. 
le  nomme  ici  non  pas  pour  flétrir  ùl  mémoire  par  le  reproche  m*'nt- 
de  fa  faute  1  mais  pour  ne  le  priver  pas  de  la  louange  de  l'avoir 
reparée  par  une  repenrance  publique  »  à  la  race  de  l'Eglife  An- 
glicane ,  d'une  manière  fort  édifiante.    Ce  Miniftre  avoit  des  # 
dons  médiocres  %  un  favoir  borné  -,  quelque  chofe  d'enflé  dans  le  il*^m 
ftilc  ,  &  de  rude  dans  les  manières.    Il  é  pou  fa  une  fille  de  qua- 
lité ,  qui  lai  donna  l'alliance  d'un  des  premiers  Miniftres  de  l'E- 
tat} âc  qui  trouvant  en  lui  quelque  dilpolition  à  la  vaniré ,  ache- 
va de  le  perdre ,  &  de  lui  perfuader  que  l'Eglilè  de  Sezane  étoit 
trop  peu  de  chofe  pour  lui.  Comme  on  ne  trouvoit  pas  en  lui  ce 
qui  étoit  neceflaire  pour  un  Miniftre  de  l'Eglife  de  Pans  ,  on  ne 
penfoit  à  rien  moins  qu'à  l'appeller  à  fon  fervice  :  c'eft  pourquoi 
il  le  voulut  (crvir  du  crédit  ae  la  famille  de  fa  femme,  afin  d'em- 
porter par  la  protection  de  la  Cour  ce  qu'il  étoit  évident  qu'il 
iVobriendroit  pas  par  le  choix  du  Confiftoire.    On  ne  fut  pas 
fâché  au  Conleil  de  trouver  un  homme  de  fon  humeur,  qui  pou- 
voir donner  de  grandes  facilitez  à  l'accompliiïèmcnt  de  la  réunion 
deiirée;  &  comme  il  cft  aifé  de  poulîer  dans  le  précipice  un  hom- 
me qui  cherche  à  y  tomber  ,  on  lui  fit  faire  en  peu  de  tems  tant 
de  mauvais  pas  ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poiliblc  d'éviter  une  chute 
fort  pitoyable.    Il  entra  donc  dans  le  deflfein  d'accommoder  les 
Religions  -,  &  pour  y  être  plus  utile  ,  il  fc  fit  donner  la  qualité ;/  'A 
de  Com  m  1  flaire  du  Roi  dans  le  Synode  de  l'Ille^le  France.  Ce-^""jf" 
la  étoit  inouï.    On  n'avoit  point  encore  vu  de  Miniftre  dans  cet-  Rt> 
te  Commillion  ,  qui  n'étoit  donnée  ordinairement  qu'à  un  Gen-  J>^îî£ 
rilhomme ,  ou  à  quelque  Officier  de  Jufticc.  Mais  d'Allemagne 
avoit  cru  que  le  caractère  do  Miniftre  lui  donnant  voix  délibéra- 
tive  dans  les  Synodes,  &  la  Commifllon  royale  lui  donnant  l'au- 
torité t  il  y  tourneroit  toutes  choies  à  (à  fantaiiie.  Les  Reformez 
craignaient  extrêmement  les  fuites  de  cette  nouveauté  >  &  plu* 
fieurs  d'entre  eux  croyoient  plus  à  propos  de  ne  tenir  point  de 
Synode  ,  que  d'y  recevoir  pour  Commiftaire  un  homme  fi  dan- 
gereux.   Cet  avis  môme  auroit  prévalu  >  li  quand  on  i'c  plaignit 
à  la  Cour  de  la  Commillion  qu'elle  lui  avoit  donnée  ,  on  n  eut 
reçu  une  reponfe  qui  falloir  prévoir  qu'après  avoir  refuie  de  tenir 
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\6yo.  un  Synode  par  cette  raifon  t  il  ne  feroit  pas  aifé  d'en  obtenir  la 
permifl i on  une  autre  fois.  Il  aflUlx  donc  en  cette. qualité  au  Sy- 
node tenu  à  Chareneon  en  167 1.  où  la  vocation  d'AUix  &  de 
Menard  fut  confirmée  ;  fle  ce  fut  la  première  mortification  qu'il 
reçut  »  que  de  voir  confirmer  la  vocation  de  deux  jeunes  hom- 
mes qui  dévoient  naturellement  vivre  plus  Ion gtems  que  lui ,  & 
occuper  les  places  où  il  avait  elperé  d'entrer  lui  même.  La  Xtt 
condc  fut  qu'une  troiiieme  place  encore  vacante  fut  remplie  du- 
rant le  Synode  même  ,  &  que  l'Eglife  de  Paris  alla  chercher  de 
Langle,  Mini  lire  de  Rouen,  hors  de  la  Province»  pour  ôrer 
on rampt  aux  autres  prête  ndans  l'efperance  d'y  parvenir.  Mais  La  plus 
fumifu-  cruci]cfut  qUC  qUand  il  voulut  donner  Ion  avis  en  qualité  de  Mini- 
ère» ic  Synode  voulut  par  la  même  raifon  l'aflûjcttir  à  laceniurc. 
U  eut  beau  dilputeren  faveur  du  rang  qu'iLtenoltde  Coramiflài- 
re  du  Roi ,  qui  le  mettoit  à  couvert  des  loix  de  ht  Dùeipline  -,  on 
lui  foutint  ou  qu'il  ne  pou  voit  jouir  des  droits  attachez  au  mim- 
ftere,  s'il  refufoit  d'en  prendre  les  fuj  ce  rions  -,  ou  que  s'il  vouloir 
être  exemt  de  ce  qu'il  y  a  voit  d'onéreux»  il  devoir  renoncer  à  ce 
qui  pouvoir  pafler  pour  privilège  :  la  raifon  & le  Droit  naturel  vou- 
lant quequand  on  participe  aux  avantages  de  quelque  choie,  on 
en  porte  aufli  les  incommoditez  &  les  peines.  11  avoit  fi  mal  pris 
ics  mel'ures  contre  cette  attaque  »  qu'il  ne  put  parer  le  coup  *  ôc 
que  craignant  une  cenfure  mortifiante ,  il  le  renferma  dans  la  char- 
ge de  Commùlâire.  Il  ne  fit  pas  en  cette  qualité  autant  de  mal 
qu'on  a  voit  cru.  On  le  trouva  étourdi  6c  embarraflTé,  &  on  com- 
mença à  le  m^>rifer,  parce  qu'on  ceflà  de  le  craindre,  s  Plusles 
choies  ont  fait  de  peur  pendant  qu'on  ne  les  a  pas  connues  »  plutôt 
ons'apprivoife  avec  elles  quand  le  premier  etonnement  cil  palîej 
'  &  de  la  terrçur  au  mépris  le  paflàge  n'eft  pas  dimcilcftoii  <  uù  n 
Smitidt  Deux  ans  après,  un  autre  Synode,  ou  (on  beau  frère  étok 
*'',>/'*  Commulâire  ,  eut  la  hardieflè  de  le  fufpendrc  du  minilkrc  ; 
&  quoi  que  le  CommùTaire  rompît  l'Aflcmblée ,  1  Iq  coup  1  qui 
étoit  déjà  frappé  ne  put  être  rappelé.  A  la  vérité  cette,  afotrd 
eut  quelques  fuites  dont  je  parlerai  ailleurs  ;  mais  comme  11 
France  avoit  alors  fur  les  bras  une  guerre  qui  l'occupoit  toute  en* 
ciere ,  le  Conlcil  prit  peu  de  part  aux  affaires  de  d'Allemagne. 
Il  le  rit  Catholique,  pour  être  à  couvert  de  la  honte  des  ceniu- 
res  :  nuis  cela  ce  le  mit  pas  mieux  en  Cour  ,  ou  on  n'eut  plus 
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de  cônfideration  pour  lui  ,  aufli  tôt  qu'il  fc  fut  rendu  inutile;  &  167Q. 
oti  d'a»llcurs*on  commençoit  à  fc  dégoûter  des  projets  de  réu- 
nion ,  parce  qu'on  n'y  pouvoir,  attirer  ceux  qui  par  leur  mérite 
(èmbloient  les  Chefs  du  party.  D'Allemagne  reconnut  alors  quel- 
les illufions  fa  vanité  lui  avoit  faites  -,  &>  le  voyant  detclté  d'un 
côté  &  meprifé  de  l'autre, il  tira  un  folide  profit  de  ion  malheur. 
Il  s'humilia  -,  il  le  repentit  >  il  paflà  en  Angleterre  ,  où  il  repara 
fà  faute  d'une  manière  touchante  -,  &  il  y.  demeura  jufques  à  fa 
mort  dans  une  condition,  dont  il  fupporta  les  incommoditez  & 
l'obfcurité  avec  patience. 

Je  raporterai  ailleurs  de  quelle  manière  le  même  Synode  dont  r.gttt 
je  viens  de  parler  fit  échouer  le  projet  de  réunion  qui  avoit  du-  ***** 
ré  jufques  là-,  mais  je  dirai  ici  que  la  négociation  avoit  pénétré  Vn'sÀX 
:  niques  dans  la  Province  de  Saintonge,  le  avoir  gagné  des  gens 
jufques  aux  portes  de  la  Rochelle.  La  Roche-EU,  Gentilhom- 
me confidcrablc  dans  ces  quartiers-là  ,  s'étoit  mis  ce  deflein  en 
tête  il  y  avoit  déjà  plulicurs  années  -,  &  il  temoignoit  aflez  le 
panchant  qu'il  avoit  à  s'accommoder  de  la  doclrine  Catholique, 
par  la  complailànce  qu'il  avoit  pour  la  Guillotiere  fon  gendre , 
de  qui  il  lailîbit  élever  les  enfans  dans  la  Religion  Romaine, 
quoi  que  leur  merc  perfeverât  dans  la  Religion  Reformée.  Il 
avoit  eu  occafion  de  s'entretenir  avec  le  Tcllicr,  l'un  des  Secré- 
taires d'Etat,  fur  le  projet  de  la  réunion,  &cc  Miniftre  lui  avoit 
donné  quelque  connoillànce  de  ce  qu'on  traitoit  au  nom  du  Roi 
avec  les  Minières  de  Pille  de  France.  La  Roche- Eli  encouragé 
par  cette  ouverture,  promit  d'appuyer  ce  projet  dans  fa  Provin- 
ce-, &en  effet  il  fit  ce  qu'il  put  pour  y  faire  entrer  quelques  per- 
fonnes  capables  de  bien  fervir.  Il  gagna  Oflré  Miniftre  de  Ton- 
naiboutonne  -y  mais  cetre  conquête  ne  lui  fut  pas  fort  avantageu- 
fe,  parce  qu'Offre  mourut  prclque  aufli-tôt  après  fon  engage- 
ment. Il  s'adrefla  peu  après  à  deux  autres  Minières  qu'il  vou- 
lut tenter  par  la  grandeur  &  la  gloire  de  la  chofe  même,  &  par 
relperance d'être  bien  payez  du  Roi,  qui  avoit  chargé,  diibir- 
ift*  un  Gentilhomme  du  pais  d'avancer  une  année  de  penfton  à 
ceux  qui 'favoriferoient  cetre  entreprife,  Se  de  les  aflùrcr  qu'elle 
leur  leroit  continuée:  mais  ces  deux  Miniltres  rejetterent  fes  pro- 
politions  avec  des  marques  d'horreur,  &  non  contens  de  cela 
ils  donnèrent  avis  de  fes  deflcins.    Ce  mauvais  Chrétien  ayant 
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1570.  jugé  par  le  caractère  de  ces  deux  Miniftres  que  les  autres  pour- 
roient  être  de  la  même  humeur,  s'aperçut  qu^il  avait  promis  plus 
qu'il  ne  pouvoit  tenir*  &  pour  faire  au  moins" 'ce  qui  dependoit 
synci*  de  lui,  il  embraflà  lui-même  la  Religion  Catholique,  H  prit  (on 
tcms  Pour  r<r  déclarer  que  Ifc  Synode  érok  convoqué  à  Soubifc. 
'  Il  s'étok  fak  nommer  Commiflàire  pour  y  aflîftcr  de  h  parc  du 
Roi  -,  mais  peu  de  jours  avant  l'ouverture  de  l'Aflêmblée  il  tom- 
ba malade,  ou  par  accident,  ou  de  chagrin  de  ce  que  Tes  mefû- 
res  lui  avoient  manqué.  Cela  retarda  la  tenue  du  Synode,  qui 
ne  put  obtenir  du  Gouverneur  un  autre  Commiflàire,  parce  qu'il 
voulut  avoir  far  cela  des  ordres  d'enhaut  -,  &  que  ces  ordres  por- 
taient que  pendant  que  le  Roi  étok  fur  la  frontière,  il  n'était 
pas  à  propos  de  permettre  cette  Aflcmblée  dans  un  lieu  fi  pro- 
che de  la  mer.  Mais  comme  les  Eglifcs  étoient  mandées,  leurs 
Députez  fe  trouvèrent  à  Soubifc,  &  formèrent  la  Table-,  après 
quoi  ne  voyant  point  de  Commiflàire,  ils  furent  obligez  de  fe  fc- 
parer,  en  attendant  qu'il  y  fût  pourvu.  Cependant  la  Roche- 
feli  qui  épioit  ce  moment  pour  déclarer  (on  deflein ,  fit  abjura- 
tion de  la  Religion  Reformée,  auffi-tôt  qu'il  fut  que  les  Dépu- 
tez étoient  à  Soubifc.  Il  mourut  peu  de  tems  après,  preique 
en  prononçant  ces  paroles,  c'eji  chofe  terrible  que  de  tomber  en- 
tre Us  mams  du  <Dieu  vivant.  Cependant  le  Synode  obtint  du 
Koi  une  nouvelle  commiflïon ,  &  s'aflcmbla  au  mois  de  Septem- 
bre. D'abord  les  Députez  informez  des  intrigues  des  négocia- 
teurs d'accommodement  entre  les  Religions,  le  défraient  les  uns 
des  autres  j  mais  les  lbupçons  forent  diflipez  par  le  zèle  unifor- 
me de  l'AflTcmblée,  qui  drefia  des  actes  fi  fcveres  fur  le  fujet  de. 
la  reiinion,  contre  ceux  qui  la  voudroient  favorifer,  qu'on  pot 
aiièment  juger  que  les  accommodeurs  ne  gagneraient  rien  dans 
cette  Province. 

Proj*t  de  Toute  cette  intrigue  dont  je  viens  de  parler  ne  tendbit  qu'au 
"m*?,  profit  de  la  Religion  Romaine.  Il  y  avoit  outre  cela  un  autre 
frUt.  party  de  conciliateurs ,  qui  travailloient  à  trouver  des  expechens 
par  lefquels  on  pût  s'accommoder  de  toutes-  les  Religions.  Les 
Chefs  de  cette  cabale  fe  tenoient cachez,  ôcleur  defleiri  avoit  dé- 
jà fait  un  grand  progrés,  avant  qu'on  penfik  à  s'y  oppofer:  mais 
cn6n  l'entreprifc  éclata  par  l'édition  d'un  petit  livre,  dont  on  ne 
douta  point  que  l'Auteur  ne  fût  d'HuiflèaUf  Puo  desMkrifrres 
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de  Saumur.    C'étoit  un  homme  d'un  gcnie  peu  élevé ,  &  qui  ne  1670. 
s'écoic  pas  aquis  une  réputation  extraordinaire  par  Tes  prédica- 
tions i  mais  on  l'accufoit  d'être  un  peu  brouillon,  imprudent, 
prefomptueux  &  entête.  Comme  on  fut  perfuadé  qu'il  avoir  écrie 
ce  livre,  on  crue  en  même  tems  qu'il  avoit  été  pouffé  par  quel- 
que autre  -,  &  que  Ion  Ouvrage  avoic  été  vu  &  corrigé  par  de 
plus  habiles  gens  que  lui.    On  rue  principalement  choqué  de 
deux  choies,  qui  fou  levèrent  contre  lui  tous  ceux  qui  a  voient  un 
peu  de  zèle  pour  la  Religion,  &  qui  étoienc  capables  de  faire  ré- 
flexion fur  la  conjoncture  des  affaires.    La  première  étoit  la  ma- 
tière même  de  ce  livre,  qui  ne  tendoit  qu'à  détruire  la  foi  des 
principaux  mv itères  du  Chriltianifme,  &  à  donner  à  chacun  de 
fort  grandes  libertez  fur  le  fu jet  des  doctrines ,  qui  ayant  été  le 
fujet  de  quelque  conteltation  entre  les  Chrétiens ,  avoient  en  fui- 
te été  décidées  par  quelques  Conciles.    De  quelque  tour  d'ex- 
prelïïon  que  l'Auteur  eût  enveloppé  (es  principes,  on  y  voyoic 
ce  deflein  aflèz  découvert  i  &  cette  conclulîon  le  tiroit  de  (es 
propofitions  (ans  contrainte  &  fans  violence.    La  féconde  choie 
.qui  choqua  les  perlbnnes  zélées  étoit  le  conrretems.  On  ne  pou- 
voit  fupporter  que  dans  un  tems  où  la  Cour  &  le  Clergé  fai- 
t  foient  de  fort  grands  efforts  pour  infpircr  aux  Reformez  un  del- 
fein  de  réunion ,  un  Miniftre  eût  eu  l'imprudence  de  publier  un 
écrit  qui  donnoit  des  ouvertures  pour  le  fuccés  de  cette  entre- 
prife.   A  la  venté  félon  les  principes  de  ce  livre,  la  Religion  Ro- 
maine y  auroit  perdu  encore  plus  que  la  Reformée ,  &  par  cette 
raifon  il  n'y  avoit  pas  fujet  de  craindre  que  les  Catholiques  don- 
naflent  leur  approbation  à  cet  Ouvrage.    Mais  comme  il  y  a  de 
la  différence  entre  Politique  &  Religion,  celle-là  pouvoir  le  pré- 
valoir des  choies  dont  celle-ci  ne  fc  ièroit  pas  accommodée.  L'E- 
glife  Romaine  entend  toujours  par  réunion  un  retour  dans  fôn 
lein  ,  ôt  pourveu  qu'elle  obtienne  ce  retour,  elle  fè  met  peu  en 
peine  des  principes  qui  le  produilenc.  Elle  y  peut  remédier  quand 
elle  eft  une  fois  maitrefle  des  perlbnnes  qui  s'y  rangent ,  &  les 
principes  qui  ont  été  utiles  pour  les  ramener ,  ne  lont  plus  tolé- 
rez dans  ceux  qui  ont  reconnu  fon  autorité.    L'Auteur  même 
donnoit  des  expediens  qui  tendoient  la>  &  il  fembloit  dire,  quoi 
que  d'une  manière  envelopée ,  qu'on  pouvoir  être  Epilcopal  en 
Angleterre  ,  Presbytérien  en  Etoile  ,  Luthérien  en  buede,  6c 
Tome  IV.  T  Catho- 
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Ce  livre  fut  refuté  autfl-tot  qu'il  vit  le  jour  ;  &  la  Baftide  un 
A*n""-   des  Anciens  de  l'Eglife de  Paria»  fut  un  des  premiers  qui  firent 
frjfi.    des  remarques  fur  ce  projet.    Pierre  Jurieu  de  qui  le  nom  s'eft 
rendu  depuis  fi  celcbre,  par  le  nombre  des  Ouvrages  qu'il  a  don* 
nez  au  public,  &par  les  oppoficions  qu'il  a  faites  foit  à  intro- 
duction de  tout  ce  qui  avoïc  quelque  aparence  d'hetexodoxie  on 
de  nouveauté,  foit  aux  écrits  des  Catholiques  qui  attaquoienc 
l'innocence  6c  la  dodu  ne  des  Reformez,  écrivit  aufii.  fin*,  cette 
matière)  Se  ce  fut  ici  le  premier  effai  par  lequel  il  prépara  le  pu* 
blic  aux  belles  chofes  qu'il  a  écrites  depuis.   Cependant  l'Auteur 
eut  des  apologiftes ,  auffi  bien  que  des  advertaires  :  mais  cela 
n'empêcha  pas  que  le  Synode  d'Anjou  ne  prit  connoiiiânce  de 
cetre  affaire  -,  qu'il  ne  l'examinât  avec  feverité,  &  qu'encore  que 
d'HnùTeau  ne  voulût  jamais  avouer  le  livre ,  il  ne  le  dépolit  du 
min ifterc.    On  trouva  dans  la  manière  oblique  dont  il  le  defen- 
doit,  &  dans  les  fuites  &  les  détours  qu'il  artec  ta  depuis  le  com- 
mencement jufqucs  à  la  fin,  plus  de  raiions  qu'il  n'en  falloir  pour 
le  condamner.    Cette  rigueur  que  les  gens  mrercfiéz  dans  le  fe* 
cret  de  l'intrigue  tâchèrent  de  prévenir  par  toute  forte  d'artifi- 
ces, étourdit  un  peu  cette  dangereufe  cabale,  mais  elle  ne  l'c- 
t  ou  il  a  pâs  j  &c  le  même  Synode  eut  encore  beaucoup  d'affaires 
durant  quelques  années ,  pour  éteindre  le  reffe  de  ce  feu  qui 
jcttoit  encore  des  étincelles  de  rems  en  rems.  Quelques-uns  mê- 
me en  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  l'efprit  gâté  par  les  ma- 
ximes de  cette  cabale,  &  qui  n'ofoient  dire  leur  penfée  a  caufe 
de  la  feverité  des  Synodes ,  gardèrent  leurs  fentimens  dans  le 
cceur ,  &  ne  les  ont  tait  paraître  qu'après  être  for  ris  du  Royau- 
*      me,  &  arrivez  dans  des  pais  libres,  où  (bus  d'autres  titres  capa- 
ples  d'irapofer,  ils  ont  tâché  de  repandre'la  doftrine  de  la  nù> 
mon  du  CJbriJtianifme.   Au  relie  on  aceufoit  le  Fevre  Profeneut 
en  Eloquence  à  Saumur,  qui  avec  beaucoup  de  1  itéra ture  6c  de 
p  oh  te  Oc  avoir  très- peu  de  Religion,  d'être  un  des  principaux 
mobiles  de  cet  intrigue »  &  d'avoir  infpiré  les  lêntimens  à  1»  plu- 
part des  jeunes  gens  qui  a  voient  paflTé  par  fes- florin*  ~  *  *::-flfiâF 
vCTit«     vers  le  déclin  de  l'année  l'infatigable  Jefuïte  Mwnicr  mit  en- 
Syî'  corc  au  jour  un  nouvel  Ecrit ,  intitulé  <De  ïEdtt  de  Nanus,  #* 
■*  .    1  tuté 
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cuté  félon  les  intentions  de  Henri  le  Grand.    C'étoit  lepreflîs  &  1670. 
l'abrégé  de  tourcs  les  chicanes  donc  il  avoit  pu  s'avifer  pour  ren-A"* 
dre  l'Edit  inutile>  &  qu'il  avoir  répandues  dans  le*  reitc  de  iês*7IM'r' 
Ouvrages.    Il  les  rcduUbit  ici  à  lîx  articles  qu'il  apelloit  verriez: 
fuivanc  lelquelles  il  prouvoit  que  l'intention  de  ce  Prince  avoit 
été  d'accorder  fort  peu  de  choie  aux  Reformez  par  lbn  Edit:  de 
(brte  que  comme  il  étoit  d'une  évidence  incoiucltablc  que  les 
Reformez  avoient  demandé  quelques  grâces  plus  amples  que  cel- 
les des  Edits  precedens ,  &  que  le  Roi  avoit  voulu  qu'ils  reçuf- 
lènt  l'Edit  comme  une  grâce  qui  repondoit  à  leur  requête,  il 
s'cnluivoit  felon  la  doctrine  du  Jefuïte,  que  le  Roi  les  avoir  payez 
d'une  îllufion,  &  ne  leur  avoit  donné  cet  Edit  qu'en  (e  moquant 
d'eux.     Par  la  première  de  ces  veritez;  il  pretendoit  que  Hen-  i  vcritc. 
ri  I  V.  avoit  fouvent  déclaré  que  les  prières  publiques,  avec  chant  2'^r«. 
de  Pfcaumes,  ni  les  Batêmcs,  ni  les  mariages  célébrez  publique- 
ment n'étoient  pas  un  exercice  public.    Jl  tâchoit  de  fonder  cela 
lur  des  reponlès  aux  Cahiers  des  Atlèmblécs  générales ,  avec  Ici- 
quelles  on  negocioit  l'Edit.    Ces  Aflêmblées  avoient  demandé 
que  les  prières  pailàtïènt  pour  exercices  publics:  par  (es  repon- 
lès le  Roi  l'avoit  refufé  d'abord ,  àcaufe  des  confequences ,  &  en- 
fin il  avoit  repondu,  lors  qu'on  avoit  joint  aux  prières  le  chant 
des  Pièaumcs,  les  Batêmes  &  les  mariages,  qu'il  ne  pouvoit  en- 
trer en  aucune  déclaration  pour  ce  regard.    Ces  paroles  portoient 
feulement  que  le  Roi  ne  voulotc  pas  faire  une  loi  générale  fur 
cette  qucltion -,  mais  le  Jefuïte  pretendoit  que  leurfêns  étoit,  que 
ces  actes  de  pieté  ne  pouvoienr  palier  pour  preuves  d'un  exerci- 
ce public.    C  croit  un  commentaire  fondé  fur  le  feul  bon  plai- 
fir  du  Jefuïte:  mais  au  fond  quand  les  paroles  du  Roi  auraient 
été  claires  &  dccilives,  elles  ne  dévoient  pas  être  conlultécs  au 
préjudice  de  la  loi  qui  avoit  été  donnée  depuis.    Ce  feroit  une 
admirable  méthode  d'expliquer  les  Traitez  de  paix,  que  de  ci- 
ter pour  l'intelligence  de  leurs  articles  les  mémoires,  les  initruc- 
tions ,  les  contclfations  des  interellez ,  &  les  difficulrez  qui  ont 
été  Élites  de  part  &  d'autre,  avant  qu'on  fut  convenu  de  quel- 
ques points.    Le  bon  fens  démontre  que  ces  dif pures  lont  des 
moyens  d'éclaircir  les  prétendons  mutuelles ,  &  de  chercher  un 
milieu  dans  lequel  les  contendans  puiflènt  s'accorder-,  maison 
ne  doit  pas  les  regarder  comme  des  dcciftons  :  &  il  n'y  a  que  les 
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1670.  articles  même  concertez  &  aprouvez  réciproquement,  qui  puif» 
lent  avoir  cette  qualité.    Au  fond  1a  manière  oonc  le  Roc  avoi 
entendu  la  choie,  ne  peut  être  mieux  compnfe  que  par  celle 
dont  les  premiers  Commiflâires  l'a  voient  exécutée.  Or  ils  avoieor 
eu  égard  à  ces  preuves ,  quand  elles  étoient  accompagnées  de  cer- 
taines circonftances  )  comme  lors  qu'elles  fe  trou  voient  toutes  en 
fcmble  j  qu'elles  avoient  été  fui  vies  &  continuées ,  ©c  autres  fera 
blablesi  d'où  il  refulte  évidemment  que  le  Roi  n'avoit  eu  defleiii 
de  les  rejetter ,  que  quand  elles  manquoient  de  quelqu'une  de 
ces  circon (lances  necedaires}  parce  qu'alors  on  pouvoir  preiu- 
mer  que  ces  exercices  n'avoient  été  faits  que  par  ba&rd  &  a 
partant.  jrftÉk 
rite'  or*    ^ans  'a  fixéme  vente  que  j'ajoute  après  la  première  1  à  cwfê 
d*MAn-  qu'elle  traite  aufli  de  la  valeur  des  preuves,  le  Je  lin  te  vouIok 
en  iu   éluder  le  relie  des  actes  dont  les  Reformez  pou  voient  Ce  knk 
fi™    pour  rétabluTemem  de  leurs  droits,  &  il  attaquoit  même  cclka 
qu'il  avoit  reconnues  autrefois  pour  les  plus  convaincantes  &  les 
plus  certaines.    Ainfi  ni  les  Synodes  ,  ni  les  Colloques ,  ni  les 
Tables  qui  (ont  à  la  tête  de  ces  actes  ne  lui  paroidbient  pas  des 
titres  furmansi  mais  les  Ordonnances  même  des  premiers  Coin- 
miflàircs  avoient  perdu  leur  crédit  auprès  de  lui.    Il  ea  dnoit  ici 
plus  de  mal,  qu'il  n'en  avoit  dit  de  bien  autrefois.  S'il  y  en  avoit 
quelqu'une  dont  l'original  eût  été  perdu ,  il  en  rcjcttoit  les  co- 
pies comme  nouvellement  fabriquées ,  quelques  marques  qu'elles 
portadênt  de  n'être  pas  faufles.    Quand  les  originaux  iè  trou- 
voient,  il  di(bit  que  ces  jugemens  avoient  été  rendus  fur  de  faux 
énoncez  -,  qu'ils  avoient  violé  l'Edit  au  lieu  de  l'exécuter)  que  les 
Comraidaires  avoient  excédé  leur  pouvoir ,  fe  mêlant  d'être  in- 
terpretes  de  l'Edit,  dont  ils  ne  dévoient  être  que  les  exécuteurs» 
qu'ils  avoient  rendu  pluiïeurs  Ordonnances  (ans  y  apeller  le  Cler- 
gé; qu'ils  ne  jugeoient  fou  vent  que  des  que(hons  acceiloires, 
Tans  parler  du  droit  d'exercice  -,  que  ce  n'étoic  pas  alors  le  teins 
de  rendre  judice  au  Clergé,  ni  aux  Catholiques i  qu'en  plufieurs 
lieux  les  Commidaires  mal  inftruits  des  affaires  de  Religion, 
avoient  exécuté  l'Edit  plutôt  en  Cavaliers,  qu'en  gens  de  Jufti- 
cc  -,  qu'enfin  leurs  Ordonnances  n'étoient  que  provifionnelles. 
Toutes  les  Ordonnances  des  Commidaires  envoyez  par  Louis 
XIII.  étoient  regardées  ici  comme  inutiles >  parce  qu'elles  ne 
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pou  voient  pas  paflèr  pour  des  preuves  d'un  exercice  établi  fui- 1670. 
vanc  l'Edit,  mais  feulement  d'un  exercice  établi  avant  les  trou- 
bles. Il  n'y  a  point  de  titre  ancien  dont  on  ne  pût  éluder  la  for- 
ce par  de  Semblables  chicanes. 

Lejefuïte  vouloit  montrer  dans  la  deuxième  vérité  >  queHcn-  ILtoM- 
ri  IV.  n'avoit  entendu  confirmer  par  le  neuvième  article  de  PB*!* 
dit,  que  le  droit  des  lieux  où  l'exercice  avoit  été  continué  vingt  FEdi-dt 
mois- entiers.  Ses  argumens  croient  dans  la  même  forme  que^4"'"- 
ceux  du  premier  article,  &  pofoient  pour  principe  que  tout  ce 
qui  avoic  été  dit  de  la  part  du  Roi  pendant  les  négociations,  de- 
voir fervir  de  règle  pour  entendre  les  articles  convenus.  Cepen- 
dant ion  principe  étoit  defeclueux  dans  un  point  efîcnciel ,  &  il 
n'allcguoit  rien  d'où  on  pûr  inférer  vrailemblablement  qup  les 
droits  des  deux  années  1^96.  &  1597.  fuflênt  un  même  droit* 
ni  que  par  confequent  il  fallût  des  preuves  d'un  exercice  conti- 
nué pendant  vingt  mois.  Tour  ce  qu'on  en  pouvoit  tirer  avec 
la  dernière  violence,  étoit  que  le  droit  de  1 596.  ne  pouvoit  être 
aqùis  que  par  la  continuation  des  exercices  durant  toute  l'année  > 
&  celoi  de  1597.  par  une  poflèflîon  de  fept  ou  huit  mois.  Au 
refte  il  apliquoit  à  fon  deflein  avec  beaucoup  de  mauvaife  foi, 
quelques  arricles  où  les  Reformez  demandoienr  que  l'exercice, 
ayant  cette  en  quelques  lieux,  il  y  fût  rétabli-,  ou  qu'érant  dans 
le  voifînage,  il  fût  mis  dans  les  fauxbourgs-,  ou  que  fc  faiiànt  dans 
les  fauxbourgs,  il  fût  remis  dans  la  ville.  Il  concluoit  de  ces  re- 
quêtes que  l'exercice  ne  fe  fanant  au  tems  de  l'Edit  dans  pas  un 
de  ces  lieux ,  il  y  pouvoit  être  interdit  comme  ufurpé.  Mais  on 
entendit  railbn  au  Confêil  fur  ce  fujet,  &  les  Députez  éclairci- 
rent  li  bien  la  queltion,  que  malgré  cette  chicane  plufieurs  de 
ces  Eglifcs  furent  conlcrvces. 

Par  la  troilîéme  vérité  il  tâchoir  de  prouver,  que  dans  les  Bail- 1 11.  ve- 
hages  ou  Senechauffées  où  il  y  avoit  deux  exercices  de  poflèflîon,  Jf 
les  Reformez  ne  pouvoient  prétendre  d'exercice  de  Bailliage.   Il  Buiu»^ 
prouvoit  ce  paradoxe  par  les  articles  particuliers  de  l'Edit  de  1  $77. 
&  par  la  première  ouverture  qui  avoit  été  faite  de  la  conceflion  d'un 
fécond  lieu  de  Bailliage.  Mais  il  ne  faut  que  comparer  cette  ouver- 
ture avec  l'article  qui  accorde  cet  établiflement,  pour  voir  tout  d'un 
coup  quela  chofe  avoit  changé  d'état  depuis  ce  tcms-la-,  &  que  le  Roi 
avoit  donné  à  cette  nouvelle  conceflion  une  plus  grande  étendue. 
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téyo.     La  quatrième  vérité  étoit  encore  plus  paradoxe.   Le  Jeftnte 
ÎJé  *u  Prctcndoiç  9ue  *°us  ,c9  érabliflemens  frits  en  vertu  del'Editde 
mmA  NlOtetf]  avoient  été  accordez  fur  un  faux  expofé.    Sa  preuve 
Vtxfofi  ^ojf  qUC  ccs  concédions  avoient  été  faites  par  forme  de  corn- 
tzUTu  penfation,  de  ce  qui  avoir  été  retranche  à  l'Edit  de  1577.  par 
Mhmm  les  Traitez  faits  avec  les  Chefs  de  la  Ligue.  Or  i)  prctendoit  que 
SÏÏ*'  ccs  retranchemens  avoient  été  fort  peu  de  chofc,  au  lieu  que  les 
Reformez  les  avoient  fait  paflêr  pour  extrêmement  importans: 
d'où  il  conduoit  que  l'expofé  de  leurs  plaintes  ayant  été  taux, 
les  concertions  qui  avoient  de  bien  loin  paflë  leurs  légitimes 
griefs  avoient  été  mal  obtenues  >  4e  pouvoiem  par  conlequent 
erre  jufrement  révoquées.   Mais  par  fes  preuves  même  il  parait 
foit  que  le  Roi  avoit  fort  bien  fu  que  cette  compensation  étox 
un  peu  libérale,  &  que  cela  ne  l'avoit  pas  empêché  de  l'accorder: 
d'où  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  voit  point  eu  de  furpnfe  de  la  part  des 
Reformez  -,  &  que  le  Roi  en  avoit  ufé  avec  eux  comme  un  bon 
maître,  qui  voulant  reeompenfer  les  (ervitcurs  des  pertes  qu'ils 
auraient  faites ,  ne  s'arrête  pas  à  chicaner  avec  eux  fur  légalité 
de  la  compenfation  &  du  dommage,  &  trouve  bon  de  leur  ren- 
dre plus  qu'ils  n'ont  perdu.    D'ailleurs  il  n'eft  pas  vrai  que  ce 
fût  là  le  Icul  expofé  des  Reformez  -,  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  V.  livre  du  I.  volume  de  cette  Hiftoire.    Ils  expofbient  aufli 
les  nouveaux  lerviecs  rendus  depuis  1*--   qui  etoient  les  plus 
grands,  les  plus  importuns,  les  plus  utiles-,  &:  quoi  que  les  nou- 
velles concédions  de  ïKdit  de  Nantes  fuflènt  voilée*  du  prétexte 
de  la  compenfation,  afin  de  les  faire  mieux  goûter  aux  Catholi- 
ques -,  il  cft  certain  néanmoins  qu'elles  étoicnt  en  partie  accor- 
dées aux  Reformez,  pour  rccompcnfc  de  leur  longue  fidélité, 
v.  ve-      Dans  la  cinquième  uerïtc  Mcynicr  tàchoit  de  perluader,  que 
euhJiu  l'Edit  de  1  577.  cjpnnoit  fort  peu  d'exercices  aux  Reformez-,  k  il 
itizMt  renouveltoit  lùr  cet  article  iès  anciennes  chicanes  fur  l'omiflion 
*  lfl7'  du  mot  de  v  illage  i  fur  l'exception  des  bourgs  dependans  des 
Seigneurs  Catholiques,  entre  lefqucls  il  s'avifbit  de  comprendre 
les  bourgs  apartenans  au  Roi ,  parce  que  le  Roi ,  di(bit-il ,  étoit 
un  Seigneur  Catholique  i  fur  lapoflèflion  pendant  toutes  les  pré- 
cédentes paix ,  &  chofes  femblables.    De  là  il  lui  étoit  aifé  de 
conclure  que  l'Edir  de  Nantes  avant  été  obtenu  fur  un  faux  ex- 
pofé, èVl'Edit  de  if77.  n'ayant  accordé  prcfquc  rien,  c'érou 
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faire  juftice  aux^Leformez  que  de  leur  ôter  ces  concevions  mal  1670, 
fondées,  fie  de  les  réduire  à  fort  peu  de  ebofe.  Ce  livre  où  il 
n'y  a  voie  m  bonne  foi,  ni  équité}  ne  lai  1Tbit  pas  d'avoir  un  pri- 
vilège du  Roi,  &  d'être  imprimé  par  l'ordre  du  Clergé."  Mais 
quoi  que  Meynier  eût  porté  la  chicane  à  de  grands  excès,  il  vint 
encore  après  lui  des  gens  qui  l'entendoient  mieux  que  1»,  &qui 
firent  des  découvertes  dont  il  n'avoit  jamais  entrevu  la  moindre 
aparence. 

Cependant  les  affaires  de  Religion  demeuraient  comme  furfi-  R*<j*it* 
fes  au  Confeil.  Le  fuccés  des  fol Ij citât  10m  qui  avoient  obtenu  la 
Déclaration  du  premier  de  Février ,  avoit  donné  du  courage  aux  •» 
Reformez.  Ils  avoient  cru  que  le  rems  de  rétablir  leurs  affaires 
étoit  revenu,  &  leurs  Députez  avoient  pris  la  refolution  de  pre- 
fènter  au  Roi  une  requête  générale,  lur  les  principaux  points 
dont  ils  avoient  fujet  de  fe  plaindre.  Du  Bofc  de  qui  les  autres 
ne  fc  pouvoient  plus  pafler,  depuis  qu'ils  avoient  reconnu  le 
tour  de  Ion  efprit  &  fa  capacité  dans  les  affaires ,  fut  obligé  de 
retourner  à  Paris,  &  de  drefler  la  requête.  Le  Député  General 
n 'étoit  pas  d'avis  de  la  prefenter,  &  d'abord  il  aima  mieux  qu'el- 
le fût  fignéc  de  tous  les  Députez  que  de  lui.  Elle  fut  montrée 
.  en  cet  état  aux  Miniftres ,  qui  n'y  trouvèrent  rien  à  redire  que 
le  nombre  des  fignatures ,  dont  ils  témoignèrent  que  le  Roi  pour- 
rait s'offenfèr  :  de  forte  que  Ruvigni  fut  obligé  de  la  prefenter 
fignéc  de  fâ  main ,  &  de  fupplîer  le  Roi  d'avoir  égard  à  ce  qui 
lui  étoit  expofé  dans  cet  écrit;  mais  il  fe  paflâ  des  chofes  qui  fi- 
rent que  la  requête  fut  oubliée:  Le  Clergé  fit  fort  grand  bruit 
de  la  Déclaration  que  les  Reformez  avoient  obtenue  -,  &  d'ail- 
leurs il  parut  fort  mortifié  de  ce  que  le  Roi,  &  à  fbn  exemple 
toute  la  Cour,  paroiflbit  fi  content  de  Du  Bofc,  &  fi  plein  d'efc 
rime  pour  lui.  Il  jugea  que  ces  deux  chofes  meritoient  fbn  ap- 
plication, &  qu'il  falloit  humilier  ce  Miniftre,  &  chercher  des 
moyens  pour  rendre  la  Déclaration  inutile. 

*  L'oceafion  s'en  prefentoit  cette  année  telle  au'il  pouvoit  la  de-  <V/*/- 
firer.  C'étoit  le  rems  de  fon  Aflêmblée  générale,  dont  il  fit  l'ou- 
verrure  a  Pontoifè ,  après  que  le  Roi  fut  de  retour  d'un  voyage  1*  c/«r- 
qu'il  avoit  tait  fur  la  frontière.    De  forte  que  prévoyant  bien lé' 
qu'on  lui  demanderait  de  l'argent,  comme  c'eft  l'ordinaire,  il  vou- 
lut au  moins  tirer  quelque  chofe  de  la  Cour,  en  recompenfe  de 
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1670.  ce  qu'il  fourniroic  aux  occeffitez  de  l'Etat.   11  #mk  donc  èif 
travailler  dès  le  commencement  de  l'année }  &  Du  Bofc  étant  re- 
tourné alors  à  Paris  pour  la  quatrième  fois  »  il  entreprit  de  le  rui- 
ner dans  l'efprit  du  Roi.    Du  Bofc  fie  deux  Sermons  à  Charcn- 
ton  qu'il  donna  en  fuite  au  public  >  (bus  le  titre  de  U  cenfure  ér 
la  condamnation  des  ttedes.    On  voulut  faire  pafler  ces  Sermons 
pour  criminejs,  &  imputer  à  leur  Auteur  d'avoir  aigri  les  efprits 
par  la  manière  dont  il  avoit  parlé  contre  la  reunion.  Il  ne  paroît 
pas  néanmoins  par  leur  le&ure  qu'il  en  eût  parlé  directement, 
quoi  qu'il  y  ait  vivement  cenfuré  les  Accommodturs  j  parce  qu'il 
avoit  raporté  fon  difeours  aux  accommodeurs  du  vice  &c  de  la  ver- 
tu, qui  tâchent  de  concilier  la  Religion  &  le  monde.  L'Arche- 
vêque de  Paris  en  fit  des  plaintes  au  Roi,  &  lui  prefenta  un  mé- 
moire où  Du  Bofc  étoit  aceufé  d'avoir  parlé  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  termes  injurieux,  &  de  l'avoir  apellée  Religion  de 
Belial  Ceux  qui  connoifToient  le  crédit  de  l'Archevêque  cru- 
rent Du  Bofc  perdu ,  &  fe  perfuaderent  qu'on  dilbit  vrai,  quand 
on  fit  courir  le  bruit  qu'il  y  avoit  une  lettre  de  Cachet  expédiée, 
qui  Pexiloit  à  Rions  petite  ville  d'Auvergne.    Mais  quand  Ru- 
vigni  eut  parlé  au  Roi  pour  détruire  les  1  m pre liions  qu'on  avoit 
voulu  lui  donner,  la  reponfc  de  ce  Prince  difiîpa  cette  tau  lie  alar- 
me ,  &  fit  voir  que  Du  Bofc  n'avoit  rien  à  craindre. 
idMTVMb    Le  Clergé  n'ayant  pu  reùflirde  ce  côté  là ,  fe  tourna  du  côté 
r;,^  des  Minifires  d'Etat ,  &  porta  facilement  la  Vnllicre  ,  homme 
D,fm.    inégal  ,  &  de  qui  l'efprit  changeoit  ailémcnt  d'afîîetc,  à  faire  un 
mauvais  accueil  aux  Députez  quand  ils  viendroient  le  trouver. 
Il  les  traitra  en  effet  fort  rudement  -,  Se  Du  Bofc  eut  part  comme 
les  autres  à  cette  mauvaife  humeur.  La  Vnllicre  lui  demanda  qui 
lui  avoit  permis  de  prêcher  à  Charcnton  *  l'accufa  de  remuer  tous 
les  Députez  ,  &  d'avoir  dreflé  la  requête  %  &  lui  demanda  enfin 
<s'il  étoit  Député  General.    Son  chagrin  alla  même  plus  avant}  8c 
après  divcrles  remifes  le  jour  de  rapporter  la  requête  devant  le 
Roi  étant  venu  ,  il  Ce  contenta  d'en  parler  généralement}  mais 
en  des  termes  qui  témoignoient  allez  qu'il  vouloit  attirer  de  la 
bouche  du  Roi  une  reponfe  fâcheufe.    En  effet  il  la  fit  relie  aux 
Députez.    11  répéta  une  partie  des  choies  qu'il  leur  avoit  déjà  di- 
tes.} &  Du  Bofc  ne  fut  pas  mieux  traître  que  la  première  fois. 
«L*  Vriljjere  leur  déclara  que  le  Roi  ne  vouloit  point  tant  de  Dc- 
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JMitez,  leur  ortionna  de  fe  retirer  ehez  eux,  Scieur  dîtqucquand  1670 
ils  (eroicnt  partis  le  Roi  auroit  tel  égard  à  leur  requête  qu'il  le  iu-  7 
gcroit  raifonnable  :  mais  qu'il  entendoit qu'il  ne  dcmcurlt  auprès 
de  lui  pour  eux  que  le  Député  General.    Après  cela  les  Députe/ 
le  retirèrent ,  &  on  ne  parla  plus  de  la  requête. 

Mais  il  y  avoir  des  lieux  où  la  Déclaration  nouvelle  s'execu-^'^ 
toit  avec  peine  :  &  dans  l'étendue  même  du  Parlement  de  Pans/r/^- 
on  y  faifoit  mille  oppolitions  de  tous  les  côtez.  L'article  des  Me-  £»& 
tiers  etoit  principalement  le  fujet  de  mille  chicanes.    Les  Catho- 
liques ne  pouvoienr  fe  refoudre  à  perdre  le  fruit  de  la  rufe  qui 
excluoit  les  Reformez  de  leurs  Maîtnfcs  ,  fuivant  les  nouveaux 
JUtuts  quils  avoient drcflcz.    A  Lion  les  Ouvriers  en  draps  i  um  , 
dor,  d  argent  &  de  foyc,  avoient  de  nouveaux  reglcmens  qui 
otoient  aux  Reformez  la  liberté  d'exercer  ces  Métiers  dans  toute 
la  benechauflee.    C'étoit  une  nouveauté  fort  finguliere  Ordi- 
nairement les  Maitrifes  de  chaque  ville  étoient  renfermées  dans 
la  ville  même  ,  &  fouvent  elles  ne  s'étendoient  pas  iufques  aux 
fauxbourgs.  Cependant  on.avoit  fait  ici  un  règlement  commun, 
qui  recucilloit  dans  un  même  Corps  tous  les  Maîtres  d'une  aflTez 
grande  Sencchauflee  :  &  par  ce  moyen  on  ôtoit  aux  Reformez, 
dans  une  allez  grande  étendue  de  pais,  le  moyen  de  gaencr  leur 
vie  aux  Métiers  qu'on  y  exerçoit  le  plus.    Les  Guimpiers  ,  les 
pilleurs  ,  les  heacheurs  d'or ,  les  Gazeticrs  avoient  de  fcmbla- 
bksjPétMts  -,  &  parce  que  le  Prévôt  de  Lion  avoit  fouvent  parte 
par  deflus  ,  &  reçu  des  Reformez  fans  y  avoir  éçard  ,  ces  Ou- 
vriers avoient  rcnouvellé  leurs  reglemens,  par  lefqucls  joignant 
leurs  divers  Métiers  dans  un  même  Corps  ,  il  s'obligeoient  à  ne 
prendre  chacun  chez  eux  qu'un  feul  Apprentif ,  qui  ne  pourroit 
être  que  Catholique:  ce  quifermoit  l'entrée  de  ces  Maitrifés  à  tous 
les  Reformez  i  puis  qu'ils  A  pouvoient  entrer,  fuivant  laDecIa- 
ration,que  parla  voyedcsa^prentifTages  &  des  chcfd'oeuvres.  Il 
rallut  de  grandes  peines  pour  furmonrer  ces  difficultez  >  les  Ca- 
tholiques (c  roiditfant  contre  les  Ordonnances  des  Juges,  afin  de 
rebuter  les  Reformez  ou  par  la  longueur  des  inftanecs  ,  ou  par 
La  grandeur  des  frais  qu'il  falloit  faire  pour  obtenir  des  arrêts  au 
Parlement.    A  Pans  même  ,  fous  les  yeux  de  cette  Cour  fouve-  k**ns. 
raine ,  ou  il  y  avoit  encore  plus  d'équité  que  dans  le  relie  du 
Koyaume ,  on  ne  laiflbit  pas  de  former  les  mêmes  oppofitions 
Tome  ir.  y  îllv 
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1670.  aux  Reformez  ,  quand  ite  voùïoicnt1  entrer  dans5' quelques  M& 
tiers.  Les  Gardes  des  Merciers  refufçrent  de"  délivrer  l'aère 
d'enregîtrement  du  Brevet  d'apprentiflàge  d'an  nomriîéPfer- 
re  le  Blanc ,  à  qui  il  était  neceflaire  pour  être  reçu  à  faire;  chef- 
d'œuvre  i  &  ils  n'alléguèrent  que  la  Religion  pour  caufe  de 
leur  refus.    Jean  de  fa  Barre  trouva  la  même  difficulté  ,  &  il 

•  fallut  faire  rendre  trois  arrêts  au  Parlement  8c  un  au  Càhftù  le 
vingt-fixiéme  de  Mars  ,  avant  que  les  Gardes  obeîfîenr.1'  Mars 
enfin  le  dernier  arrêt  du  Parlement,  rendu  le  vingt-ncuviémed^ 
vril  après  cinq  mois  de  pourfuites ,  vainquit  leur  opiniatreté^ar<- 
cc  qu'outre  les  peines  accoutumées  de  depens  ,  dommages  flt'îni 
rcrêts  >  il  condamnoit  les  Gardes  à  deux  mule  livres  d'amchfle , 
applicable  moitié  à  l'Hôpital ,  &  moitié  à  ta  partie  $  &  la  -decta- 
roit  encourue  en  cas  de  contravention.  Le  bruit  de  cette  ôppo- 
fitionavoit  foulcvc  les  Catholiques  de  divers  Métiers  ,  dont le7* 
Gardes  intervinrent  au  procès  &  Ce  joignirent  aux  Merciers.'  Dé 
ce  nombre  etoient  les  Drappicrs,  les  Epiciers,  les  Apotiquarres, 
les  Pelletiers  ,  les  Bonnetiers ,  &  les  Orfèvres.  De  forte  que 
s'ils  avoient  gagné  leur  caufe,  tous  les  Reformez  qui  n'étoifcnt  ca^ 
pables  que  de  ces  Métiers  auroient  été  réduits 'à  mourir  "tte'ra'frrr/ 

BrAffturs    Environ  le  même  tems ,  les  Brafleurs  de  Châlons  eri  ChàmpaS 

HCkA.  gne  voulurent  chafler  de  leur  Corps  les  Reformez  qui  exerçaient 

cette  profeflïon.  Ce  Métier  avoit  été  libre  jufqu'à  l'année  i66r.  . 
que  les  Catholiques  s'aviferent  de  dreflèr  des  Jlatuts  ,  de  îés  fai- 
re approuver  du  Roi ,  &  d'en  obtenir  la  confirmation  par  Lèttré* 
patentes  ,  qui  furent  vérifiées  Tannée  fuivanre.  Cétbit  fil ,  'Çârn* 
me  je  Tai  dit ,  lé  fecret  ordinaire  des  Catholiques  pouf npnfà? 
les  Reformez  du  droit  des  Maîtrifes.  On  glifloit  dans  les 
quelque  article  qui  les  rendoit  incapables  Je  ces  Métiers;  Matsr 
la  dernière  Déclaration  ayant  lcv^  ^  obihcle  ,  on  chercha  tirV 
autre  prétexte  contre  ces  Brafleurs  -,  «  on  tâcha  de  leur  rhrërcK^ 
rç  l'exercice  de  leurs  Braderies  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas'ete^Hë^ 
çtîs  Maîtres  par  la  voye  de  l'apprentiflage  6c  des  chefd'ceuvrés? 
Cela  étoit  vrai ,  parce  qu'ils  avoient  commencé  a  exercer  «  Me* 
tier  cinq  ou  fix  ans  avant  que  le  Roi  l'eût  érigé  en  Maîtrife  jurée^ 
&  leurs  parties  étoient  dans  le  même  cas  >  n'ayant  jamais  fait'  riî 
épreuve  ni  apprentifla^e.  Mais  ceux-ci  Vouloienr  que  la  Reli- 
gion Catholique  leur  tint  lieu  dcçhefcfœuvre,  9c  tyucles'RcfbfJ 

•  mez 
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mez  ne  puflent  prêtée  à  la  même  grâce.  Il  y  en  eut  un  long  1 670. 
procès  que  les  Reformez  perdirent  a  Chatons*  &qui  fur  lcurap- 
pel  fut  porté  au  Parlement.  L'arrêt  qui  le  termina  n'eft  pas  venu 
à  ma  connoilîànce  :  mais  comme  je  ne  trouve  point  d'article  fur 
ce  fujet  dans  les  plaintes  faites  au  Confeïl  furie  fujetdcs  Métiers, 
je  prelume  que  •  les  Reformez  y  curent  quelque  avantage. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  année  l'Aggrcgation  des  Médecins MUttim 
de  Rouen  obtint  des  Lettres  patentes  qui  confirmoient  Ces  Jia- 
tut  s  y  6c  les  arrêts  du  Parlement  qui  avoicnt  réduit  à  deux  le  mmbrt 
nombre  des  Reformez  qui  pourroient  y  être  reçus  :  &  qui  de-  *r*** 
fendoicnt  que  la  dignité  de  Doyen  fut  donnée  à  d'autres  qu'à  des  ÎT«  p'J 
Catholiques.    Le  Roi  obhgcoit  par  ces  lettres  les  Médecins  Re-'<«"' 
fermez  qui  feroicm  aggregez  à  garder  l'article  dcs/ïafuts,  qui  ' 
leur  ordonnoit  de  donner  aux  Catholiques  malades  de  maladies 
aiguës  les  avis  neceflaircs  pour  l'afliïrancc  de  leurs  confcienccs. 
Quoi  que  ces  Lettres  fufîcnt  datées  du  mois  de  Juin,  une  copie 
que  j'en  ai  vue,  collationnéc  par  un  Secrétaire  du  Roi  ,  portoit 
l'elles  avoicnt  été  enregîtrées  au  Greffe  des  expéditions  de  la 
îllcric  le  vingt  -  huitième  de  Mai.   Je  trouve  un  arrêt  du 
\pn  date  du  premier.  d'Août ,  qui  defendoit  aux  Magiftrars, 
aux  Conliils,  aux  autres  OrBciers  de  Grenoble  de  porter  dans  les 
Temples  aucune  marque  de  Magiftrature. 

Mais  tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  le  Cierge  a-*-*-. 
obtint  pendant  qu'il  fut  aflèmblé.    L'Evêque  d'Ufez,  dequij'aif*'w'' 
déjà  parlé  ailleurs  ,  harangua  le  Roi  de  la  part  de  cette  Aflcm-  iuU, 
bléc  le  huitième  de  Septembre  ,  &  après  unexorde  flatteur  ,  où 
il  a/îùroit  que  le  Clergé  auroit  offert  la  Couronne  au  Roi,  quand 
elle  ne  lui  auroit  pas  été  due  par  fa  naifïànce-,  il  attaquoit  les  Rc 
formiez  par  un  diîcours  allez  bien  tourné  ,  mais  où  il  y  a  moins 
.  d'éloquence  que  de  fureur.  Il  repetoit  à  peu  près  les  mêmes  cho-  ub»a 
fes  qu'il  avoit  reprefentées  cinq  ans  auparavant  :  &  il  commen-^**- 
çoit  par  la  Liberté  qu'on  avoit  laiflee  jufqucs  là  aux  Catholiques  Li« 
de  changer  de  Religion  :  ce  qu'il  appclloit  une  funejl»  liberté >m,£"Cm 
pour  mieux  dire  ,  un  horrible  libertinage  :  &  il  ne  vouloir  pas  3J. 
qu'on  crût  que  les  Catholiques  y  puflent  être  portez,  que  pzrdes 
mouvement  d'une  fordide  avarice  ou  d'une  épouvantable  debauch*" 
comme  s'il  avoit  été  impoflïble  d'cmbraiTer  la  Religion  Reformée 
p**  Autres  principes  que  ceux  d'une  inclination  crimirçelle^& 
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x*7o.  qu'en  prcfupppfatn  même  que  fa  clçKrrinc  fût  &MÛ*^1 lf£  ffr  f* 
rencontrer  avec  là  profenUon  cette  apparence  de  bonne  foi  . qui  efti; 
gage  les  (Impies  quelquefois  dans  le  party  de  l'erreur.    Il  ajoû*r 
toit  peu  après  que  ces  ames  qui  avoient  été  la  conquête  d'un  'Dieu 
mourant ,  devenoienf  par  la  fubornatton  de  fes  ennemis  le  trophée 
des  'Démons ,  la  proye  de  t Enfer  &  le  partage  des  fiâmes  èter* 
nelles  :  voulant  perfuader  au  Roi  qu'il  étoit  impoflîble,  q^lça. 
Catholiques  fu fient  portez  par  des  mouvemens  de  confcjtnçq 
à  Tortir  de  TEglifc  Romaine  ,  &  que  leur  changement  croit  l'ef- 
ffttUttrfçt  neceflâire  de  quelque  fubornatton.   Il  s'érendoit  en  fuite  4. 
""""  prouver  qu'on  pouvoit  leur  ôter  cette  liberté ,làns  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  la  liberté  de  confcienceaccozdée  par  les  Editsr  parçç 
qu'elle  n'avoit  été  accordée  qu'aux  Reformez  qui  rayojent  dçfo* 
mandée  ,  &  à  qui  elle  étoit  néceffairc  ,  de  peur  qu'Us  ne  fufiçnfc 
recherchez,  à  caufe ,  difoit-il ,  des  defordres  qu'ils  avoient  caufeji . 
farct    dans  le  tems  des  guerres  &  des  rebellions.  Mais  il  pretendoit.  que 
mm'iti  nt  \cs  Catholiques  n'avoient  jamais  donné  leur  procuration  pour  de- 
iSSl  mander  ce  privilège  odieux ,  cette  liberté  detefiable»  qu'il  n'étqit 
pas  jufte  ,  par.conicqucnt,  de  l'étendre  jufqu'à  eux  i  qu'ils  y,  vou- 
loient  renoncer  folennellement  ,  futvant  le  glorieux  exemple  des 
Catholiques  de  Languedoc.   Il  preflbit  en  lùitc  le  Roi  par  le  de- , 
voir  des  Souverains  ,  &  par  le  befoin  qu'ils  ont  de  la  protection 
de  Dieu  pour  raffermiflement  de  leur  Couronne  ,  de  réprimer 
ce  malciu'il  appelloit  une  effroyable  licence  >  un  malheureux  t*Tp. 
r ent  de  liber  7 mage  &  d 'iniquité  ,  qui  attaquoic  la  Religion,^  du, 
foit-il ,  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  confiderable  &  a*  cffçnckl.  t^%\ 
manière  qu'il  parloit  ici  de  la  cérémonie  du  Sacre  »  il  cft  aile  Je 
voir  qu'il  ne  pretendoit  pas  que  le  Roi  lût  tenu  aux  Déclarations 
que  iès  predecefleurs  avoient  faites  >  de  ne  comprendre 'pa$, 
les  Reformez  entre  les  fierefïques  qu'ils  promctçojcnt  .d'ester*,  . 

injure»    l/Evêquc  témoignoit  après  cela  que  le  Çlergë  a  voit;  4  4emajV5r; 
/"nfl.  der  l'interprétation  de  pluficurs  articles  importans  de  la  dt:  ...  rc 
à»>.£tr  Déclaration  :  mais  il  s'attachoit  ici  au  trente -neuvième  ,  qui  rc^ 
b,tm'  S3**0*1  l'induclion  des  cnfa.ns  à  changer  de  Religion.    11  faifoif» 
un  grand  crime  aux  Reformez  de  ce  qu'ils  pretendoient  que  cet 
article  avive  établi  une  parfaite  égalité  de  condition  entre  ' 
/«i*»  » 1  flW^Vfjffir/S^s^  »  .diibjc-il,  &  la  Catholique  , 
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iPi  ;Mlr  eft  toute  famtv  &  toute  fàc¥ïè.  Ils  a  voient  grand  tort,  1670* 
félon  lui,  de  croire  qu'il  étoit  égarement  défendu  aux  Catholi- 
ques d'induire  leurs  enfans,  &  de  leur  faire  faire  aucune  decla- 
ration  de  changement  de  Religion  avant  un  certain  âge ,  qu'à 
eux  d'induire  les  enfans  des  Catholiques ,  &  de  les  contrain- 
dre au  changement,  lt  avouoit  que  cet  article  avoit  mis  les  Evo- 
ques dans  Ut  dernière  conftérnation  ,  parce  qu'il  leur  faifoit  per- 
dre tout  le  fruit  de  ce  qu'ils1  avoient  obtenu  cinq  ans  auparavant. 
Il  reconnoifioit  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'employer  la  force  dans 
ces  conver/tons-.  mais  il  vouloit  qu'on  n'ôtit  pas  la  liberté  aux  Ca- 
tholiques de  recevoir  les  enfans  des  Reformez ,  quand  ils  fc  jet- 
toient  entre  leurs  bras  :  &  il  faifoit  bien  valoir  les  attraits  tout  à 
fait  extraordinaires  des  grâces  de  Dieu ,  qui  fe  font  fentir  fans 
diftinétion  de  fèxc  ni  d'âge.  Mais  il  ne  remarquoit  pas  que  fou- 
vent  la  promette  d'une  pomme ,  d'un  ruban,  ou  d'une  poupée, 
étoit  ce  que  les  Cowvertiffeurs  d'enrans  raifoient  paflêr  pour  ces 
attraits  d'une  grâce  toute  puifîànte  &  viclorieulc. 

il  lui  échappoit  en  paflànt  de  reconnoitre  que  le  Batéme  des  stnti- 
Reformez  mettoit  leurs  enfans  dans  le  corps  de  l'Eglifè  j  Se  de  JJJ^, 
l'appcllef  un  /acre  Batème  :  ce  qui  pou  voit  (crvir  de  reponfe^i?"* 
à  tous'  fes  fophifmes  ,  &  lui  faire  perdre  tous  les  efforts  de  fon 

nce.  En  effet  puis  que  ces  enfans  étoient  dans  le  corps  de  film* 
l'Eglifc  en  vertu  de  leur  Batême ,  il  n'étoit  pas  neceflàirc  de  iè 
preffer  tant  de  leur  faire  changer  de  condition  -,  puis  que  n'é- 
tant point  hors  de  l'Eglife ,  ils  n'étoientpas  auffi  hors  delà  voye 
du  fahit.  il  preflbit  néanmoins  extraordinairement  cette  matiè- 
re ,  Se  la  tournoir  ingenieufement  de  tous  les  cotez  ,  pour  per- 
fasider  au  Roi  que  c'étoit  un  grand  mal,  que  de  ne  permettre  pas 
au  moins  que  dans  ces  occa lions  l'année  commencée  pailat  pour 
accomplie  :  &  il  pofbit,  pour  une  vérité  confiante,  ce  qui  au  con- 
traire, comme  l'expérience  le  démontre,  eft  une  faufièté  notoire  , 
l^irtnenfant  qui  entre  dans  fa  quatorzième  année  a  certainement 
*ufagè  de  toute  fâ  raifon  j  &  qu'il  eft  en  état  de  faire  le  dtfcer- 
nerrtent  du  bien  d'avec  le  mal ,  &  de  choifir  le  party  du  Ciel  ou 
celm  de  f  Enfer.  Cela  pofé  il  appclloic  le  pere  d'un  enfant  qui  vou- 
loitTe  faire  Catholique,  &  qui  l'en  eropêchoit  ,fon  meurtrier  plu- 
tôt que  [on  pere  :  &  il  deploroit  le  malheur  de  cet  enfant,  qui 
lors  ejufil  n'avoit  point  de  pere  étoit  rais  fous  la  conduite  d'une 

V  3  mcre 
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i  $70.  mcre  opiniâtre  dans  /on  erreur  <  •  ou  de  fes  parte  envenimez  & 

impitoyables.  *>'>r      *  n";  «' J  w>  b  oioib 

J/wP     En  forçant  de  cette  matière  l'Evêquc  demandoit  des  Commif- 
S<  Maires ,  afin  que  par  leurs  conférences  les  Députez  du  <Hergé  puf- 
f^ntgu,  (ènc  leur  faire  entendre  les  préjudices  qu'il  recevoit  de  la  dernière 
Déclaration  :  &  après  de  grands  éloges  qu'il  donnoit  au  Roi  fur» 
toutes  les  a&ions  qu'il  avoit  faites  jufques  là,  &  de  grandes  mar- 
ques de  rcconnoinancc  pour  les  chofes  dignes  fétounenem  qu*tt 
avoit  déjà  faites  pour  le  bien  de  l'Elfe ,  il  preflbit  le  Roi  d'a- 
chever cet  ouvrage  par  le  jugement  des  partages,  qu'il  afliïroit  que 
lés  Reformez  tacheraient  de  fuir  autant  qu'ils  pourroient ,  parce 
qu'ils  ne  pourroient  foutenir  leurs  érabliflèqicns  ,  qui  n'avoienc 
point  a* autre  caufe ,  difoit-iî  %  qtte  celle  de  leur  audace  dans  les 
troubles  de  l'Etat.    Il  coriduoit  enfin  que  te  Roî  deroir  préfère»  ' 
les  intérêts  de  l'Eglifc  &  de  la  Religion,  à  ceux  de  Ton  Etat  & 
de  fa  propre  perfonne.    I.e  Coadjuteur  de  Rhejms ,  frère  du 
Marquis  de  Louvois,  harangua  aulïi  le  Roi)  mais  il  ne  parla  des 
Reformez  qu'incidemment.     Il  les  traitta  d'Iduméens  &  derme- 
mis  déclarez  de  l'Eglifê  :  mais  il  ne  prit  point  de  conclufion  con- 
tre eux.   Il  fe  fervit  (èulement  de  la  permiflîon  qu'on  leur  don- 
noit de  tenir  leurs  conventicuks  qu'ils  appeHoient  Synodes ,  com- 
me d'une  raifon  de  permettre  auffi  au  Clergé  de  tenir  des  Syno- 
des Provinciaux  s  à  quoi  la  Cour  avoit  toujours  témoigné  de  la 
répugnance.  Le  Prélat  ne  diflîmuloit  point  que  la  raifon  du Con- 
feil  croit  la  crainte  que  le  Clergé  n'en  abutëk  :  ^  il  propofoft 
pour  expédient  au  contraire ,  que  le  Roi  empêchât  parde  bôilne* 
loix  le  Clergé  de  fc  mêler  des  affaires  temporelles.   Tant  il  cft 
vrai  que  les  dcfîèins  ambitieux  de  ce  redoutable  Corps  peuvent 
faire  du  mal  à  l'Etat ,  fi  le  panchant  qu'il  a  pour  la  grandeur  fe* 
culicre  n'eft  fàgcmcnr  reprimé  par  l 'au rente  fouveraine.    •  ^ 
TmJu      Ce  ne  fur  pas  néanmoins  par  îe  jugement  ded  partages  que 'le 
S3SL    Confril  trouva  bon  de  commencer.    On  y  tcWmrfe  le  quimaéfïfe 
met  ce.  de  Septembre  par  un  arrêt  folcnnef ,  un  procès  qui  avoit  -duré 
r'Ju.         dc  ^P*  ans  »  ou  ïe  Parlement  de  Pau  étok  partie  contre  les 
mm  d*  Etats  du  pais ,  re  Gouverneur  &  les  Reformez.  Ce  procès  avoit 
Se*™,   commencé  par  les  entreprises  de  Lavie,  premier  Président,  qui  avoit 
formé  le  deflèin  de  détruire  la  Religion  Reformée  dans  cette  Pro^- 
vince  ,  &  qui  s'y  étoit  pris  avec  une  extrême  violence.  Quand 

il 
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il  vit  commencer  dans  le  Languedoc  &  ailleurs  l'examen  des  1670. 
droits  d'exercice  ,  il  voulut  en  faire  autant  en  Bcarn  ,  &  fit  in- 
terdire l'exercice  du  lieu  de  Lucq,  dont  j'ai  parlé  dans  un  autre 
lieu.  Il  fit  des  affaires  à  un  grand  nombre  de  Minières  à  l'oc- 
ealîon  des  Annexes  -,  &  le  fit  envoyer  une  Commiflion  de  la 
Cour  ,  pour  faire  enregitrer  au  Greffe  de  Pau  la  Déclaration  de 
1634..  qui  n'avoit  été  donnée  que  pour  le  Languedoc.  Les"  allem- 
blécs  où  les  exercices  fe  failbient  par  un  Ancien  ,  ou  par  un  Dia- 
cre |  la  relîdcnce  des  Miniffres  -,  les  enterremens,  les  Relaps ,  tou- 
tes les  choies  fur  lefquclles  il  fortoit  tous  les  jours  du  Confcil  des 
reglcmcns  fâcheux  ,  lui  lervoient  de  prétexte  de  faire  le  procès  à 
quelqu'un  \  &  on  nçvoyoit  à  toute  heure  qu'adjournemens,  dé- 
crets, emprifonnemens,  bannillèmens  des  Miniffres  de  cette  Pro- 
vince. La  continuation  de  ces  rigueurs  obligea  les  Reformez  dé 
députer  Cotiere  à  la  Cour ,  &  de  demander  au  Roi  là  protection 
contre  cet  homme  emporté  ,  de  qui  tout  le  Parlement  fecondoïc 
le  faux  zèle  avec  une  llche  complailàncc.  Ils  crurent  même  que 
l'injuftice  de  ces  vexations  étoit  allez  criante  pour  leur  faire  ob- 
tenir une  Chambre  Mipartie  -,  &z  ils  renouvellcrent  fur  cela  leurs 
(bllicirations  avec  beaucoup  d'emprclîcment.  Le  Confcil  qui 
ne  trou  voie  pas  bon  que  les  Juges  particuliers  allaffênt  plus  vite 
que  lui ,  &  qui  avoit  encore  quelques  égards  pour  cette  Provint 
ce  t  tant  à  caille  de  fa  liruation  au  pied  des  montagnes,  que  par- 
ce que  la  plupart  de  la  Noblellc  étoit  Reformée,  accorda  fur  ces 
pourfuites  un  arrêt  le  troiliéme  de  Mars  1664..  9iui  ordonnoit 
au  Procureur  General  d'envoyer  les  motifs  de  ceux  qui  avoîcnc 
donne  fujet  à  ces  plaintes. 

La  vie  craignant  de  voir  calîêr  ces  arrêts,  fît  de  cette  affaire  celle  Zty«/«- 
dc  tout  le  Parlement,  &  fit  palier  une  délibération  le  vingtième  de  "p*^* 
Mai  qui  le  deputoit  lui  même  au  Roi ,  &  lui  donnoit  pour  adjoint  mm  <» 
Mefplez  ,  l'un  des  Conlcillers  de  cette  Cour.  Ils  étoicnt  chargez^- 
de  remontrances  ou  rien  de  ce  que  la  fureur  peut  infpircr  n'étoit 
oublié.    11  y  avoit  pluficurs  faits  avancez  contre  la  vérité  de J*hi-  tnmtu, 
ffoirc  \  &  on  ne  raanquoit  pas  d'y  faire  palier  pour  une  cruelle 
perfecution  de  l'Eglile  Catholique,  la  punition  que  la  Reine  Jean- 
ne avoit  faite  de  la  rébellion  &  de  la  perfidie  de  ces  dévots  fu- 
jets ,  qui  avoicnt  voulu  livrer  aux  Elpagnols  fon  pais  ,  elle  & 
iês  enrans  »  pout  les  foumectre  comme  des  Herttiques  au  tnbu- 
1   .  lui 
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«<So  HISTOIRE 

1670.  nal  de  l'Inquifmon.  L'Edit  que  Henri  IV.  avoit 

Bearn  en  1599.  y  écoit  cité  comme  une  loi  accordée  par  ce  Prin- 
ce à  la  mauvatfe  humeur  de  Tes  fujets ,  plutôt  qu'à  la  juftice&  a  la 
paix  :  &  par  un  tour  de  raifonnemenc  fort  fingulier ,  on  fe  fer- 
voit  des  refus  que  le  même  Prince  a  voit  fait  plus  d'une  lois  au 
Clergé  ,  en  repondant  (es  cahiers»  de  changer  quelque  choie  aux 
difpofitions  de  cet  Edit  ,  pour  un  témoignage  public  d'un  grand 
defir  de  le  faire.  A  mil  quand  il  a  voit  mis  à  côté  de  l'article  par 
lequel  le  Clergé  lui  deraandoit  la  restitution  des  biens  qu'il  avoit 
autrefois  pofledez  ,  le  Rot  déclare  ne  pouvoir  rien  changer  en  lé 
jûutjfance  des  biens  Ecclejiajliques  j  où  à  côté  de  quelque  autre  » 
Sa  xUajcfte  ne  peut  pourvoir  au  contenu  au  prefent  article ,  cela  vou- 
loit  dire  ,  félon  Pinrerpreration  du  Parlement*  qu'il  defiroit  as* 
demment  l'un  &  l'autre.  A  ce  prix  Louis  X II L  avoit  donné 
plus  d'une  fois  aux  Reformez  de  grandes  marques  de  bienvuoJ- 
lance;  puisqu'il  leur  avoit  fouventrefufé  des  grâces  importantes 
dans  les  mêmes  termes.  rrr  «i»  1. 

sufttf-  On  tiroit  de  ces  confiderations  cette  confequence ,  que  ni  l'Edit 
J-  f*  de  la  Reine  Jeanne ,  ni  celui  de  Henri  IV.  ne  dévoient  ' 


fiim  de  rien  dans  le  Bearn  ,  parce  que  le  premier  n'étoit 
n*u-    que  le  fécond  n'étoit  donné  qu'à  caufe  que  le  tems  ne 


Tcur  u  toit  pas  d'en  donner  un  autre  :  &  concluant  de  là  qu'il  n'y  avoit 

fnLarn  Poim  ^c  rç>s'cmcnt  Pour  'a  Religion  dans  le  Bearn  ,  on  di  loi  tau 
m  Roi  qu'il  étoit  obligé  d'en  donner  quelqu'un  ,  fuppofé  qu'il  vou- 
lut y  laiflTer  encore  aux  Reformez  la  liberté  de  conlciencet  qu'on 
appclloit/*  malheur eufe  liberté  de  fe  perdre.  On  vouloàt  aufli  que 
l'Kdit  de  Nantes  n'y  eût  point  de  lieu»  non  pas  parce  que ,  com- 
mc  le  païs  de  Gex ,  cet  Etat  n'étoit  pas  alors  (bus  la  dominât  ion 
du  Roi  y  mais  au  contraire  »  parce  qu'étant  alors  tous  l'obéi  11  an- 
ce  de  l'Auteur  de  l'Edit  »  il  n'avoir  pas  voulu  s'y  fou  mettre  ,  & 
il  avoit  demande  une  loi  particulière.  Il  cft  remarquable  néan- 
moins qu'en  parlant  ici  de  l'Edit  de  Nantes» ce  Parlement  recoo» 
cnfif-  noiflôit  que  le  Roi  avoit  donné  cet  Edit  en  maître  >  ejy  que  fa  vo- 

^tEJu'd*  ^°*te  J  eut  ^m  ^e  Part  ¥**  ^a  re^t<m  des  peuùles  ,  qut  netotent 
ïi*Ht*i  pas  alors  armez  contre  lui  ;  que  ce  fut  mains  l'ouvrage  de  la  ne» 
n's  point  cej/ite  que  celui  de  fa  clémence  :  &  quelques  mots  après ,  que  ce 
wp.  caractère  dtjlmgue  cet  Edit  d'avec  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été 
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ble  &  la  fa&ion  plut  forte.    Ce  témoignage  rendu  à  la  vérité  1670. 
par  un  Parlement  déclaré  perfecuteur  mérite  d'être  conlîderé, 
quoi  qu'il  foie  cnvelopé  de  quelques  expreflions  que  la  pafîion  à 
dictées. 


De  tout  cela  ce  Parlement  concluoit  que  ce  fêroit  faire  grâce, r**"»- 
que  de  laiflêr  aux  Reformez  de  Bearn  deux  lieux  d'exercice, 
qu'on  pouvoic  fans  leur  faire  tort  les  réduire  à  un  ;  6c  après  avoir""'/ 
ajoûté  quelques  réflexions  fur  la  nature  des  arrêts  dont  les  Re-  xxxm' 
formez  s'étoient  plaints  dans  leur  requête,  &  fur  la  juftice  qu'il 
y  auroit  à  n'impofer  point  de  necefïïté  de  les  élire  Jurats  ,  com- 
me on  l'avoit  fait  jufques  là  en  vertu  des  Edits  de  la  Reine  Jean- 
ne, &  de  celui  de  1599.  ce  qui  donnoit  encore  à  leur  Religion 
la  face  de  la  Religion  du  Trince ,  il  reduifoit  fès  pretenfions  à  fci- 
zc  articles,  qui  revenoient  en  iubitance  à  ceci.  Que  la  dépura- 
tion de  Cotiere  fut  caflëe  comme  illégitime-,  qu'on  abolit  en 
Bearn  l'exercice  de  la  Religion  Reformée,  ou  qu'on  la  rcduilit 
à  deux  lieux  comme  au  païs  de  Gex;  qu'on  défendit  aux  Re- 
formez toute  forte  d'Aflèmblée,  fur  tout  de  Colloques,  de  Chefs 
de  famille,  de  Notables  pour  fortifier  les  Conlîltoircs,  principa- 
lement dans  l'intervalle  des  Synodes,  qui  dévoient  ieuls  être  per- 
mis, comme  les  Confiftoires  -,  qu'il  fût  défendu  de  nommer  des 
Agcns  ou  Députez  de  Colloques  &  de  Synodes;  de  traiter  dans 
les  Synodes  d'autre  chofe  que  de  la  Difcipline  ;  d'y  faire  des  dc- 
putations  fans  pcrmiilion  du  Roi;  d'écrire  des  lettres  circulaires, 
&  d'envover  des  Minilfres  vifiter  les  autres  Egliles-,  que  les  Com- 
muTaires  des  Synodes  fuflènt  déformais  Catholiques  qu'on  dé- 
fendit toute  eoJlcéte  de  deniers,  li  elle  n  etoit  permife  par  Lettres 
patentes  ,  que  tes  Minières,  les  Anciens  &  les  Diacres  fuflènt 
obligez  avant  que  d'entrer  en  charge  de  prêter  ferment  d'inte-  • 
grité,  de  fidélité  &  de  foumiflion  aux  Edits  &  rcglemcns-,  que 
les  Reformez  fuilent  reçus  "indifféremment  aux  Charges  publi- 
ques, à  condition  de  ne  pouvoir  excéder  le  tiers  du  nombre  des 
Officiers»  dans  les  lieux  ou  ils  ctoient  en  nombre  confidcrablc, 
d'être  exclus  des  Charges  uniques  -,  de  ne  pouvoir  aflîiter  à  l'E- 
tat, ni  faire  le  département  aux  Etats  généraux,  &  de  ne  tenir 
point  d'aflfcmblées  de  Communautez  &  de  délibérations  publi- 
ques ,  fi  les  deux  tiers  des  afliil ans  n'étoient  Catholiques  qu'ils 
fuflènt  réduits  lùr  le  fujet  des  Ecoles,  aux  termes  des  arrêts  ren- 

.  Tome  IV.  X  _  dus 


i62  H  I  S  T  O  1  R  E      i  Ifi 


j 670. dus  fur  ce  fujexpour  le  rcire  du  Royaume,  &  qu'ils  ne. pufleut 
cenfùrer  ceux  qui  en vov croient  leurs  enfans  au  Collège  des  |cfui#- 
tes  de  Pau,  que  les  Mioilhca  ne  punem  ni  prêcher ,  ai  reûder 
alternativement  en  divers  lieux,  ni  les  Reformez  faire  leur* exer- 
cices à  l'afliltancc  d'un  Diacre  $  que  les  Miniftrea  parlaient  de  la 
Religion  Romaine  avec  refpect ,  s'ablhnilent  des  termes  de  per- 
fe eut  ton ,  malheur  du  tems  àc  lëmblables,  &  ne  nflent  imprimer 
de  livres  qu'avec  approbation  de  deux  d'entre  eux ,  ôc  pcnw£ 
ilon  des  Officiera  des  lieux  -,  que  les  Reformez  garda  fient  les  toix 
de  l'Eglife  Romaine  pour  l'observation  des  fèces ,  l'ufagc  de  la 
viande,  les  te  m  s  du  mariage,  le  ion  des  cloches,  &  qu'ils  ne 
pu  fient  chanter  leurs  Pfeaumes  hors  de  leurs  Temples  qu'à  voix 
bafic  -,  qu'il  leur  fût  défendu  d'enterrer  leurs  morts  à  d'autres  heu- 
res, qu'à  la  pointe  du  jour,  ou  à  l'entrée  de  la  nuit,  de  les  ac- 
compagner en  plus  grand  nombre  que  de  dix  perfonnes»  &  de, 
les  porter  dans  les  Cimetières  des  Catholiques,  ni  dans  les  lieu» 
proches  des  Eglifcsi  qu'ils  rendiflenr  aux  Catholiques  les  portions 
des  Cimetières  qui  leur  avaient  apattenu  autrefois,  &  qu'ils  en 
aehetaflent  d'autres  à  leurs  dépens  >  que  dans  les  actes  publics  on 
ajoutât  au  mot  de  Religion,  ceux  de  prétendue  Refermée  %  ^que 
les  en  fans  dont  les  pères  fer  oient  Catholiques,  ne  puÛèntéuc 
barifez  ni  élevez  que  dans  l'Eglife  Romaine,  fie  que  ceux  qui 
naîtroient  des  mariages  bénits  par  un  Prêtre,  fuflent  aufli  bâti- 
fez  &  nourris  dans  la  Religion  Catholique:  de  quoi  le  Parlement 
rendoit  pour  ration  ,  que  les  fruits  d'un  arbre  a  par  tiennent  an 
maître  du  fol  dans  lequel  t  arbre  a  été  planté.  Je  ne  doute  pas 
que  fi  les  Reformez  avoient  prétendu  retenir  dans  leur  Religion» 
en  vertu  de  cette  maxime,  les  enfans  de  ceux  donc  les  mariages 
•  auroienc  été  célébrez  dans  leurs  Eglifes  par  un  Miniftre,  le  Par- 
lement n'eut  trouvé  quelque  moyen  d'éluder  fa  propre  rauvn* 
jnttr.  Le  Clergé  de  Bearn  (e  joignit  au  Parlement,  6c  députa  au 
"a?c7  ConfeilHilaire  Martin,  Moine  Barnabke ,  qui  prèle  rua  là  requè- 
xî.  te  pendant  le  mois  de  Juillet:  de  forte  que  l'affaire  le  trouva  liée 
au  Confeil,  &  y  prit  fa  forme  d'un  procès  ordinaire.  Il  y  tut 
rendu  arrêt  le  vingt  &  unième  d'Oclobre,  qui  renvoya  les  par- 
ries  à  l'Intendant  Pelot,  &  au  Baron  de  J  ailes  Co  m  mi  flaires  en 
Guyenne,  les  chargeanr  de  fe  trani porter  fur  les  lieux,  d'y  dref* 
1er  un  p  roc  es  verbal  de  l'état  des  chofes,  de  recevoir  les  memoi- 
i~  J    .  rcs 
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rc$&  les  inltruc"rions plus  amples  des  parties,  &  de  donner  fur  1670. 
le  tout  leur  avis  au  Roi.  Cet  équitable  arrêt  penlà  mettre  au  de- 
fcfpoir  Lavic  &  le  Moine  Barnabite,  qui  virent  bien  que  leur 
deflèjn  avorreroit ,  fi  on  laifibit  cette  affaire  entre  les  mains  des 
Commi  lia  ires.    C'eft  pourquoi  ils  firent  tant  remuer  de  reflbrts, 
que  cet  arrêt  ne  fut  point  expédié  j  mais  qu'il  en  fut  rendu  un 
autre  au  même  Conlèil ,  peu  terme  dans  les  aères  d'équité,  qui 
commetroit  l'intendant  leul  pour  drclïèr  ce  procès  verbal,  &l'ac- 
compaener  de  fon  avis.    Cet  arrêt  rut  donné  le  quinzième  de 
Décembre.    Pclot  fc  rendit  à  Pau  trois  mois  après ,  &  n'ayant 
reçu  des  mémoires  ni  des  inftructions  que  du  Parlement  fie 
du  Clergé,  il  envoya  un  procès  verbal  tel  qu'on  le  peut  juger, 
dans  une  affaire  où  la  partie  attaquée  n'avoit  point  été  entendue. 
Mais  ce  procès  verbal  ne  fut  point  raporté,  foit  qu'on  eût  honte 
au  Confeil  d'autoriler  les  injuftiecs  que  le  Parlement  &  le  Cler- 
gé n'avoient  pas  honte  de  propolèr,  foit  qu'on  eût  d'autres  af- 
faires plus  preftees  qui  tirent  différer  celle-ci.     Mais  pendant 
qu'on  n'en  parloir  point,  les  Reformez  qui  le  voyoient  attaquez 
par  routes  les  forces  de  la  Religion  Catholique ,  &  qui  n'avoient 
pour  route  defenfe  que  la  juitice  de  leur  caufe  &  leur  innocence, 
foible  fecours  contre  des  gens  puifTans  &  mal  intentionnez ,  fu- 
rent aiîbz  heureux  pour  exciter  la  compalïïon  du  Maréchal  de^JJ- 
Grammont,  Gouverneur  de  la  Province,  Seigneur  équitable  qui  jr*m- ' 
n'aprouvoit  pas  les  violences  &  les  injulticcs ,  &  qui  faifoit  beau-  , 
coup  d'dtime  de  la  Nobleflè  Reformée.    Il  y  entra  peut-être  ^/'f* 
auflî  un  peu  de  jaloulie,  de  ce  que  le  Parlement  entreprenoit  ?<"•«»' 
^àns  fa  panicipation  une  affaire  de  fi  grande  importance,  qui  dJ'û*™ 
loit  tout  renverfer  dans  cette  Province.    Quoi  qu'il  en  loit  ce 
Seigneur  arrêta  un  peu  la  chaleur  de  ces  pourfuites,  &  fit  mê- 
me en  lbrte  qu'on  le  chargea  de  foire  le  raport  de  cette  affaire 
devant  le  Roi. 

Cela  n'arriva  qu'en  l'année  1667.   Mais  en  attendant  il  fe  tii\trr$rft 
tin  Synode  en  Bearn  au  mois  de  Juillet,  ou  Majendic  l'un  des-jjjVjk 
Minilfrcs  de  la  Province  prêcha  devant  1*  Aflèmblee.    Il  alla  plu-  M*je», 
ficurs  Catholiques  l'écoucer,  &  entre  autres  des  Moines  &  des^'- 
Jefuïtes.    Sa  véhémence  ne  leur  plut  pas  -,  &  ils  Paccuferent  d'a- 
voir parlé  fort  injurieufement  des  myfteres  de  la  Religion  Ro- 
maine.   Ce  qu'il  y  a  néanmoins  de  plus  fort  dans  tes  informa*- 
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1670.  tions*  cft  qu'il  avoit  dit  que  ks  Reformez  ne  fc  dévoient  pas 
mettre  fore  en  peine  d'être  excommuniez  par  le  Pape,  parce  qu'ils 
l'excommunioient  réciproquement*  qu'on  fouffroic  dans  l'Eglife 
Romaine  des  Prêtres  concubinaires ,  mais  qu'on  n'y  en  fourTrok 
point  de  mariez  -,  que  les  Prêtres  porto ient  du  pain  en  procef- 
îion,  &  Tenfermoient  dans  des  cabinets}  qu'Us  railoicnt  plusieurs 
lignes  de  croix  fur  ce  qu'ils  apelloient  le  corps  de  Jésus-» 
Christ.  On  voit  bien  que  ces  difeours  n'ont  rien  qui  puifle 
:  légitimement  apellé  blalphematoire  >  mais  on  ajoùtoit  qu'en 
lant  de  ces  lignes  de  croix  ,  il  a  veut  demandé  il  les  Prêtres  qui 
*s  failbicnt ,  avoicnt  peur  que  le  Diable  n'emportât  le  corps  de 
b  s  u  s  -  G  u  r  1  s  t  >  &  on  l'acculoit  d'avoir  prononcé  des  bouf- 
fonneries qui  avoient  fait  rire  tout  Ton  auditoire.  Tout  cela 
n'étoit  au  fond  qu'une  noire  &  grofliere  iropofture.  Ceux  qui 
lavent  quel  cft  le  cara&ere  des  Minilrres,  n'ignorent  pas  qu'il  n'j 
a  rien  qui  leur  (bit  plus  défendu  que  la  bouffonnerie  dans  leurs 
Sermons  -,  &  on  ne  croira  jamais  qu'un  homme  qui  croit  en  cfti- 
mc  dans  là  Province,  eut  pris  l'occalîon  d'un  Synode  pour  y 
faire  le  mauvais  plailànt.  Mais  les  témoins  qu'on  faifoit  dépoter 
contre  lui  ayant  accoutumé  d'entendre  des  Moines,  qui  fe  rai- 
foient  un  grand  plaifir  de  donner  à  rire  a  leurs  auditeurs,  cru- 
rent qu'il  fallait  attribuer  le  même  caraclere  à  un  (diniftre.  Ils 
lui  faifoicnt  dire  aufli  des  badineries  dont  il  eit  certain  qu'un 
homme  de  bon  fens  n'eft  pas  capable  $  comme  que  Dieu  n'a  voit 
point  commandé  d'enfermer  du  pain  dans  des  armoires,  &  cho- 
ies femblables  Ce  qu'on  lui  1  m  pu  toit  de  plus  odieux ,  é  toit  d'a- 
voir apcllé  François  d'Allife  un  Arlequin,  &  de  l'avoir  rcprelèn^ 
té  au  pied  d'une  échelle,  au  haut  de  laquelle  écoit  U  Vierge 
.Marie.  >  - 

Cette  accu  fanon  étoit  prife  de  ce  que  le* Minilfre  avoit  rapor- 
£  té  une  vilion  monachale  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Légendes  ou 
irdans  les  Ecrits  qui  regardent  la  gloire  des  Moines  Fnncifcainst 
"ifin  ou  ?  c^  P2***  ^c  qu^qu'110  qui  avoit  vu  une  échelle  qui  toucho* 
le  Ciel  &  la  terre,  au  bas  de  laquelle  étoit  le  Patron  de  cet  Or- 
dre qui  montoit  l'échelle,  fymbole  de  fon  Jnfhtut,  comme  un 
chemin  allûré  du  falut  ;  &  au  haut  de  laquelle  paroilToit  la  Vier- 
ge bicnhcurculè  ,  comme  pour  recevoir  en  fa  protection  ceux 
qui  avoient  pris  ce  chemin.   Ce  récit  pouvoit  avoir  été  fait  m- 
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nocemmcnt  par  Majendie,  qui  s'en  étoit  fervi  pour  montrer  de  i6jq. 

2uoi  les  Moines  font  capables»  &  jufques  où  va  l'extravagance 
e  leûrs  vifions.    Mais  la  choie  raportée  ou  par  un  ignorant  qui 
n'étoit  pas  capable  de  l'entendre,  ou  par  un  mal-honnête  hom- 
me qui  affectait  de  l'envenimer,  pouvoit  pafler  pour  fort  crimi- 
nelle.   Le  Parlement  de  Pau  fit  néanmoins  le  procès  à  ce  MmiÊ 
tre  fur  de  telles  dcpoiinons -,  &  d'abord  l'acculé  le  tint  caché,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  de  la  Julticc*,  mais  enfin  il  eut 
Faflurance  de  le  rendre  prifonnicr,  &  de  s'expofer  ainfi  à  toute 
l'iniquité  de  ces  Juges  impitoyables.  Il  fut  condamné  par  un  ar-  ^^'7- 
rét  du  dix-neuvième  de  Décembre»  à  être  conduit  par  le  Con-  "w. 
cierge  ailiflé  de  deux  Huiffiers  dans  la  (aile  de  l'audience ,  les 
plaids  tenans,  &  à  déclarer  étant  à  genoux,  les  fers  aux  pieds, 
qu'il  étoit  marri  &  déplaçant  d'avoir  avancé  dans  le  Prêche  par 
lui  fait  dans  la  ville  de  Nay,  &  écrit  dans  fes  livres  remis  au  pro- 
cès les  dùcours  diffamatoires  &  facrikges  dont  il  fc  trouvoit 
convaincu ,  &  qu'il  en  demandoit  pardon  à  Dieu ,  au  Roi  &  à  la 
Juftice.  Il  étoit  ajouté  que  ces  livres  produits  au  procès  feroient 
lacerez  par  le  Greffier  de  la  Cour  j  qu'après  cette  déclaration  il 
feroit  banni  pour  fix  ans  du  reflbrt  de  ce  Parlement,  &  interdit 
pour  jamais  de  toutes  les  fondions  du  miniftere  -,  que  les  Confit 
toires  ne  lui  pourraient  permettre  de  s'en  mêler  à  peine  de  rébel- 
lion.   Enfin  il  étoit  défendu  à  tous  les  Minières  de  prêcher,  di- 
re ou  écrire  des  paroles  blafphematoires ,  diffamatoires  &  feanda- 
leuies  contre  l'honneur  de  la  Religion  Catholique,  Se  de  fes  mys- 
tères, à  peine  de  la  vie:  &  l'arrêt  portoit  de  plus  d'exprefles  de- 
fentes,  tint  aux  Minières  qu'aux  Synodes,  de  donner  leur  ap- 
probation à  de  femblables  écrits,  &  d'en  laifler  imprimer  aucun 
làns  permiffion  d'un  Juge  royal.  Il  paraît  par  l'arrêt  que  Majcn- 
uic  avoir  compote  deux  Ecrits,  dont  l'un  éroit  inrirulé  cDefenfe 
de  t union ,  &  l'autre  lenfant  flottant.    Le  Parlement  ordonnoit 
qu'ils  fu fient  fupprimez,  &  que  toutes  les  copies  en  fuflènt  remî- 
tes au  Greffe  par  les  détenteurs,  a  peine  d'être  tenus  pour  com-  v 


des  mêmes  crimes, 
que  le  Parlement  par  une  modération  affeêtée,  dans  un 
tems  où  les  Reformez  avoient  un  procès  contre  lui  au  Conleil , 
où  ils  l'accu  (oient  de  paflîon  &  de  violence,  eût  adouci  quelque /«w  m 
choie  de  la  condamnation  contre  Majendie,  &  l'eût  exemté  de"™'' 
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t6jo.cc  qu'il  y  a  de  plus  infamant  dans  l'amende  honorable»-  fa  voir  le 
miniftere  du  Bourreau  i  la  corde  au  cou,  la  torche  à  la  main ,  & 
d'être  mené  devant  la  porte  de  quelque  Eglife  en  cet  équipage  -, 
il  y  avoit  néanmoins  dans  cet  arrêt  quelque  chofe  de  fi  odieux, 
que  les  Reformez  en  reçurent  une  fènfiblc  douleur,  &  prirent 
cette  cruelle  conduite  pour  un  coup  qui  ouvrait  la  porte  à  tou- 
tes les  fureurs  de  l'Inquifition.  Qu'on  fît  un  procès  criminel  à 
un  Miniftrc  pour  les  chofes  qu'il  dhoit  dans  Tes  Semions,  qui 
étoient  la  plus  confie! érable  partie  du  droit  d'exercice,  dont  la  li- 
berté étoit  accordée  par  les  Edits  fi  entière  fit  fi  générale  à  cet 
égard,  c'était  uneinjuffice  criante-,  mais  qu'on  lui  fit  ce  procès 
ou  pour  avancer  des  chofes  dont  il  avoir  de  bonnes  preuves,  ta- 
rées des  livres  même  des  Do&eurs  ou  des  Hiftoricns  Catholi- 
ques i  des  choies  de  fait  dont  on  avoit  devant  les  yeux  «les  â& 
monitrations  évidentes  j  aes  cnoics  conformes  a  ia  *_onrcin©n  ac 
Foi  que  les  Reformez  avoient  publiée  long-tcms  avant  les  Edirs-, 
qu'on  reçût  contre  lui  la  dépolit  ion  du  premier  venu,  d'un  igno- 
rant qui  n'entendoit  &  ne  raportoit  les  chofes  qu'a  demi,  d'un 
iceferat  qui  fignaloit  ion  zèle  par  un  témoignage  qu'il  avoit  apris 
par  cœur ,  &  qui  repreferttoit  les  chofes  tout  autrement  qu*eHcfc 
n'avoient  été  dites >  qu'on  fit  dépendre  de  femblables  dépolirions 
^honneur  éc  la  vie  de  l*accufë>  qu'on  n'eût  point  d'égard  aux 
jufiifications  de  Tes  (êntimens,  qu'il  pouvoir  alléguer  de  bouche 
-ou  produire  par  écrit  -,  qu'on  le  traitât  en  un  mot  de  kUfpbnm- 
-teur  8c  de  /acrikge,  pour  avoir  prêché  là  doctrine  commune  des 
-Reformez,  8c  quelques-uns  des  motifs  qui  leur  donnoient  de  h 
répugnance  pour  la  Religion  du  Pape}  c'étoit,  ce  fembV, anéan- 
tir l'tdit,  &  le  violer  dans  (es  plus  (bien nel les  conceflSon*  Cdt 
même  étoit  plus  douloureux  &  plus  cruel  en  Bearn ,  ou  FEdk  4e 
1590.  avoit  donné  bien  plus  d'étendue  aux  liberté?  des-  Ré- 
formez, que  l'£dit  de  Nantes  n'en  donnoit  à  tout  le  refte  du 
itoyaume.  Ce  fut  néanmoins  une  ouverture  dont  les  Mo  mes  pro- 
fitèrent par  tout  ailleurs ,  8c  ils  trouvèrent  le  moyen  de  faire  de 
grandes  affaires  aux  Miniftres,  fur  les  expretfions  les  plus  inno- 
centes de  leurs  prédications  &:  de  leurs  écrits.  J'en  raporterai 
dans  la  fuite  quelques  exemples  des  plus  remarquables, 
fw"*"  Mais  enfin  le  Maréchal  de  Grammont  ayant  pris  un  rems  al" 
/y**    fez  long  pour  être  bien  informé  de  l'état  des  choies,  de  la  paix 
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d'Aix  la  Chapelle  ayant  donne  au  Conièil  le  loifir  de  penfer  aux  1670. 
affaires  du  dedans,  Je  raport  de  ce  grand  procès  rut  rait  devant Jt  '*  Rl~ 
le  Roi*  &  il  fut  donné  un  Edit  en  date  du  mois  d'Avril  1668.  l'uàmU 
qui  regloit  en  feize  articles  les  libertez  dont  les  Reformez  joui» &*rn. 
roient  à  l'avenir  dans  cette  Province.  Le  Roi  nommoit  cet  Edit xauHP| 
une  Loi  générale,  nette,  abfoluéj  &  n'oublioit  pas  à  lui  donner 
les  qualitez  de  perpétuel  6c  d'irrévocable.  Par  le  premier  arti- 
cle il  rcduiibit  au  nombre  de  vingt  les  lieux  où  l'exercice  pour- 
roit  être  continué  à  l'avenir  ;  &  afin  qu'il  n'y  eût  point  de  dit 
pute  nouvelle  fur  le  choix  de  ces  lieux,  ils  y  étoient  tous  nom- 
mez. Encre  ces  vingt  Olcron  étoit  coniervé  par  provifion  feule- 
ment, en  attendant  que  le  Roi  en  eut  autrement  ordonné.  Il 
étoit  de  plus  enjoint  aux  Minières  de  ces  lieux,  d'y  faire  leur 
relidence  actuelle  avec  leurs  familles.  Par  le  fécond  il  étoit  per- 
mis aux  Reformez,  d'avoir  dans  tous  ces  lieux  à  leurs  dépens 
de  petites  Ecoles,  où  on  ne  pourroit  enfeigner  qu'à  lire,  à  écri- 
re &  l'Arithmétique.  Le  troifiéme  ordonnoit  qu'on  leur  déli- 
vrât des  lieux  pour  leur  iervir  de  Cimetières,  à  une  diftance  pro- 
portionnée de  ceux  des  Catholiques-,  &  il  étoit  porté  que  les  Re- 
formez indemniferoient  les  propriétaires  des  places  qui  leur  lè- 
roicnt  delaiflees.  Le  quatrième  defendoit  au  Parlement  de  pren- 
dre connoiflànce  des  diffcrens  qui  concernoient  la  Difcipline,  les 
rcnvoyoït  aux  Confiftoires ,  fk  en  cas  que  quelqu'un  voulut  le 
pourvoir  contre  les  délibérations  qui  y  feroient  prifes ,  le  Roi  re- 
iérvoit  ces  caufès  à  lui  &  à  fon  Confeil.  Le  cinquième  &  le  fi- 
xiéme  rcgloicnt  la  quelhon  de  l'éleclion  des  Jurats,  où  les  Re- 
formez étoient  admis  à  condition  qu'ils  ne  pourroient  excéder  le 
tiers,  £c  qu'il  ne  fut  expédié  aucun  mandement  fans  être  ligné 
au  moins  des  deux  tiers  de  Catholiques.  Mais  il  étoit  défendu  au 
Parlement  de  connoitre  des  conteftations  qui  pourroient  naître 
fur  cette  matière  -,  le  Roi  en  refervoit  la  junldiction  à  fon  Con- 
lcil ,  &  vocloit  feulement  qu'avant  que  de  porter  ces  affaires  au 
Confeil  ,  ceux  qui  le  voudraient  pourvoir  communiquafTênt  leurs 
plaintes  à  leurs  parties,  &en  fuite  au  Gouverneur,  &  en  fon  ab. 
ienec  au  Lieutenant  de  Roi.  C'eft-a-cUrc  qu'on  failbit  le  Gou- 
verneur premier  Juge  de  ces  conteftations,  pour  épargner  aux 
parties,  s'il  étoit  poîlible,  la  peine  &  les  frais  d'un  voyage  de  près 
de  deux  cens  lieues.   Le  feptiéme  racifioit  toutes  les  donations  * 
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ié;o.  &  legs  faits  ou  à  faire  pour iVntfetértemcnt  des  Minutes;  'Cfec*- 
tcurs,  Ecoliers  &  pauvres  de  la  Religion  Reformée,  &  autres 
caufes  pies.    Le  huitième  renvoyoit  tes  Reformez  au  Parlement 
pour  route  forte  d'affaires  civiles  &  criminelles,  fie  ne  permettoit 
les  reeufations  6c  les  évocations  que  dans  les  cas  de  Droit.  Le 
neuvième  fie  le  dixième  ordonnoient  au  Parlement  de  recevoir 
les  Avocats  fans  diftincrion  de  Religion ,  fie  d'admettre  les  Re- 
formez aux  Maîtrifès  par  les  formes  d'apprentiuage  fie  de  chdfc 
d'oeuvre  i  mais  ils  demeuroierit  privez  du  bénéfice  des  Lettres  de 
grâce.    L'onzième  porto it  que  dans  les  petites  Junfdidtions,  en 
cas  de  maladie  ou  d'abfcnce  du  Juge  ordinaire,  les  procès  ne  puf- 
fenc  être  portez  qu'au  plus  ancien  Avocat  Catholique.    Par  le 
douzième  les  Reformez  étoient  admis  aux  fermes  royales  -,  mais 
exclus  de  la  ferme  du  Greffe  du  Parlement:  fie  le  luivant  les  pri- 
voit  auflî  des  Charges  uniques.    Le  quatorzième  les  exemtoit  de 
contribuer  aux  réparations  des  Eglifes,  Chapelles  fie  Presbytères 
par  capitations,  s'ils  n'y  étoient  obligez  par  quelques  diipo li- 
rions de  leurs  Auteurs,  ou  s'ils  ne  poflèdoient  des  dîmes.  Cet 
article  les  laiflbit  tacitement  fujets  à  payer  leur  part  des  taxés  réel- 
les, impofées  à  raifon  du  fond.    Le  quinzième  defendok  égale- 
ment aux  Reformez  fie  aux  Catholiques,  d'induire  les  en  fans  les 
uns  des  autres  à  changer  de  Religion,  avant  l'âge  de  douze  ou 
de  quatorze  ans  félon  leur  (exe  -,  fie  en  attendant  il  ordonnent 
qu'ils  fuflènt  élevez  par  leurs  païens  dans  la  Religion  où  leur 
pere  ferait  mort.    Le  dernier  enfin  portoit  que  les  Déclarations 
fie  les  arrêts  généraux  qui  lervoient  de  règlement  entre  les  lujers 
du  Roi,  fuflent  exécutez  en  Bcarn  comme  dans  tout  le  refte  du 
Royaume.    Ainfi  cette  Province  qui  avoit  eu  fi  long-tems  fe$ 
k>ix  à  part ,  fut  cnvelopée  dans  la  même  incertitude  où  Ce  trou- 
voicnt  alors  toutes  les  autres  Eglifes. 
trtjmJi-  •  On  ne  (aurait  exprimer  combien  cet  Edit  faifoit  de  préjudices 
fu  c*h-  au?t  Eglilès  de  cette  Principauté.    On  prouvoit  le  droit  efexcri 
Kaûit.  cice  aquis  fie  continué  dans  cent  vingt-trois  lieux,  où  if  f  avoit 
pour  le  moins  dix  familles  refidcntes-,  fie  ces  preuves  étoient  fi 
claires,  que  les  Moines  même  qui  ibnt  capables  de  tout,  n'a  voient 
pas  fa  hardiefle  de  les  coutelier.    Il  y  avoit  quatre  -  vingts  -  fix 
Temples,  fie  comme  quelques-unes  de  ces  Eglifes  étoient  an- 
nexes des  autres,  il  y  avoit  quarante- fix  Eglifes  de  refidence,  où 
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le  Minière  étoit  actuellement  domicilié.  C'était  donc  une  cruel-  ify* 
le  réduction  que  celle  qui  ne  leur  Jaiflbit  que  vingt  lieux  d'exercice 
&  de  refidenec.  De  même  les  articles  qui  parloicnt  de  leurs  Eco- 
les, de  leur  élection  aux  Charges,  de  leurs  reeufarions  &  de 
l'évocation  de  leurs  caufes,  les  raifoient  tomber  d'un  haut  deeré 
de  liberté  dans  une  cfpece  de  fervitude,  qui  les  mcttoit  à  la  dil- 
cretion  de  leurs  ennemis.  Principalement  le  dernier  les  aflujct- 
tiflbit  à  tous  les  arrêts  furpris  par  le  Clergé,  &  à  la  Déclaration 
de  1666.  Ç'eft  pourquoi  Hilairc  Martin  Député  du  Clergé  de 
Bearn,  lui  rendant  compte  de  fes  pourfuites,  fcifoit  beaucoup 
valoir  les  victoires,  &  parloitdc  cet  Edit  dans  fes  lettres  com- 
me d'un  véritable  triomphe  de  la  Religion  Catholique.  Cepcn. 
dant  La  vie  ne  fut  pas  content  de  ces  avantages  ,  &  il  fit  en  for- 
te que  le  Parlement  en  vérifiant  cet  Edit  fc  referva  la  liberté  de 
faire  des  remontrances.  t 

,  Ainfi  les  Reformez  qui  perdoient  prefque  tout  par  cet  Edit,^- 
n  eurent  pas  même  la  confolation  d'être  aflûrez  qu'on  leur  lainc-ra"  & 
roii  le  refte.  Mais  ce  qui  leur  fit  obtenir  quelque  relâche  fut  pre-3ï" 
mierement,  que  Lavic  &  fes  adherans  fe  prirent  au  Maréchal dH  Tmr' 
de  Grainmonr,  de  ce  que  leurs  deflèins  n'avoicnt  pas  eu  un  par-xxTr. 
fait  fuccesi  &  lui  firent  un  procès  fur  plufieurs  queftions  qui  re-  'M* 
gardoient  les  privilèges  du  Gouverneur.  Les  Reformez  ne  man- f*** 
querent  pas  de  fe  mettre  fous-la  protection  de  ce  Seigneur,  qui 
mit  encore  les  Etats  du  pais  dans  fes  intérêts.    En  fécond  lieu  la 
Déclaration  de  1666.  ayant  été  révoquée  par  celle  du  premier  de 
Février  1669.  celle-ci  rut  envoyée  au  Parlement  de  Pau  pour 
rcnregirrer.  L'arrêt  qui  fut  rendu  fur  ce  fujet  ne  plut  pas  au  Roi, 
parce  qu'on  ne  vouloit  plus  entendre  parler  à  la  Cour  de  l'an- 
cienne forme  d'enrcgîrrcment,  où  les  Parlemcns  le  refervoient  à 
faire  des  remontrances ,  &  cependant  modifiaient  les  articles  qui 
ne  leur  étoient  pas  agréables.  Le  Roi  donc  écrivit  le  douzième 
de  Juin  1665).  au  Comte  de  Guiche,  à  qui  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  fon  père  avoit  cédé  ce  Gouvernement-,  &  témoignant  n'ê- 
tre pas  (atisfait  des  fujets  de  plainte,  que  ce  Parlement  avoit  don. 
nez  aux  Reformez  fur  l'exécution  du  dernier  Edit,  il  ordonnoit 
à  ce  Seigneur  de  le  faire  exécuter  de  point  en  point,  fans  reitric- 
non,  ni  limitation ,  ni  interprétation,  félon  l'autorité  de  là  Char- 
ge >  6c  de  faire  envoyer  en  Cour  les  motifs  des  contraventions, 
Tome  IV.  y  qiu 
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l6;o.  qui  avoient  donné  fbjct  aux  Reformez  de  le  plaindre.  Ces  or- 
dres  n'avant  pas  mis.lc  Parlement  à  la  railbn ,  il  fallut  les  réitérer 
à  l'occafion  de  l'airèt  d'enregîtrement  de  la  Déclaration  du  mois 
de  Février ,  dont  les  termes  ne  furent  pas  trouvez  conrormesaux 
intentions  du  Roi.  C'eft  pourquoi  le  Roi  écrivit  Se  au  Comté 
de  Guichc  &  au  Parlement  ,  pour  faire  rendre  on  autre  arrêt 
d'cnrcgitrcmcnt  pur  &  limple.  ;  I   in^ù/*  5ii*qdfo 

ïuriuu.  Ces  lettres  furent  obtenues  par  les  félicitations  du  Seiçncnr 
*  '    d'Auturc ,  Député  des  Eglifès  de  Bearn ,  &  le  Parlement  le  trou- 
va  fi  mortifié  par  ces  ordres  redoublez ,  que  n'ofant  S'en  prendre 
à  la  caufè  principale,  il  tourna  toute  la  fureur  contre  d'Auturc'» 
à  qui  il  fît  tout  le  mal  que  l'injuitice  peut  faire,  quand  elle  ne 


trouve  pas  pour  s'exercer  tous  les  pretemes  Cfu'dle  ^defifci  >T>0^ 
te  la  famille  de  ce  Gentilhomme  s'en,  reftimt.  Le  père,  le* 
focurs ,  les  proches  parens  fe  trouvèrent  envelopez  dans  mille  af- 


faires ,  Se  1a  pailîon  du  Parlement  parut  fi  à  découvert  dans  q«ek 
ques  procédures,  que  d'Auturc  obtint  aifément  du  Roi  une  évo- 
cation générale  de  toutes  les  affaires  civiles  &  criminelles*  tant 
de  lui  que  de  fon  perc  &  de  fes  focurs.  Cependant  le  Barlefneitf 
envoya  de  nouveaux  Députez  en  Cour,  &  les  changea  dedrvertf 
griefs  contre  les  Etats  du  pais,  le  Comte  de  Guiche  &  les  Roi 
formez:  &  réciproquement  les  Etats,  le  Gouverneur  &  IcsEghV 
les  y  formèrent  de  grandes  plaintes*  contre  ce  Sénat ,  &  principa- 
lement contre  le  premier  Preudenr,  homme  ambitieux,  entrepre- 
nant &  brouillon ,  Se  qui  étoit  fur  tout  animé  contre  les  préten- 
dus Hérétiques,  d'une  paillon  qui  reflerabloit  bien  pjute  à  J»«^ 
Crtn  i  gc  qu'à  la  pieté.  De  forte  qu'il  le  forma  entre  ces  diverfef 
JJ£2  tics  un  des  plus  grands  &  des  plus  importons  procès  qu'on  eud 
mcm-  jamais  vus  au  Confcil.  Le  Cahier  des  Etats  contenoit  cinquan- 
/«*'•  te-trois  articles,  qui  faifoient  voir  que  le  Parlement  avoir  fjrefque 
anéanti  toutes  les  anciennes  libertez  du  pais,  &  qu'cndoreiqu*TÏ 
fut  un  des  plus  nouveaux  du  Royaume,  il  fa  voit  aoflî  parfaite- 
ment que  les  plus  anciens  tous  les  moyens  d'cpuilcr  la  bourfe 
des  plaideurs,  &  de  rendre  les  affaires  éternelles.  De  fon  côté 
le  Parlement  ayant  en  tête  trois  diverfes  parties,  prefenta  trois 
chapitres  de  plaintes.  Le  premier  contenoit  dix  articles  contre 
te  de  Guichc  ,  qui  ufoit  de  fon  autorité  d'une  manière 
fe  «ouvrit  déshonore  v  mais  fur  tout  le  huiciA, 
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_.de  ces  articles  tendait  à  lui  ùcr  la  connoifiàncc  de  tous  les  1670. 
procès  &c  difterens  qui  pouvoicut  naître  de  l'exécution  du  der- 
nier Edit,  publié  far  les  affaires  de  Religion.  Le  Parlement  qui 
trouvait  Ja  conduite  du  Comte  dans  les  affaires  de  cette  nature 
trop  éqiutable  &  trop  modérée,  vouloit  fe  refervec  la  jurifdiclion 
contenrieufc,  pour  en  difpolcr  avec  plus  de  feverité  Le  fécond 
chapitre  contenoit  huit  articles  contre  les  Etats  -,  &  les  princi- 
paux revenaient  à  priver  le  pais  de  la  protection  du  Gouverneur, 
à  qui  les  Etats  avoient  accoutume  de  porter  leurs  plaintes,  quand 
le  Parlement  entreprenoit  quelque  choie  au  préjudice  de  leurs  li- 
bertés 

Mais  fe  troifiémc  chapitre  contenoit  onze  articles  contre 
Reformez.  Le  premier  demandoit  qu'il  fût  déclaré  que  le  Par-££'  s 
lemenr  n'etott  point  leur  partie  -,  ce  qui  vouloit  dire  au  fond  OTfJJ^— 
toutes  les  injufticcs  qu'il  leur  failbit  dévoient  être  autorifées,  & 
paflèr  pour  légitimes,  comme  étant  des  actes  émanez  de  Juges 
competens  &<  non  fufpe&s.  Le  fécond  demandoit  la  réduction 
du  nombre  des  Temples  à  dix,  à  condition  de  retrancher  ceux 
qui  fe  trouveraient  <lans  les  villes,  &  principalement  ceux  de  Pau 
&  d'Oleron.  Le  troilieme  demandoit  la  réduction  des  lieux  d'exer- 
cice qui  fe  trouvoient,  dans  trois  lieues  de  pais  dépendant  du 
Oioccfe  d'Aqs,  ou  de  Dax  comme  les  gens  du  pais  le  pronon- 
cent* à  un  ou  deux  au  plus ,  prétendant  qu'un  plus  grand  nom- 
bre étoit  fuperflus.  Cependant  c'étoit  le  quartier  du  Bcarn ,  ou 
du  pais  apcllé  Lanncs  ou  Landes ,  où  il  y  avoit  le  plus  de  Re- 
formez. Le  quatrième  demandoit  un  règlement  fur  le  nombre 
des  Minières,  qui  pourroient  être  au  fervicc  de  chaque  Eglife. 
Le  fuivant  demandoit  qu'il  fût  défendu  aux  Eglifcs,  de  fournir 
quelque  choie  à  l'entretien  des  Minières  des  autres  lieux  d'exer- 
cice: mais  il  ajoûtoit  une  propofuion  nouvelle,  dont  le  Clergé  a 
bien  fait  km  profit  depuis  -,  favoir  que  les  fonds  &  les  deniers  qui 
auraient apartenu  aux  Exiles  interdites,  fulfenc  remis  entre  les 
raams  des  jurats,  pour  être  employez  à  l'entretien  des  pauvres, 
des  Hôpitaux  &  des  Collèges,  lî  le  Roi  n'aimoit  mieux  les  apli- 

?;uer  aux  Eghles,  quia  difoit-on,  avoient  été  defolées  par  les  Re- 
ormez.  Le  fixiéme  vouloit  empêcher  que  les  Regens  des  Re- 
formez ne  fuflent  payez  des  deniers  communs.  Le  feptiéme 
pour  rapeller  au  Parlement  fous  quelque  prétexte.  je>.  c^ufes  de 
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2670  Difciplinc  ,  donc  le  Roi  lui  avoic  ôcc  la  connoiflânec  par  le  qua- 
trième arciclc  de  l'Edit  de  1668.  demandoïc  que  ccctc  jurifdiciioii 
fûc  laiflee  au  Parlement  «quand  lesreglemcns  de  l'Etat  &  l'auto- 
rité du  Roi  y  lêroicnc  intereffez.    C'eft  à  dire  que  le  Parlement 
vouloir  pouvoir  juger  des  affaires  de  Difciplinc  ,  &  des  arrêtez 
des  Confiftoircs  toutes  les  fois  qu'il  pgurroit  les  faire  palier  pour 
une  dcfobcinànce  :  choie  aifée  dans  un  tems  où  des  remontrai!- 
ces  faites  à  un  homme  qui  ne  paroiflbit  pas  allez  ferme  dans  là 
Religion  ,  étoient  un  crime  d'Etat.    Le  huitième  demandoit  la  • 
revocation  de  l'évocation  des  affaires  expliquées  par  le  cinq  & 
fixiéme  articles  de  l'Edit  ,  &  prioit  le  Roi  d  être  allure  de  la  mo- 
dération du  Parlement.    Le  neuvième  demandoit  ou  que  le  Roi 
limitât  le  nombre  des  Reformez  qui  pourroient  entrer  dans  les 
Corps  &  Maîtrifes ,  ou  qu'il  en  laiflàt  le  foin  au  Parlement.  Et 
pour  donner  un  préjugé  de  ce  qu'il  feroit,  s'il  en  étoit  le  maître, 
il  alleguoit  la  réduction  faite  au  Parlement  de  Rouen  d'un  Re- 
formé contre  quatorze  Catholiques.    Le  dixième  vouloit  exclu- 
re les  Reformez  non  feulement  de  la  ferme  du  Greffe  ,  comme 
il  étoit  porté  par  l'Edit  -,  mais  auflî  de  l'exercice  des  Charges  de 
Grelfiers  ,  de  Notaires  &  d'Huiffiers  par  commiflion  du  Fermier. 
Enfin  le  dernier  vouloit  faire  expliquer  que  les  Reformez  du 
Bearn  demeureroient  exclus  du  bénéfice  de  l'Edit  de  Nantes  , 
quoi  que  par  le  dernier  article  de  l'Edit  de  1668.  ils  fullènt  al- 
fujettis  à  tous  les  rcglcmcns  qui  feroient  donnez  touchant  la 
Religion  pour  le  relie  du  Royaume. 
Câlàtr      Ces  chapitres  étoient  lignez  du  premier  Prefidcnt,  Se  de  Bro£ 
Ikrmli  kr  Avocat  General ,  Députez  du  Parlement.    Les  Reformez  re- 
xxxyi.  pondoient  à  ces  injuftes  demandes  par  un  cahier  de  prétentions 
*•     contraires  :  &  demandoient  que  le  Parlement  fût  jugé  non  rece- 
vable  à  ce  qu'il  avoit  dit  contre  l'Edit  de  1668.  &c  contre  la  Dé- 
claration de  1669.  6c  qu'ainli  l'un  &  l'autre  fu lient  exécutez  £u\s 
limitation  ni  rcltriclion  :  que  l'Edit  de  Nantes  fut  exécuté  en 
Bearn  dans  les  chofes  où  il  ne  fe  trouveroit  point  contraire  à  l'E- 
dit de  166&.  que  le  Temple  d'Oleron  fût  confervé,  &quc  pour 
la. commodité  des  Reformez,  le  Roi  leur  en  accordât  encore  une 
douzaine  d'autres  dans  des  lieux  où  ils  leur  étoient  neccllàires: 
que  les  Seigneurs  de  Fief  ayant  Baylc  ,  Jurats  &  Cour  ,  c'elt  à 
dire  s  comme  on  parloir,  en  d'autres  Provinces  ,  ayant  haute  Ju« 
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tàcc  ,  puffcnt  avoir  l'exercice  de  leur  Religion  dans  leurs  Chi-  1670. 
teattx  :  qu'outre  les  Ecoles  publiques  ,  permifes  dans  les  lieux 
cFexcrcice  >  ils  en  pufîent  renir  de  particulières  à  leurs  dépens  à 

goncs  fermées  s  &  continuer  de  payer  des  deniers  communs  les 
.egens  qui  avoient  accoutumé  d'en  tirer  Igurs  gages  >  fur  quoi 
on  demandoft  la  caflârion  de  divers  arrêts  que  le  Parlement  avoit 
rendus  contre  les  nouveaux  Edits.  Quelques-uns  de  ces  arrêts 
porcoient  que  les  deniers  qui  (croient  employez  au  payement  des 
kegens  Catholiques  ,  (croient  levez  fur  tous  les  habitans  des 
lieux  où  ils  éroient  établis  conjointement  avec  les -deniers  de  la 
raille ,  Se  par  les  mêmes  Collecteurs.  De  forte  que  les  Refor- 
roeZ'étoicnt  contraints  de  contribuer  comme  les  autres  à  l'entre- 
tien de  ces  Regens,  que  les  Catholiques  ne  manquoient  pas  de 
choifir  tes  pTtrs  fêditicux  &  les  plus  malins  qu'il  étoit  poffiblc , 
afin  que  les  Reformez  euflent  toujours  des  affaires  avec  eux. 
Cétoit  donc  quelque  cholè  de  fort  inhumain  &  de  fort  injuitc  , 
que  d'obliger  les  perfonnes  de  la  Religion  à  fournir  leur  part  des 
gages  de  ces  malhonnêtes  gens ,  qui  n'étoient  payez  que  pour 
leur  mal  faire. 

En-  fuite  de  ces  articles  les  Reformez  deraandoient  que  \tss"'f,Jtt 
mots  de  Colloques  &  de  Synodes  ,  omis  dans  le  quatrième  article  * 
de  l'Edit  de  1668.  où  il  n'étoit  parlé  que  des  Conliftoires,y  fuf- 
fènt  ajourez  j  de  peur  que  cette  omiflion  ne  donnât  lieu  au  Par- 
lement de  leur  interdire  l'ufage  de  ces  Aflèmblées.  Ils  ajoûtoient 
une  demande  en  faveur  des  Reformez  de  Sallies  ,  où  l'Edit  ne 
permettent  pas  que  l'élection  des  Jurais  fè  fit  fuivant  la  même  rè- 
gle que  dans  le  relte  de  la  Province.  Ils  requéraient  après  cela 
que  le  Parlement  fût  obligé  de  recevoir  les  Avocats  Reformez, 
quand  ils  rapporreroient  en  bonne  forme  leurs  lettres  de  Licen- 
ce %  ou  qu'après  avoir  été  reçus  en  d'autres  Parlcmens  ,  ils  rc- 
prefcnteroient  leurs  matricules  :  qu'il  fût  permis  aux  Reformez 
de'fcrendne  les  Greffes  à  ferme  ,  comme  ils  avoient  fait  aupara- 
vaut  :  qM'il  fût  défendu  au  Parlement  de  troubler  les  Reformez  tnfaHl. 
dans  l'éducation  de  leurs  enfans.  On  citoit  fur  ce  fujet  fept  ar- 
rêts du  Parlement,  rendus  contre  les  pères  &  lesmeres  de  qui  les 
Catholiques  avoient  enlevé  les  enfans.  L'Evêque  d'Olcron  ,  le 
Vicaire  de  Pau ,  un  nommé  Verges  ,  &  d'autres  Catholiques 
pleins  de  zêle  fè  fignaloicnt  par  l'enlèvement  de  tous  les  enfans 
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1670.  qui  pouvoient  tomber  entre  leurs  mains  :  &  le  Parlement  fans 
avoir  égard  à  l'âge  ,  autoriiôit  toujours  les  effets  idé  cette  pieufe 
violence  $  de  forte  qu'il  condamnoit  même  les  peresV  fous  le  pre- 
.  texte  de  quelque  oppofition  qu'ils  avoient  faite  aux  entreprifes 
de  ces  raviflèurs ,  à  4e  gros  intérêts  ,  &  à  de  groffes  amendes. 
Il  en  a  voit  coûté  par  cette  raifon  cinq  cens  livres  au  nommé  la 
Beneiie ,  outre  les  dépens  de  les  parties  à  quoi  le  ParlementW 
voit- condamné."  j 
Divnfu  L'article  onzième  contenoit  pïuficurs  plaintes  conitre  1e  ParfeJ 
ÏSZL  "^"t  i  &  demandoit  la  caflation  de  pluiieùrs  arrétsy  ou  il  avoir 
fait  paroître  une  paflion  extrordinaire  :  jufqucs  à  tamrdes  aflàr- 
res criminelles  aux  Reformez,  quand  un  doraeftiqùe  Cathoh* 
que  étoit  entré  avec  eux  dans  leurs  Temples  ,  pour  heur  y  rej£ 
dre  quelque  (èrvice.  Il  fe  meîoitaufii  d'empêcher  les  -mariages 
des  Reformez  au  troifiéme  degré  ,  comme  étant  détendus  par 
les  Canons  j  &  il  vouloit  empêcher  les  Médecins  Reformez  d'eatr- 
cer  leur  profelfion  dans  les  Hôpitaux.  On  ne  vpyoit  qu'a'jow- 
nemens ,  décrets ,  emprifonneraens  ,  condamnations  contre  Ici 
Reformez  ,  aufli-tôt  qu'ils  faifoient  la  moindre  oppofitk>hlJft 
l'exécution  de  ces  arrêts ,  même  dans  les  termes,  &  (clon  !é§JiR*r- 
racs  de  la  Juftice.  Mais  une  des  plaintes  les  plus  remarquables 
que  cet  article  renfermoit,  étoit  que  ce  Parlement  ayant  con- 
damné le  Temple  de  Sallies,  les  Reformez  avoient  tait  caiTercei 
arrêt  auConfcil,  &  remettre  les  chofes  en  leur  premier  état -.mais 
il  n'a  voit  pas  été  poflible  de  faire  enregîtrer  cet  arrêt  au  Parle- 
ment ,  qui  au  contraire  avoit  embarraflé  de  mille  procédures  cri- 
minelles ,  ceux  qui  lui  avoient  fait  recevoir  cet  affront  par  'fêtas 
diligences.  L'article  fuivant  étoit  aûili  un  recueil  de  diveries plain- 
tes des  arrêts  que  ce  Parlement  avoit  rendus  contre  piufiéursper- 
fonnes  y  &  principalement  contre  Majendie ,  de  qui  j*ai  parlé 
ci-devant  i  contre  quelques  Minières  condamnez  à  diveries  (rei- 
nes fous  le  prétexte  de  leur  refidence  -,  contre  qùdqùeVémcnV 
hers  jugez  par  défaut  au  préjudice  des  loix  du  pA»(MB9Mfe 
avoient  le  Procureur  General  pour  partie.  Entre  les  autres  plain- 
tes on  y  peut  remarquer  celles-ci,  comme  les  plus  confiderablcs, 
que  le  Parlement  vouloit  empêcher  les  Reformez  de  lever  fur  eux 
certaines  fommes  que  le  Roi  leur  avoit  permis  d'impofèr  >  pour 
les  frais  faits  à  la  pourfuite  de  TEdit  de  1668.  que  fc  Parlemeflc 
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Fai&it  Intercepter  les  lettres  que  les  Reformez  &  leurs  Députez  1670. 
s  écrivaient  réciproquement  -,  qu'il  empêchoir  l'éxecution  des  ar* 
rêts  du  Confeil,  &  des  commiflïons  du  grand  Sceau ,  &  decretoit 
contre  les  Huifliers  qui  ofoicnt  les  lignifier  ,  fans  prendre  des  let- 
tres de  Parcatis  1  &  contre  les  particuliers  à  la  requête  de  qui  ces 
diligences  étoient  faites.  La  conclulion  de  ces  plaintes  étoïc  qu'il 
fût  défendu  au  Parlement  de  fe  mêler  des  affaires  de  Religion  , 
&  qu'elles  fuflènt  renvoyées  au  Gouverneur  :  à  quoi  on  ajoùtoit 
une  requête  tendant  à  obtenir  pour  la  famille  d'Auture,  &  pour 
les  Minilhcs  du  païs  une  évocation  de  toutes  leurs  affaires  devant 
d'autres  Juges  plus  équitables  :  &  pour  tous  les  Reformez  le  pri- 
vilège de  reculer  deux  Officiers  du  Parlement  ai  matière  civile, 
&  trois  en  matière  criminelle.  Anh 

Ce  grand  procès  fut  inftruit  dans  toutes  les  formes-,  &  les  par-  nmMjlm 
ties  écrivirent  ce  qu'elles  voulurent  les  unes  contre  les  autres.  Le 
Due  de  Grammont  intervint  contre  le  Parlement  par  des  remon-  Ct*J  ' 
rranecs  qui  furent  jointes  au  procès  j  &  il  ne  fembloit  pas  que  ce 
Parlement  pût  foutenir  contre  une  fi  forte  partie  tant  d'injulhccs 
qu'il  avoit  faites.  Mais  le  Clergé  entroit  dans  fes  intérêts  -,  Se 
comme  le  Roi  lui  demandoit  de  l'argent,  il  fallut  pour  le  dif- 
pofer  à  l'accorder  de  meilleure  grâce  ,  faire  quelque  chofe  d'un 
iurre  côté  dont  il  fût  content.  C'eft  pourquoi  il  en  coûta  enco- 
re aux  Reformez  quelques  unes  des  libertez  que  le  dernier  Edic 
leur  avoit  biffées.  Il  fut  donc  rendu  le  quinzième  de  Septembre 
un  arrêt,  fort  folcnncl  ,  &  avec  pleine  connoiffance  de  caufe  ,  au 
rapportde  Puflbrr ,  l'un  des  plus  habiles  du  Confeil.  Le  Roi  y 
falloir  perdre  &  gagner  quelque  chofe  aux  autres  parties  :  mais 
il  y  avoit  peu  d'articles  fur  lefquels  les  Reformez  ne  reeuflent 
quelque  atteinte.  Sur  le  huitième  article  des  plaintes  du  Parle- 
ment contre  le  Comte  de  Guiche  ,  le  Roi  laifloit  à  ce  Seigneur 
l'aurorité  de  juger  des  contcftations  îmi  naîtroient  de  l'exécution 
del'EUit  dei66S.  mais  cela  devoit  avoir  lieu  feulement  jufqu'à  ce 
que  le  Roi  en  eût  autrement  ordonné  :  &  en  attendant  le  Com- 
te pouvoit  feul  &  fans  adjoint  donner  des  jugemeus  provifion- 
ncls  fur  les  affaires  qui  lui  feraient  prefentCes  :  mais  pour  ju^cr 
définitivement  le  Roi  lui  adjoienoïc  d'Agucffeau  ,  Commiflaire 
départi  dans  la.  Généralité  de  Bourdeaux.  Ainfi  les  Reformez 
Soient  privez  deb  comolauon  d'avoir  au  moins  un  Juge  de^cur 
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1670.  Religion  t  dans  les  affaires  qui  regardoient  leurs  libertés  %  U  il 
falloir  qu'ils  dependiflent  de  deux  Catholiques ,  dont  le  plus 
équitable  ,  qui  étoit  le  Comte  de  Guiche ,  n'étoit  pas  le  plus  an» 
torifë.    On  (ait  que  non  feulement  les  Intendant  ont  bien  plus 
de  connoiflàncc  des  affaires  que  les  gens  d'épée  %  mais  que  dans 
toutes  les  eommiûlons  où  ils  entrent  ils  ont  toujours  la  princi- 
pale autorité, comme  étant  chargez  des  ordres  feercts de  la  Cour, 
Se  d'ailleurs  envoyez  exprès  dans  les  Provinces  pour  abaifler  tou- 
tes les  autres  Puiflânccs  fous  celle  du  Roi. 
jf^jjj.     Le  Roi  repondoit  ,  après  avoir  jugé  les  autres  parties,  à  tous 
u  KtU-  les  articles  que  le  Parlement  avoit  propofcz  contre  les  Eglilcs  :  4c 
'xxxvi  orc^onnoit  fur  'c  premier  que  le  Parlement  ne  pourrok  être  repu- 
j.     té  leur  partie  ;  &  que  dans  l'élection  des  Députez  qui  feroient 
envoyez  aux  Etats  ,  on  ne  feroit  nulle  diitinction  de  Religion  , 
pourveu  que  le  nombre  des  Reformez  qui  feroient  deflbtez  ne  fùc 
pas  au  defTus  du  tiers.  Sur  le  fècond  &  le  troifiéme ,  le  Roi  laiÊ 
(bit  aux  Reformez  les  vingt  lieux  d'exercice  qui  leur  avoient  été 
accordez  par  le  premier  article  de  fon  Edit.    Sur  le  quatrième  & 
le  fixiéme  il  reduifoit  au  nombre  de  deux  les  Minières  que  cha- 
que Eglifc  pourrait  avoir  à  fon  fervice  ;  il  permettoit  qu'ils  fak 
fent  payez  des  contributions  de  tous  les  lieux  dependans  de  leur 
Eglue  i  mais  il  defendoit  de  prendre  les  gages  du  Miniftre  d'un 
lieu  fur  les  contributions  &  les  colle&cs  des  autres.  Et  à  l'égard 
des  Ecoles  ,  il  ne  permettoit  d'en  avoir  qu'une  dans  chaque  lieu  1 
n'y  d'y  avoir  qu'un  Regent  ;  ni  de  le  payer  d'autres  deniers  que 
de  ceux  de  fes  Ecoliers  t  ou  de  ceux  du  lieu.    Sur  le  cinquième 
il  étoit  équitablement  ordonné,  que  le  rond  des  Conûftoircs  qui 
avoient  été  fuppnmez  appartiendrait  &  (croit  appliqué  aux  Tem- 
ples &  Confiftoires  defquels  dependoient ,  depuis  la  fupprcflîon, 
les  lieux  dont  les  Con  fi  Ira  ires  avoient  été  fuppriraez:  &  d'ailleurs 
le  Roi  permettoit  aux  Reformez  de  difpoler  à  leur  volonté  des 
Temples  interdits  qui  avoient  été  bâtis  à  leurs  dépens,  des  fonds 
qui  leur  appartcnoient ,  6c  des  meubles  qui  s'y  pourraient  trou- 
ver.   Mais  à  l'égard  des  Temples  bâtis  fur  le  fond  des  Commu- 
nautez,  ou  à  frais  communs ,  le  Roi  renvoyoit  au  Comte  de  Gui- 
che la  connoifîànce  des  conteftations  ,  &  lui  ordonnoit  d'appli- 
quer à  quelque  depenfe  utile  ce  qui  en  reviendrait  aux  Coramu- 
pautez  mrcrc(Tées.   Sur  les  articles  fepcictnc ,  huitième,  neuvié. 
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&  dixténic  le  Roi  ordonnoit  l'cxccurion  du  quatrième  ,  cin-  1670. 
qiuéme  ,  fixiéme  >  neuvième  &  douzième  articles  de  ion  Editdc 
1668.  6c  en  paflànt  il  ordonnoit  que  les  Avocats  Reformez  fuf. 
lent  reçus  au  Parlement  fans  dilhiictionde  nombre,  ni  limitation 
de  Religion, en  rapportant  leurs  Licences, &oblervanr les fornia- 
litcz  ordinaires.    Sur  l'onzième  le  Roi  vouloir  que  les  Déclara- 
tions 6c  les  arrêts  donnez  depuis  la  paix  des  Pyrénées  ,  pour  icr- 
yir  de  règlement  entre  les  Catholiques  6c  les  Reformez  ,  fuflent 
obfervez  dans  le  Bcarn  ,  comme  dans  les  autres  Provinces  du 
Royaume  ,  en  ce  qu'ils  ne  fe  trouveroient  point  contraires  au 
dernier.    Par  ce  règlement  on  privoit  cette  malheureulc  princi- 
pauté de  la  protection  de  l'Edit  de  Nantes  >  &  en  même  tems 
on  rallujettiftoit  à  coûtes  les  loix  nouvelles,  qui  autonlbicnt  les 
chicanes  du  Clergé  contre  les  difpolitions  du  même  tdit. 

Ces  dccilions  lur  les  articles  du  cahier  prefenté  par  le  Parlement  Dtriffw 
jugeoient  en  même  tems  plufieurs  de  ceux  dont  les  Reformez 
avoicnt  compoië  leur  requête  :  mais  le  Roi  ne  laiiîbit  pas  d'or-  RtfJ" 
donner  encore  plufieurs  choies  particulières  fur  le  cahier  de  ceux- 
cl  II  conrirmoit  donc  ce  qui  étoit  porté  par  l'Edit  de  1668.  tou-  xx£r7' 
ch*ix  l'élection  des  furats  ,  tant  pour  tout  le  Bcarn  ,  que  pour  la 
ville  de  Sallies  ,  dont  les  habitans  Reformez  demeuroient  privez 
de  leur  part  de  ces  Offices  :  &  de  peur  même  qu'on  ne  crut  que 
l'intention  du  Roi  étoit  qu'on  élût  necefiairement  le  tiers  des  ju- 
rais du  nombre  des  Reformez  ,  le  Clergé  avoit  fait  employer  ici 
que  le  nombre  des  Jura ts  Reformez  ne  pourroit  excéder  le  tiers, 
mais  qu'on  pourroit  en  élire  un  nombre  moindre  que  le  tiers. 
De  lôrte  qu'on  pouvoir  ailèmcnt  n'en  nommer  pas  un  ,  dans  les 
lieux  011  les  Catholiques  avoicnt  la  pluralité  des  voix.    Il  nclaif- 
(oit  d'ailleurs  aux  Reformez  nul  droit  de  rcculation ,  que  quand  ils 
en  auroient  caulê  légitime.    Sur  toutes  les  autres  demandes  ,  ar- 
ticles 6c  mémoires  ,  le  Roi  mcttoit  les  parties  hors  dc^  Cour  & 
de  procès. 

On  peut  remarquer  dans  cet  arrêt  que  le  Confeil ,  (elon  (a  cou-  Mwwrf- 
tume,  n'a  voit  eu  égard  au  cahier  des  Reformez  que  pour  les  de-  ltr'ts 
bouter  de  leurs  demandes  ,  6c  n'avoit  exprimé  fur  ce  fu jet  que  tin  </*• 
des  refus.     Il  y  avoit  donc  lieu  de  croire  que  leurs  parties  ,  qui 
a  voient  obtenu  plufieurs  choies  à  leur  préjudice,  fcroient  conten- 
tes de  ce  nouveau  règlement  -,  6c  que  leur  pallion  étant  lausraite 
Tome  IV.  Z  pat 
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i6;a  par  tout  le  mal  qu'elle  avait  caufe  m  Eglifcs  oV^flaïs  , .  ter 
laifleroie  après  cela  poffeder  paifiblemenc  le  peu  qui  kur  reftok 
de  leurs  anciennes  libertez.    Les  Reformez  même  le  rlaroient  de 
cette  efpcrance  »  qu'ayant'  trois  reglemcns  nouveaux  rendus  es 
Irois  ans  ,  après  une  longue  difcuflion  de  la  matière,  après  a  voir, 
tant  donné  d'avantages  aux  Catholiques  ,  &  porté  tant  de  coups, 
funeftes  aux  privilèges  des  Eglifcs,  au  moins  on  ne  leur  difpute- 
mit  plus  le  peu  qu'on  leur  avoit  laùTé.  Un  Edit  folennel  en  1668. 
après  quatre  ans  de  pourfuites  ,  une  Déclaration  authentique  en 
166p.  que  le  Roi  avoit  envoyée  en  Bearn  de  (on  propre  mouve- 
ment ,  6c  en  exécution  du  dernier  article  de  l'Edit  précèdent  ■> 
enfin  un  arrêt  en  1670.  rendu  fur  les  écrits  &  Icsconteftationsda 
Gouverneur  ,  du  Parlement ,  des  Etats  ,  des  Ediles  :  c'étoienr 
trois  reglemens  qui  dévoient  avoir  mis  (in  à  ces  longs  différons  , 
&  pofé  des  fondemens  certains  de  ce  qui  devoir  être  obferve*  à 
l'avenir ,  touchant  la  Religion  ,  dans  cette  Province.    Les  Re- 
formez fe  confoloient  de  leurs  pertes,  par  l'apparence  qu'il  y  avoit 
que  ces  diverlês  Loix  en  auroient  arrêté  le  cours  -,  &  que  défor- 
mais ils  jouïroient  en  fureté  des  reftes  de  leur  ruine.    Mais  il  ar- 
riva tout  le  contraire  -,  en  peu  de  tems  on  leur  donna  de  quoi 
dreOer  un  nouveau  mémoire  de  plaintes  qui  contenoit  plus  de 
cinquante  griefs  :  &  Lavie  leur  infatigable  pcrfccutcur  ,  trouva 
encore  le  moyen  de  leur  fufèiter  de  nouvelles  affaires  ,  dont  on 
n'a  vu  arriver  la  fin  que  par  les  convenions  forcées  de  prefque 
tous  les  Reformez  du  Royaume. 
?*«r«.    ^'exercice  de  Charenton  ne  fut  pas  exemt  des  attaques  du  M- 
dlch*-  le  Catholique.    Les  Seigneurs  du  lieu  avoient  renouvellé  leurs 
rente»,  anciennes  oppofitions  ,  pendant  la  Régence  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche  :  &  fur  leur  requête  l'affaire  avoit  été  mile  entre  les 
mains  de  Bignon  Maître  des  Requêtes.  Mais  ce  procès  ne  fut  ni 
pourfuivi,,  ni  rapporté  i  &  les  Reformez  jouirent  de  leurs  exer- 
cices fans  empêchement  jufqu'à  cette  année ,  que  François  le 
Bolfu  Seigneur  du  Heu  leur  voulut  ôter  cette  liberté.    Il  pre- 
fenta  pour  cet  effet  la  requête  au  Parlement ,  qui  par  un  arnêt  du 
dix- neuvième  d'Août  ordonna  que  les  parties  fuflent  afllgnces. 
Le  Confiltoire  ,  pour  parer  le  coup  ,  le  pourvut  au  Confeil  ,  ap- 
puyant particulièrement  fur  ce  que  Henri  IV.  par  fes  Lettres  pa- 
tentesdu  i.d'Jtoûtavoitôté  au  Parlement  laconnoiflàncedecette 
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affaire.  Le  Roi, quand  on  lui  en  parla,  témoigna  qu'il  trouvoit  1670. 
que  l'exercice  des  Reformez  éroir  bien  à  Charenton  :  &  le  feizié- 
mc  de  Septembre  il  rendit  un  arrêt  par  lequel  le  Confifloire  étoie 
déchargé  de  l'aflignanon  qui  lui  avoit  été  donnée  ,  &  il  éroit  fait 
defenies  au  Parlement  de  connoirre  de  cette  caufe,  &au  Seigneur 
de  Charenton  d'y  faire  de  pourfuircs ,  à  peine.de  trois  mille  li- 
vres d'amende  ,  nullité  &  cafïàtion  des  procédures.  Ce  mau- 
vais fuccés  n'éteignit  point  le  zèle  de  ce  Seigneur,  qui  le  deuxiè- 
me de  Janvier  de  l'année  fuivante  pafla  une  proteltation  devant 
Notaire  ,  portant  que  ce  qu'il  avoir  reçu  l'acle  de  foi  &c  homma- 
ge que  le  Confiltoire  lui  avoit  rendu,  ne  pourroit  l'empêcher  de 
continuer  les  pourfuites  pour  faire  ccflèr  l'exercice  à  Charenton. 
Elles  demeurèrent  néanmoins  interrompues  :  &  les  Reformez  s'afc 
fcmblerent  au  même  heu  fans  empêchement ,  jufqu'à  la  revoca- 
tion de  l'Edit. 

Je  ne  ferai  pas  un  long  récit  de  quelques  affaires  particulières  orjen- 

qui  furent  jugées  par  les  Commiflàires  de  la  Généralité  de  Tours.  nA"c" 
Le  Roi  Louis  XIII.  avoit  accordé  de  grâce  Ipeciale  aux  habi  «,;/.,„« 
tans  de  Mirebeau,  de  faire  l'exercice  public  de  leur  Religion  dans  à<  l'*n 
un  certain  lieu,  defignépar  (on  Brevet  du  dix-feptiéme  Niai  1612. 
Cet  étabhflement  avoit  été  négligé  comme  beaucoup  d'aurres: 
mais  la  Nobleflê  Reformée  du  pais  fc  ravilà  ,  quand  elle  vit  les 
Commiflàires  travailler  à  l'exécution  de  l'Edita  &  elle  voulut  fai- 
re revivre  ce  droit  dont  on  n'avoit  jamais  joui.  Comme  ils  n'a- 
voient  de  titre  que  ce  Brevet ,  &  une  lettre  de  Cacher  du  douziè- 
me de  Juillet  de  la  même  année  ,  adrefléc  au  Senechal  de  Mire- 
beau  pour  lui  ordonner  de  l'exécuter  ,  les  Commiflàires  furent 
d'un  même  avis,  &:  déboutèrent  les  Reformez  de  leur  prétention, 
par  une  Ordonnance  du  douzième  d'Août.  Deux  jours  après  ils 
condannerent  l'Eglifè  de  l'Ifle  Bouchard ,  qui  s'aflémbloit  à  Mau- 
ne  ,  proche  de  la  ville.  Les  Reformez  s'y  étoient  maintenus  , 
depuis  que  cette  Seigneurie  avoit  été  aquiic  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  ;  mais  comme  il  étoit  certain  que  l'exercice  y  avoit 
été  fondé  autrefois  par  le  Seigneur  ,  &  s'éroit  fait  dans  la  Cha- 
pelle du  Château  ,  on  ne  put  maintenir  ce  droit  contre  le  Syn- 
dic du  Clergé  ,  quoique  le  Seigneur  Catholique  l'eût  toléré  ju£ 
ques  là.  Il  fut  donc  interdit  par  les  mêmes  Commiflàires  le  qua- 
torzième du  même  mois  :  non  pas  fans  que  les  Reformez  mur- 
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,57o.  muraflènt  de  U  feciUté  du  Seigneur  d'Hoirai ,  <J»i  n'avait  ;pas 
voulu  faire  de  partage*  '  »i-  \\  >i  !  t  *m  T'urniro  skto 
7*1'-  Cependant  PAflemblée  du  Clergé  preflbit  le  Confeil  de  m*" 
JUJ^Jj  vailler  au  jugement  des  partages  j  &  comme  on  avoir  defletn  de 
lui  complaire ,  pour  tirer  d'elle  de  plus  grofles  contributions ,  on 
s'y  difpofà  aifémonr.  Au  bruit  qui  fc  repandit  par  coui  qu'on 
alloic  reprendre  la  fuite  de  cette  forte  d'aflàires,  les  Députez  der 
Ëglifes  accoururent  à  Paris,  pour  avifcr  aux  moyens  de  Je  defen. 
dre.  On  remit  encore  en  délibération  s'il  croit  à  propos  de  fe 
prefenter  ,  ou  d'abandonner  ces  affaires  &  de  laifler  faire  leCon* 
icil.  Quelques  Députez  même  apportèrent  par  écrit  fur  ce  fujet 
l'avis  de  leurs  Provinces  :  mais  on  crut  encore  une  fois  qu'il  ic 
falloir  tenir  à  la  refolution  déjà  prife  ,  &  défendre  le  mieux  qirtl 
feroic:  poflible  toutes  les  Ëglifes  attaquées.  La  Vrilliere  donc 
étant  prêt  d'entrer  au  Confeil  le  dix-huitiéme  de  Novembre,  les 
Députez  lui  demandèrent  juftice ,  &  le  prièrent  d'avoir  égard  à 
la  folidrté  des  preuves  par  lesquelles  les  Ëglifes  demontroient  le 
droit  de  leurs  étabhffemens  :  mais  ce  Miniftre  qui  n'étoit  pas 
alors  en  bonne  humeur,  leur  repondit  cruellcmentqu'il  alhoit korb 
Ttmpit  caJfer  h*  bras  &  les  jamèes.  La  première  affaire  qui  fut  mife  fur 
/tlIiJm-le  bureau  fut  celle  du  petit  Temple  de  Mompellier. 


mez  y  a  voient  eu  jufques  là  deux  Temples,  comme  dans  quck 
'  ques  autres  villes  de  Languedoc.    On  n'ofâ  les  attaquer  les  pre* 
miers,  parce  qu'on  necroyoit  pas  qu'il  fût  aifé  de  leur  faire  pen- 
dre un  avantage  qu'on  ne  leuravoit  jamais  dilputé»  que  Fenouil 
let  même  leur  Evêquc  &  leur  plus  grand  ennemi ,  que  Valencé 
leur  Gouverneur  ,  qui  avoit  pris  tant  de  plaifir  à^les  per fecurer  j  i 
&  qui  avoir  eu  aiTez  de  crédit  pour  le  faire  impunément,  nelcuf 
avoient  ofé  contefter.    Mais  quand  on  eut  fait  abattre  ceux  de 
Montauban,  de  Cadres  &  de  Nîmes,  on  crut  que  celuidcMon*»" 
pellier  pourrait  avoir  le  même  deftin  ;  &  le  SywiicduiClcrgé 
porta  la  caufe  devant  les  Commiftâires.  Il  n'aueguek  ^our  moyeSs^ 
que  ce  que  ce  Temple  avoit  été  bâti  depuis  l'Edit,  en  1 604.  &c 
fansexpreflè  permùTion  du  Roi  :  mais  les  Reformez  prouvoienf 
par  des  titres  inconteftables  qu'ils  avoient  fait  l'exercice  de  leur 
Religion  en  plus  d'un  lieu  de  la  ville  dès  l'année  1 563.  Ils  produi* 
foient  même  des  Lettres  patentes  du  vingt-deuxiémcdc-Mai  itfoo.  • 
qui  portoœatunc  expreflè  permifT 
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efeçsXh: leur Religion  t^dans  le  fietf  où  ce  petit  Temple  fat  bâti  I(y70. 
trois  ou  quatre  ans  après.  De  forte  que  le  Syndic  ne  fe  trouvant  pasf 
trop  hàcii  fondé,  fit  intervenir  au  procès  l' A  bbeflê  de  Vignogouls, 

S prétendit  que  le  lieu  où  le  Temple  étoit  bâti  avoit  été  autre- 
legué  à  ion  Abbaye  par  un  Catholique.  Il  y  eut  partage  de- 
vant les  Commiflàires,  mais  le  Roi  conformément  à  la  demande  du 
Syndic,  ordonna  le  dix- huitième  de  Novembre  que  le  Temple  fûr 
démoli  par  les  Reformez ,  qui  en  ce  cas  pourroient  difpolér  des 
matériaux  fie  de  la  place  >  ou  qu'autrement  la  démolition  fut  fai- 
te par  les  Catholique»  ,  qui  en  reprendroient  les  frais  fur  le  de- 
bris.  L'intervention  de  PAbbeflè  étoit  fi  mal  fondée,  qu'on  n'y 
eut  pas  même  d'égard  en  jugeant  :  &  en  un  mot  les  Juges  mê- 
me étoient  iî  convaincus  d'avoir  fait  une  injuftice  ,  que  de  Mo- 
rangé  ,  l'un  des  Commilîàires  du  Corftei! ,  repondit  aux  Dépu- 
tez qui  lui  demandoient  ce  qui  s'étoit  pafTé  touchant  leurs  affai- 
res ,  le  petit  Temple  de  Montpellier  a  ete  le  premier  af  affiné. 

Le  même  jour  un  autre  arrêt  fit  le  même  traitement  au  Temple  JJjj? 
de  Melgueil ,  petite  ville  fituée  dans  le  même  Diocefc.  Le  Syn-^/,~ 
die  avoit  oris  pour  fon  prétexte  que  cette  ville  ayant  été  obligée  •'W*». 
delc  rendre  en  1622.  à  l'armée  Catholique  qui  l'afliegeoit ,  n'a-Jf'^ 
vont  pas  refervé  par  la  capitulation  la  liberté  de  fès  exercices  -,  & 
que  iès  habitans  n'avoient  demandé  que  la  vie.  Ce  prétexte  Sxno. 
été  reçu  quand  il  s'agifibit  des  Confulats  :  mais  il  n'y  avoit  xxxix. 


pas  d'apparence  qu'il  eût  lieu  dans  les  queftions  du  droit  d'exer- 
cice^ après  tant  d'Edits  du  Roi  Louis  XIII.  qui  retabliflbient 
ce  drenc  dans  tousies  lieux  où  il  avoit  été  interrompu  à  caufedes 
guerres.  »  Néanmoins  on  trouva  bon  cette  fois  de  le  contenter  de 
cette  raifon,  parce  qu'il  falloit  faire  au  Clergé  un  facrifice  de 
quelques  Egliles.  On  n'eut  donc  nul  égard  aux  titres  produits 
par  les- habitans  de  Melgueil ,  quoi  qu'ils  ru  lient  au  defîus  de  tou- 
tes Jes  atteintes)  «fc  la  chicane  :  &  le  Temple  fut  condamné.  Ceux 
deFouflan,  de  Pignon^  de  Cornonterrail  fubirent  une  pareille 
condamnation  :  fous  prétexte  à  l'égard  des  deux  prcmfts  que  le 
droit  y  avoir  changé  de  nature  ,  &  que  l'exercice  ayant  été  fait 
d'abord  dans  la  maifon  du  Seigneur ,  on  y  avoit  en  fuite  fait  bâ- 
tir un  Temple  -,  &  à  l'égard  de  l'autre  ,  que  les  Commilîàires 
a  voient  conlèrvé  l'exercice  de  Cornonfcc  dans  le  voifinage:  com- 
me iî  la  juâke  faite  à  l'un  avoir  autorité  de  faire  in ju  (lice  i  l'autre. 
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i6;o.  Cependant  il  ne  peut  pas  voir  de  plus  beaux  tirre^  ni^Aos 
deciiifs  que  cet» des  deux  première,  pour  montrer  que  dans  le« 
années  i  fpô.  &  1597-  la  pofleflion  y  éfoit  aqujie.  Mais  il^'m 
une  choie  qui  mente  d'être  obier vée,  lur  le  procès  fait  à  l'fcglife 
de  Pouflàn.  Le  Lecteur  a  vu  que  par  un  arrêt  du  Confeil  de 
l'année  1662.  û  avoit  été  défendu  aux  Reformez  de  prouver  par 
témoins  le  droit  de  leurs  exercices  :  néanmoins  on  reçut  dans 


cette  affaire  les  preuves  par  remoins  que  le  Syndic  vouloif  prêt 
duire ,  pour  montrer  que  l'origine  du  droit  de  l'Egliiè  de  Pouf* 
fan  écoit  la  qualité  du  ri  et,  &  la  volonté  des  Seigneurs  du  lieu. 
11  produiik  une  declararion  des  habitans  Catholiques  de  Pou  flan, 
datée  du  dix-iieptiéme  de  Septembre  1 660.  où  ils  atteftoient  qu'an 
tenu  de  PEdit  les  Seigneurs  de  Pouflàn  étoient  Reformez,  & 
faùoicnt  dire  UTrkhe  dans  leur  château.  Et  afin  qu'on  nèdife 
point  que  cet  acte  avoit  précédé  l'arrêt  dont  je  viens  de  parler , 
il  y  avoit  encoœ  au  procès  fur  la  même  chofe  une  autre  déclara- 
tion des  Catholiques  du  même  lieu,  datée  du  vingt- troiiîéme  de 
Mars  1663.  Ainfi  on  permettoit  au  Clergé  d'attaquer  le  droit 
d'exercice  par  l'autorité  des  témoins.  On  ne  croyoït  point  ak»s 
qu'il  fut  impoflïble  de  trouver  des  perfonnes  aflez  âgées,  pour 
depofer  de  ce  qui  s'étoit  pafle  au  tems  de  l'Kdit,  &  on  ne 


toit  point  qu'ils  ne  puflènt  prêter  le  ferment  fans  blefier  leur  con* 
fcicncc.    Mais  quand  les  Reformez  vouloieat  produire  pour  eux 
de  ièmblaplcs  preuves ,  il  étoit  impoflïble,  diioit-on,  de  trou* 
vçr  des  témoins  aflez  vieux  pour  rendre  compte  des  affaires  de 
ce  tems-là,  &  la  preuve  par  témoins  ne  pouvoit  fervir  qu'à*  en- 
gager les  Reformez  à  mille  parjures.    Ainfi  les  raifons  qui  font 
bonnes  dans  la  bouche  du  plus  fort ,  perdent  leur  force  &  leur 
évidence  dans  la  bouche  de  l'innocence  defarmée. 
cmfuUt     lc  mêmc  jour  les  Reformez  de  Pignan  furent  encore  privez 
g \*n.    de  la  part  qu'ils  pretendoient  au  Coniulat ,  &  aux  autres  Char- 
xl  11.  ges  politiques  de  la  ville.   Il  y  avoit  eu  dès  l'année  HOo\"<wie 
traniàttio^  paflée  entre  eux  &  les  Catholiques  du  même  lieu V  qui 
reeloit  la  manière  dont  les  uns  &  les  autres  pourraient  exercer  ces 
ces.    Le  Coniulat  étoit  alternatif,  &  de  trois  Coniïiis  quand 
le  premier  étoit  Catholique,  les  deux  autres  dévoient  être  Re- 
formez. La  choie  changeoit  l'année  fuivante ,  &  les  Reformez 
rempliflànt  la  première  place ,  les  Catholiques  avoient  les  deux 

autres. 
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autres.   Ils  avoient  obfcrvé  cet  ordre  plus  de  trente  ans  arec  tant  iCjo. 
d'union,  que  pour  avoir  des  prétextes  de  fe  plaindre  des  Refor- 
mez, les  Catholiques  avoient  été  réduits  à  renouvel  1er  de  vieil- 
les querelles,  &  à  produire  des  aftes  des  chofes  paflees  quinze 
ans  avant  la  tranfaclion.    Mais  en  1628.  le  Duc  de  Mommorcn- 
ci  ordonna  que  les  trois  Confuls  fuflent  Catholiques,  &  les  nom- 
ma lui-même  d'office.    11  n'en  alleguoit  point  d'autres  railons, 
que  certaines  confident  ions  importantes  au  fervtce  de  SaMajefte. 
Néanmoins  on  fe  tint  à  cette  Ordonnance  jufqu'en  i6f  2.  que  les 
Reformez  voulurent  rentrer  dans  leurs  anciens  droits,  en  vertu 
des  arrêts  &  de  la  Déclaration  dont  le  Roi  trouva  bon  alors  dé 
recompenfer  leurs  fervices.    Il  fe  forma  dès  ce  tcms-là  un  pro- 
cès qui  ne  fut  terminé  que  par  l'arrêt  dont  je  parle,  en  conie- 
auence  duquel  les  Reformez  perdirent  leur  part  du  Conlular  & 
des  autres  Charges  politiques.    Il  y  eut  un  pareil  jugement  ren- 
du  le  vingt-humcme  du  même  mois  contre  les  Reformez  de  ^ox-nm!tr. 
Rontcrrail    Le  prétexte  qu'on  en  prit  eft  tour-à-fait  fingulier.  ^ 
Le  Prefidcnt  de  Vignoles  premier  Officier  Reforme  de  la  Cham- 
bre de  Cadres,  éroat  Seigneur  de  ce  lieu  en  1621     Pendant  les 
troubles  de  cette  année,  les  habirans  de  l'une  &  de  1 1  autre  Rcli- 
cion  prirent  une  rclolution  commune  de  demeurer  dans Jobcii- 
fance  du  Roi  -,  &  pour  ôter  les  ombrages  que  les  Catholiques 
prcnoient  de  ce  que  les  Reformez  faifoient  la  garde  au  château , 
il  rut  arrêté  qu'elle  n'y  feroit  plus  faite  que  par  les  domcfhqucs 
du  Prefidcnt,  &  que  les  Catholiques  pourroient  la  faire  de  leur 
côte  s'ils  vouloient,  dans  la  maifon  d'un  Gentilhomme  nomme 
Cazalis    -Le  château  érant  demeuré  ainfi  à  la  diipolinon  du  i>ei- 
encur,  fe  déclara  pour  le  Duc  de  Rohan  deux  mois  après  la  re- 
Folunon  que  je  viens  de  «porter  -,  ce  qui  obligea  le  I£c  de 
Mommorcnci  à  y  mettre  le  fiege.  La  place  tut  obhgce  de  fe  ren- 
dre à  diferetton,  &  le  Duc  y  fit  en  coniequcncc  nommer  des 
Confuls  Catholiques  des  l'année  iuivante,  ayant  laifle  dans  le 
Confulat  ceux  qui  l'cxercoient  quand  le  château  lui  hit  rendu. 
Amfi  tous  les  habitans  de  la  ville  portèrent  la  peine  de  la  folie, 
qu'avoient  raite  ceux  à  qui  le  Seigneur  du  heu  avoir  imprudem- 
ment confié  la  garde  de  fa  maifon.    Il  y  avoir  des  preuves  au- 
thentiques, &  des  ades  de  notoriété  produits  au  procès,  par 
lefqucls  il  étoit  démontré  que  pendant  toute  la  guerre,  la  ville 
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1670.  avoit  tenu  le  party  du  Roi.  C'eft  pourquoi  en  fuite  de  la  Décla- 
ration de  1652.  les  Reformez  étaient  rentrez  dans  le  Confulat 
avec  le  confentement  des  Catholiques.    Mais  deux  ans  après  on 
s*avifa  de  fbutenir  qu'il  y  avoit  capitulation  au  contraire  1  &  cet- 
te raifon  fut  le  fondement  de  l'arrêt  oui  priva  les  Refofmez  pour 
toujours  de  leur  part  des  Charges  politiques  de  cette  ville.  . 
Jjg?     Il  étoit  arrivé  cette  année  quelques  troubles  dans  le  Vivarais, 
pour  des  raiions  qui  ne  regardoient  point  la  Religion.  Le  peuple 
de  ce  pais  fc  fbulcva  contre  ceux  qui  étoient  allez  y  lever  de  nou- 
veaux impôts.    Un  nommé  Roure  fc  mit  à  la  tète  des  mutins, 
&  fe  vit  bien-tôt  aflez  fort  pour  donner  de  la  terreur  :  mais  n'a- 
yant avec  lui  que  des  gens  de  néant,  cette  faction  fut  ailémenc 
'  diflipéei  &le  Chef"  même  ayant  été  pris  fut  puni  de  mort  à  Mom- 
pcllier.    Les  Reformez  n'eurent  point  de  part  à  ce  mouvement* 
au  moins  ceux  qui  étoient  de  quelque  considération  :  &  il  n'encra 
dans  ce  foulevcmenc  ni  villes,  ni  Confiftoircs.    L'Eglifc  d'Alais 
fit  remarquer  principalement  fa  fidélité.    La  fedition  fut  grancjc 
dans  cette  ville,  &  quelques-uns  même  des  bons  bourgeois  qui 
s'y  vouloient  oppolèr ,  furent  tuez  par  la  populace.    Pendant  le 
cours  de  cette  mutinerie  les  feditieux  s'aflcmbloient  au  Ton  des 
cloches  des  Eglifes  Catholiques,  &  les  Prêtres  les  laifloient  faire: 
mais  les  Reformez  gardèrent  leur  Temple ,  &  ne  voulurent  jamais 
fouffrir  que  leur  cloche  fervit  à  cet  ufage.  Ils  aidèrent  de  tout  leur, 
pouvoir  à  reprimer  le  peuple,  &  donnèrent  tant  de  iâtisfactioa 
à  l'Intendant  par  leur  bonne  conduite ,  qu'il  leur  témoigna  fon 
contentement  par  des  louanges  publiques.    Cependant  les  Re- 
formez de  la  campagne  cherchant  à  fe  garantir  du  pillage,  qui  efl 
l'effet  ordinaire  de  ces  émotions,  fe  retirèrent  l'un  d'un  côté, 
l'autre  de  l'autre.    Il  n'y  avoit  rien  de  plus  innocent  que  cette 
retraite;  &  même  elle  pou  voit  paner  pour  une  preuve  de  la  là- 
geflè  &  de  la  fidélité  de  ces  pauvres  gens,  qui  aimoient  micu* 
ruir  devant  les  feditieux ,  que  d'être  obligez  à  prendre  leur  par- 
ier-  ty ,  pour  fc  racheter  de  leur  violence.    Le  Clergé  ne  laifla  pas 
wbét    néanmoins  de  s'en  prévaloir,  pour  achever  de  ruiner  ce  qu'il  reé 
«e*ve*H  toit  des  malheureux  habitans  de  Privas.  Il  fe  plaignit  qu'à  l'oc- 
^#ww-  caj]on  çjc  ces  rroubies  pluficurs  Reformez  étoient  venus  demeu- 
ttsvmj.  rcr  à  Tournon ,  petit  lieu  proche  de  Privas,  &  dans  fa  taillabili- 
xnv.  t£    pour  ics  rcildrc  p]us  lùfpe&s  il  ajouta  que  ce  lieu  étoit  plus 
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*  que  h  ville  même-,  comme  fi  trois  ou  quatre  pauvres^  famil- 
de  Laboureurs  avoient  été  capables  de  s'y  cantonner,  &  de 
troubler  le  repos  de  la  Province.  Il  obtint  néanmoins  fur  cet 
énonce  un  arrêt  du  dix-neuviéme  de  Novembre,  qui  condamnoit 
rotisles  Reformez  à  fortir  de  la  railiabihté  de  Privas,  8c  du  lieu 
même  de  Tournon ,  &  leur  faifoit  de fcuvelles  defeniès  d*y  habi- 
ter à  l'avenir. 

Le  neuvième  du  même  mois  le  Clergé  fit  renouveller  les  de- 
fenfes  Faites  aux  Maîtres  des  Ecoles  Reformées,  d'yenfeigner  au- 
tre ctiôfe  qu'a  lire,  à  écrire  &  l'Arithmétique,  à  peine  de  déchoir 
de  la  permiflîon  de  tenir  Ecoles.  Mais  le  même  jour  il  fit  ren- 
dre un  autre  arrêt  fur  une  queftion  tort  nouvelle.  On  avpit  ac-  U*rt* 
eourumé  de  célébrer  les  mariages  avec  un  peu  de  cérémonie  &  gXLr 
de  pompe.  Les  parens  Se  les  amis  du  marié  Taccompagnoient 
ïufques  au  lieu  où  la  bencdiclîon  lui  devoit  être  donnée  :  &  les 
parentes  &  les  amies  de  la  mariée  lui  faifoient  le  même  honneur, 
fie  la  fui  voient  parées  des  plus  belles  fleurs  dont  on  pouvoir  faire 
d£S  bouquets.  Dans  les  lieux  où  le  Temple  n'étoifcpas  éloigné 
de  la  demeure  des  parties,  cette  pompa  les  accompagnoit  le  long 
de*  rues,  depuis  leur  mufon  jufqucs  devant  la  Chaire  -,  &  ailleurs 
eîîc  ne  commençoit  à  paroître  qu'aux  portes  même  du  Temple. 
Il  arrivoir  fouvent  que  les  Minières  murmuroient  de  cette  pom- 
pe ,  qui  ne  raanquoit  prefquc  jamais  d'exciter  un  peu  de  delor- 
dre  &  de  fcandJe,  par  la  curiofité  que  tous  ceux  qui  étoient  au 
Tempîe  avoîenr  de  la  voir  pafler.  Il  y  avoit  quelques  lieux  dans 
les  Provinces  méridionales,  où  on  failbit  quelque  chofe  de  fem- 
bhb'e  i  l'occafion  des  Batêmes,  &  où  les  parens  fcjcs  amis  de 
J'cnfanr,  du  parrain  &  de  la  marraine  formoient  ime  cfpece  de 
correge  ,  qui  les  conduifoit  jufqu'au  lieu  où  la  cérémonie  devoit 
étre^rclebrée.  Il  plut  au  Clergé  de  s'offenfer  de  cette  pompe, 
6c  de  faire  ordonner  aux  Réformez  de  s'en  abftenir.  11  en  eut 
bréft-tôt  ftouvé  le  prétexte  ,  il  n'eut  befoin  pour  cela  que  d'une  im- 
poftirre.  11  fit  pafler  cette  cérémonie  pour  une  nouveauté,  in- 
troduire, dilbit-iT,  en  confcquencc  des  arrêts  par  lefqucls  le  S^oi 
avoit  regfé  le  nombre  des  perlbnnes  qui  pouvoient  affilier  aux 
enrerremens.  H  pretendoit  que  les  Reformez  avoient  fondé  fur 
ces  rc&temens  ce  qui  fc  pafïoit  dans  les  cérémonies  de  leurs  ma* 
rfeges  êé  àc  leurs  Batémcs ,  &  que  cela  étort  fort  contraire  a  l'an- 
Tome  IV.  A  a      •  cien 
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T67o.  cicn  ufage.   Cependant  il  cft  delà  plus  évidente  notoriété  que 
Xiitmi.  certe  coutume  étoit  immémoriale,  &  que  les  Reformez  l'avoicnt 
toujours  pratiqué  depuis  qu'ils  avoient  la  liberté  de  leurs  exerci- 
ces. Le  Roi  néanmoins  fur  cet  éqoncé  de  la  requête  du  Clergé , 
conçu  même  en  des  termes  qui  n'ont  prcfques  pas  de  fens,  don- 
na un  arrêt  qui  defendoit«ux  Reformez  de  fe  trouver  à  ces  cé- 
rémonies, &  d'y  marcher  dans  les  rues  en  plus  grand  nombre 
queée  douze,  compris  les  parens,  à  peine  de  déchoir  de  cette 
permiflîon.  Il  feroit  mal  aifé  de  dire  en  quoi  confiftoK  cette  pei- 
ne ,  &  fur  qui  elle  devoir  tomber.    Il  n'étoit  pas  jufte  qu  eue 
s'ercadit  à  ceux  qui  n'auroient  pas  eu  de  pan  à  la  faute,  &  il 
étoit  fi  rare  que  les  mêmes  douze  perfonnes  le  trouvaient  a  la 
même  cérémonie,  qu'on  ne  fait  à  qui  la  defenfe  d'y  revenir  étoit 
ïm>rtf.  capable  de  faire  peur.    Après  tout  cela  le  dix-ncuviéme  du  «nê- 
(J,  des  me  mois  le  Clergé  fit  rendre  encore  un  autre  arrêt ,  touchant  1  ira- 
Uxlvi  prefîion  des"  livres.    Il  avoit  déjà  obtenu  autrefois  que  les  Ke- 
'  formez  ne  pourroient  faire  imprimer  de  livras  de  leur  Rc»g,on  » 
s'ils  n'étoient  approuvez  par  quelques  Mimilres,  &  ii  le  MaguV 
Hrat  n'en  avîit  donne  la  permiflîon.    Il  y  avoir  eu  un  des  art£ 
cl  es  de  la  Déclaration  de  \666.  extrait  de  ce  règlement-,  mai*  la 
Déclaration  de  1 66p.  n'exigeoit  plus  la  permiflîon  du  Juge  royal, 
&  demandoit  feulement  Patteftation  de  quelques  Minitfres.  Le 
Clergé  donc  fie  renouvcller  les  defenfes  à  tous  Imprimeurs,  de 
faire°impnmcr  de  ces  livres  fans  permiflion  des  Juges  des  lieux, 
a  peine  de  confifcation  de  leurs  livres  &  de  leurs  formes-»  6c  de 
quinze  cens  livres  d'amende.    Ainli  le  Roi  dérogeant  à  fes  pro- 
pres Déclarations  ,  donnoit  au  Clergé  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  l'cxdÉple  de  les  violer.  . 
Mais  il  «e  faut  pas  oublier  de  rendre  encore  compte  Kl  d  un 
fiMi  &  al^rc  arr^.c  donné  le  neuvième  du  même  mois  ,  dont  les  c#nie- 
'S;;,:  quenecs  furent  fort  Ûcheufes.    Le  Clergé  voulant  ôccr  aux  Re- 
formez tous  les  moyens  qu'ils  avoient  de  taire  lu bMer-  leurs 
Egte,  travailloit  il  y  avoir  long-tems  à  rendre  fulpoites  a  la 
Cour  leurs  impofitions  &  leurs  collettes-,  6c  il  vouloir  faire  croi- 
re qu'il  fe  levoit  feerctement  de  groiTcs  fommes,  qui  croient  em- 
ployées à  des  ufages  illégitimes.    Comme  ce  puidant  Corps  ne 
rcfpedre  rien  ,  il  ne  fe  contentoir  pas  de  débiter  que  les  Refor- 
mez cntrctcnoicnt  par  ce  rooven  des  intelligences  étrangères  -, 
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mais  il  faifoit  counr  le  bruit  qu'ils  donnojent  même  de  gro(Jès  167 
pendons  a  quelques  perfonnes  du  Confcil  »  de  qui  réciproque- 
ment ils  recevoicnc  de  bons  avis  ôc  de  bons  fervices  dans  leurs 
affaires.   Il  éroit  peut-être  bien  afin  ré  du  contraire:  mais  ce  faux 
bruit  ne  latflbit  pas  de  lui  (ervir  à  deux  choies  ;  Tune  qu'il  faifbic 
regarder  les  Reformez  comme  des  gens  qui  avoient  encore  des 
moyens  de  nuire  à  l'Etat,  &:  qui  croient  aflêz  habiles  pour  avoir 
de  dangereulés  corrclpondanccs ,  avec  des  peribnnes  mime  qui 
entroienc  dans  les  plus  lècrettes  affaires  %  l'autre  qu'il  empêchoie 
les  Commiliaircs  du  Conleil  qui  avoient  encore  un  peu  d'équi- 
té, de  fuivrc  leurs  propres  mouvemens  dans  les  procès  qui  leur 
paflôicnt  par  les  mains,  de  peur  qu'un  avis  trop  jude,  &  die 
avec  trop  de  liberté,  ne  les  fit  pafler  pour  penfionnaires  des  Re- 
formez.   Ji  cû  certain  au  moins  qu'il  y  a  eu  quclquefpis  des  per- 
ibnnes du  Conlcil,  à  qui  cette  malice  du  Clergé  qui  les  defi- 
gnoit  un  peu  clairement,  a  fait  palier  de  mauvaiics  heures.  Sous 
Je  prétexte  donc  de  pénétrer  dans  le  fecret  de  ces  intelligences! 
le  Clergé  t&cboit  de  perfuader  que  les  Reformez  abulbient  de  la 
pcrmiflion  qui  leur  étoit  accordée  far  l'Edit,  de  faire  fur  cux4a 
levée  des  deniers  dont  ils  avoient  pclbin  pour  l'exercice  de  leur 
Religion i  &  que  pour  leur  ùter  le  moyen  d'en  faire  un  mauvais 
u/âge»  il  falloit  les  obliger  à  reprefenter  les  états  de  ces  impofi- 
tions  depuis  un  certain  nombre  d'années.    C'eft  ce  qu'il  obtint 
dot  l'areèt  /dont  je  parle  prefentement.    Il  ordonnoit  à  tous  les 
Reforme/,  de  raporter  incefiâmment  par  devant  les  Commiflâires 
départis  dans  les  Provinces,  les  états  de  recette  &  de  depenfe 
des  fomrnes  qu'ils  avoient  impolécs  l'ur  eux  ,  conformément  au 
Trente- troificmp  article  des  particuliers  del'Edir,  pendant  les  qua- 
tre dernières  années-,  afin  qu'après  les  avoir  examinez,  les  Com- 
jrufiàirçs  puflênt  drefler  Jcur  procé*  verbal  de  ce  qu'ils  y  auroienf 
U»uvé  de  fait  au  préjudice  de  cet  article,  &  l'envoyer  au  Con- 
te il  avec  Ici»!  *vtf*  Çfcpendant  faute  de  rcprclcntcr  ces  états  dans 
*H  attires  la  lignification  de  l'arrêt,  le  Roi  leur  defendoit  dç 
foire  aucunes  impofitions  làns  là  pcrmiflion  exprefle.    Cet  arrêt 
.n'eut  pas  d'abord  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoit  craindre  j  foit  par- 
cc  qu'il  ne.  fut  lignifie  qu'à  peu  d'Egliics,  entre  lefqucllcs  il  y  en 
avoat  qui  fe  lervoient  d'autres  moyens  que  des  impofitions,  pour 
iû  venir  aux  fiais  de  leurs  exercices  >  d'autres  avoient  à  produire 


A  a  2  des 


ï^^o»  dos  ctâcs  «ivitonicz  les  C^hîtnbrcs  Mip^rcicsj  '-svpoic^ot^  mi 
leurs  comptes  en  fi  bon  ordre,  qu'on  ne  put  trouver  de  prétexte 
de  leur  malfaire  -,  fuit  parce  que  d'autres  art  aires  étant  (ur  venues 
au  Confeil ,  celles  des  Reformez  eurent  quelque  (uriêancc.  Mats 
on  reprit  la  choie  iur  un  ton  bien  plus  haut  après  la  paix  de  Ni- 
mègàCv—  ;  y  :■•  .  k  * . ,  ¥fVï#N 

Minières  fa  rcnouvella  cette  année  les  defenfes  de  faire  exercer  4e  sm- 
Xm*"  niftere  dans  le  Royaume  par  des  étrangers,  &  on  rrur  dans  ce 
nombre  ceux  qui  étotent  natifs  de  Genève,  quoi  que  le  Roi  eue 
accordé  des  Lettres  de  naturalité  à  tous  les  habita  n  s  de  cette  vil- 
le. L'Intendant  de  Poitou  ayant  reçu  une  lettre  de  Cachet  du 
quinzième  de  Novembre  for  ce  fujet,-  publia  imtf Ordonnance 
générale  huit  jours  après,  &  la  fît  figntflerà  Auguftin  Bacuet , 
Miniftre  au  Breuil  Barret,  jeune,  hardi,  vigoureux*  plein  de 
zèle,  aimé  de  Ton  Troupeau»  qu'il  edi  hoir  également  par  fa  doc- 
trine &  par  (a  conduite.  Il  fut  contraint  de  céder  à  la  puiflance 
fupréme,  &  il  Ce  retira  en  Hollande,  où  (on  mérite  lui  procura 
bien-tôt  un  heureux  établiflèment  dans  une  Egfife  Wallonne ,  %t 
loi  fit  des  amis  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Il  n'y  avoit tyie 
lui  dans  tout  le  Poirou  qui  fe  trouvât  dans  ce  cas  j  mais  comme 
il  ne  faut  quelquefois  qu'un  homme  de  courage  pou*  animer 
tous  les  autres  par  ion  exemple  ,  on  jugea  que  le  plus- fur  étoit 
de  fe  défaire  de  lui.  -  -V- 

Tr*»ju-     Toutes  ces  Victoires  du  Clergé  remportées .  fur  les  HtMifBe^ 
uctm.  ne  lui  firent  peut-être  pas  autant  de  plaifir  que  l'Edit  par  lequel 
la  Chambre  Mipartie  de  Caftres  fut  transférée  à  Caftelnaudarri. 
ca/irts.  ^  j^0i  ayant     a  ,j)u  gQfc  jj  v  avojt  aviron  un  an,  qu'il  trOu*. 

voit  les  Chambres  Miparties  trop  neccflâires  aux  Reformez  pour: 
les  leur  ôrer,  il  n'y  avoît  pas  d'aparence  d'en  venir  à  les  fuppri- 
mer,  fi  peu  après  une  déclaration  fi  pôfitive.  Mais  pour  prépa- 
rer les  chofes  de  loin  à  cette  fuppreffion ,  il  fut  trouvé  à  propos 
de  commencer  par  incommoder  les  Officiers  de  la  Chambre,-* 
quoi  on  ne  pouvoir  trouver  un  meilleur  expédient  que  celui  de 
la  tranflation.  Par  ce  moyen  on  ruïnoit  Caftres  tilfo  odieufe  au 
Clergé ,  à  caufê  de  la  pu  i  fiance  que  les  Reformez  f  a  voient  aqut» 
le;  on  éloignoit  les  Officiers  de  leurs  familles,  de  leurs  biens, 
de  leurs  habitations ,  on  les  envofoit  dans  un  Heu  oùil^y  atoit 
peut-être  pas  le  quart  des  maifons- 1 
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où  fur  tout  il  n'y  avoir  pas  d'cxcrcicc  public  de  Religion.    Cet  1670. 
Ecjit  fut  donné  le  dernier  d'Octobre-,  &  afin  qu'on  ne  put  dou- 
ter qu'il  avoir,  été  accordé  aux  follieitations  du  Clergé,  il  a  été 
employé  dans  la  compilation  de  fès  Mémoires  y  par  ceux  qu'il 
avoit  chargez  d'y  travailler.    La  Chambre  n'avoit  rien  fait  qui  4^/1» 
méritât  cette  dilgracc,  &  le  Confcil  n'avoit  fans  doute  en  cela  £",','^7* 
pour  bue  que  de  l'humilier  &  de  la  détruire.    Cda  parut  peu  ccufu'ut 
après  qu'elle  s'y  fut  rranfporrée.    11  y  avoit  eu  quelque  différent  *t  l* 
à  Cartclnaudam  pour  l'élection  des  Confuls,  Se  le  Roi  pour  le 
terminer  avoit  ordonné  que  de  Bezons  feroit  faire  l'élection  en  : 

g  ,  A  Y  /  rr r  /  r 

(à  prcfêncc,  ou  à  Ion  défaut  par  les  Othciers  qui  avoient  accou-      '  ' 
tumé  d'y  affifter.    L'Ordonnance  que  l'Intendant  rendit  en  con-  j^'i. 
fèquencede  cet  arrêt,  firt  mifè  parmegarde.  ou  autrement  enrre 
les  mains  du  Greffier  de  la  Chambre,  qui  par  ce  moyen  fut  aver- 
tie de  la  manière  dont  cette  élection  devoit  êtl%  faite.    Elle  or- 
donna feulement  pour  garder  fon  rang ,  &  la  qualité  de  Juge  fïi- 
perieur,  qu'après  que  l'élection  feroit  faite,  l'acte  en  feroit  remis 
à  foi*  Greffe,  &  y  demeurcroit  jufqu'au  lendemain,  avant  que 
les  Confuls  éhis  puflènr  prêter  le  ferment.    C'éroit  une  déféren- 
ce que  la  ville  de  Caltres  avoit  eue  pour  la  Chambre,  pendant 
qu'elle  v  avoit  été  feante  ;  &  les  Capitonls  en  faifoient  autant  à 
Thouloufe  pour  le  Parlement.    Mais  on  ne  trouva  pas  bon  au 
Confeil  de  laiflèr  à  la  Chambre  cette  marque  d'autorité -,  &le  Roi 
étant  à  Tournai  au  mois  de  îuin,  défendit  à  la  Chambre  d'exi- 
ger cette  déférence ,  fie  confirma  l'élection  des  Confuls.  Comme 
le  renvoi  qui  fut  fait  des  différents  nez  a  Caftelnaudarri  touchant 
le  Cortfulat  à  l'Intendant  de  la  Province*  ne  précéda  que  de  fîx 
ou  fept  lemaines  la  tranflation  de  la  Chambre,  il  femblç^u'on 
favoit  déjà  bien  que  cette  tranflation  lèroit  faire,  &  que  jElr  con- 
fèquent  on  avoit  préparé  les  chofes  par  ce  renvoi ,  à  lui  ôter  la 
cornioifTance  des  affaires  du  Confulat.    Au  refte  cette  tranflation 
eut  lieu  ,  &  la"  Chambre  ne  put  ni  par  fon  obeïflance,  ni  par  fès 
deputations,  ni  par  (es  requêtes  obtenir  au  moins  qu'on  lui  af- 
fignât  un  fêjour  moins  incommode. 

Cependant  le  refte  de  l'année  16-0.  s'etant  paiïé  fans  nouvel-  conf- 
ies affairés,  on  reprit  feulement  le  jugement  des  partages  après  J*7î- 
la  ftte  des  Rois  de  l'année  fuivante ,  mais  on  n'y  alla  pas  vite. 
Les  Députez  des  Reformez  firent  tant  de  plaintes  &  tant  de  fol-  xTTî. 

Aa  3     #  licita- 


1671.  licitations,  qu'on  ne  voulut  pas  les  poufler  ngourcufemçnt,  JJ 
n'y  eut  donc  que  I'Eglife  de  Layrac  dans  le  Dioccfe  de  Condc  m  , 
qui  paya  pour  les  autres  le  vingt-fixiéme  de  Janvier.  On  ne  peut 
pas  dire  ce  qui  manquoit  à  (es  titres,  entre  leiquels  il  ie  trouvent 
une  Déclaration  des  Confuls  faite  au  nom  des  ha bi tans  en  1602. 
aux  Commiflàircs  exécuteurs  de  l'Edic,  qui  portoit  que  les  Ca- 
tholiques &  les  Reformez  vi voient  en  paix ,  &  que  les  Catholi- 
ques n  entcndoient  pas  même  dilputcr  aux  autres  la  liberté  qu'Us 
avoient  d'enterrer  leurs  morts  dans  le  Cimetière  de  i'Eglife  pa- 
roùliale.    Cela  portoit  un  témoignage  bien  exprès  d'une  poflèf- 
iîon  paifiblc,  aquife  avec  un  plein  conicntcmcnt  des  Catholi- 
ques.   Cependant  cela  n'empêcha  pas  que  peu  après  la  pnic  de 
la  Rochelle,  on  n'entreprît  les  Reformez  de  Layrac,  &  que.  le 
procès  ne  fût  porté  d'une  juridiction  à  l'autre  -,  jufqu'a  ce  qu'en- 
fin après  trente  ans  de  reptiles  &  d'interruptions  d'uWbncc,  il 
fuc  porté  devant  les  nouveaux  Commillâircs.    Ils  furent  parta- 
gez dans  leurs  avis  -,  mais  le  Roi  vuidant  le  partage  dcfendir 
l'cxcrciec  public  à  Layrac,  &c  ordonna  la  démolition  du  Temple, 
aux  mêmes  termes  qui  fe  trouvoient  dans  de  fcmblables  arrêts. 
tiitcti-    Depuis  ce  jugement  je  ne  trouve  plus  d'Egliiè  cc*ndamxiéc 
Mam  •  avan£  ^  quatrième  de  Mars,  que  celle  de  Mompalicr  fut  inter- 
pïT.    dite.    Ce  ne  fut  pas  faute  de  titres  qu'elle  perdit  fe  caufc*  mais 
d'Ajntf-  qUC1  qU'cilc  en  produifit  de  plus  anciens  que  le  maflaerc  de  pa- 
%5  é.""  ris,  &  qu'elle  en  eût  de  fort  exprès  pour  les  année*  1596.  & 
aeur,.    1797.  on  éluda  tout  par  cette  raiion ,  que  l'exercice  ayant  cojn- 
•     menée  par  un  droit  perfbnncU  n'avoit  pu  devenir  W>  dfîplf^de 
pofleflion.    Le  feptiéroe  du  même  mois  le  droit  des  lieux  de 
Sainte  Foi,  Ayncflc,  Loubes  &  Cours  dit  autrement  Levés, 
ayante  mis  fur  le  bureau ,  le  droit  de  Sainte  Foi ,  que  les  deux 
ComroiÛàircs  avoient  reconnu  bien  fondé,  fut  confirmé  \  &  l'exer- 
cice fut  interdit  dans  les  trois  autres  lieux,  fur  leiquels  les  Com- 
miflaircs avoient  fait  partage.    Ces  trois  lieux  étoicnt  des  An- 
nexes qui.  n'ayant  point  eu  d'autre  nom  que  celui  de  l'Eglifc 
principale ,  parurent  n'avoir  point  de  titres  ,  quoi  qu'elles  puf- 
iène  avec  ration  fe  fervir  des  mêmes  qui  avoient  jufhnc  le  droit 
^w>*-  de  I'Eglife  de  Sainte  Foi.  Le  même  jour  un  autre  arrêt  tout  pa- 
reil  défendit  au  Seigneur  d'Angoulins,  Diocefe  de  la  Rochelle, 
de  faire  faux  l'exercice  ailleurs  que  dans  Ta  maiJon,  en  ù  preién- 
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et,  pour  fa  famille,  conformément  au  huitième  artictede  l'E-  \Syx. 
dit  ,  à  peine- s'il  y  contrevenoir  de  dechofr  de  ion  privilège; 
Parle  même  arrêt  le  droit  d'exercice  étoit  mainîenu«dans le  bourg 
de  St.  Martin  de  Ré  -,  mais  il  étoïc  interdit  aux  lieux  de  la  Flotte  l»  ;  a  <« 
6c  d'Ars.  Il  y  avoit  un  ordre  ajouté  à  toutes  les  perfonnes  origi- 
narres  du  bas  Languedoc,  qui  étoient  venus  s'habituer  dans  cette 
file ,  d'en  fbrtir  dans  un  mois  pour  toutes  préfixions  &  délais ,  à 
peine  d'y  être  contraints  par  l'expofition  de  leurs  meubles  fur  Je 
carreau.  Enfin  le  droit  de  l'Eglile  de  Mauzé  étoit  confirmé,  à 
peu  près  aux  mêmes  termes  que  celui  de  Saint  Martin.  Depuis 
cet  arrêt  les  jugemens  de  ces  partages  furent  remis  jufqu'au  mois 
d'Août,  parce  que  le  Roi  étant  allé  faire  un  voyage  fur  la  fron- 
tière, routes  les  affaires  de  cette  nature  demeurèrent  en  furlean- 
ce  jufqu'à  fon  retour. 

On  peut  s'étonner  de  trouver  entre  ces  Eglifcs  condamnées,  *>< 
trois  ou  quatre  lieux  dont  le  droit  étoit  maintenu.    Cette  julrice 
étoit  peut-être  due  aux  grandes  plaintes  que  les  Députez  avoienr/Jt  w- 
faites,  de  ce  qu'on  prononçoit  des  jugemens  fur  les  partages^"" 
dont  riiifafrice  éroir  évidente.    Le  Député  General  même  qui 
favoit  Icfecrct  du  Cabinet,  &  qui  crut  le  tems  propre  à  le  foire 
écouter  ,  en  fît  des  remontrances  au  Roi.   On  careflbit  alors  ex- 
trêmement «le  Roi  d'Angleterre  j  &  la  bonne  Politique  vouloic 
qu'on  éblouît  les  jÉnglois  par  quelques  marques  de  milice  ren- 
due aux  Reformez  de  France.    Mais  •ela  n'empcchoit  qu'on  ne 
rendit  des  jugemens  fort  peu  équitables  fur  beaucoup  de  choies 
qui'éroient  de  coniequence  ,   quoi  qu'elles  ne  rufienc  pas  de 
grand  éctat.    Ainli  le  feiziéme  de  Février  il  y  eut  un  arrêt  ren- 
du fur  trôif  faits ,  qu'il  y  avoit  long-^cms  que  le  Clergé  fe  pro- 
poibit  de  faire  relier  à  fon  avantage.    Il  donnoit  à  entendre  au  conter* 
Roi  que  dans  les  lieux  où  les  Reformez  étoient  plus  riches  &c  cn-J'J^jJ_ 

5 lus  grand  nombre  que  les  Catholiques  i  ils  Ibllicitoicnt  leurs  do-^,  c«- 
icftiquc?,  métayers  ou  mercenaires  de  la  Communion  Romai- tMi-  . 
ne  de  (c  rangera  la  Religion  Reformée,  &  les  induifoient  HuSJm*. 
par  menaces  de  ne  f«  lervir  plus  d'eux  s'ils  ne  changeoicnt  de'"""- 
party,  ou  par  promettes  de  les  avancer  &  de  leur  faire  du  bien  LI' 
s'ils  vouloient  changer,  ou  par  des  mariages  avantageux  qu'ils 
leur  procuraient  avec  des  perfonnes  Reformées  -,  qu'ils  aftedtoienc 
de  ft  trouver  dans  les  dépurations,  &  déporter  la  parole  au  p*e- 
i  judicc 


i  4. 
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i6;i.  judice  des  Carholiqucs,  &  qu'encore  qu'ils  ne  filTent  pas  Corps, 
ils  faiibient  des  dépurations  clarWeibncs  (ans  la  partic.pation  des 
Caiholiques,*  afin  de  paroitre  6c  de  f 
diitmguèe.  Comme  tout  cç  qui  étoit  avancé  par  le  Clergé  paf- 
fort  pour  des  faits  certains  Se  bien  prouvez  »  il  ne  hit  pas  necef- 
làire  d'informer  de.la  venté  de  ces  accu  tarions ,  m  d'ouïr  les  par- 
ties dans  leurs  détentes.    On  prefuppoiôk  < 


L'arrêt  portoit  donc  de  très-exprefîe*  dcfenlès  à  toute  for- 
te de  pei  Tonnes,  de  lbllieiter  &  d'induire  les  Catholiques  à  chan- 
ger de  Religion ,  aux  Miniftrcs  de  les  recevoir  à  faire  abjuration 
pendant  qu'ils  leroicnt  au  fervice  des  Reformez,  ni  plutôt  que 
iîx  mois  après  qu'ils  en  feroient  forris;  ôc  à  tous  les  Reformez 
de  recevoir  à  leur  fervice  aucun  de  ces  Profdytes  que  fîx  mois- 
après  leur  abjuration ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  à 
laquelle  les  Catholiques  convertis  ,  leurs  maitres,  &  les  Mmif- 
tres  qui  les  auroient  reçus*  étoient  condamnez  folidairement: 
de  forte  que  ceux  qui  avoient  la  volonté  de  changer  de  Rel igion , 
dévoient  pafler  un  an  tout  entier  fans  recevoir  des  Reformez  ni 
confcil  ni  ajïïitanec,  &  fans  avoir  même  arec  eux  la  moindre 

tes  que  le  Clergé  faifoit  depuis  iîx  ou  fepi  ans,  pou»  ôter  la  li- 
berté de  conscience  aux  Catholiques.  Le  rntoc  arrêt  confirmoit 
les  reglemens  déjà  faits  lut  le  fujet  des  dépurations,  fuivanr  quoi 
à  ordonnoir  que  les  Catholiques  porreroienc  la  parole  à  l'cxclu- 
fion  des  Reformez.  Mais  il  n'y  avoir  rien  d'ordonné  touchant 
les  dépurations  cUndefttnesj  c'eft-à-dire  celles  des  Conhrtoircs 
qui  deputoient  d'ordinaire  quelqu'un  pour  faire  compliment  aux 
perfonnes  conliderables:  de  forte  que  ces  dépurations  furent  en- 
core rolerécs ,  fie  que  les  Députez  turent  ou  reçus  ou  renvoyez , 


&  cinquième  du  même  mois,  fur  un  fujet  fort  particulier,    l'ai  dê- 
tuite  de  |  A  parlé  ailleurs  de  la  difpurc  née  entre  les  )  an  (f  mites  fit  le  cele- 
h  Fo1,  bre  Claude ,  fur  la  quel  lion  de  la  perpétuité  de  la  Foi  touchant 
ta  prefence  réelle  du  corps  de  J ■  sus*Cv*jlist  dans  lefitV 
crement  de  l' tuchariftie.    Ce  MuùAre  avant  que  dttac  apcllé  à 
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fans»  avoïc  mis  entre  les  mains  de  la  Maréchale  de  Turenne  \6j\. 
une  courte,  precilè  &  (blide  reponfe  à  un  écrit  de  ces  Docteurs, 
qu'on  attribuoit  à  Pafcal ,  homme  de  qui  ceux  de  fon  party  ont 
voulu  faire  le  plus  grand  homme  &•  le  plus  bel  efprit  de  fon  tems. 
xi  ett  certain  qu'il  avoir,  de  très-belles  qualités  ;  mais  encore  plus 
cercain  que  les  dominantes  étoient  la  hardieflè,  la  prefomprion 
&  l'entêtement,    il  étoit  redevable  de  ces  qualitez  à  Ion  naturel  -, 
mais  les  éloges  exceflifs  des  Janfcnilres,  qui  le  vouloient  retenir 
dans  leur  cabale  à  quelque  prix  que  ce  rut ,  l'avoient  aufli  un  peu 
gâté,  &  lui  avoient  infpiré  des  manières  decifives,  impeneufes, 
hyperboliques,  qui  regnoient  dans  tous  fes  difeours,  &qui  n'ac- 
commodoient  pas  tout  le  monde.    Ces  Docteurs  fe  trouvèrent 
déconcertez  par  la  reponiè  de  Claude ,  &  n'ofèrent  mettre  au 
jour  l'écrit  de  leur  Héros ,  qui  fe  fut  trouvé  àufli-rôi  détruit  que 
publié.    C'eft  pourquoi  ils  fubftituerent  un  autre  écrit  en  la  pla- 
ce de  celui-là-,  &  Pafcal  étant  mort  fort  jeune,  ils  chargèrent  le  cé- 
lèbre Arnaud  de  répliquer  au  Miniftre.  Cette  réplique  fut  long- 
tems  à  venir,  &  quand  on  la  fit  imprimer  la  Politique  de  ces 
Docteurs  ne  permit  pas  qu'on  y  joignît  l'écrit  à  quoi  elle  fervoir 
de  reponfe  :  de  forte  qu'on  vit  paraître  une  réplique  à  un  livre 
inconnu,  avant  que  de  (avoir  ce  qu'il  contenoit.    Claude  ne 
voulut  ni  lai(Tcr  pafler  cet  acte  de  mauvaife  foi ,  fans  en  faire 
porcer  la  peine  à  ceux  qui  l'avoient  commis ,  ni  fouffrir  que  les 
anieniftes  criomphaflènt  impunément  de  fa  défaite,  dont  ils  fe 
vantoient  avec  peu  de  mode/he.    Il  publia  fon  premier  écrit ,  & 
réfuta  U  réplique  de  fes  adverfaires.    La  difpute  ne  s'arrêta  pas 
li.    On  voulut  accabler  le  Miniftre  par  une  groflê  reponfe ,  & 
le  Miniftre  ne  demeura  pas  fans  repartie    On  accufbit  Arnaud 
d'avoir  épuifé  l'artifice  &  la  mauvaife  foi,  pour  fortir  à  fon  hon- 
neur de  cette  querelle  -t  &  on  n'ignorait  pas  que  Claude  ne  fût 
homme  à  nç  lui  pardonner  rien  de  ce  qui  lui- (croit  échapé  con- 
tre la  iïncerité:  de  forte  que  les  Janfcniltes  pouvoienr  craindre 
avec  railon ,  que  le  livre  du  Miniftrc  n'achevât  de  les  décrier  dans 
le  monde,  où  on  commençoit  à  croire  qu'il  entroit  dans  leurs 
etefleins  bien  moins  de  Religion  que  de  Politique.  ,Ce  nouveau 
livre  ayant  donc  été  vu  par  Daillé  &  par  Allix ,  collègues  de 
Claude,  ils  Paprouvcrcnt ,  &en  donnèrent  acte  à  l'Auteur,  qui 
le  ût  imprimer  à  la  tétede  (on  Ouvrage.    Les  Janfeniftes  n'ou- 
Terne  1K  li  b  blicrcnt 
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1671.  Wierencricn  pour  en  faite* ù^fk^l'éiut^  pewôtre>qû*ij> 
yaurmemreuui,  fi  fcy  ^cfuxtcs  leùrs  ennemis  d«l«f<^  i  ^iii  rné 
dcfiroienc  rien  tant  que  de  ieur  voir  fouffirir  quelque  mortifies* 
tion ,  dans  une  affaire  fur  tout  ou  on  pourrait  les  acculer  d'avoir 
trahi  les  intérêts  de  VEgltfe,  n'cuiïent  fevog/é  iccrertement  le 
Miniftrc.  Cela  ne  le  rte  pas  même  fi  cou  vertement  que  les  J  an - 
feniftes  ne  s'en  aperçnflènt,  &  qu'ils  n'en  fiûcnt  des  reproches  à 
leurs  enncinis  dans  pluûeurs  de  leurs  écrits  contre  l'Archevêque 

tmpri*  commençoit  à  devenir  ncceflàirc  qu'il  arrivât  toujours  quelque 
"appro-  mal  aux  Reformez  de  toutes  les  affaires  qu'on  leur  fufcifioit  y 
bation  l'orage  qui  avoit  menacé  le  livre  romba  fur  les  Approbateurs.  Us 
furent  adjournez  au  Parlement;  &  ouïs  le  neuvième  de .  Février 
«us  mit  devant  Bnlhac,  Commillàire  de  feCfaufa  Us  fe  trouvèrent <ou* 
du  h-'  Pat>M  de  deux  crimes  fort  llnguucrs.  L'un  étoit  d'avoir  pris  la, 
irts.  qualité  de  Miniftres  de  la  Religion  permife  par  les  E dits  :  l'autre 
d'avoir  donné  à  leur  certificat  le  nom  d'approbation*  De  plus  ils 
s'étoient  1er  vis  des  mots  d'tUufion  &  de  préoccupation ,  en  parlant 
de  la  doctrine  Catholique  -,  &  ces  termes  fembloient  contraires 
au  rcfpect  dû  à  la  Religion  dominante.  Brilhae  eut  la  complai- 
tànce  de  confentir  que  ces  deux  Minières  ne  donnaflênt  point  à» 
leur  Religion  la  qualité  de  prétendue  Reformée}  &  pour  leur  fan 
rc  plailir  làns  Ce  faire  tort»  il  la  nomma  lui-même  dans iès  procès 
verbaux  la  Religion  prétendue  parles  répondant  Reformée,  ce 
qui  levoit  en  partie  l'équivoque  de  cette  exprcilion  odicute.-  Mais 
enfin  fur  fou  raport  il  y  eut  arrêt  qui  ordonnoïc  qucllapprpïatéû* 
fut  fuppriméc,  &dercndoit  aux  Librairesde  vendre  3e  kvfc  avec 
un  témoignage  qui  portât  ce  nom.  D'ailleurs  il  defendoitâ  tous 
M  uni  très  de  donner  des  approbations  aux  livres  qu'ils  aur  oient 
la  perm  illion  de  faire  imprimer,  6c  leur  latilbit  la  liberté /de  don- 
ner feulement  des  atteftations  que  te  livre  ne  contiendrait  rien 
que  de  conforme  à  leur  docVine.  Enfin  il,  leut :<mfcfldoifi)dç 
prendre  dans  quelques  actes  que  ce  fut  d'autre  qualité  que  celle 
de  Minilfres  de  la  Religion  prétendue  Reformée.  Le  Lecteur  ne 
comprendra  rien  peut-être  à  cette  chicane ,  qui  faifoit  un  crime 
aux  Muni  très  d  u  mot  c\  approbation ,  leur  permettant  néanmoins 
celui  d' atteftations  mais  nous  verrons  dans  la  lui  te  de  l'Hit  toire 
quelques  arrêts  du  Cornai  où  kmifon  en  ferarcndiw,  .ivrject* 
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irai  feulement  ici  qu'il  y  eut  peu  d'honnêtes  gens  qui  ne  trouvaf- 1671. 
lent  étrange  que  ectaugufte  Parlement  de  Paris,  qui  avoit  été 
quelquefois  l'arbitre  des  Souverains,  defeendit  maintenant  tant 
de  degrez  au  deflbus  de  Ton  ancienne  gravité,  &c  voulût  autori- 
ier  par  les  arrêrs  ces  puériles  chicanes. 

Mais  cela  doit  paner  peut-être  pour  un  des  facrifiecs  qu'il  fal-  W'/*- 
lut  faire  au  Clergé,  afin  de  Vobligcr  à  ouvrir  fa  boude,  &  à  con-f^J'/* 
tnbuer  aux  frais  de  la  guerre  qui  le  preparoit  contre  les  Provin-j  - 
ces  Unies.    On  n'oublia  pas  même  à  lui  parler  de  cette  entrepri- 
ic  comme  d'une  guerre  de  Religion  ,  où  le  Roi  le  propofbie  * 
moins  "d'abatfièr  une  puiflânee  qui  lui  ctoit  odiculc  &  redouta- 
ble, que  de  faire  triompher  la  Religion  Catholique  dans  un  pais 
ou  clic  n'étoit  pas  dominante.    Mats  une  des  actions  qui  firent 
le  pkis  d'éclat,  &c  qui  n'eut  point  d'autre  motif  que  celui  de  plai- 
re au  Clergé ,  fut  l'emprifonnement  de  quelques  Députez  qui 
furent  mis  à  la  Baftillc  par  l'ordre  du  Roi.    Le  prétexte  qu'on 
en  prit  fut  que  les  Reformez  voyant  qu'on  ne  raportoit  point  au 
Roi  la  requête  générale  qu'ils  lui  avoient  prefentéc,  prirent  la  re- 
folution  de  la  faire  imprimer.    On  avoit  remarque  en  d'autres 
occafions  que  le  Confcil  étoit  plus  fenlibleaux  plaintes  publiques» 
qu'aux  follicitations  particulières  -,  parce  que  celles-ci  demeurant 
fecrettes,  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  péril  à  les  éluder:  au  lieu 
que  les  autres  mettoient  dans  la  neceflité  de  prononcer  quelque 
choie  fur  des  remontrances  qu'on  ne  pouvoit  dilTimuIcr,  parce 
que  l'imprellion  en  donnoit  la  connoiflanec  à  toute  l'Europe.  Il 
y  avoit  néanmoins  peu  de  raiion  de  s'olïcnler  que  la  requête 
dont  je  parle  eut  été  publiée.    Elle  étoit  aullî  modefte  &  aufli 
loumilc  qu'on  le  pouvoit  délirer-,  &  Du  Bote  n'avoit  pas  man- 
qué de  lui  donner  le  tour  fans  lequel  rien  ne  pouvoit  être  bien 
reçu  au  Confcil  j  je  veux  dire  un  tour  de  panégyrique,  où  les 
belles  &c  grandes  qualitcz  du  Roi  étoient  touchées  avec  beau- 
coup d'éloquence,  Se  d'une  manière  qui  ierabloit  bien  plutôt  fi- 
lée du  fujec  même,  qu'affectée  pour  faire  là  cour. 

Les  plaintes  qu'on  y  faifoit  au  Roi  étoient  réduites  à  fix  arti-  cm/en» 
des.    On  y  parlent  feulement  des  exercices,  des  Académies,^'4/'" 
desGonfulats  ,  des  Métiers  &des  Krofcllions  -,  de  ceux  que  les 
arrêts  &  lesDcclarationsqualilioient^/<//>j-  &  Blafphematcurs  ;  & 
du  privilège  de  reculer  quelques  Juges  fans  exprcilion  de  caufe, 
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10*71.  quiétoic  derrundé  par  les  Eglues  de  Bearn.  Sur  le  premier  article, 

après  avoir  remontré  en  peu  de  mots  quelle  feroifrJa  déflation 
des  Reformez  ,  fi  on  leur  ôtok  leurs  lieux  d'exercices-,  comme 
le  Clergé  y  travaillent ,  on  parlbic  amplement  des  injuftices  qui 
étoienc  faites  par  les  Commiflàires  :  &  de  l'injufticc  même  de 
2ïm£  leur  commiflïon.  Ce  dernier  article  étoit  prouvé  par  fept  rcmar- 
ccmm.f-  ques  importantes  ,  qui  rcvenoicnt  axeci  -,  que  ces  commjflions 
f»">  avoient  été  recherchées  par  le  Clergé  même  ,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant  les  Commiflàires  n'avoient  été  envoyez  qu'à  là  requête  des 
•  Reformez  -,  ce  qui  temoignoit  aflez  que  c'étoitune  partie  faite,  & 
concertée  pour  détruire  les  Eglifes  fous  le  prétexte  de  la  luftice  : 
que  le  Commiflàire  Reformé  ,  au  lieu  d'être  choiii  fiir  la  nomi- 
nation de  ceux  de  la  Religion  ,  croit  prefque  toujours  pris  par 
h  pure  autorité  du  Catholique  ,  fur  les  «vis  du  Clergé  3  &  on 
ajoûtoit  pour  montrer  avec  quelle  équité  ce  choix  le  falloir  y 
qu'on  en  avoit  vu  qui  après  avoir  achevé  leur  commiflïon  t  s*é^ 
foientauflî-tôt  rangez  à  la  communion  Romaine  :  qu'on  avoit  ten- 
du le  Commiflàire  Catholique  maître  abfolu  des  m  11  ruinons ,  au 
lieu  d'en  partager  l'autorité  entre  lui  &  fon  A  joint  :  que  les 
Commiflàires  Catholiques  renverlbient  les  maximes  incontesta- 
bles du  Droit  commun,  difpenfant  le  Clergé  qui  vouloit  de- 
poflèder  les  Reformez  de  leurs  exercices  ,  de  produire  les  preu- 
ves de  fà  prétention  -,  &  obligeant  les  Reformez  à  remonter  jus- 
qu'à l'origine  de  leur  droit ,  làns  que  leurs  parties  euflênt  rien 
allégué  qui  pût  le  rendre  douteux  :  qu'on  avoit  ôté  aux  Refor- 
mez &  le  privilège  aquis  par  une  longue  pofleflioo  ,  &  tous  les 
moyens  poffibles  de  faire  leurs  preuves  4  &  on  reprefentoir  es- 
peu  de  mots  la  manière  dont  les  Commiflàires  avoient  re^u  tous* 
les  titres  qui  leur  avoient  été  produits  -,  mêmes  les  Ordonnances 
des  premiers  exécuteurs  de  l'Edit ,  qu'il  diloit  qui  avoient  été 
ou  partiaux  ,  on  furpris,  ou  mal  informez  ^  comme  fi  ceux  qui 
étoient  venus  foixante  ans  après  eux  avoient  vu  plus  clair  dans 
les  affaires  de  ce  tems-là ,  que  ceux  même  fous  les  yeux  de  qui  le» 
chofes  fe  paffbicnt  j  &  on  finiflbit  cette  obfervation  par  un  mot 
dit  en  paflant  fur  la  réduction  de  cent  vingt-trois  lieux  d'exercice 
en  Bearn  à  vingt ,  quoi  que  par  l'aveu  du  Moine  Député  du  Cler- 
gé de  cette  Province ,  tous  ces  lieux  euflènt  des  preuves  folides  de 
Jeur  établuTement:  que  quand  les  Commiflàires  ne  pou  voient  rien 
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contre  les  titres ,  ils  chcrchoicnt  divers  prétextes  éloignez  I  i6r 
pour  donner  attente  aux  droits  les  plusclairs,  allegant  tantôt  que  ? 
ic  heu  était  fufpccï,  parce  qu'il  étoit  fur  le  bord  de  la  mcr,coTm- 

dans  la  bafle  Normandie  ;  tantôt  que  la  ville  avoit  été  prife 
par  force,  comme  on  l'avoit  dit  de  Negrcpeliflê,  dont  la  pof- 
feflion  étoit  prouvée  par  des  titres  fuivis  fins  interruption  ,  de- 
puis 1561.QU enfin  il  ne  falloitque  confidererlcsjugemcns  ren- 
dus  par  les  CorarmlTaires  ,  ou  fuivant  leurs  avis  ,  poîrconnoitrc 
leur  paffion  &  leur  animofl*  :  fur  qûoi  on  fap^W^X!  ' 
cioij 1  de  foixante  &  une  Eglifes  dc  Poitou  à  une  fculc  ,  par  l'avis 
du  CommUTaire  Catholique  ;  &  â  treize  feulement  par  l'arrêt  du 
Cbnfeil  ■  celle  des  Eglifes  de  Gex  de  vuigt-dcux  à  deux  ,  qu'on 
avoir  confervees  ,  diloit-on  ,  par  grâce  \  celle  des  Eglifes  dc 
Guyenne  qui  étant  au  nombre  dc  quatre-vingts  ,  avoient  toutes 
été  condamnées  par  l'avis  du  Catholique  à  la  refcrve  de  trois  On 
parloir  des  jugement  rendus  fur  les  lieux  dc  poflèflïon  en  Breta- 
gne i  8c  de  la  junfprudcncc  des  Intendans  de  Normandie  ,  oui 
n  avoient  voulu  conlerver  que  Tes  lieux  de  Bailliage.  On  demon 
trait  en  peu  de  mors  qu'il  étoit  impoffible  que  tous  ces  lieux 
dcxerc.ee  fullcnt  des  ufurpations  :  &  pour  faire  connoître  qu'en 
effet  ce  n  etoit  pas  comme  des  ufurpations  que  le  Clergé  vouloir 
les  détruire,  on  allcguoit  Chauvigni,  lieu  où  l'exercice  étoiteon- 
lervé  en  termes  exprès  parle  28.  article  des  particuliers,  qui  néan- 
moins avo*c  été  îmcrdit  comme  les  autres. 

Après  cela  or»  faifoit  voir  que  ces  nouvelles  commuions  nejfrtfe 
pouvcMcnt  être  légitimement  donnecs^non  feulement  à  caufe  de 
la  longuepofleflïon  ou  étoicnt  les  llAcz,  mais  parce  que  tou-ÏTÏ" 
tes  les  Eglifes  avoient  déjà  paflé  pluJWne  fois  par  les  mains  des'-"* 
Comra.naires  -,  comme  en  1599.  ,611.  &.  1620.    On  rappor-^" 
toit  en  Orne  les  Déclarations  de  1622.  de  1 626.  &c  de  162c T  qui  ' 
ordonnoienr  que  les  Reformez  fullcnt  rétablis  dans  leurs  exerci- 
ces comme  ils  avoient  été  en  1620.    On  y  ajoûtoit  les  arrêts  de 
i6+o  &  1650  qui  ordonnoient  que  les  Reformez  fufiènt  mainte- 
nus dan*  l'crar  où  ils  fe  trouvoicutau  tems  dc  la  mort  du  feu  Roi- 
Se  on  lupphoit  le  Roi  dc  remetrre  les  choies  ou  fur  le  pied  de 
ces  arrêts  ,  ou  fur  celui  des  Déclarations  précédentes 

Dc  !â  on  paiToit  aux  Académies.    Les  Commilfaircs  avoient 
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ad/i.  commencé  à  connoître  de  leurs  cratliilêmcns.^  Jty^Vrjfc  ea  par- 
tage entre  ceux  du  haut  Languedoc  for  le  droit  de  l' Académie 
de  Montauban  »  qu'on  avoit  transférée  à  Puylaurens  :  &  comme 
on  avoit  porte  la  caufe  de  celle  de  Saumur  'devant  les  Commit 
fàires  d'Anjou',  on  s'attendoit  bien  qu'ils  fuivroient  l'exemple  des 
autres.  La  requête  expofoit  en  fort  peu  de  mots  ,  mais  nettement 
& fblidement, les  raifons  qui  fervoient  de  fondement  à  leur  fubfi- 
Ctnfm-  fiance.    On  y  parloit  de  même  des  Confulats  ,  ôteTfcn  plufieurs 
lieux  aux  Reformez  ou  par  des  arrêts  fur  requête, 'ou  par  deiîm- 
ples  Ordonnances,  des  Gouverneurs  &  des  Intcndans.  On  remair-' 
quoit  combien  cette  rigueur  étoit  contraire  &  en  gênerai  au  vingts 
ieptiéme  article  de  l'Edit  de  Nantes,  qui  dcclâroit  les  Rcform« 
capables  de  toutes  Charges  Se  Offices  -,  &  en  particulier  à'diùe^s 
L dits  publiez  fur  cette  matière  j  &  on  faifàit  couler  un  mot 
la  fidélité  que  les  Reformez  avoient  témoignée  dans  les  derniers 
troubles  :  après  quoi  il  paroifîbit  moins  jufte  de  leur  ôt*r  dés 
marques  d'honneur  dont  ils  n'avoient  point  abufê.    On  demàn- 
doit  d'être  réduits  aux  termes  de  la  Déclaration  de  1631.  par  la- 
quelle les  Confulats  étoient  mipartis  :  &on  remontrait <$c'ùç& 
cela ,  il  étoit  impoflible  que  les  Reformez  de  Guyenne  &  de  Lan- 
Am     guedoc  ne  tombafTent  dans  l'opprefiîon.    De  même  on  reprfr 
lentoit  qûe  les  Reformez  étoient  indirectement  exclus  des  Arts 
&  Métiers,  parce  qu'on  refufoit  de  les  recevoir  Gardes,  &  qu'on 
ne  vouloit  donner  cette  qualité  qu'à  des  Catholiques  ,  qui  pou- 
voient  tous  les  jours  former  des  difficultcz  fur  les  apprenti  nages 
&  les  chefd'ceuvres.    On  y  rappelloit  l'article  de  la  Déclaration 
de  1669.  qui  reduifost  les  ArtiUns  Reformez  au  tiers  dans  ÎC Lan- 
guedoc. M, 
jçoca:,     On  parloit  ici  des  AvoHfs  &  des  Médecins»  au  nombre  def- 
Mtdt'  quels  on  commencent  à  faire  difficulté  de  recevoir  les  Refor- 
mez. Le  Parlement  de  Rouen  avoit  donné  l'exemple  aux  autres. 
•  Nous  avons  parle  des  arrêts  &:  des  Lettres  patentes  qui  reduifpiçrtt 
à  deux  les  Médecins  Reformez  de  cette  ville  :  &  il  y  avoit  un  ar- 
rêt du  troifiéme  de  Décembre  1664.  rendu  environ  dix-huit  mois 
après  celui  qui  parloit  des  Médecins  ,  où  le  nombre  des  Avocats 
étoit  réduit  à  dix  pour  le  Parlement  ,  à  deux  pour  chaque  Bail-, 
liage  ,  &  à  un  dans  chaque  Vicomté.    Cet  arrêt  étoit  içcrçt:,  Sç 
n'a  voit  point  été  publié  dans  les  Jurifdictions  fubalterncs:  de  fat- 
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ce  que  quand  )cs  Reformez  pouvoienc  trouver  un  peu  de  faveur  1671, 
auprès  des  Chefs  deîa  jufVice  ,  ils  ne  làtfibicni  pis  d'être  rt\ us\ 
Mais  le  Gucrchois,"  Avocat  General,  ennemi  déclaré  des  Refor- 
mez ,  reveilloie  par  lbn  exemple  6c  par  fes  avis  le  zêlc  des  Ju- 
ges, &  ùiifoit  naitre  par  tout  des  oppolitions  à  ceux  qui  le  prelen- 
roient  pour  êcre  reçus  Avocats.    Cependant  les  plaiiucs  que  les 
Reformez  en  firent  curent  fi  peu  d'effet  ,  que  cette  année  par 
un  nouvel  arrêt  du  dix-huitieme  de  Juin  ,  le  Parlement  confirma 
le  précèdent.    L'occafion  croit  que  le  Sage  ayant  obtenu  les  Li- 
cences ,  avoit  été  reçu  Avocat  à  Caen  par  le  Lieutenant  Gene- 
ral du  Bailliage  »  quoi  que  les  Avocars  Catholiques  y  eulfcnt  for- 
mé oppolition.    L'arrêt  permettoit  d'ajourner  le  Sage  au  Parle- 
ment ,  Se  cependant  lui  faifoit  defenfes  de  fe  mêler  de  cerre  pro- 
rçflîbn  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné.  Le  Sage 
fat  obligé  de  le  pourvoir  au  Confeil  contre  l'arrêt  du  Parlement» 
&  il  y  obtint  un  arrêt  le  quatorzième  de  Février  de  l'année  fui- 
vante  ,  qui  fans  avoir  égard  à  ceux  que  le  Parlement  avoit  ren- 
dus ,  lui  permettoit  d'exercer  la  profclllon  d'Avocat  -,  &  defen- 
doit  de  fe  fervir  du  prétexte  de  fa  Religion  pour  l'en  empêcher. 
On.  rappprtoit  dans  la  requête  fur  cet  article  la  nouvelle  chicane 
dont  Lavié  s'étoit  aviféen  Bcarn  ,  pour  éluder  la  dtfpofition  de 
l'arrêt  de  1670.  qui  ordonnoit  d'y  recevoir  les  Avocats  fant  di- 
stinction de  Religion.   Il  avoit  introduit  le  prétexte  d'incapacité* 
pour  refulerceux  qui  le  prefentoient -,  &  il  étoit  aifé  de  les  rrait- 
ter  comme  n'étant  pas  alfez  habiles.    On  fait  allez  que  les  Avo- 
cats ne  le  font  pas  au  Collège  -,  qu'il  leur  faut  l'expérience  du 
Barreau  pour  les  former  -,  &  que  fans  cela  on  peut  faire  palier 
pour  incapables  ceux  qui  donnent  les  plus  belles  clpcranccs.  Il 
y  avoic  même  des  Univcrlitcz  où  onwommencpit  à  refufer  aux 
Reforme/  les  devrez  qu'ils  vouloient  prendre. 

-L'article  des  Relaps  6:  des  Blafpteinateurs  vcnoit  en  fon  rang  :  Relaps 
&  tàj  requête  expolbit  fortement  les  conlèqucnces  des  terribles  ^«fm^ 
Déclarations  que  le  Clergé  avoit  obtenues  fur  ce  fujer.    On  ap-  tcurs. 
puyoit  cette  oblêrvation  de  l'exemple  d'un  homme  de  Dauphiné, 
qui  ayant  fait  un  procès  criminel  a  un  Catholique  ,  avoit  été  ac- 
eufé  de  blafphème  par  récrimination  -,  &  au  lieu  d'obtenir  julii- 
cc  far  fes  demandes  ,  avoit  été  traîné  dans  les  priions  du  Parle- 
ment de  Grenoble  ;  quoi  que  la  Chambre  de  l'Edit  eut  déjà  pris 

con- 
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167 1.  connoiflànce  de  cette  affaire.  Enfin  on  intercedoit  pour  ceux  de 
Bearn  ,  &  on  fupplioit  le  Roi  de  leur  accorder  la  liberté  de  re- 
cufer  quatre  Juges  du  Parlement  de  Pau  >  (ans  expreflion  de  eau-? 
le  -,  ou  d'évoquer  leurs  procès  a  la  Chambre  de  Guyenne.  *< 
zmyri-  Ce  fpt  l'impreflion  de  cette  requête  qui  fervit  de  prétexte  au 
ÙTt'jt  Confeil  pour  maltraiter  les  Députez.  Le  Marquis  de  Château- 
jenxD,.  neuf  qui  exerçoit  la  Charge  de  la  Vnlliere  fon  pere,  à  qui  même 
il  fucceda  peu  d'années  après,  les  fit  venir  chez  lui ,  leur  deman- 
da leurs  noms,  &  choifit  Verdier  &  Chabot  pour  les  envoyer  en 
pnfon  •  leurdifant  que  l'impreflion  de  leur  requête  avoit  tellement 
choqué  le  Roi,  qu'il  n'avoit  pas  même  voulu  l'entendre  lire.  On 
avoit  pris  ces  deux  Députez ,  parce  que  l'un  étoit  de  Montauban, 
&  l'autre  de  Poitou  >  &  que  les  Reformez  de  ces  lieux  ayant  les 
plus  grandes  plaintes  à  faire,  onvouîoit  plutôt  leur  fermer  la  bou- 
che qu'à  tous  les  autres  ,  de  qui  les  plaintes  faifoient  moins  de 
bruit.  C'éroit  la  une  affaire  concertée  avec  le  Clergé,  qui  croyoit 
que  la  prefence  de  tant  de  Députez  ,  &  leurs  courageufes  folhci- 
ta rions  traverferoient  les  defleins  de  fon  Aflcmblee }  &  qu'elle 
reùflîroit  bien  mieux  ,  quand  il  n'y  auroit  perfonne  pour  lui  con- 
tredire. Mais  cette  fèverité  ne  fit  pas  autant  de  peur  aux  Dépu- 
tez qu'il  l'avoit  éfpcré.  Verdier  &  Chabot  fouffrirent  la  pnfon  en 
gens  de  cceur  •>  Se  les  autres  continuèrent  leurs  follicitations  avec 
autant  de  zêie  qu'auparavant.  Ils  ne  voulurent  pas  même  par- 
ler d'élargir  les  prifonniers  ,  de  peur  qu'on  ne  crût  que  ce  coup 
p/«r«   leur  avoit  été  fenfible  ,  &  les  avoit  intimidez.    Ils  firent  fppulicr 

*™T*t  k  c*cux  iours  aPr^s  ^e  vou^°^r  entendre  leurs  juftes  plain- 
tes j  &  lui  prefenterent  un  Placet  qui  lui  expofoit  en  abrégé 
ce  que  les  Reformez  foufiroient  par  tout  fur  le  fujet  des  Charges» 
des  Métiers,  des  emplois  ôVtoute  forte  j  ou  fur  la  liberté  de  leurs 
Synodes  >  ou  for  cdlc  d'embraflèr  leur  Religion  ,  qu'on  vouloir 
ôter  aux  Catholiques  j  ou  fur  l'ordre  donné  aux  Officiers  deju- 
ftice  d'aller  vifiter  les,  malades ,  pour  favoir  dans  quelle  Religion 
ils  vouloient  mourir.  La  conclufion  étoit  qu'il  plût  au  Roi  fc 
faire  lire  le  Placer  &  la  Requête  précédente  j  &  de  nommer  des 
Gommiflàires  pour  les  voir,  &pour  en  examiner  les  pièces  jufti- 
ficati  vcs.  Cependant  le  Confeil  élargit  les  prifonniers  de  lui  -  mê- 
me, &  fans  en  être  follkité.  L'affaire  y  ayant  été  propolée  ,  la 
Vnlliere  fut  d'avis  de  leur  rendre  la  liberté     Je  Marquis  de  Cha-- 
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teauneuf  fon  fils  fur  d'avis  contraire.  D  eft  arrivé  plus  d'une  fois  i6jî. 
que  le  pere  Se  le  fils  fc  font  trouvez  oppofez  dans  leurs  fèn- 
timens  ;  &  que  le  pere  fc  portoit  à  des  avis  plus  modérez  que 
fon  fils  :  foit  que  le  naturel  impétueux  ,  &  l'efprit  peu  folide  & 
peu  arrêté  du  fils  fût  caufe  de  cette  diverfité  -,  foit  que  le  pere 
eût  la  paffion  de  la  plupart  de  ceux  qui  fc  retirent  des  stands 
emplois  ,  &  voulût  pour  fe  faire  regretter  >  paroîrre  plus^  équi- 
table que  fon  fuccefleur.  Le  Roi  décida  la  queft  ion  entre  eux , 
en  difant  que  ce  n'étoit  qu'une  bagatelle.  On  peut  juger  par  là 
qu'il  n'avoit  pas  été  fi  fâché  de  l'impreflion  de  la  requête  qu'on 
avoir  voulu  le  perfuader  :  &  peut-être  qu'on  auroit  raifon  d'en' 
conclure  aue  l'cmprifonncment  des  Députez  avoit  été  plutôt  un 
effet  du  chagrin  de  fes  Miniftres ,  que  de  fon  propre  rcfTentimenr. 
Quoi  qu'il  en  foit  les  Députez  furent  élargis  après  un  mois  de 
détention  -,  mais  leur  liberté  ne  leur  fut  pas  fort  utile,  parce  que 
les  affaires  furent  différées.  ^ 

Cependant  on  trouva  bon  de  drefîèr  une  requête  nouvelle  ,  tfmmk 
parce  qu'on  difbit  qu'il  avoit  été  écrit  fur  l'original  de  la  prece-  JljJJjf' 
dente,  que  le  Roi  l'avoit  rebutée.  Le  Député  General  fut  de  cet  r*u. 
avis  $  &  Du  Bofc  eut  charge  de  la  drefler  comme  la  première, 
mais  de  lui  donner  une  autre  forme  ,  afin  d'ôrer  aux  mal  inten- 
rionnez  le  prétexte  de  dire  qu'elle  avoit  déjà  été  rejettéc.  Celle- 
ci  donc  étoit  fort  différente  de  l'autre  ,  excepté  le  tour  de  fou- 
miflïon  &  d'éloge  On  s'y  plaignoit  que  la  Déclaration  de  1669. 
étoit  violée  par  tout  le  Royaume.  On  commençoit  par  l'article 
trente-neuvième,  qui  regloir l'âge  où  les  enfans  pouvoient  être  re- 
çus à  changer  de  Religion  &  on  remonrroir  que  les  Parlement 
même  faifoient  faire  tous  les  jours  ,  à  des  enfans  de  neuf  ou  dix 
ans  ,  des  déclarations  contraires  à  cette  loi-,  &  que  pour  l'éluder, 
ils  fê  refervoient  à  les  leur  faire  réitérer  quand  ils  auraient  atteint 
l'âge  ncceflàire.  Sur  quoi  on  fe  plaignoit  des  harangues  du  Cler- 
gé,  où  fes  Députez  ofbicnt  dire  que  les  foix  temporelles  ne  pou  - 
voient  fouffrairc  les  enfans  au  pouvoir  de  l'Eglife.  En  fuite  on 
fe  plaignoit  des  atteinres  données  à  l'article  trentième  touchant 
les  Métiers  }  8c  on  ajoûtoit  à  ce  qui  en  avoit  été  déjà  dit  ,  des 
plaintes  contre  les  arrêts  qui  defendorent  aux  Maîtres  Reformez 
ae  prendre  chez  eux  des  Apprcnrifs  Catholiques.  On  s'y  plai- 
gnoir  de  quelques  arrêts  des  Parlement,  qui  caflbicnt  des  dôna- 
Tom  1Y.  Ce  tions 
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1671.  rions  conformes  à  l'article  4,3.  des  parcicuHçîs  »  ,6c  m  douzième 
de  la  dernière  Déclaration  ,  quoi  qu'il  n'y  eût  rien  à  dire  contre 
ces  a£tes,  que  ce  qu'ils  étoient  paflez  au  profit  des  M 1  m  lires,  ou 
des  pauvres  de  la  Religion.  .  Les  defenies  d'imprimer  des  livres 
de  Religion  fans  permiffion  du  Juge  ,  fupprimées  par  l'article 
feptiéme  de  la  même  Déclaration  ,  &  renouvellées  par  un  arrêt 
du  neuvième  de  Novembre  1670,  étoient  encore  le  fujet  d'une 
plainte  particuiicrc.    On  en  raupit  une,  autre  fur  la  prétention  du 
Clergé  ,  qui  vouloit  que  les  huit  articles  de  la  Déclaration  de  1666. 
dont  il  n'étoit  rien  dit  dans  celle  de  1669.  demeuraient  dans  leur 
vertu  i  quoi  que  cette  première  loi  étant  révoquée  par  la  fécon- 
de ,  il  étoit  évident  qu'il  n'en  fubfiftoit  plus  rien  ,  que  ce  que  la 
féconde  en  avoit  expreflement  confitmé  >  &  que  par  confcqueitf 
on  devoit  mettre  les  articles  dont  celle-ci  ne  parloir  plus  au  nom- 
bre des  choies  non  avenues.    Les  Commiflaires  même  du  Con- 
fcil  a  voient  payé  de  cette  raifon  les  Députez  qui  leur  parlèrent  de 
laTupprcflîon  de  ces  articles  j  &  qui  auroient  fouhaieé  qu'on  eût 
mis  dans  la  nouvelle  Déclaration  des  articles  contraires  ,  dont  on 
étoit  convenu  avec  eux.  .... . 

confu-      On  ajoûtoit  que  ce  n'étoit  là  que  la  moindre  partie  des  malheurs 
î^'î^lqui  failbient  gcrairles  Reformez,  qu'on  attaquoit  du  côte  de  leurs 
ftjjçotu.  biens  ,  de  leur  honneur  &  de  leur  vie.   On  reprenoit  fur  ce  fu- 
jet les  plaintes  déjà  faites  touchant  les  Confulats  ,  les  Métiers , 
les  Profcflîons  ,  les  emplois  qui  pouvoient  paflèr  pour  honora- 
bles.   On  fe  plaignoit  de  ce  que  les  Reformez  en  étoient  exclus, 
comme  des  perfonnes  notées  d'infamie ,  &  indignes  de  rendre 
quelque  fèrvice  au  public.    On  retouchent  les  Déclarations  pu- 
^bEt  bliées  contre  les  Relaps  &  les  BUfphemateurs  \  &  on  remontrait 
pbcraa-  les  tâcheux  effets  qu'elles  avoient  produits  de  divers  côtez  -,  les 
procès  intentez  fur  des  paroles  qu'on  avoit  épiées  pour  en  abu- 
fer  5  les  décrets  de  pnfe  de  corps i  les  condamnations  à  morales 
recherches  de  la  vie  &  des  difeours  de  diverfes  perfonnes  depuis 
quinze  &  vingt  ans  ;  les  Monitoircs  vagues  &  généraux  jettez 
par  les  Curez ,  pour  avoir  révélation  des  paroles  dites  par  les  Re- 
formez t  les  procédures  criminelles  faites  contre  ceux  qui  ne  fe 
retiraient  pas  afiez  vite  au  gré  des  Catholiques  ,  dans  les  occa- 
sions où  ils  rencontraient  le  Sacrement.   Il  y  avoit  alors  a  la  faite 
TtT**  Cotffe)  un  homme  à  qui  le  Parlement  de  Provence  avpit  fait 
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de  fi  cruelles  injuftices  fous  ce  prétexte,  que  ce  feul  exemple  1671. 
pouvoit  futfire  pour  montrer  la  necellké  de  donner  quelque  rè- 
glement authentique  ,  pour  mettre  les  Reformez  à  couvert  de  ces 
barbares  trairemenj.  Cet  homme  nommé  Antoine  Lieutaud  ,  Extm^i» 
étoit  Chirurgien  à  Aix  :  &  les  Maîtres  de  ce  métier  ayant  reru^fMAr" 
fé  de  le  recevoir  à  faire  chefd'ceuvrc  ,  à  caufê  de  fi  Religion ,  il 
avoit  été  obligé  de  recourir  à  des  moyens  extraordinaires  ,  pour 
furmonter  la  difficulté.  La  pefte  étant  dangereufement  éprife  à 
Aix  en  \6fo.  le  Parlement  invita  les  Compagnons  de  ce  métier 
à  fervir  les  malades,  alîurant  ceux  qui  s'y  feroient  dédiez  de  leur 
donner  la  Maitniè  pour  recompenkr.  Lieutaud  fc  prefenra  aux 
Confuls ,  fit  un  traité  avec  eux  en  confcqucnce  de  l'arrêt ,  fut 
enrermé  dans  l'Infirmerie ,  tomba  malade  en  fcrvant  les  au- 
tres ,  &  après  fa  guenlbn  fut  reçu  de  l'autorité  du  Parlement. 
Mais  depuis  cela  on  lui  fit  vingt  ans  durant  de  cruelles  perfe- 
cutions  ,  pour  l'obliger  à  quiter  la  ville.  Il  eut  pour  parties  les 
Chirurgiens  ,  les  J  uges  de  Police ,  le  Clergé  ,  la  Faculté  de 
Médecine ,  le  Parlement  -,  &  tous  ces  Corps  fembloient  avoir 
confpiré  fa  perte.  Entre  les  autres  moyens  dont  on  s'avifa  pour 
l'accabler  ,  on  lui  fit  un  procès  criminel  pour  caufe  d'irreve- 
rence.  Le  prétexte  fut  qu'une  Nourice  qu'il  avoit  priiè  chez 
lui  pour  un  de  lès  enfans  ,  le  quitta  (ans  prendre  congé  &  le  vo- 
la :  il  en  fit  plainte,  &  obtint  un  décret  de  prifè  de  corps  contre 
elle.  Peu  après  elle  eut  Pinfolencë  de  rentrer  dans  fà  boutique ,  de 
lui  fauter  au  vifage,  de  l'cgratigncr ,  de  lui  arracher  les  cheveux, 
&  de  lui  dire  mille  outrages.  11  en  porta  une  féconde  plainte  en 
Juftice-,  mais  cette  femme  fitfà  plainte  refpecTivc ,  &  voulut  cou- 
vrir les  violences  de  cette  exeufe,  que  le  Sacrement  paflbitdans 
ce  moment  -,  qu'elle  l'accompagnoit  par  honneur»  que  Lieutaud 
Tayanr  menacée  de  la  boutique  ,  le  zèle  Vavoit  tranfportce,  pnr- 
ce  qu'il  avoit  manque  de  rcfpett  pour  la  cérémonie ,  &  qu'elle 
s'étoic  jettée  fur  lui  par  ce  mouvement.  Cette  exeufe  fut  reçue  , 
&  fans  avoir  égard  aux  deux  plamfes  de  Lieutaud  ,  on  le  mit  en 
prifon  fur  la  dépofirion  de  cette  mal-honnête  créature ,  con- 
vaincue d'avoir  mené  une  vie  infâme.  Après  de  longues  chica- 
nes ,  &  un  grand  conflit  de  jurildiclion  entre  la  Chambre  de 
Grenoble  &  le  Parlement,  enfin  celui-ci  qui  tenoit  Lieutaud 
le  condamna  par  contumace,  fur  le  refus  qu'il  railoit  de  le  recon- 

C  c  2  noitre-, 
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1671.  noitrc  -,  .&  par- un  arrêt  o>i  dix*iro>-de  ^dUli  iT<ordoiStt* 
que  ce  pauvre  homme  &  û  femme  feraient  menez  par  les  Set- 
gens  du  Sicgc  ordinaire,  en  prcfcncededeux  Huifliers  de la  Cou*» 
devant  la  porte  de  fa  boutique,  pendant  que  U  St.  Sacrent nt paf- 
feroit ,  &  que  tous  deux  à  genoux ,  fc.Licutaudla  tetc  rtuë, 
avant  chacun  un  flambeau  ardent  à  la  main, demanderaient  par. 
don  au  St.  Sacrement \  Cette  efpece  inouïe  d'amende  honorable 
afrujcttifloit  ces  pauvres  gens  â  commatre  une  aftion  qu'ils  ro 
gardoicnc  comme  une  exécrable  idolâtrie,  en  réparation  d'un 
prétendu  défaut  de  refpeû  qui  nuques  la  n'avoir  jamais  été  puni 
que  de  quelque  leçcrc  amende ,  &  de  defeniès  <ie  récidiver. 
Néanmoins  comme  ils  étoicnt  pruonniers ,  on  les  traîna  fur  te 
heu  ,  &  on  leur  fit  exécuter  l'arrêt  par  force.  Mais  cet  indigne, 
traitement  ne  raUenut  point  les  perfecutions ,  parce  411e  Lieu- 
taud  après  cette  m  tanne  ne  quitta  point  la  ville.  Qn-Jui  fit  de 
nouveaux  procès  neuf  ans  durant,  fous  divers  prétextes  :  jufqu'a 
ce  que  le  dernier  de  Mai  1669.  on  décréta  contre  loi  fous  pré- 
texte de  récidive  -,  &on  entreprit  de  le  taire  punir  corporellement. 
Il  eut  recours  a  la  Chambre  Mipartic  s  &  aprèsefc  'longues  pro- 
cédures, ou  il  parut  que  la  protection  de  cette  Cliambrc  lui  etoit 
inutile  ,  il  fut  obligé  de  porter  fon  affaire  au  Confcil ,  ou  il  fer- 
voit  d'exemple  en  même  tems  &  de  la  paflion  des  Parlemens,  & 
des  tnjuirices  qu'on  pouvoit  faire  aux  Reformez  pour  de  préten- 
dues irrévérences.    Il  avoit  été  volé  ,  battu ,  outragé.    Il  pour- 

£^£ffa-la  PCrf°TC  TPbk  *  cePCndaI"  la  coupai 
b.e  même  tuf  orne  contre  lui,&  fe  tira  d'affaires  en  l'accufantd'a- 

y<wr  manqué  de  refpecepour  le  Sacrement  :  &  cette  première  in- 
juthee  fut  l'occafion  de  lui  en  faire  une  féconde  de  la  même  efpe- 
ce neuf  ans  après  Je  Parlement  felcrvant  de  cette  raifon  pour  re- 
tenir la  caufe ,  que  cela  étoit  ordinaire  à  Lieutaud  -,  &  qu'il  avoit  * 
déjà  été  puni  pour  un  crime  de  même  nature.  Mais  reprenofts 
la  requête.  1 


Apres  cela  on  rcvenoit  aux  exercices  >  on  repetoit  Km  une 
rr,w«.  autrc  ronnç  à  peu  près  ce  qu'on  avoit  dit  fur  ce  fujet  dans  la  re- 
quête précédente  :  6c  on  unifiait  par  des  conjurations  fort  tou- 
enantes  ,  où  fe  prévalant  même  de  la  Déclaration  qui  detendoit 

î™*™**^  ^.-F^^F** 1  on  au  Roi  com- 

me, une  grâce  ,  qu'if  rendit  l'habitation  de  fes  Etats  poffibte  aox 

Re- 
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Reformez  ,  afin  qu'ils  puflent  obeïr  à  cette  loi  dont  ils  benif-  \6jl. 
foient  la  douce  neccflrté.  Mais  cette  requête  demeura  long  tems 
(ans  être  prefenrée  ,  à  caufe  du  fbbit  changement  qui  arriva  dans 
les  affaires.    Cependant  il  cil  remarquable  que  comme  on  chica- 
noit  les  Reformez  fiir  toutes  choies  ,  on  s'avifo  de  murmurer  de 
cc  que  dans  les  requêtes  qu'ils  prefentoient  au  Roi  ils  concluaient* 
comme  c'étoit  l'ufage  de  le  faire    c'eft  à  dire  ,  ils  exprimoienc 
en  peu  de  mots  ce  qu'ils  demandoient  au  Roi  ,  fur  les  divers  ar- 
ticles de  leurs  remontrances.    Les  Commiflàircs  du  Confeil  allé- 
guèrent au  Député  General  cette  raifbn, entre  celles  pour  lefquel- 
\es  la  première  requête  n'avoit  pas  été  bien  reçue.    Il  falloit 
fans  doute  être  réduit  a  un  grand  défaut  de  bonnes  raifons,  pour 
n'en  avoir  point  de  meilleure  à  dire.    Mais  comme  le  feul  parry 
que  les  Reforme*  pouvoient  prendre  éroit  celui  d'ôter  tout  pré- 
texte aux  mal  i mentionnez, il  fallut  qu'ils  Ce  formaient  fur  le  mo- 
dèle qu'on  leur  prefcrivoit ,  &  qu'il*  prefentaflent  une  requête 
fans  conclu/ion.    C'eft  pourquoi  ils  fe  retranchèrent  dans  la  re- 
quête dont  je  viens  de  parler  à  de  prcflànres  conjurations  ,  par 
lesquelles  fe  remettant  en  quelque  forre  à  la  difererion  du  Roi , 
ils  lui  demandoient  feulement  fa  protection  ,  &  imploraient  ten- 
drement Cx  démence  &  fa  charité.    Le  Duc  de  Villeroi ,  &  le 
TeJlicr  Secrétaire  d'Etat  furent  nommez  par  le  Roi  pour  en  pren- 
dre conncnfTance.    Os  deux  Seigneurs étoient  fages  &  modérez: 
mais  on  ne  s'en  trouva  pas  mieux  ,  parce  que  la  requête  ne  pue 
être  rapportée- 
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--ri  Fin  du  treizième  Livue. 
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Minières  des  lieux  interdits  exclus  des  Synodes.  Temple  de 
Grenoble.  Temple  de  Vttré  &  de  Vieille  Vigne,  gua- 
liiez  de  tAbbe  de  Charroux.  Temples  de  la  Bajlide  f  Ar- 
magnac :  &  a*Aymet.  Titres  &  Droits  honorifiques.  Greffes 
de  Niort.  Ecoles.  Lettre  de  Cachet  conçue  en  termes  ex- 
traordinaires. Sédition  à  'Paris.  Le  feu  eft  mis  au  Temple 
de  Charenton.  Synodes  &  cenfures.  lnterditlion  des  Egltfes  • 
deGeaune,  SAlonne,  ctArchiac,  de  St.  André  de  la  Beauffe 
&de  Coiffel.  Marottes  d'honneur  dans  les  Temples.  Métiers 
&  Gardes.  Reprcjentation  des  états  des  impofitions.  Guerre 
déclarée  aux  'Provinces  Unies:  qu'on  fait  pajfer  pour  une  guer- 
re de  Religion.  Chicane  du  Procureur  du  Roi  d'Amiens  :  heu- 
reufement  reprimée.  Continuation  ^exercices  en  Guyenne  aux 
lieux  interdits.  Condamnation  des  accufez.  Refidence  des 
Minijlres.  Necefftté  Savoir  miffion  dès  Synodes  pour  prêcher 
en  quelque  lieu.  Termiffiondes  Juges  pour  le  même  effet.  Fils 
accufé  par  fon  pere  du  crime  de  Relaps.  Artifice  malin  pour 
perdre  les  Reformes  de  la  Rochelle.  Enlèvement  a*enfans  : 
hifloire  notable.  Vexations  faites  à  PEglife  de  Sedan.  Eta- 
lage &  expofition  de  la  viande.  Réduction  des  Reformez  de 
Sedan  a  garder  les  Edits  ,  Arrêts  &  'Déclarations  données 
pour  tout  le  Royaume.  Expofition  de  la  doctrine  Catholique 
par  TEvêque  ae  Condom.  Reponfes  h  cet  écrit.  Intrigues 
pour  le  faire  approuver  à  Rome.  Effet  de  ces  follicitattons 
Ecrit  de  Brueis.  Preftrvatif  Exercices  interdits:  à  XJnet , 
Çatapian>  Eouïflet,  Ammtt,  Ligueuxy&  St.  Battbeleïni  de  la 
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<Perche:  à  Bjupas.    Exa&itude  &  Ordonnance  des  Commif 
faire  s  de  160&    Exercice  interdit  à  Chat  eau  double  :  à  Grate- 
loup.    Exercice  de  Monflanquin  transféré.  Lettres  de  Mai  tri- 
fe.    LecJure  de  la  requête  générale  devant  le  Roi.  Liaffes  des 
preuves  des  griefs  contenus  dans  la  requête.  I.  Liajfe:  Enlè- 
vement d'en/ans  impubères.    Contravention  notable.  'Procès 
digne  de  remarque.    Autres  exemples:  à  Çaen:  à  Tontorfon: 
en  Guyenne:  a  Angers:  à  Soijfons:  à  Amiens:  à  Taris:  en 
Bourgogne.  2.  LiaJJê:  Métiers  &  qualité  de  Gardes.  3.  Liajfe: 
Legs  &  donations.    4.  Liajfe:  Articles  de  la 'Déclaration  de 
1666.  que  le  Cierge  fait  revivre.   5.  Liajfe:  Article  II.  des 
particuliers  de  PLdit.  6.  Liajfe:  Emplois  honorables  ou  utiles. 
7.  Liajfe:  TaJJion  &  animojité.  'Dénonciateur  public  a  Rouen 
'  autonje  par  arrêt.  AJf éclat  ions  des  Trêtres  portant  le  Sacre- 
ment.   Cruautés  impunies.    Malignité  d'un  Curé  de  Caen:  de 
rEvèque  de  Cahors:  du  Curé  de  Salagnac.    Fureur  du  Curé 
d"Argenton.  8.  Liajfe:  Liberté  d'exercices.    Quejlion  nouvel- 
le.   Efperances  reculées  par  le  voyage  du  Roi.    Synode  de  llfle 
de  France.    Commiffion  pour  travailler  à  réunir  les  Religions. 
Artifices  pour  furprendre  les  Miniftres.    Divers  erigagemens 
des  perfonnes  tentées.    Ecrit  fur  le  fujet  de  la  réunion.  Fait 
notable  fur  le  retranchement  des  abus.     'Pouvoir  du  peuple 
quand  il  s'agit  de  Re  formation.    Suite  des  mémoires.  Irrefo- 
l ut  ion  de  Ihglife  de  'Paris  touchant  la  tenue  d'un  Synode  :  qui 
s'ajjemole  enfin  à  Charenton.  Rufes  de  a*  Allemagne    On  fait 
avorter  le  projet  de  réunion.    Conduite  du  Commijfaire  &  du 
1  Modérateur.    Le  Commijfaire  interrompt  les  avis.  D'Alle- 
magne ejl  cenfure ,  &  fuf pendu  des  fondions  du  minifiere.  Le 
Commijfaîre  rompt  lAjfemblee.    Arrêt  qui  cajfe  les  arrêtez  du 
Synode.   Son  exécution.   Conspiration  du  Chevalier  de  Rohan. 
Innocence  &  fidélité  des  Reformes.    Dénombrement  de  leurs 

•  familles.    Les  Miniftres  de  fief  exclus  des  Synodes.  Trejudi- 

•  ces  eaufez  .par  cet  arrêt.  Droit  recl  &  pcrfonncl.  Claufe 
de  tan  révolu  dans  les  connut /fions  Synodales.  Jugemens  pro- 
vifionnels  touchant  les  exercices.    Chicanes  puériles  fur  la  re- 
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?Ks  Reformez  de  Poitou  allcmblercnt  un.  Synode  à 
Niort  par  la  permiilion  du  Roi,  le  premier  de  Juil- 
let de  cette  année.  C  etoit  le  quatrième  qu'ils 
avoicut  tenu  depuis  l'interdiction  de  leurs  liglilcs: 
[mais  dans  ceux  qu'ils  avoient  convoquez  jufques  à 
prefent ,  on  leur  avoit  lanTé  la  liberté  toute  entière  d'y  recevoir 
les  Miniffres  des  Eglifes  condamnées.  On  voulut  ô ter  cet  avan- 
tage à  celui-ci.  Le  Comte  de  Parabcrc  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Province ,  chargea  Bonneau  qu'il  avoit  nommé  pour  Conuniilài- 
re  de  déclarer  les  intentions  du  Roi  à  rAflcmblcc.  Il  les  lit  en- 
tendre lui-même  aux  Députez  de  Niort,  qui  étaient  allez  lui  de- 
mander une  coraraiflion  -,  &  même  il  rendit  une  Ordonnance  fur 
ce  fujet,  &  la  fit  afficher  aux  portes  du  Temple  de  cette  vdle. 
Bonneau  ne  manqua  pas  fur  la  lecture  des  lettres  d'envoi,  de  fai- 
re la  déclaration  dont  il  étoit  chargé.  Le  Synode  fit  ce  qu'il  put 
pour  le  fléchir ,  6c  lui  dit  tout  ce  qui  pouvoit  faire  connoifxe 
qu'il  y  a  voit  de  l'injulticc  dans  cette  rigueur.  Mais  Bonneau  ne 
pouvant  fe  difpenfer  d'obéir  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus ,  perûila 
dans  là  déclaration,  &  ordonna  tout  haut  aux  M  mi  (1res  des  lieux 
interdits,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  dans TAflèmblée,  de  le  .reti- 
rer. Le  Synode  députa  aufli-tôt  au  Comte  de  Parabcrc,  pour 
lui  remontrer  combien  cette  Ordonnance  étoit  préjudiciable  aux 
Eglifes  de  la  Province,  &  particulièrement  aux  peuples  de&£g}i» 
les  interdites,  qui  avoient  plus  de  beibin  que  les  autres  de  con- 
folation  &  de  corueili  &c  en  attendant  le  recour  des  Députez  & 
la  reponié  du  Comte,  les  lcanccs  &  les  délibérations  de  LAflem- 
bléc  demeurèrent  furfi&s.  Le  Comte  témoigna  qu'il  ne  pouroir 
s'empêcher  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour,  & 
&  qu'il  n'y  avoit  rien  autre  ebofe  a  faire  qu'à  obéir.  Cette  re- 
ponle  mit  le  Synode  dans  une  grande  conilernation ,  &  après  0 
avoir  mûrement  délibéré  fur  cette  nouveauté,  il  fut  refolu  de  re- 
mettre l'Aiïcrublee  à  une  autre  Ibis,  plutôt  que  de  rendre  irrévo- 
cable par  l'exécution  des  ordres  qu'on  elperoit  de  faire  adoucir. 
On  drcllâ  un  long  procès  verbal  de  cet  incident,  dont  l'original 
fui  ligne  de  tous  les  Min i lires  &  les  Anciens  qui  fe  trouvèrent 
prefens,  &  on  en  fit  tenir  des  copies  à  Paris,  pour  voir  fi  on 
pourroit  obtenu:  là  de  (lus  quelque  choie  de  favorable.  Mais  ces 
pomfmcca  fut  eut  mutiles  *  6c  cet  ordre  qui  avoit  été  particulier 
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pour  le  Poitou,  devint  gênerai  pour  toutes  les  Provinces  où  il  y  1671. 
aroit  des  Eglifes  condamnées.  La  Politique  du  Confcil  étoïc 
d'ôter  aux  Reformez  l'efpcrancc  de  leur  rétabli  fîemcnt,  qu'ils 
fèmbloient  eonfèrvcr  en  laiflànt  encore  porter  aux  Miniltrcs  le 
vènrdes EglAs qui  n'avoient  plus  d'exercices,  &  les  recevant 
fous  eette  qualité  dans  leurs  Aflemblées.  D'ailleurs  on  perfua- 
doif  au  Roi  que  ces  Minières  avoient  des  Confiftoires  lecrets, 
&  faifoient  des  Aflemblées  clandcflines  qui  entretenoient  de 
dangereulès  cabales. 

Cependant  après  le  retour  du  Roi  on  reprit  le  jugement  des  Ttmpu 
partages ,  &  il  rut  rendu  le  premier  d'Août  un  arrêt  en  forme 
dérèglement,  touchant  le  Temple  de  Grenoble.  Ce  Temple 
étoit  dans  la  ville,  &  on  peut  bien  s'imaginer  que  pendant  que  - 
Lefdigu:eres  a  voit  fait  profeflion  de  la  Religion  Reformée,  com- 
me il  faifoit  durant  les  années  de  l'Edit,  il  avoit  pris  fes  furetez 
pour  avoir  un  lieu  d'exercice  commode  dans  le  lieu  de  fa  refi- 
dence  ordinaire.  Il  n'y  avoit  rien  à  dire  contre  une  poflèflion 
évidente  1  mais  on  s'avila  d'attaquer  ce  droit  par  un  article  de  la 
capitulation  de  cette  ville ,  quand  elle  fut  remifè  au  pouvoir  de 
Lefdiguiercs  en  1  f  00.  Cet  article  portoit  que  l'exercice  de  la 
Religion  Reformée  pourroit  être  fait  librement  dans  le  faux  bourg 
des  Trois  Cloîtres ,  en  tel  lieu  commode  qu'il  feroit  avifé.  Cette  ca- 

F inflation  avoit  été  confirmée  par  les  Lettres  patentes  de  Henri 
V.  datées  du  dix-huitiéme  de  Février  155)1.  &  enregîtrées  au 
Parlement.  On  prefuma  que  la  poflèflion  aquifê  même  par  les  an- 
nées de  r*fcdit,  &  confirmée  par  les*Commiflàires  de  1600.  dont 
Lefdiguiercs  même  étoit  le  chef  èc  l'arbitre ,  ne  pouvoit  donner 
atteinte  à  une  capitulation  fl  formelle  :  de  forte  que  par  le  pre- 
mier article  de  l'arrêt  qui  en  contenoit  neuf,  il  étoit  ordonné  que 
le  Temple  feroit  démoli  jufqu'aux  fbndemens  par  les  Reformez, 
ou  à  leur  défaut  par  le  Syndic  du  Clergé  à  leurs  dépens  -,  &  qu'ils 
pourroimt  en  faire  bâtir  un  autre  dans  le  fauxbourg  des  Trois 
Cloîtres,  au  lieu  qui  leur  feroit  defigné  par  l'Intendant  de  la  Pro- 
vince. Le  fécond  article  renvoyoit  leurs  Ecoles  au  fauxbourg  $ 
6c  le  troifiéme  les  excluoit  du  premier  Confulat.  Le  quatrième 
defendoit  aux  Confuls  8c  aux  Magiftrats  de  porter  au  Temple 
ou  aux  Aflemblées  particulières  la  robe  rouge,  le  chaperon,  ou 
autre  marque  Confulairei  &  auxMiniftres  de  porter  robes  ni  fou- 
Tome  ÎV.  D  d  tanes, 
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JÎ671.  canes,  ni  de  paraître  en  habit  lôn£  •iW©iip»<*juWWempler.«  hc 
cinquième  dcfendoit  de  mettre  dans  le  Temple  qu'il  icur  croît 
permis  de  bâtir,  &  dans  les  autres  lieux  d'Aflembléc*  des 'tapis 
chargez  de  fleurs  de  lys  ou  des  Armes  du  Roi»  o»<ic  celles  de 
la  ville-,  &  de  mettre  même  fur  les  bancs,  fur  les  murailles-  ni  fur 
les  vitres,  ni  peintures  ni  fleurs  de  lys.  Il  croie  encore  défendu 
dans  le  fuivane  d'y  mettre  les  Armes  de  Lefdiguieres  >  tfi  fepné* 
me  leur  defendoic  de  fe  (èrvir  de  Miniftres  étrangers,-  même  n*» 
turalifez.  Le  huitième  renvoyoit  à  ï'ufage  ce  qui  regardok  le  rang 
&  la  feance  des  femmes  des  Miniftres,  Diacres  &  autres.  H  pa- 
roù  par-là  que  le  Clergé  entroit  bien  avant  dans  les  affaires  des 
i  Reformez,  puis*  qu'il  les  chicanoit  jufqucs  fur  le  rang  des  fem- 
mes de  leurs  Miniftres,  &  qu'il  abufoit  de  la  bonté  du  Roi  avec 
beaucoup  de  confiance,  pué  qu'il  l'a  bai  Hoir  à  donner  des-  règle* 
mens  fur  de  fèrablables  bagatelles,  lie  dernier  article  enfin-  pcr. 
mettoit  aux  Miniftres  de  vifiter  dans  je*  priions  ceux  qui  ferment 
condamnez  par  Jufticc,  6c  défaire  la  prière  pour  eux,  pourveu 
qu'elle  ne  fût  point  entendue  des  autres  prifonniers,  11  leur  per- 
mettoit  auili  de  faire  des  prières  publiques  pour  eux  donrie  Tem- 
ple, -ou  dans  les  lieux  deftipez  à  leurs  exercices j  mais  il  leur  de- 
fendoit  de  les  accompagner  dans  ks  rues.  -, ••«?>:.. .v*:yf>£ 

Ttmphs  .  Le  feptiéme  du  même  mois  un  autre  arrêt  ordonna  b  démoli. 

rion  des  Temples  de  Vitré  &  de  Vieille  Vigne.  Le  prétexte 
vttiik  étoit  que  le  droit  de  ces  lieux  étoit  fondé  fur  le  privilège' des 
Seigneurs,  &  que  par  confequent  ils  ne  pouvoient  pafler-poftr 
des  lieux  dé  poflèflîon,  ni  jouir  des  marques  de  l'exercice  public. 
Cependant  les  Reformez  de  Vitré  prouvoiem  fort  bien  qu'ils 
avoient  fait  l'exercice  de  leur  Religion  dans  cette  ville  avant  que 
leurs  Seigneurs  l'euflcht  embra(Tée>  ce  qui  m  ont  roi  c  qu'il»  ne  ra- 
voient  pas  eu  par  la  coniideratton  de  la  qualité  du  fief  i  mais  par 
une  poflèflion  bien  fondée.  D'ailleurs  on  leur  avoit  fait  des  chi- 
canes perpétuelles  depuis  près  de  foixance  ans  -y  on  les  avent  txntr* 
nez  de  tous  les  cotez  pour  trouver  le  foible  de  leurétabhflemcxi, 
&  tout  cela  n'avoic  fervi  qu'à  mettre  leur  droit  dans  un  plus 
grand  jour,  à  leur  faire  obtenir  di  ver  les  confirmations,  &  à  leur 
taire  faire  une  recherche  &  une  garde  plus  exacte  des  titres  qui 
leur  étoient  neceffàires.  Ils  faifoient  voir  qu'en  1577.  il  y  /avoit 
eu  plus  de  quatre  cens  Communions  dans  leur  EgUTc  y  qu'ils 
>--...  »    :  . V.  ■  ' 
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•voient  un  Collège  ou  il  T  avoit  quatre  Regens,  un  Principal .&  *<>7J.. 
plus  de  quatre-vingts  pcnlionnaircs  -,  qu'il  s'étoit  tenu  chez  eux 
un  Synode  National  la  même  année  -,  que  leurs  exercices  avoienc 
continue  depuis.  1560.  julques  là  indépendamment  des  Seigneurs 
de  Vitre  v  que  depuis  que  ces  Seigneurs  curent  quitté  la  Religion 
Romaine,  ils  a  voient  eu  leurs  Miniltrcs  à  part*  les  Comtes  de 
Laval  ayant  le  leur,  &  les  habitans  de  la  ville  un  autre  qui  ne  dc- 
pendoie  que  d'eux  *  qu'ils  étoicnt  encore  dans  la  même  pofleflion 
en  15  96.  &  1^  97.  qu'ils  y  avoient  été  confirmez  par  des  tranfac- 
tions  avec  leurs  concitoyens  Catholiques,  par  des  arrêts  du  Con- 
ièil,  par  tous  les  aétes  qui  peuvent  faire  preuve  authentique,  & 
fur  tout  par  deux  arrêts  contradictoires  du  Confcil  en  idi  1.  ôc 
Se  en  1 64.2.  Mais  joue  cela  ne  lervk  de  rien.  Il  fut  ordonne  que 
leur  Temple  fcroit  démoli,  &  qu'ils  fcroient  réduits  pour  les  en- 
terremens  à  l'état  des  autres  lieux  où  Pcxcrciec  public  n'étoit  pas 
permis.    Four  route  grâce  on  les  dirpenlbit  de  tendre  eux-mê- 
mes devant  leurs  nui  ions  aux  jours  des  proccflïons  folennelles, 
fie  de  contribuer  aux  frais.    Le  Temple  de  Vieille  Vigne  dont 
Jes  titres  croient  à  peu  près  fcmblables,  excepté  que  l'origine  du 
droit  paroiflbit  plus  dépendante  du  privilège  du  Seigneur,  fubit 
Ja  même  condamnation.  Le  Roi  la  il  loir  feulement  aux  Seigneurs 
U  Jiberté  d'ufer  de  leur  privilège,  pendant  qu'ils  feroient  profef- 
lîon  de  la  Religion  Reformée.    La  plus  ardente  partie  dès  Re- 
formez  de  Vitré  fut  l'Abbé  de  Charroux,  Comte  de  Laval,  nr-J.'*^, 
ce  du  Prince  de  Tarcntc.    Il  rcilëmbloit  de  vifage  au  Duc  Clau-  dtchm- 
de  fon  grand-pere*  mais  toute  la  grandeur  de  ce  Héros  s'étoit rtux' 
convertie  dans  ibn  petit-tils  en  une  haine  demefurée  contre  les 
Reforme/ ,  &  une  profonde  bigoterie.    Ce  zèle  avoir  été  répri- 
mé par  la  Duchellc  fa  merc  pendant  qu'elle  avoir  vécu  -,  mais 
aulii-tot  qu'elle  fut  morre  il  le  recoin  peu  ta  par  de  grands  éclats,  ' 
de  ce  que  là  violence  avoit  été  lî  long-tcms  contrainte,  &  il  ne 
fc  donna  point  de  repos  qu'il  n'eût  détruit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'figWcs  dans  les  terres  de  cette  puiffante  Mailbn.    La  Princeflê 
de  Tarcnoc  néanmoins,  à  qui  la  terre  de  Vitré  avoit  été  donnée* 
après  la  mort  de  l'on  mari  pour  fes  droits  matrimoniaux,  y  jouit 
die  la  liberté  de  taire  faire  l'exercice  dans  le  château  en  la  prefen- 
ce  jufqu'a  la  révocation  de  1*1  ci ir. 

JÙ  y  avoir,  eu  à  la  Balbde  d'Armagnac  dans  le  Dioccfe  d'Aire 
aafr  D  d  ;  une 


1 67  r .  une  Egtife  dà  l'année  i  frfo  Elle  fc  rwovolt'rtombl^ta»»!m 
rJfU  Synode  tenu  dèsce  *erns4à  à  Clairac,  comme  feiftnt  parti*  <m 
*  Coiloque  des  Landes.  On  prouvott  fort  bien  qu'elle  arort  'été 
à' Arma-  fèrvie  par  un  Miniftre  nommé  Sylvius  ,  depuis  l'avenement  de 
tn£{v  Henri  IV-  à  la  Couronne)  jufqu'à  l'année  1603.  ou  1604.  mais 
cela  ne  l'exemta  pas  d'être  condamnée  comme  les  autres  le  dix- 

zti  Aj-  Aymct.    Il  ne  rnanquoicrien  à  fes  titres.    Il  paroiflbit  qu'on  y 
mtt£y    avoir  batifé  plufieurs  enfant  pendant  les  années  de  l'Edit»  &  que 
par  confequent  on  y  avoéc  fait  l'exercice  par  plufieurs  &  drverfes 
fois.    Il  cft  vrai  que  ces  exercices  avoient  été  faits  par  les  Minis- 
tres du  voifinagei  parce  que  Valeran  Miniftre  d'Aymet  avant 
été  apcllc  au  tervice  de  rtglife  de  Caftrcs  en  l'année  1594.  ,à 
condition  que  le  Synode  du' haut  Languedoc  envoyeroit  à  Aymet 
un  autre  Miniftre  en  fa  place,  il  paroillbit  par  un  Synode  de  bat 
ic  Guyenne  tenu  en  1 au  mois  de  Septembre ,  que  celui  de 
,  Languedoc  ne  s'étoit  pas  encore  aquité  de  la  promefle.  On  con- 
clut de  là  félon  la  jurisprudence  du  Jefuïte  Mcynier,  que  cette 
Eghfc  ne  pouvoir  avoir  aquis  de  pofleflion  dans  les  années  de 
l'Edit*  quoi  qu'on  y  eût  fait  l'exercice,  &  même  célébré  la  Cè- 
ne diverfes  rois  >  parce  qu'alors  elle  n'a  voit  point  de  Miniftre 
propre ,  &  qu'elle  n'étoit  fervic  que  par  des  Mimftrcs  em- 
pruntez. •    /   •:*,'  j/r 
Titm  &    Les  Syndics  des  Diocefes  de  Tours,  d'Angers ,  du  Mans  &  de 
ïet".   Poitiers  fc  prévalant  des  inclinations  de  Voifin,  Intendant  de 
jffMr.   cette  Généralité ,  lui  preiènterent  requête  contre  les  Gentilshom- 
mes Reformez,  pui  jouillbicnt  encore  de  quelques  droits  hono- 
rifiques dans  les  Egliles  de  leurs  Seigneuries.    Ils  repreiènrerent 
la  chofe  comme  défendue,  &  citèrent  fur  ce  fujet  les  arrêts  qui 
•    avoient  été  rendus  ou  au  Confeil,  ou  aux  Parlemens}  mais  ils 
alléguèrent  auffi  la  Déclaration  du  16.  de  Décembre  16,-6.  Ils 
n'ignoraient  pas  qu'elle  n'avoic  point  force  de  loi ,  parce  qu'elfe 
n'avoit  jamais  été  enregîtrée.  L'Intendant  ne  pouvoit  en  precen- 
■  dre  caulc  d'ignorance  -,  &  un  homme  de  (à  profeflion  devoir  fa- 
voir  qu'on  n'a  jamais  eu  d'égard  en  France  à  des  Déclarations 
non  vérifiées.    Cependant  il  ne  laiflâ  pas  d'ordonner  le  vingt- 
buitiémede  Juin,  que  ces  Seigneurs  ôteroient  les  bancs,  les  ti- 
tres, les  Armes  qu'As  avoient  dans  les  Eglifesj  ou  qu'à  leur  dé- 
faut, 
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le  Svudic  du  Clergé- du  Diocciè  le  fcroit  à  leurs  dépens.  Le  iéy\> 
1#4'M)0tot informé  ne  parait  point  dans  l'Ordonnance, 
font  à  peu  près  là  les  plus  conliderables  affaires  de  cette  cnff, 
jM>néeM  l\  n'en  relie  qu'une  de  quelque  importance,  dont 
rendrai  compte  après  que  j'aurai  parlé  de  quelques  autres  plus 
légères.  François  Rouget  avoir  pris  à  ferme  une  partie  des  Gref- 
fes du -^tege  royal  de  Niort,  &  ceux  de  la  Mailbn  Confuiairc. 
J/Intendant  de  la  Province  lui  ordonna  de  s'en  défaire,  fie  per- 
mit  «ux  Confujs  d'en  commettre  un  autre  en  fa  place.  Rouget 
n'ayant  pas  voulu  déférer  i  cette  Ordonnance ,  on  fit  rendre  un 
arrêt  au  Conleii  le  quatorzième  d'Avril  qui  l'interdilbit,  lui  or- 
donnent de  remettre  les  minutes  entre  les  mains  du  Catholique 
qui  lui  ferait  fobftitué,  fie  vouloir  qu'il  ne  put  être  reçu  d'autres 
petibnnes  que  des  Cacholiquei  dansas  emplois.    Un  autre  ar>z«/w. 
rêt  du  quatrième  de  Décembre  defendoit  aux  Reformez  d'avoir 
plus  d'une  Ecole  en  chaque  lieu  où  l'exercice  public  leur  croit 
permis  -,  de  payer  leurs  Maîtres  d'autres  deniers  que  de  ceux  de 
leurs  difciples ,  ou  de  ceux  du  Conii  1  toire  du  lieu  même ,  fie  de 
fuvenir  à  leur  entretien  des  deniers  d'une  collecte  faite  furies  au- 
tres Eglifes.    Cet  arrêt  n'aurait  pas  été  de  conlèquence  ,  s'il  n'y 
avoK*M  une  malignité  cachée  dans  ledefleindu  Clergé  qui  l'avoir 
obtenu.    Il  n'y  avoit  peut-être  pas  quatre  Ecoles  dans  le  Royau- 
me dont  le  Maître  fût  payé  d'une  autre  manière  que  l'arrêt  ne  le 
por cou  s  mais  cela  regardoit  indirectement  les  Académies  ,  qui 
«payant  point  de  deniers  propres  tiraient  leur  fubfil tance  de  la 
contribution  de  toutes  les  Provinces.  Le  Clergé  fe  préparait  par 
degrez  à  demander  quelque  jour  que  ces  contributions  fuflènt  in- 
terdites.   Le  (èiziéme  du  même  mois  on  écrivit  aux  habitans  de  Uttr» 
Montelimar  une  lettre  de  Cachet ,  peu  digne  du  grand  Roi 
dont  elle  portoit  le  nom.    Elle  defendoie  d'eure  à  1  avenir  un/*«  «t 
Çonfui  Reformé,  fie  la  raifon  qu'on  en  faifoit  dire  étoit  que  1<£™"_ 
Roi  jugcoit  cet  ufage  inutile  à  fbn  fervice.    En  parlant  de  otJmiim, 
Goniul  on  le  nommoit  Conful  Huguenot ,  comme  Ai  un  grand 
rnna  avoit  pu  donner  avec  bienlèancc  ce  nom  odieux  à  lès  pro- 
pres iujets,  dans  un  écrit  qui  portoit  Tes  ordres,  fie  le  (eau  de  ion 
autorité.    11  ordonnoit  aufli  d'oter  du  Temple  un  tapis  ièmé  de 
fleurs  de  lis,  qui  diftinguoit  le  banc  des  Officiers  Reformez;  fie 
il  defendoit  à  ces  Officiers  quand  ils  alloient  au  Temple*  defc 

D  d  3  faire 


t«7i.  faire  p«*ed«"p9r  dei'Màflief»,  8c  dé  pbrt*  d'autres  teMtyqw 
leurs  robes  noires.  R  don  noit  encore  aùx  Reforme*  le  nom  de 
Relrgiamaires ,  terme  fort  commun  dans  le  ftyle  *3u  Clergé^  mais 

Su  Vu  n'a  voit  jamais  vu  dans  les  acres  qui  portoïent  le  nom  du 
kOÎ.  Ce  défaut  venoit  de  ce  que  quand  on  accordoit  au*  Agens 
du  Clergé  des  expéditions  de  dette  natuwS  As  avofehf  accoutu- 
me de  les  prefenter  toutes  faites  ;  &  qué'tesMmiftYCS  d'&fct  m 
fe  donnoient  pas  la  peine  de  léî  corriger.  Les  Reforme*  fo-pouiv 
vurent  contre  cette  lettre  par  «ne  requête1,  niais  die  n'eut  pas  !t 
bonheur  de  plaire,  Se  efte  ne  fut  pas  même  répondue.  '<  w* 
gfcfitito  "  Mais  la  (édition  excitée  dans  la  grande  rue  du  faux  bourg  de 
à  s»rii-  Çt.  Antoine  à  Paris  mérite  bien  d'êt remportée ,  cotnme  un  exem- 
ple fignalé  des  difpofitions  naturcWesdu  peuple  CktholHji«r*à  la 
violence.  C'étoit  te  ^quatrième  àb  Jdih',  Jour  on  tomboit  cette 
année  l'octave  de  la  folennité  inftiruée  à  l'honneur  du  Sacrement. 
La  proceflron  commençant  a  marcher ,  ceux  qui  étoient  à  la 
tête  rencontrèrent  un  carofîê  tjui  venoit  vers  la  ville  -t  êe  parce 
■que  le  Jeudi  étott  le  jour  ordinaire  des  exercices  <c(ue  les  Refor- 
mez fâifbicrtt  à  Charenton  entre  deux  Dimanches»  ils  ne  doute- 
rent  point  que  ce  carotTe  qui  venoit  de  ce  côtê4à,  ne  fût  plein 
de  Huguenots  qui  retournoient  de  leurs  dévotions.  Ce  fut  aflèx 
pour  exciter  ces  mutins  à  faire  violence  à  ces  perfonnes  incon- 
nues j  &  non  contens  tfavoir  obligé  le  cocher  &  les  laquais  I 
ôter  leur  chapeau,  ils  y  voulurent  auflî  forcer  ceux  qui  croient 
dans  le  caroflè.  Mais  un  Chevalier  de  Malte  à  <jui  il  apartenoit, 
étant  forti  fur  eux  l'épée  à  la  main,  fe  fit  faire  place,  «c  conti- 
nua fon  chemin.  Il  venoit  après  lui  un  Confeiller  Catholique 
da  Parlement  de  Paris  nommé  Du  May,  tenant  la  même  route, 
oc  cette  populace  irritée  du  mauvais  fùccés  de  fa  première  tenta- 
tive, ne  doutant  point  que  ce  fécond  caTofïcne  vint  de  Charcn- 
ton,  ie  jetra  lur  ceux  qui  etoient  aeaans,  oc  nt  tous  tes  mauvais 
trakemens  imaginables  à  ce  pauvre  Confetfler.  On  ft'en  crut m* 
lui,  ni  fâ  femme,  ni  iès  gens  qui  proteftoient  qu'ils  étoient  bons 
Catholiques,  6c  qui  en  criant  Jcjits  Maria,  montrant  leurs cha- 
pcllets,  faifant  le  ligne  de  la  croix ,  tâchoient  de  pcrfaadcr  cette 
populace  rurieufe.  Malgré  tout  cela  il  fut  déchiré,  traîné,  bat- 
tu-, &  il  échappa  enfin  de  ces  cruelles  mams,  plutôt  par  la  laffi- 
iuae  oe  ceux  qui  i  outrageoient,  que  par  la  modération  ae  quel- 
ques 
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ques  bonnes  gens,  qui  travailloient  à  le  tirer  de  ce  danger.  11  i6/J| 
en  fie  fus  plaintes  au  Parlement»  6c  il  en  reçut  une  réparation 
convenable,  par  la  punition  de  quelques-uns  des  coupables»  fie 
cet  accident  tut  cauic  qu'on  fit  des  defenics  fort  feveres ,  &  qu'on 
prie  des  ordres  fort  exacts  qui  furent  oblècvez  durant  quelque 
tems,  pour  empêcher  de  femblables  violences.  Les  Reformes 
virent  en  ceci  une  chofe  fort  rarc>  6c  fort  nouvelle  pour  eux  :  au 
lieu  que  communément  on  leur  faifoit  porter  la  peine  de  leurs 
propres  malheurs,  ils  recueillirent  cette  fois  le  fruit  des  malheurs 
d'un  autre,  &  fans  avoir  été  infultcz  ils  eurent  le  plaifir  de  voir 
faire  des  defenfes  de  les  infultcr.  ils  n'étoicnt  point  allez  à  Cha- 
renton  ce  jour-là-,  fie  toutes  les  fois  que  de  certaines  folennitcz 
de  l'Ëgltlc  Romaine  le  rencontraient  avec  le  jour  de  leurs  exer- 
cices.» ilsavoient  accoutumé  de  retarder  leur  allemblcc,  ou  de 
l'avancer  d'un  jour,  comme  ils  le  jugeaient  à  propos»  fâchant 
bien  qu'il  étoit  fort  dangereux  de  tomber  durant  ces  jours  folen* 
ikIs  entre  les  mains  d'une  populace,  dont  la  fureur  etoit  animée 
par  ces  dévouons  extraordinaires.  11  s'en  fallut  peu  néanmoins: 
qu'ils  ne  payaient  bien  cher  cet  avantage.  Quelques  feditieux 
muent  le  rcu  à  la  porte  du  Cimetière  que  les  Reformez  avoient 
dans  le  ràuxbourg  de  St.  Germain  ,  au  quartier  de  la  Charité.  i 
Il  n'y  en  eut  qu'une  partie  de  bru! ce,  parce  qu'il  fc  trouva  là 
dos.  aeqs  pour  empêcher  le  mal  d'aller  plus  loin  :  mais  comme  on  Le  fi» 
ne  lu  point  de  juihec  de  cette  violence,  ces  mêmes  gens  ou  leurs/^™^ 
pareils  allèrent  peu  de  jours  après  mettre  le  feu  au  Temple  dQfitdt 
Charenton.  Ils  brûlèrent  une  boutique  de  Libraire,  Se  put  ce^*4"*" 
qu'on  y  avoit  laide  de  livres,  fie  étant  entrez  dans  le  Temple  mê- 
me ,  lis  écoient  occupez  à  y  faire  prendre  le  feu  lors  que  le  toefin 
iunna.  Co  lècours  inelperé  vint  d'un  coté  d'où  on  ne  l'auroit 
pas  attendu,  fit  de  gens  qui  nclàvoicnrpas  à  qui  ils  le  donnoient. 
Les  Moines  de  la  Çharité  du  bourg  de  Charenton  voyant  le  feu 
épris  aux  boutiques  des  Libraires,  fit  ne  pouvant  discerner  à  cau« 
iè  de  l'eloigncment  fie  de  la  nuit  en  quel  heu  cette  tl  ime  étoic 
allumée,  formèrent  les  cloches,  fie  mirent  tous  les  habitans  en 
alarme.  Les  Suifles  qui  croient  en  garnilbn  à  Charenton  »  la  plu- 
part Proteltans  ,  furent  les  premiers  éveillez,  fi«  arrivèrent  au 
Temple  allez  à  propos  pour  empêcher  le  progrès  du  feu*  mais 
ds  ne  purent  arrêter  les  incendiaires  ,  dont  trois  pallercnt  la  ri- 
vière, 


Google 


*i<$  H  I  S  T  O  I  R  e;  i  < 

1671.  vicre  $  &  un  quatrième  fe  fàuva  vers  le  village  de  StMandé.  <M 
le  plaignit ,  on  informa  -,  on  fie  mettre  en  pruon  un  malheureux 
Boucher  du  bourg  qui  fe  vantoit  d'avoir  eu  part  à  cette  encre* 
prife.  Mais  comme  la  Juftice  ne  le  preffbit  pas  fort  de  punir  » 
ou  de  rechercher  les  coupables  ,  ils  revinrent  encore  une  fois 
cinq  ou  fix  jours  après ,  pour  achever  ce  qu'ils  avoienc  commen- 
cé. Ils  eurent  moins  de  bonheur  cette  féconde  fois  que  la  pre- 
mière. Deux  hommes  armez  qu'on  avoit  eu  la  permiflîon  de 
tenir  dans  l'enclos  du  Temple  pour  le  garder  >  les  a p perçurent , 
&  tirèrent  deflùs.  U  y  en  eut  un  de  bielle  ,  que  les  autres  em- 
portèrent. Le  lendemain  il  fut  informé  du  fait  -,  &  en  fùivanc 
la  trace  du  fan  g  ,  on  trouva  que  le  Couvent  dont  les  Moines 
avoient  fonné  le  toefin  fi  à  propos  la  première  fois ,  lui  avoit 
fcrvidc  retraite.  On  pouvoir,  aifément ,  après  cela  découvrir 
tout  ce  miftere  :  mais  on  n'en  fit  rien  ,  il  y  eut  feulement  deux 
inùerables  mis  à  la  Baftille»  à  qui  on  ne  rît  point  d'autre  mal 
que  de  les  y  tenir  quelque  tems.  On  crut  (ans  doute  que  c*é* 
toit  afiez  pour  reparer  l'en trepnfc  de  ces  feelerats  ,  que  leur  cri? 
me  n'ayant  tendu  qu'à  brûler  le  Temple àcYHtreJk,  un  deux 
-  eût  verfe  quelques  goures  de  (on  fang.  «r  ,  } 

eynjrs  Mais  l'affaire  qui  fuit  cil  digne  d'une  plus  grande  conûdera* 
&<*»/*-  tion.  Etienne  de  Curlol  Du  Mont »  homme  (ans  jugement  &  de 
mœurs  peu  édifiantes  »  troubloit  l'Eglilc  de  Mompellier  par  di- 
verfes  nouveautez  qu'il  y  repandoir.  Le  Synode  du  bas  Langue- 
doc étant  aflcmblé  à  Nîmes  le  quinzième  d'Avril  &  les  jours  fuir 
vans ,  prit  connoillànce  de  cette  affaire.  Peyremalez  déclara 
dés  l'ouverture  de  cette  A  fiera  blé  e  que  le  Roi  ne  lui  accordoit 
que  huit  jours  »  en  y  comprenant  ceux  de  l'ouverture  &  de  Ja 
clôture.  Les  huit  jours  fe  palier  en  r  ,  (bit  par  le  nombre  &  la 
nature  des  affaires»  foie,  par  les  ru  les  de  Du  Mont»  fans  qu'on  eût 
parlé  de  fon  procès.  •  Le  Synode  ne  voulant  pas  fe  feparer  fana 
finir  une  affaire  fi  importante  ,  voulut  obliger  Peyremalez  à  lui 
permettre  de  continuer  fes  fèanccs  encore  quelque  rems  :  mais 
ce  Cornmiûaire  le  refîna  »  &  ordonna  même  par  plufieurs  fois  au 
Synode  de  fe  feparer.  L'A fiern blée  croyant  que  la  nature  même  de 
la  choie  dont  il  avoit  à  traiter  lui  ferviroit  d'exeufe  au  Confeil , 
parce  qu'il  s'aguToit  d'un  homme  aceufé  d'Arianifmc ,  de  Soc 
mûrie  «  d'Anabatifme  %  fettes  dont  les  noms  même  font 
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odieux  aut  OitbolMpiBSi  qu'aux  Refortncï ,  refblut  de  paflèrou-  fd/f. 
atr ,  &  de  continuer  jèsfea/wm    Da  Mont  fut  convaincu  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  fe  défendre,  &  le  Synode  le  depoft  du  mi- 
niircre.    Cependant  Peyremalez  ayant  envoyé  fort  procès  verbal 
au  Cortfeit ,  on  f  fut  oftèniè  de  l'audace  du'  Synode  -,  &  le  Rot 
étant  alors  a  Dunkerqucr  caflâ  par  un  arrêt  du  treizième  de  Mit 
toutes  le*  délibérations  du  Synode  ,  foit  qu'elle?  rcgatdaflêm  Dw  • 
Mont,  (6k  qn'elles  culïént  été  pnlès  far  d'autres  matières  depuis 
le  vingt-troiftéme  d'Avril  inclusivement  -,  &  ordonna  qu'elles  fuf- 
fcmr  cmfe»  des  aftes  ,  6c  que  l'arrêt  fur  mis  en  leur  place.  Ain- 
fi  le  zèle  Catholique  vint  au  fecours  des  plu*  pernreieufes  Here- 
lies- }  ôt  on  aima  mieux  maintenir  un  Socinien  dans  le  minifrere, 
qttt  de  perdre  l'occafion  de  deshonorer  un  Synode.    Il  eft  vrai 
que  l'arrêt  tfbtdonnoit  point  de  peine  contre  le  Modérateur  ;  ce 
qui  rixroit  jamais  manqué  dans  tous  les  arrêts  femblabîes.  Ce- 
pendant D»  Mont  encouragé  par  cet  arrêt,  eut  l'impudence  de 
ie  poum>ir  au  Parlement  de  l  houkjufe  contre  les  cenfurcs  du 
Confrftoirede  Mompellier  -,  6c  ce  Confifroire  tétant  adrcfl'é  de 
Gati  cbté  à  la  Chambre  Mipartie ,  Du  Mont  porta  l'affaire1  au 
Confcil  ,  où  il  obrint  fur  requête  un  arrêt  qui  le  renvovoit  au 
Parfeaient.  Cet  arrêt  fut  rendu  le  vingt-deuxiéme  de  Décembre  i  " 
&  en  confêqucncc  Du  Mont  fit  afllgner  les  Minières  011*1!  avoit  ^ 
pris  à  partie,  pour  fc  voir  condamner  envers  lui  par  lcParlcmcnc 
en  de  fort  grandes  réparations.    Pendant  qu'il  faifoit  ces  pourv 
fuites,  Rommier ,  Orfèvre  de  Mompellier  ,  avant  été  cire'  nu 
CotafiftVbirc  pour  quelque  Fcandale  ,  y  traita  î'Aflcmblêe  avec 
beaucoup  d'irreverenec  6c  de  mépris-,  â  caufe  de  quoi  il  fut  fuf- 
peudn  de  fa  Communion,  Se  la  (ufpcnfion  fut  publiée  le  Diman- 
clic  fuivant.    Rommier  pour  fe  prévaloir  de  l'arrêt  aue  Du  Monr 
avoir  furpris  au  Confeil ,  prefenra  fa  requête  au  Parlement  de 
Tboufocffc  ,  fut  reçu  parrie  intervenante  an  procès,  &  obtint  ar- 
rêt le  cinquième  de  Mars  ,  qui  ordonnoit  d'informer  du  fait  ex- 
actement fit  fccrcrcmcnt  ,  pour  ordonner  ce  qui  ferait  de  raifon, 
après  que  l'enquête  aurort  été  remife  au  Greffe  du  Parlement.  Le 
Coniîttoire,  fur  la  lignification  de  l'arrêt ,  prit  one  farte  rcfolu- 
non,  &  fc  pourvut  devant  les  Commiftaires.   Leur  avis  fur  uni- 
forme,   ils  ordonnèrent  que  Rommier  fc  pourvoie  »ic  par  appel 
ati  Synode  qui  fe  devoit  tenir  à  XJfcz  au  mois  de  Mrrl  hiffe*1 
^Tme  Zp.  Ec  ren- 
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du  Confiftoire  à  la  remife  des  aftes  dontùl  Amtîdepofuairc. 
Rommier  croyant  trouver  au  Confeil  autant  de  faveur  que  Du 
Mont ,  y  appella  de  cette  Ordonnance  ,  mai»  t)  y  fut  rendu  ar- 
rêt le  dix-huitiéme  de  Mai  qui  la  confirmoit  dans  toutes  les  par- 
ties. Cet  arrêt  mit  Rommier  à  la  raifon  -,  &  Du  Mont  prévoyant 
.  bien  que  tôt  ou  tard  il  recevroit  un  pareil  affront ,  laillà  peu  à 
peu  refroidir  fa  pailion  }  &  fe  rangeant  à  la  Religion  Romaine, 
entra  dans  la  cabale  des  Accommodeurs  ,  qui  étoit  à  prêtent  fort 
occupée  à  la  corruption  des  Minières  qui  pou  voient  avancer  le 
fuccés  de  fes  dcflèins.  •.-  'I  .  ;  •/»».*»*»? 

1672.     L'onzième  du  mois  de  Mars  il  y  eut  arrêt  au  Confeil ,  qui  or- 
inttrdt-  donnoit  la  démolition  du  Temple  de  Geaune  dans  le  Diocefe 
fl£it  d'Aire  -,  &  qui  defendoit  d'y  faire  aucun  exercice  à  l'avenir.  XDe 
àt'Junt'  qu'il  y  a  de  plus  coniidcrable  dans  cet  arrêt,  eft  qu'il  catîbit  l'Or- 
lvii.  domunce  des  Commiflaires.   Ils  avaient  trouvé  les  titres  de  cet- 
te Eglifc  fi  bons  &  li  (blides,  qu'ils  avotent  d'une  voix  commu- 
ne confirmé  ion  droit  le  vingt*neuviéme  de  Juillet  1665.  Le  Syn- 
dic du  Clergé  de  ce  Diocefe  ayant  appelle  de  l'Ordonnance > ob- 
tint l'arrêt  dont  je  parle»  qui  ruïnoit  une  Eglife par  les  àtres  de 
laquelle  il  paroiiïbit  qu'elle  avoir  eu  un  Miniftre  &  un  Confiftoii- 
redès  l'année  1563.  Le  (cul  côté  par  lequel  on  put  donner  at- 
teinte à  ion  privilège ,  fut  une  interruption  apparente ,  durant 
laquelle  ion  nom  avoit  été  enveloppé  fous  celui  d'une  autre  -,  ce 
qui  étoit  fort  ordinaire ,  quand  pluficurs  Eglifes  n'avoieet  qu'un 
ïAUtn-  même  Minière.  Le  vingt-troifiéme  de  Mai  furvantl'Eglifë  d'AI- 
«       lonnc  fut  interdite.    Elle  ne  s'ailèmbioft  qu'à  droit  de  fierV  rht 
Seigneur  demeuroit  à  Emanville  ,  qui  n'en  étoit  éloigné  que  d'u- 
ne portée  de  piftolet.    Il  n'y  avoit  point  de  Temple  j  &  l'exer- 
cice fe  faifoit  feulement  dans  une  chambre  de  la  maifon  Seigneu- 
riale ,  dont  le  refte  ne  fervoit  qu'à  loger  un  Fermier  :  mais  dans 
cette  chambre  il  y  avoit  une  chaire  &  des  bancs.    Cet  arrêt 
étoit  comminatoire,  &  condaronoit  la  veuve  de  Henri  de  Bnon, 
Seigneur  de  Pilïeux  &  d' A  lion  ne ,  à  produire  dans  quinzaine  de 
certaines  pièces  ,  à  faure  de  quoi  l'exercice  1  croit:  interdit.  'Cet- 
te Dame  ayant  dcflcin  d'aller  demeurer  ailleurs  ,  ne  le  mit  pas  en 
peine  d'obéir,  parce  qu'auflî  bien  le  droit  ferait  demeuré  inutile 
par  fon  abfcnce.  D'ailleurs  TEglilè  étoit  fort  petrite,  &nefubfr- 
...  •    •  fîoit 
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ftoit  que  parie  zèle  de  trois  ou  quatre  Gentilshommes  qui  entré13,  itirt. 
tenaient  le  Minière.  Le  Seigneur  de  Fjfieux,  ou  Puileu,  comme  il 
fenommottiui  mcme,etoit  un  des  plus  accommodez*,  mais  il  n'a» 
voie  laiflé  en  mourant  qu'une  fille,  qui  étant  morte  peu  d'années 
après  lui  »  ceux  qui  lui  fuccederent,  &  qui  fe  trouvoient  établis 
dans  des  lieux  éloignez,  ne  prirent  plus  d'interêràla  confervation 
de  cette  Eglife.  Celle  d'Archiac  dans  le  Diocefc  de  Saintes  fut  aufli 
condamnée  an  Confeil  le  quatorzième  de  Décembre ,  en  vuidant 
le  partage  des  Commiflàires.    L'avis  du  Catholique  étoit  fondé 
ûir  ce  que  le  Temple  y  avoit  été  bâti  depuis  l'Edit  -,  &  qu'il  în- 
commodoit  les  Recollées  par  fa  proximité.  Cela  témoigne  aflèz 
que  les  titres  étoient  bons ,  puis  que  pour  les  éluder  il  falloic 
avoir  recours  à  ces  miferables  chicanes.    Mais  cet  avis  fut  con- 
firmé -,  &  non  feulement  la  démolition  du  Temple  fut  ordonnée, 
mais  l'exercice  interdit  à  l'avenir.    Deux  autres  Eglifès  du  Dio- 
cefe  d'Agen  furent  aufli  condamnées  le  vingtième  du  même  mois. 
L'une  écoit  celle  de  St.  André  de  la  Bcaufle,  dont  les  titres  étoient s>. 
défectueux  en  quelque  choie:  c'eft  pourquoi  Guignard  qui  étoit ^ 
l'Adjoint  de  Pclot,  n'ofa  prononcer  ouvertement  que  le  droit dc- 
voi t  être  confînné.    Il  fut  d'avis  feulement  que  les  parties  fui-  Ltx* 
iènt  renvoyées  au  Confeil ,  en  attendant  que  les  partages  inter- 
venus fur  les  lieux  d'exercice  du  Condomois  &  de  l'Agenois  y-fuf- 
fent  vuidez.    L'autre  étoit  celle  de  Coiflcl ,  qui  s'aflèmbloit  dans  0.  jf 
un  Temple  que  le  Seigneur  avoit  fait  bâtir  dans  fa  mailbn  fei-  c«#'< 
gneunale.    rar  cet  arrêt  on  reduiibir  ce  Gentilhomme  aux  ter- 
mes de  l'article  huitième  de  FEdit  de  Nantes  ,  qui  ne  permet- 
toit  de  recevoir  que  trente  perlbnncs  de  plus  que  la  famille  du 
Seigneur  ,  aux  exercices  fondez  fur  le  privilège  des  petits  fiefs  : 
6c  le  Roi  ordonnoit  la  démolition  du  Temple  ,  &c  le  retranche- 
ment de  toutes  les  marques  de  l'exercice  public.   Mais  l'exercice 
étoit  interdit  abfolument  à  St.  André. 

La  guerre  qui  commença  cette  année  contre  les  Provinces  Unies  Mmfmi 
fut  caufe  qu'on  aepourluivit  pas  vivement  les  Reformez  :  maisj^*" 
avant  l'ouverture  de  la  campagne  le  Clergé  nelaiflâpas  d'obtenir  L'kj  u, 
un  arrêt  dont  la  confequcncc  étoit  générale.  Il  avoit  déjà  fait  de- Tf^"- 
fendre  par  un  arrêt  particulier  aux  Reformez  de  Grenoble ,  &  par 
une  lettre  de  Cachet  à  ceux  de  Montelimar  de  mettre  des  fleurs 
de  lys ,  ou  les  Armes  du  Roi  dans  leurs  Temples.  Af>tè*cè  pré- 
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peOavoyc.  Cela  fur  caufc  que  les  Guimpicrs  de  Liun  ayant  ete  kj-j. 
aifi^nez  au  Confcfl  par  quelques  Reformez  qu'il*  ne  voulaient 
pas  recevoir,  fous  prétexte  que  Jours  ftatuts  y  croient  contraires, 
n'ofcnenr  y  contefter ,  8c  déclarèrent  par  un  a&e  exprès  qu'ils 
(é  rapportotent  «a  Coniètl  -d'ordonner  ce  qu'il  trouverok  à  pro- 
pos 1nr  ia  contrariété  de  leurs  ftaruts  ,  &  de  la  Déclaration  de 
t€6<>.  De  forte  que  les  Reformez  eurent  quelque  repos  fur  ce 
fujet  :  mais  le  Clergé  ne  le  laifla  pas  durer  kswg  lems.  Cepen- 
dant quoi  qu'on  les  reçût  aux  Métiers  ,  on  les  pmok  de  la  qua- 
lité de  Gardes.  Le  Parlement  de  Rouen  cafla  Je  dix-hukiémede 
Février  une  fèrrrence  du  Barlîi ,  qui  iur  quelque  cooteiration  qu'A 
y  avoir,  eue  ,  touchant  l'élection  des  Gardes  du  Métier  de  Pci- 
snerres,  qu'on  nomme  en  d'autres  lieux  Pcigncurs  ou  Tireurs  de 
faine,  avoit  renvoyé  les  vieux  Gardes  à  procéder  à  «Réélection 
m  leur  ame  &  confettme.  Suivant  cela  ils  avoient  éui  deux  Re- 
formez ,  comme  croyant  qu'As  croient  plus  folvables  que  les  au-, 
très.  Les  Maîtres  appcîlerent  de  la  fentenee ,  6c  de  ce  qui  s'en 
etoit  cnTOTvi  -,  &  ils  obtinrent  un  arrêt  qui  ordonnok  de  procéder 
à  la  nommation  d'autres  Gardes,  qui  ne  pourroiem  être  que Ca- 
tho&qlÉES.  f  iir.r 

Le  frxiéme  d'Avril  on  obtint  un  arrêt  au  Confcil  qui  regardoit 
en  particulier  l'Eglifc  de  Nerac  :  mais  qui  contenoit  aufli  des  ter- 
mes  généraux  qui  envetopoient  routes  les  E^hfes  de  la  Gene-  imf*fi- 
ralité  de  Bourdeaux.  B  porrott  que  les  états-des  iômmcs  impo- 
fées  depuis  les  dix  dernières  années  par  les  Reformez  ,  8c  ceux 
des  depenfes  qui  en  auroient  été  faites,  fèroicnt  remis  <mtrc  les 
mains  du  CommifTarre  départi  dans  cette  Généralité ,  avec  les 
comptes  ,  regîtres  ,  ddrberariorts  ,  8c  autres  pièces  jurrirkarives, 
à  quoi  tous  les  Greffiers  des  Oonftlknres,  8c  autres  qui  auroient 
eu  part  à  l'admirrittrarion  de  ces  deniers  feroient  contraints  par 
tomes  voyes  ,  8c  même  par  corps. 

.  Cependant  le  Roi  partie  pour  attaquer  les  Provinces  Unies  par  GMtrrt 
terre,  pendant  que  fon  armée  navale ,  jointe  à  celle  du  Roi  d'An- 
gkeerre  ,  devoir  les  attaquer  par  mer.   11  voulut  bien  qu'on  crut  ««*«,  *" 
que  cette  guerre  étort  une  guerre  de  Religion  $  fort  que  ce  fut  en  Umiu* 
dfiet  là  penfée ,  comme  un  de  fes  Minières  l'avoit  dedaré  au 
Marquis  de  Brandebourg  ,  il  y  avoit  trois  ou  quatre  ans ,  l'alîù- 
ranrqcreteRoidernjirort  la  Religion  Proteftante  pat  tout  ©ù  ilja* 
,u  Ec  j  trou- 
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i<J7i.  trouveroit ,  &  que  c'étoit  une  refolutyw i  :  W^iTW 

lût  empêcher  par  là  que  les  Princes  Catholiques,  qui  avoiene.  m- 
terêt  à  s'opofer  à  Ces  conquêtes,  ne  le  travenalïènt  dans  fes  def- 
-ïy**  feins.    Il  le  dit  au  moins  en  partant  à  quelques  Prélats  qui  fe 
fi'r$r  trouvoienc  à  la  Cour, dont  l'air  leur  eft  ordinairement  plus  agrea- 
*n*gutr-b\c  que  celui  de  leurs  Diocefes:  &cela  pafTa  pour  fi  certain,  qu'il 
ïiw**  7  eut  ^es  Auteurs  de  tous  #s  rangs  qui  l'écrivirent  dans  leurs  Our 
vrages,  &  dans  leurs  Epitrcs  dedicatoirès.    Cela  n'e  m  pécha  pas 
les  Reformez  de  le  fuivre  à  cette  expédition,  &  de  le  fervir  com- 
me les  Catholiques  avec  affection  &  avec  fidélité.  De  forte  qu'ils 
donnèrent  en  cette  occafion  une  preuve  de  ce  que  D.Eftevan  df 
Gamarra  ,  Confeiller  d'Etat  du  Roi  d'Efpagne ,  avoit  dit  d^cux 
en  plein  Confeil  ,  lorsque  le  Pape,  avant  le  Traité  de  Pifc^Jbl- 
licitoit  le  Roid'Efpagne  de  rompre  la  paix  »  ou  d'entrer  enliguç 
avec  lui ,  pour  s'oppofèr  aux  defleins  du  Roi  de  France  qui 
amenaçoit  de  pafler  en  Italie  avec  une  armée.    Entre  les  raiibns 
dont  le  Nonce  du  Pontife  s'étoit  (èrvi  pour  perfuader  cette  rup- 
ture ,  il  avoit  reprefenté  le  Royaume  de  France  comme  demi 
Hérétique ,  à  caufe  des  Edits  qu'on  y  laiflbit  fubfiftcr  encore  en 
faveur  des  Reformez  :  prétendant  que  le  fupport  qu'on  Jcwaçcpr- 
doit  faifoit  de  grands  préjudices  a  la  Religion  Catholique.  D.  Èftc- 
Van  repondit  à  cette  raifon  que  les  Reformez  étoient  de  bons  fil- 
jets  >  fidèles  à  leur  Roi,  &  qui  quand  il  formoit  quelque  entre- 
prife ,  le  fervoient  avec  autant  d'affc&ion  que  les  Catholiques. 
De  forte  que  quand  les  deflbins  du  Roi  étoient  utiles  à  la  [ 
gion,  les  Reformez,  qui  y  conttibuoient  comme  les  autres  J 
auffi  utiles  qu'eux  à  la  Religion  de  leur  Prince. 


du  Pro- 


Les  paroles  du  Roi  firent  imprefiion  fur  tous  lesefprits:  &  cha- 
cun voulut  fe  fignalcr  par  des  marques  de  zèle  contre  la  Religion 
*  M  dont  la  ruine  étoit  jurée.  Le  Procureur  du  Roi  d'Amiens  pen- 
fant  faire  éclater  le  fien  ,  fit  une  remontrance  au  Lieutenant  Ge- 
neral ,  dans  laquelle  il  expofoit  que  les  Mimflrcs  étoient  obligez, 
fùivant  l'Edit  ,  de  prêter  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  dU) 
Magfftrat  des  lieux  ,  avant  que  d'avoir  la  faculté  de  prêcher  ;  en 
conïèquence  de  quoi  il  requeroit  qu'il  fût  fait  defenfes  à  quel- 
ques Minières  du  voifinage  de  continuer  leurs  fonctions,  ju/ques 
à  ce  qu'ils  eufTcnt  fatisfait  à  ce  devoir.  Le  Lieutenant  General  lui 
accorda  les  defenfes  >  &  le  Procureur  du  Roi  les  fit  fignifierdans. 
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un  même  jour  à  quatre  Minières,  au  moment  qu'ils  montoient  16/2: 
en  Chaire.    Les  Scrgcns  firent  cette  lignification  avec  infolence: 
mais  les  Minières  ne  laiflèrent  pas  de  prêcher ,  &  avant  porté 
leur  plainte  contre  cette  vexation  a  la  Reine  ,  que  le  Roi  avoit  rffrim<t. 
lairtee  Régente  ,  ils  obtinrent  un  ordre  qui  chargeoit  l'Intendant 
d'arrêter  ces  procédures.    Le  Procureur  du  Roi  n'en  fut  pasqui- 
te  pour  cela.    On  reprit  les  plaintes  après  le  retour  du  Roi  -,  «Se 
on  obtint  de  lui  une  lettre  de  Cachet ,  qui  enjoignoit  au  Procu- 
reur du  Roi  de  faire  un  requilitoire  tout  contraire  au  premier  j 
&  au  Lieutenant  General  de  rendre  une  Ordonnance  toute  oppo- 
féc  à  la  précédente.    Ce  ne  fut  peut-être  pas  tant  un  acte  de 
juftice  ,  qu'un  de  mépris  qui  éclatta  dans  cette  occafion.  Le 
Clergé  que  cherchoit  à  priver  les  Reformez  de  toutes  les  charges 
honorables,  n'avoit  garde  de  vouloir  que  les  Minières  fuflènt  re- 
gardez comme  des  perfonnes  qui  avoient  ierment  au  Roi  ;  de 
peur  que  cela  ne  donnât  quelque  marque  de  dignité  à  leur  mi- 
nittere.  Il  eft  vrai  que  fa  politique  varioit  tous  les  jours  fur  cette 
matière  :  &  que  ce  qu'il  avoit  empêché  cjans  un  tems  ,  il  le  re- 
cherchoit  avec  cmprefîèment  dans  un  autre.    Mais  il  y  eut  ïinçcw- 
affàire  en  Guyenne  qui  ne  le  pafTà  pas  fi  doucement.  Les  Syno-  "7''^" 
des  refolurent  qu'on  ic  maintiendroit  dans  les  exercices  interdits,  et,  en 
&  qu'on  ne  cefleroit  point  d'y  prêcher  -,  &  les  Minières  obéirent  Gmy**** 
à  ecc  arrêté  :  de  forte  qu'après  même  la  démolition  des  Tem-  Uimx  m- 
plcs>  dont  le  ibin  avoit  été  laifle  aux  Catholiques  ,  on  vit  prê- ,erJ"1' 
cher  ou  fur  les  mafures  des  Temples  abattus  ,  ou  dans  les  places 
qui  avoient  fervi  de  Cimetières.    Cela  par  malheur  arriva  dans 
un  fâcheux  contretems  :  fur  le  point  d'une  déclaration  de  guer- 
re ;  dans  une  conjoncture  où  tous  les  defleins  du  Roi  auroient 
été  rompus  ,  fi  une  prifè  d'armes  dans  une  Province  guerrière  , 
peuplée  de  Reformez  ,  pleine  de  mecontens  ,  &  de  gens  qui  Ce 
ibuvenoient  encore  d'avoir  été  libres,  avoit  obligé  le  Roi  d'y  en- 
voyer une  partie  confiderable  des  troupes  qui  lui  étoient  nece flai- 
res contre  les  Puiflànces  du  dchorsT    Ces  commencemens  fai- 
foient  craindre  que  quand  on  verroit  une  fois  le  Roi  engagé  dans 
une  guerre  éloignée  ,  on  ne  profirât  des  évenemens  *  &  on  ne 
portât  la  rébellion  plus  loin.    Cette  action  donc  fut  exaggerée 
avec  violence  par  les  ennemis  des  Reformez  ,  &  donna  lieu  de 
rcnouvellcr  contre  eux  le  reproche  accoutumé  de  leurs  remuc- 

mens, 


224  HISTOIRE 
167t.  mais  y  ic  de  leurs  inquiétudes.  On  ne  parloir  que  des  armes  pri- 
fes  pour  fe  maintenir  dans  les  lieux  condamnez ,  d'àttroùpëitiens, 
de  relèvement  des  Temples  abattus ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoir 
rendre  cette  entre  prife  plus  odieuic.  Cependant  il  ne  le  trouva 
rien  de  plus  par  les  informations»  que  k  continuation  des  exer- 
cices dans  les  lieux  défendus  ,  êc  h  réparation  de  quelque  mu- 
raille demi  démolie.  LeTclHer,quoique  fege  &  modéré ,  avertit 
un  Gentilhomme  de  Guyenne  qui  étoit  à  la  Cour  pour  fes  affaires 
particulières j  que  ic  ivot  croir  rorronenie  oc  ccrccocioDeiiiance; 
&  qu'il  feroit  punir  les  coupables  avec  une  fcveritéqui  iêrviroit 
d'exemple  aux  autres.  En  errer  les  Juges  des  lieux  ayant  drefle 
diverfes  informations  contre  ceux  qui  avotent  eu  part  à,  ces  Af- 
fèmblécs  *  le  Roi  par  un  arrêt  du  dix -neuvième  de  Mars  com- 
mit Digucffcau,  Intendant  de  la  Généralité  dé  Bon  rdeaux ,  pour 
juger  ces  coupables  en  dernier  refTort  avec  le  Prefidiaî  de  Libour- 
c»ni*m-  He  j  petite  ville  fur  la  Dordognc.  On  fit  traduire  tous  les  prij- 
ïuî'TtcH-  fbnrriers  qu'on  avoit  faits  de  divers  cotez  dans  les  prifons  de  ce 
lieu  -,  &  il  s'y  trouva-  cinq  Mintftres  ,  &  une  trentaine  d'autres 
LXI'  perfonnes  de  toute  qualité.  Les  Syndics  des  Diocefès  de  Sarlar, 
d'Agcnflc  d'Aire  étoient  les  accufàteurs»  &  le  Procureur  du  Roi 
de  la  Commiflion  s'étoit  joint  a  eux.  Il  y  eut  donc  jugement  le 
vingt- deuxième  de  Juin  qui  contenoit  aiverfes  condamnations; 
La  première  étoit  contre  Roycrc  ,  Mmiltrc  d'Ifïîgeac  »  Canole 
Minière  de  Gours  ,  &  Malidc  Miniftre  de  la  Baftide.  Ils  étoient 
condamnez  folidairement  à  trois  mille  livres  d'amende  pécuniai- 
re envers  le  Roi  »  à  faire  amende  honorable  devant  le  Palais  de 
Libourne ,  &  au  banniflèment  perpétuel  du  Royaume.  On  leur 
fit  faire  l'amende  honorable  le  même  jour,  au  milieu  d'une  gran- 
de multitude  de  peuple  accouru  pour  fe  divertir  de  ce  (peftade. 
La  féconde  étoit  contre  vingt-quatre  autres  priibnniers>  condam- 
nez chacun  à  cent  cinquante  livres  d'amende,  Latroifiéme  con- 
damnoit  par  contumace  deux  aceufez,  qui  n'avoient  pu  être  pris» 
au  banniftement  de  la  Province  de  Guyenne  pour  cinq  ans  ,  & 
à  deux  mille  livres  d'amende  folidairement.  La  quatrième  or- 
donnoit  la  démolition  du  Temple  d'Iilîgeac,  à  la  diligence  du  Syn- 
dic du  Clergé  de  ce  Diocefe  -,  &  celle  des  murailles  qu'on  avoit 
relevées  dans  les  aurres  lieux  -,  &  rcnouvelloit  les  détentes  d'y  Éti- 
re aucun  exercice  public  de  Religion  à  peine  de  la  vie.  La  cin- 
quième 
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quiémc  condaninoit  chacun  des  trois  Minières  à  miilc  livres  de  1671, 
réparation  civile  envers  les  Syndics  des  Dioccfes  ou  leurs  Eglifcs 
av  oient  été  fituées  :  les  vingt-quatre  autres  à  cent  livres  chacun» 
pour  pareille  réparation  au  Syndic  du  Diocefc  de  Sarlat  i  6c  les 
deux  qui  étoient  jugez  par  défaut  à  mille  livres  chacun  envers  le 
Syndic  du  Dioccfe  d'Aire.  L'emploi  de  toutes  ces  Ibmmcs  de- 
voir être  laiflé  à  la  diferction  de  l'Evêque  dioccfain.  De  plus  les 
Minières  étoient  condamnez  à  trente  livres  d'aumône  enacun  ; 
&  les  autres  à  vingt  livres  ,  dont  la  diftribution  étoit  commife  à 
Ja  bonne  foi  du  Curé  de  Libourne.  Le  Minière  de  Lanquais 
nommé  Bavlen  étoit  élargi,  à  condition  de  fc  reprefenter  quand 
il  ieroit  ordonné.  Laurcts  Miniitrc  de  Ste.  Foi ,  étoit  mis  hors  de 
Cour  6c  de  procès  ,  &  cinq  autres  prifonniers  étoient  traitez  de 
jnême.  Par  la  merac  fentence  on  deerctoit  prifc  de  corps  contre 
Joye  Miniftrc  à  Calongos,  Dupui  Miniftrc  à  Mauhart ,  fie  Lafitc 
Miniftre  à  Puch  -,  &  à  faute  de  les  pouvoir  prendre ,  il  étoit  dit  que 
leur  procès  leur  fcroit  fait  par  défaut.  Enfin  les  coupables  étoient 
condamnez  aux  dépens.  Cette  rigueur  fit  perdre  courage  aux 
Miniftrcs  de  cette  Province  ,  fie  leur  précédente  rcfolution  n'eut 
point  de  fuite. 

Deux  affaires  particulières  jugées  en  divers  lieux,  peuvent  aider  **jU**n 
à  faire  connoître  à  quelle  extrémité  les  Reformez  étoient  réduits 
par  tout  le  Royaume.  L'une  eit  la  condamnation  de  Jean  Boric, 
Miniitrc  de  Layrac.  Il  demeuroit  dans  cette  petite  ville  ,  où 
l'exercice  avoir  été  interdit  depuis  peu.  On  l'accufa  non  pas  d'a- 
voir prêché  à  Layrac  depuis  les  defenfes  ,  ou  d'y  avoir  fait  des 
Aflèmblécs  :  mais  d'avoir  prêché  à  Boé  ,  petit  lieu  où  le  droit 
d'exercice  &  le  Temple  iùblilioient  encore.  11  ne  nia  pas  le  fait, 
quand  il  fut  interrogé  en  Juftice  ,  &  il  reconnut  qu'il  n'y  avoit 
pas  été  envoyé  par  le  Synode.  Sur  cette  confcfllon  ,  le  Séné- 
chal d'Agen  le  condamna  ,  comme  ayant  contrevenu  aux  defen- 
fes de  prêcher  hors  du  lieu  de  là  refidence,à  cinq  cens  livres  d'a- 
mende ,  fie  aux  dépens  du  procès-,  fie  on  lui  défendit  à  peine  de 
punition  corporelle  ,  de  prêcher  à  l'avenir  ailleurs  que  dans  un 
lieu  que  le  Synode  lui  aurait  indiqué  ,  6c  où  il  (broie  refident  fie 
domicilié.  Le  Roi  s'étoit  expliqué  par  divers  arrêts  fur  le  fu- 
jet  de  la  refidence ,  &  particulièrement  par  celui  du  vingt-qua- 
rriéme  d'Avril  1 66  f.  mais  ic  zélé  Catholique  ,  inépyi&blc  en  chi- 
fomt  ir.  Ff  ^^cane, 
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T<$72.  cane,  .1  voit  trouvé  ce  nouveau  tour  pour  embarafier  Its- Minmrcs* 
BêtifiH  qu'ils  n'avoient  le  droit  de  prêcher  que  dans  IcaJicux  oîi  jisécoicrtf 
envoyez  par  le  Synode.  C'eft  pourquoi  on  leur  raifort  fou  vent  oes 
dm  syxo*  affaires ,  I u r  les  prédications  qu'ils  faifoient  dans  quelque  autre  Egli- 
i&£  ^  Suc  ce^c  *lu^eur  avoit  été  aflignée.    On  fit  ce  traitement  aux 
J»\mu  Minières  de  Loudun.  J'en  rapporterai  ici  le  fait,  parce  que  n'en 
fiUtu.  fâchant  pas  la  dafe  certaine,  je  ne  trouverais  pas  de  lieûiaib  l'eri 
puflè  placer  l'hiftoirc  plus  à  propos.  LeMiniftre  de  Ttauutt'Jitt- 
rant  pas  en  état  de  faire  (es  fonctions  j  l'Eglife  de  Loudun  qui  n'en 
cfl  d  il  tan  ce  que  d'une  lie  vie ,  y  envoya  l'un  après  l'autre  les  trois 
Minières  qui  croient  à  ion  Service.   On  les  laiflà  faire  ju (qu'à  ce 
qu'ils  eu  lient  commis  tous  trois  le  même  crime  i  &  alors  on  en  fit 
plainte  à  l'Intendant,  qui  les  mit  en  décret  de  pnic  de  corps ,  com- 
me avant  contrevenu'  àiJa  defcnfe  de  prêcher  dans,  les  Annexes* 
Les  Minières  fc  tinrent  cachez  pour  éviter  la  pnCon.%  &  laiûereOI 
quelque  tems  leurs  Eglifcs  (ans  exercices.    On  les  força  néan- 
moins à  paroi tre  ,  par  les  cannions  que  l'Intendant  envoya  chez 
eux  >  félon  la  coutume  de  France  -,  fie  qui  quand  même  elle  ne 
font  pas  d'autre  deiordre  ,  caufent  au  mains  toujours  beaucoup 
de  depenfè ,  parce  qu'outre  la  nourriture^  il  faut  paye*  fart  joui 
à  chacun  des  Gardes  unefomrae  qui  eÛ  à  la  difcretion  de  l'in- 
tendant.   Ils  fortirent  d'affaire  aifement  après  avoir  prêté  l'inter- 
rogatoire :  mais  l'Intendant  publia  une  Ordonnance  qui  dejfen- 
doit  à  tous  Minières  de  prêcher  hors  de  la  Province  où  ils  avoient 
leur  établiflement  >  &  de  faire  prêcher  d'autres  perfonnes  dans 
leurs  Eglifes  »;  fans  légitime  fujet  -,  comme  en,  cas  de  maladie i* 
d'abfencc  ou  de  mort  de  celui  du  tiew.  La  chofe  ayant  été  fi  net- 
tement expliquée  ,  il  ne  fembloit  pas  qu'on  put  faire  de  nouvel- 
les chicanes  fur  ce  iu  jet.    On  fe  trompa  néanmoins.    Les  Mini- 
ères de  Loudun  même  étant  tous  malades  ,  on  fit  venir  d'Huif- 
Termif.  feau  pour  y  prêcher.   Oétoit  un  des  cas  de  l'Ordonnance:  mais 
fnd*  le*  Magirtrat  ne  ïèf  paya  point  de  cette  raifon  ,  quand  elle  lui  fut 
fH£u  alléguée.    Il  trouva  qu'avant  que  de  faire  venir  un  Minière  voi- 
mêm    fin  ,  les  Reformez  avoient  manqué  de  donner  connoiflânee  an 
Jubc  ^e  *a  nl aladic  des  Minières  delà  ville  ;  &  de  lui  demander 
permiflîon  d'en  apcllcr  un  autre  en»leur  place.    Sur  ce  prétexte 
ils  furent  condamnez  à  cinq  cens  livres  d'amende.    La  fenrenec 
fut  exécutée  *  les- meubles  de  quelques  Anciens  turent  feiûY* 
t  ;  i  .  ven- 
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VŒdos  j^tfcJùlHikii  îufiju/àla  concurrence  de  1a  ibmrac  ,  &  de*  ifya, 
trais  du  procès  &  de  l'exécution.  '•?.♦»?!;  il  3.' 

L'autre  affaire  particulière  a  quelque  chofe  de  fort  furprenant.  «J-*1 
On  y  voit  jufques  où  peut  aller  la  fureur  ,  quand  elle  eft  ani-  fi£ !** 
mée  d'un  faux  zêle  de  Religion.    Paul  Peliflbn  ,  originaire  de J,t  crtm* 
Loudun,  avoit  fait  autrefois  profeflion  de  la  Religion  Reformée.  ]'p*e" 
Il  étoit  Procureur  au  Parlement  de  Paris  }  Se  k  ddfir  ^ou  d'avoir  lxiu, 
ou  de  conferver  cet  Office  avoit  été  l'occaûon  de  foo  change- 
ment.   Il  eut  dcfîèin  d'engager  Jacob  Peliflbn  fort  fils  dans  l'Or- 
dre Eccleiîaftique  ,  &  lui  ht  prendre  la  limple  tonfure  ,  lors  qu'il 
eut  atteint  l'âge  de  treize  ans.    Cet  enfant  étoit  né  daa>  la  Relu 
gion  Reformée  ,  où  là  mere  l'avoit  élevé.  Il  n'oublia  pas  les  in- 
Itrucljunp  qu'il  avoit  «eues  pendant  fan  enfance  -,  &  malgré,  fon 
pere  ,  après  avoir  rcxu  la  ton! urc  ,  il  retourna  dans  là  première 
Religion.    Ce  pere  aveuglé  de  fureur  dénonça  fon  fils  au  Pro- 
cureur du  Roi  de  Loudun  ;  lui  fit  faire  fon  procès  par  le  Lieute- 
nant Criminel^  le  fit  mettre  prifonnier-,  &  s'y  conduilit  avec  ta  ne 
de  paillon  ,  qu'il  Iaifla  faire  à  ce  Juge  des  fautes  eflèncielles  dans 
la  procédure.    De  forte  que  le  Parlement  revoyant  le  procès  fun 
vaut  l'Ordonnance  ,  mit  fa  fcntcncc  au  néant ,  ordonna  que  le 
prifonnier  (croit  traduit  (  t*  le  procès  porté  à  Saumur  aux  dépens 
du  Lieutenant  Criminel  ;  que  l'accule  (croit  ouï >  &  les  témoins 
recollez  &  confrontez  par  devant  le  Lieutenant  Criminel  de  Sau- 
mur j  &  qu'après  cela  Peliflbn  fcroit  conduit  à  la  Conciergerie 
du  Pabis  ,  pour  être  procédé  à  fon  jugement.  Cet  arrêt  fut  Fen- 
du cette  année  le  quatrième  de  Janvier.    Mais  en  fuite  il  en  fufi 
rendu  un  définitif  le  vingt-neuvième  d'Août ,  qui  condamnoit  l'ac- 
cu fé  a  toutes  les  peines  portées  par  les  Déclarations.    Il  eft  re- 
marquable néanmoins  que  ce  jeune  homme  avoit  fait  abjuration 
de  la  Religion  Reformée  à  l'âge  de  douze  ans,  c'eft-à-dirc 
deux  ans  avant  le  terme  où  ce  changement  devoit  paflèr  pour  lé- 
gitime ?  que  même  cela  étoit  arrivé  avant  les  Déclarations  don- 
nées fin*  <c  fujetj  &  que  par  con fequent  félon  l'équité  il  n'y 
avoit  pas  de  lieu  à  le  traiter  comme  Relaps.  De  même  il  eft  cer- 
tain que  dans  l'Eglife  Romaine ,  la  fimple  tonfure  n'oblige  à  rient 
&  qu'on  voit  tous  les  jours  ceux  qui  l'ont  reçue  le  ranger  aux 
profeffions  les  plus  oppofées  à  la  Clcricature ,  &  même  le  ma- 
rier ,  fans  que  cela  paile  pour  un  crime.   D'pù  \\  fe'enfujfxnr, 
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16*72.  coré  que  Pchflbn  ne  poiivoit  être  «>wfamfté  comme  '-étira:  au 
cas  des  EcclefiatUqucs  qui  étoient  nommez  Aptflats  dans  les  Dé- 
clarations ,  puis  qu'il  n'avoir,  reçu  que  les  petits  Ordres  ,  qui  ne 
tirent  point  à  confequence.  En  un  mot  il  étoit  feulement  la  vic- 
time de  l'emportement  de  fbn  pere  :  &  je  ne  fai  fi  la  pofterité 
pourra  bien  croire  ce  fait  fur  la  fotde  l'arrêt ,  dont  je  lui  donne 
Ki  copie  parmi  les  preuves. J    •  m  y.'cr 

Arùfc,     Mais  l'affaire  qu'on  voulut  faire  aux  Reformez  de  la  Rochet- 
PîrV-,c»  &  donc  on  f°uPÇonna  que  les  Jefuïtes  avoient  été  les  pre- 
drtUt   miers  auteurs,  eft  une  preuve  authentique  qu'on  trou  voit  tout 
■m'a  b°n  »  P°Weu  qu'il  fût  inventé  pour  nuire  à  ce  peuple  qui  n'avoit 
u  Rt-   plus  de  defenfe.    Elie  Viger  Clerc  tonfuré,  âgé  d'environ  vingt 
***tk.    afiSj  ^  avojt  fejC      études  au  Collège  de  la  Société,  s*avila 
d'écrire  deux  lettres  fans  date,  mais  dans  lefquellcs  il  prenoitle 
nom  d'Ofee  Crignon.    L'une  paroiflbit  adreffée  au  Confiftoirc, 
&  l'autre  au  Miniftre  chez  qui  le  paquet  fut  porté  le  quinzième 
de  Novembre.    H  contrefaitoit  le  Reformé*  touché,  chfoir-il, 
de  la  décadence  des  affaires  des  Hollandois ,  qui  devoit  entraî- 
ner dans  la  même  ruine  toutes  les  Eglifes  de  l'Europe.  Il  fc  iian- 
toit  d'avoir  un  moyen  de  faire  périr  pro  m  tentent  de  grands 
vaiflèaux,  par  le  moyen  d'une  machine  dont  il  avoit  fait  l'épreu- 
ve -,  &  il  offroit  de  s'en  fèrvir  pour  mettre  le  feu  aux  vai fléaux 
du  Roi  j  fur  quoi  il  demandoit  à  conférer  avec  quelque  perfonne 
du  Confirtoirc.    Le  Miniftre  chez  qui  on  avoit  porté  le  paquet 
en  fon  aWènce,  ayant  pris  Une  lettre  du  Subdclcgué  de  l'Inten- 
dant pour  avoir  plus  d'accès  auprès  de  lui ,  fe  rendit  à  Rochtf- 
fbrt  où  il  étoit,  &  lui  expofa  l'affaire  dont  rl  témoigna  un  ex- 
trême étonnement.    Il  renvoya  le  Miniftre  avec  beaucoup  de  ca- 
rcflès,  &  d'afliïrances  de  faire  (avoir  au  Roi  la  fidélité  des  Re- 
formez.   Le  dix-neuviéme  du  même  mois  la  même  perfbnne  qui 
avoit  aporté  les  lettres  vint  demander  la  reponfe.    On  l'arrêta 
chez  le  Miniftre,  &  on  envoya  chercher  le  Juge  Voincau  qui  la 
reconnut.    Il  ne  fut  pas  mal  aifé  de  tirer  la  vérité  de  fa  bouche, 
quoi  que  le  Juge  en  ufiit  avec  elle  d'une  manière  à  faire  fbup- 
çonner  qu'il  étoit  de  l'intelligence.    Elle  étoit  fecur  de  Viger,  & 
tous  deux  étoient  enfans  d'un  Lapidaire  de  la  ville.    Son  frère 
confelfa  tout,  &  reconnut  qu'il  avoit  communiqué  ce  projet  i 
un  Capucin  dont  il  dît  qu'il  ne  favoit  pas  le  nom.  Cet  inconnu 
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leur  duciple  de  le  rejetter  fur  les 
Capucins,  qui  font  fort  odieux  à  cette  fuperbe  Société,  parce 
que  par  leur  fuperftiticufe  au) tente  ils  lui  ravùTent  la  moitié  de 
la  dévotion  des  peuples.  Le  Juge  voyant  l'importance  d'une  af- 
faire où  les  Moines  étoient  mêlez,  ne  chercha  pas  à  l'aprofondir 
davantage?  »  &  l'Intendant  même  voulut  attendre  les  ordres  de  la 
Cour,  avant  que  d'aller  plus  loin.  Comme  il  ne  vint  point  d'or- 
dre rigoureux ,  Viger  en  fiTt  quite  pour  fort  peu  de  choie.  Il 
fut-  condamné  le  vingtième  de  Janvier  à  comparent rc  dans  la 
Chambre  criminelle  pour  y  être  admonéte,  &c  banni  de  la  ville  & 
Gouvernement  de  la  Rochelle  pour  un  an.  Cette  peine  fut  lé- 
gère pour  le  coupable)  mais  ce  fut  beaucoup  pour  les  Reformez 
que  d'avoir  eu  le  bonheur  d'éviter  le  piège ,  &  d'avoir  obtenu 
de  la  Cour  une  approbation  verbale  de  leur  conduite. 

Je  ra porterai  ici  une  affaire  confiderable ,  qui  ayant  commencé  £«/»#> 
par  la  violence  finit  par  un  acte  de  juflkc  fort  remarquable.  Bo-  y*t 
niol  éraît  un  Officier  de  l'Evêque  d'Ufez  dans  la  jurifdiction  de  m/S! 
St-  Ambrois,  dont  ce  Prélat  eft  Seigneur  temporel.  Il  avoic  1104 
fille  unique  âgée  de  neuf  ans,  que  la.  mère  nourriflbit  dans  une 
grande  averfion  pour  la  Religion  Romaine.    Le  pere  quoi  que 
Catholique  laiflbit  faire  (à  femme  -,  mais  l'Evêque  ne  voulant  pas 
s'en  raporter  à  «lui  ,  fit  enlever  la  fille ,  &  la  mit  au  Pont  Saint 
Efptit,  dans  une  Maifon  de  Religieufes.    Cela  le  pana  pen- 
dant l'année  1667.  &  cette  jeune  fille  de  qui  l'efprit  avoit  une 
fermeté  &  une  prudence  au  delà  de  ce  qu'on  pouvoit  clpcrcr  de 
(on  âge,  refifta  deux  ans  entiers  aux  menaces,  aux  promeflès, 
aux  loi!  ici tat ions ,  à  tous  les  attraits  par  lclquels  on  lu  huit  de 
l'ébranler  ou  de  la  furprendre    Les  mémoires  en  raportent  des 
particularitez  prcfque  incroyables,  &  lui  attribuent  une  prefenec 
d'esprit ,  &  une  connoiflance  de  la  pratique  du  Palais  qui  de* 
concertoient  l'Intendant  de  la  Province,  quoi  qu'il  rut  l'un  des 
plus  habiles  hommes  de  Ion  tems.   Au  bout  de  deux  ans  ion  pe- 
re la  reclama ,  6c  obtint  arrêt  des  Grands  jours  »  qui  fe  prome- 
nant dans  le  Languedoc  fe  trouvèrent  alors  à  Nimes,  par  lequel 
il  étoic  enjoint  à  la  Supérieure  de  cette  Maifon  de  lui  rendre  fil 
fille,  ou  àibn  refus  il  étoit  permis  au  pere  de  la  reprendre.,  mé~ 
» .  F  f  3  me 
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1671.  me  avec  violence  6c  rupture  des  porter.  Cet rc  jeune  filk  ^ 
étant  rendue  demeura  chez  lui,  fans  fc  déclarer  julqn'à  sç  qu/ek 
le  eût  atteint  l'âge  de  douze  ans  accomplis.  Alors  elle  Te  déclara 
pour  la  Religion  Reformée.  Elle  fut  examinée  Se  reçue  À  la- 
Communion  par  Noguier  Miniitre  de  St.  Ambrois.  L'Evéque 
la  rit  enlever  encore  une  fois ,  &  la  retint  plus  d'un  an  lans 
pouvoir  gagner  rien  fur  elle  :  de  forte  que  l'Intendant  «nppjrç 
tune  des  plaintes  de  lamero,  fut  obligé  de  prendre  eonnaiffaace 
de  cet  enlèvement,  &  de  remettre  cette  fille  en  liberté  Il  n'en 
arriva  point  d'autre  mal  aux  Reformez,  que  de  voir  le  Miniitre 
mis  en  adjournement  perfonnel ,  parce  qu'il  avoir  reçu  cette  fille 
a  faire  profefllon  de  la  Religion  Reformée,  avant  qu'elle  çn  eût 
feit  û  déclaration  devant  le  Magtftrat.  Il  en  fut  qu^erPQWiiï*f 
montrer  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  les  Edus  qui  oblig^t^o^lêirq 
vation  de  cette  formalité.  L'Intendant  s'expliqua  fur  ce  fujer, 
&  déclara  que  quand  il  s'agifibir  de  paflèr  de  la  Religion  Refor- 
mée à  la  Catholique,  il  n'y  falloir  point  de  façon}  mats  que  pour 
paflèr  de  la  Religion  Catholique  à  la  Reformée,  on  ne  pou  voie 
garder  trop  de  mefures,  parce  qu'il  talloit  ôter  tout  ibupçpn  & 
toute  aparence  d'indu&ion.  Son  Ordonnance  fut  foniée^  ^ 
principe.  Il  remit  cette  fille  entre  les  mains  de  fa  mere;  mais 
en  même  tems  il  défendit  à  tous  Miniftres  de  recevoir  aucun  Ca- 
tholique à  changer  de  Religion,  qu'après  qu'il  auroit  fait  ià  dé- 
claration devant  quelque  Juge.  Cette  maxime  devint  bien-tôt 
générale,  &  elle  fervit.de  loi  dans  tout  le  Royaume..  .Ajnli^ 
actes  de  faveur  ou  de  juftice  qufon  faifoit  quelquefois  à  l'avanta? 
gc  des  Reformez,  étotent  ordinairement  a  fiai  tonnez  de  quel- 
que amertume  qui  en  corrompoit  toute  la  douceur.  ,- .«j  j 
rrxs-  Cependant  le  Clergé  n'étoit  pas  content.  Il  avoit  defolé  les 
înfi"  P"*  puisantes  Eglifes  du  Royaume,  &  les  Provinces  ou  les  Rc- 
gM»  formez  étoient  les  plus  forts.  La  Rochelle,  Momauban*  Ça& 
sejan.  frMhau ,  Nimes,  Mompelliet:*  plufieurs  autres  pu$autc$ 

villes  avoient  éprouvé  fon  zèle  perlêcuteur  &  fon  grand  tredir. 
Le  païs  de  Gex  &  la  Province  de  Bearn  avoient  vu  violer  pour 
lui  plaire  les  droits  les  plus  fàints,  &  les  capitulations  les  plus  fa- 
lennelles:  mais  Sedan  étoit  encore  debout,  &  n 'avoit  re Henri 


que  de  légères  attaques.  Il  commença  donc  à  lui  en  porter- d* 
plus  dangereufes.    La  première  fut  que  le  dixième  de  J§*vic* 
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t'6fi."\\  obfint  une  Ordonnance  du  Roi.  qui  portofr  que  les  Rc- 
formez  de  Sedan  ne  pourroient  faire  imprimer  de  livres  qui  n'euf- 
fent  été  vus  &  approuvez  par  deux  Mmiftres,  qui  demeureroient 
refporrfables  du  contenu ,  afin  que  le  Magifrrat  pût  en  fuite  leur 
donner  permiflîon  de  les  mettre  au  jour.  Il  eft  remarquable  que 
le  Roi  fe  (ervoit  ici  du  mot  $  Approuver ,  dont  un  mois  après  le 
Parlement  de  Paris  fit  un  crime  aux  approbateurs  du  livre  du  Mi- 
nière Claude.  Mais  au  refte  les  Reformez  de  Sedan  éroient  en 
poflèflîon  de  faire  imprimer  leurs  livres,  avec  la  fimplc  approba- 
tion des  Modérateurs  de  l'Académie.  Le  Juge  royal  voulut  les 
obliger  à  prendre  permiflîon  de  lui,  &les  Reformez  s'étantpour- 
vus  au  Confcil  contre  cette  nouveauté,  ils  demandèrent  d'être 
maintenus  dans  leur  ufage,  dont  le  privilège  avoit  été  confirmé 
p.tr  le  Roi  même  avec  tous  les  autres ,  par  l'Edit  qu'il  avoit  pu- 
blié après  la  prifcde  poflêffion  de  Sedan.  Le  Juge  traita  ce  droit 
de  prétendu  privilège,  &  aceufà  les  Reformez  d'en  avoir  abufé 
par  l'imprcflion  de  plufieurs  libelles  diffamatoires  &  fcandalettx. 
De  forte  que  tout  ce  que  les  Reformez  obtinrent  fur  la  plainte 
qu'ils  firent  de  Pinjultc  joug  qu'on  leur  vouloit  impofer,  fut  que 
par  une  Ordonnance  formelle  il  leur  fut  enjoint  de  le  (ûbir. 

Le  Juge  (c  voyant  autorifé  d'entreprendre  impunément  contre  £r«bfi 
les  privilèges  de  la  ville,  donna  de  lui-même  une  autre  Ordon- ^t  '*J£ 
nance  le  vingt-quatrième  de  Février  de  l'année  1672.  par  laquel-  Uvmm- 
le  il  defendoità  tous  Bouchers,  Chaircuitiers,  Ronfleurs  &  au-^  vr 
très ,  d'étaler  ou  vendre  de  la  viande  de  quelque  nature  qu'elle 
pilt  être  pendant  le  Carême,  &  le9  autres  jours  durant  lelquels 
J'Eglifè  Romaine  en  interdit  l'ufage.    Il  defendoit  encore  aux 
Cabaretiers,  Taverniers,  Hôtelains,  d'en  vendre  à  ceux  qui  lo- 
geraient ou  qui  mangcroicnt.chcz  eux,  (bit  habitans,  (bit  forains 
6c  étrangers  -,  &  il  étendoit  les  dcfen(ês  aux  trois  lieux  où  il  y 
avoit  des  Temples  pour  les  Reformez.    Il  permettoit  feulement 
de  vendre  de  la  viande  aux  Reformez  fecrettement ,  &  aux  Ca- 
rboniques malades  fur  un  billet  de  leur  Curé.    Cette  Ordonnan- 
ce étoit  raifonnéc .    Le  Juge  apelloit  cette  coutume  un  abus  ;  ce- 
pendant il  reconnoifibit  qu'elle  avoit  été  établie  par  les  anciens 
'Princes  de  cette  ville ,  qui  f ai/oient  profejjion  de  la  Religion  Re- 
formée %  comme  fi  l'inftitution  faite  par  un  Souverain  n'étoit  pat 
en  matière  d'ufages  ce  qui  les  rend  légitimes.    Il  fàifoit  la  de- 
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ïbuque,  &  de  la  (icnation  de  fcs  deux 
le  grand  partage,  &  l'autre  W8  à  vis 

ide  porte  de  l'Rgliie  des  Jelùïtes.   Il  exageroic  le  md 
de  cette  coutume  qui  falloir  douter  aux  étrangers  fi  cette  ville 
étoit  Catholique ,  dont  les  honnêtes  gens  ,  diiuic  il ,  ont  de  U  fut- 
deur>  Us  Catholiques  François  eu  étrangers  de  l'horreur  y  &  dont 
la  pieté  &  le  Zcte  de  tout  le  -monde  (m  extrêmement  jeandalu 
Il  ajoutoit  que  les  v,atnonqiïCs  même  atiiii  meiez  *avee  fef 
•mez  par  la  vie  &  par  les  moeurs,  que  par  leur  totem  & 
leur  commerce,  achetaient  &  mangeoient  de  la  chair  comme  les 
autres  pendant  le  Carême.  Pour  ces  raifons  importantes  il  trou- 
vent bon  de  corriger  les  inftitutions  des  anciens  Princes,  que  le 
Roi  fubrogé  en  leurs  droirs  arort-folenAellemem  confirméesl-i-  * 
*<d»c-      Mais  on  ne  feroir  pas  ailé  àflèz  vite  a%  pé  du  Clergé  Ps*& 
Rtff"  avoit  ft,,u  une  Ordonnance  particulierè  far  •chaque  chblè  qui 
mu  iê  pouvoit  incommoder  les  Reformez  :  il  trouva  un  expédient  pour 
S'*r*j«*  CT  2t  îTîa  j^ecr  ir  tout  d'un  coup  à  tout  ce  qui  fc  pratiquo  it  dans  le 
in  wMti ,  refle  du  Rovaunic.    La  mort  de  Joiûé  le  Vafleur  Minière  à  Se- 
J*»   dan ,  &  Recteur  de  l'Académie,  arriva  vers  la  fin  de  Novembre. 
eUrs'    -11  rut  porte  en  terre  avec  ics  Tionncurs  qu  on  avoir  accoutume  cfe 
jJJJV  rendre  srux  perfonnes  de  fa  qualité.    Son  corps  fut  cvpolé  cri 
fm'lLt  public  le  viuige  découvert.  Quand  on  le  porta  cri  terre  V Acade* 
ttMysM-  mie  &  le  Corrfiftoirc  marchèrent  en  cérémonie  devant  le  convoi  , 
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qui  n'avoir  pas  été  long-rems  Coadjureur,  fê  formalifa  de  cette 
pompe,  &  en  fit  des  plaintes  à  la  Cour,  ou  (on  pere  &  fon  frè- 
re croient  dans  un  haut  crédit.  Il  [m  fut  donc  aile  d'obtenir  un 
arrêt  le  vingtième  de  Janvier  T673.  Paf  kquel  'c  Roii  comme  fi 
les  Reformez  de  Sedan  quiavoient  des  lotx  à  part,  confirmées 
en  itf$8.  par  leur  dernier  Duc,  &  en  1644.  par  le  Rot  'même", 
■voient  été  fort  coupables"d,ob{èr\Tr  leurs  anëcnsuÊgesv  te  Roi 
dis-je,  témoignant  qu'il  vouloit  pour  cette  fois  modérer  h  fivtr 
rite  avec  laquelle  il  entendoir  que  les  contraventions  à  les  vo- 
lonxez  fu lîl-nt  punies,  ordonnent  qu'à  l'avenir  les  Edks  de  paci- 
fication ,  arrêts  &  Déclarations  données  fur  h  Dncipune  de  ceux 
la  KPugun  Jr*  Kejêrmer  de  ion  tuoyatuae  tintent  1 
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dans  les  villes  &  Souveraineté*  de  **L*n,  Raucourt  &  $r.Man-  l67i% 
P*  i  fie en  confequence  il  dclendoit  la  pompe  des  cnterrenicns, 
&  les  exhortations  faites  dans  les  rues  à  leur  occafion  j  reduifant 
à  l'égard  de  l'heure  &  du  nombre  des  an  u  tans  ,*  les  habitans  de 
Sedan  aux  termes  prc&ritspar  lesreglemcns  donnez  pour  le  relie 

telaFrancA- 

MàiS  avant  que  d'aller  plu*  loin  dans  les  affaires  de  l'année 
1*7  a.  je  rendrai  compte  ici  d'une  cbTpute  qui  commença  vers  b£Tr£ 
fin  de  l'année  167 1.  qui  dura  toute  l'année  1672.  &c  1673.  Sc^f6'*- 
qui  le  rçnouvella  lept  ou  huit  ans  après.   Comme  on  aipiroit  à 
détruire  les  Reformez  1  (bus  le  prétexte  d'une  réunion  avec  TE-  Wf»#  * 
gliic  Romaine  ,  l'Evcque  de  Condom ,  Précepteur  du  Dauphin, Cmdm- 
&  depuis  fort  connu  fous  le  nom  d'Evéquc  de  Meaux ,  voulue 
aider  à  ce  projet  par  quelque  pièce  qui  le  pût  mettre  en  réputa- 
tion-   Il  y  travailla  long  tems  \  &  l'eiïâi  de  fon  Ouvrage  fut  vu 
manufcrit  plus  de  quatre  ans  avant  qu'il  fût  imprimé.  11  donna  le 
titre  d'expofîtim  de  la  dotlrme  de  cEglife  Catholique  à  ce  petit 
livre,  -U  f  diflimuloit  fi  bien  les  fcntimens  de  fon  Eglifc  ,  que 
les  Doàeursdc  là  Communion  qui  virent  fon  livre  ne  les  y  re- 
connurent point  )  &  que  quand  l'Ouvrage  fut  imprimé  la  premiè- 
re fois ,  l'Èvéquc  en  fupprima  l'édition  >  de  peur  de  ne  pouvoir 
pas  le  garantir  de  quelque  ccnfurc.   11  s'en  iâuva  néanmoins 
quelques  exemplaires  dont  les  curieux  curent  l'adrcflè  de  fe  faifir. 
L'Auteur  travailla  donc  encore  environ  un  an  à  corriger  les  paf- 
iàges  qui  ne  plaifoient  pas  à  tout  le  monde.    Après  cela  enfin 
cet  Ouvrage  vit  le  jour,  vers  la  fin  de  l'année  1671.  &  fut  rc- 
n  avec  applaudificment  par  les  Evêques  de  Cour  ,  &  par  tous 
les  antres  Catholiques  ,  excepté  les  Docteurs ,  les  Moines  &  les 
jefiùtes  >  qui  malgré  le  crédit  de  l'Evéque  n'eurent  pas  la  com- 
plailàncc  de  l'honorer  d'un  mot  d'approbation.  Il  ne  fie  pouvoit 
rien  .voir  au  refte  de  mieux  écrit ,  ni  de  mieux  tourné  :  mais  on 
n'y  rernarquoit  pas  la  moindre  trace  de  bonne  foi;  quoi  que  dans 
des  !  écrits  de  cette  nature  elle  devroit  éclater  plutôt  que  la  net- 
teté du  langage  ,  la  vivacité  de  l'cfprit ,  6c  la  delicateflè  de  l'in- 
vention.   Mais  la  bonne  foi  auroit  détruit  tout  le  projet  de  l'E- 
vcque ;  c  en  pourquoi  il  n'en  retint  pas  même  l'ombre  dans  fon 
Ouvrage. 


i<572.  paravar*  le  projet  de  réunion  univerfelic  formée i  Saumur*  f& 
unereponïè  mortifiante  qui  parût  cette  anfcéei,  Bc^ai  révélant 
le  milrère  de  cette  expofinm  ,  &  représentant  la  doctrine  jCatao- 
hque  telle  qu'elle  cil ,  fit  voir  une  ii  grande  oppolit ion  entre  die 
&  celle  des  Reformez  ,  qu'on  ne  pou  voie  allez  s'étonner  com- 
ment l'Evêquc  avoit  pu  dans  fon  écrit  les  approcher  de  fi  près, 
f^iifc  tnôuvcr  c  hic  cic  oow fiiwiïîic^  enrre  1  une  1  snjwtr»  ./av  pci* 
ne  cette  reponfe  fut-elle  imprimée  ,  que  David  Noguicr  v  Mini- 
ftre  célèbre  dans  le  bas  Languedoc,  en  publia  une  autre ,  qui  rut 
3673.  imprimée  à  Orange  en  167$.  Elle  s'accor doit  avec  la  première, 
en  ce  qu'elles  acculbien t  toutes  deux  l'Evêquc  d'avoir  deguifé  les 
ièntimcns  de  Ion  Eglife  :  6c  à  dire  le  vrai >  il  ne  falloir  que  -dom- 
paret  ce  livre  avec  les  Confcffions  dcFoi*  les  deerfions  des  Corf- 
cileë^es  Gatecriifmcs,  les  Liturgies ,  les  écrits  des  Docteurs  Ca- 
tholiques qui  a  voient  traké  de  la  Conrrovcrfc ,  pour  vojràirœil 
k  fraude  du  Prêtât,  &  découvrir  le  piège  qu'il  te» doit  par  ce* ar- 
tifice a  la  crédulité  des  fimplos.  G'eft  pourquoi  ion  Expoiinon 
n'éblouir  que  ceux  qui  avoient  déjà  rdolu  de  changer  de  Reli- 
gion v  Scies  autres  ne  fe  laiflèrenrpomtfiirprendre  par  ccttrttife^ 
întrïtmu  Mais  l'Evêque  (enfant  bien  qu'on  Savoir  pris  par  fon  foîbIft*i& 
/iw  %-  ne  pouvant  ignorer  que  fon  Ouvrage  recevoir  autant  de  contradic- 
r»uvtr  tion  de  la  part  des  Docteurs  de  fa  Communion ,  que  de  celle  des 
*  Rmt'  Reformez,  fe  mit  à  follicher  de  toute  (à  force  pour  lever  cette 
difficulté  ,  &  pour  mettre  à  la  tète  de  fon  livre  une  approbation 
authentique.  Jl  n'étoit  pas  mahuïé  d'avoir  l'approbation  de  Ouel- 
ques  Evêqucs  :  la  coutume  des  perfonnes  de  cette  qualité  «tant 
de  (è  pré  ter  réciproquement  des  approbations  &  des  éloges ,  des 
livres  même  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  lire.  Mais  cette 
méthode  étoit  décriée ,  parce  que  c'étoit  celle  des  Janfcniftcs  , 
qui  n'étoient  gueres  moins  odieux  à  la  Cour  que  les  Reformez  > 
&  qu'on  n'avoit  pas  manqué  de  leur  reprocher  qu'ils  «voient  re- 
tours à  cette  forme  d'approbation  ,  qu'ils  obrenoieac  tâmieors 
conildcns  ",  à  eau  le  qu'ils  n'en  peu  voient  avoir  de  plus  formelle 
de  ceux  qui  pouvoient  régulièrement  la  donner,  comme  dépurez 
Cenfèurs  des  livres  de  Religion.  D'ailleurs  le  témoignage  decin- 
tjftartte  Evéques  ne  roffilbk  pas ,  pour  détruire  la  force  des  preuves 
contraires,  tirées  de  pièces  autb 
la  d  oCt riiic  tifc  WJV^^œ  £c  telle 
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pas  la  même  chofe.  La  Bafridc  avoit  mis  à  la  tète  de  fa  rcponfe  1673. 
■une  copie  de  la  Profcllion  de  Foi  dreiîeepar  l'ordre  du  Pape  Pie 
IV.  &  ce  fcul  acre  furfifoit  pour  convaincre  l'Evéque  d'un  inex- 
culablc  deguifement.  En  un  mot, afin  que  là  doctrine  paflac  pour 
celle  de  l'Eglifc  Romaine,  il  falloir  faire  parler  F  Gracie  de  Rome% 
comme  lui  difoient  les  adverfaircs.  11  n'oublia  donc  rien  pour  faire 
venir  de  là  une  approbation  de  fan  livre  :  mais  il  fallut  plus  de 
lix  ans  d'intrigues  pour  y  parvenir.  Elles  ne  furent  pas  fort  pre£ 
fan  tes  pendant  la  guerre  :  mais  elles  s'échauffèrent  après  la  paix  -, 
6c  tout  ce  que  la  Politique  humaine  peut  jnfpirer,  pour  reutfir 
dans  quelque  cntrcpnle,  fut  mis  en  pratique  pour  obtenir  de  l'O- 
racle une  reponfe  favorable.  On  n'y  gagna  rien  néanmoins.  La 
Cour  de  Rome  ell  trop  fine  pour  s'engager  fi  légèrement  :  & 
d'ailleurs  les  Jcfuitcs  n'auroienc  pas  voulu  que  cet  Ouvrage  qui  ne 
venoit  pas  d'eux  eût  tant  de  fuccés ,  6c  reçût  des  approbations  fi 
folennelles.  C'elr  pourquoi  lors  que  le  Clergé  d relia  en  1682. 
un  mémoire  des  Méthodes  propres  à  convaincre  &  à  convertir 
les  Reformez,  ces  ruiez  politiques  qui  pouvoient  tout  dans  cet- 
te Aflcmblec,  curent  de  la  peine  à  foulVrir  que  celle  de  ce  Prélat 
tint  là  place  entre  les  aurres.  Il  eut  befoin  de  tout  (on  crédit , 
pour  obtenir  cet  honneur.  Cependant  on  y  rangea  trois  méchan- 
tes chicanes  du  Jefuitc  Maimbourg  ,  reconnu  par  les  Catholiques 
même  pour  un  étourdi ,  qui  n'avoit  de  Religion  que  celle  d'une 
complaiiance  aveugle  pour  la  Cour.  On  y  mit  même  la  hon- 
teufc  chicane  de  François  Veron  »  de  qui  j'ai  fait  le  portrait 
ailleurs.  1    •  esb  smir  <>    t*    ?  .  : 

Tous  les  foins  &  tous  les  efforts  de  l'Evéque  deMeaux  revin- 
rent donc  à  ceci,  que  quelques  Cardinaux,  &  d'autres  Docteurs  à  "/jJJJ," 
qui  il  avoit  fait  prefent  de  fon  Ouvrage  ,  écrivirent  à  lui  &  à 
d'autres  des  lettres  de  remerciment  ,  Scdecivi'ité,  où  ils  lui  don- 
naient quelques  éloges  ;  que  fon  livre  fut  imprimé  à  Rome  avec 
permtilîon,  après  avoir  été  traduit  en  Italien  -,  &  qu'il  reçut  un 
Bref  du  Pape  qui  le  louoit ,  &  le  rcmercioit  de  fes  peines.  Mais 
les  Cardinaux  &  les  Docteurs  ménagère  m  leurs  cxprelîîons  avec 
tant  de  prudence  ,  qu'il  ne  leur  échappa  pas  un  mot  qui  pût  les 
rendre  garons  de  la  doctrine  de  l'Evéque  ;  &  le  Bref  fut  écrit  avec 
tant  de  circonfpcction ,  qu'il  n'y  avoit  rien  dont  on  pût  conclu- 
re que  le  Pape  approuvons  le  livre,  6c  que  ce  qu'il  difoit  a  la  louan- 
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1675.  ge  de  l'Auteur  fût  une  decifion  authentique,  prononcée)!  cofll» 
me  parlent  les  Do&eurs  ,  ex  cathedra.    Neanmoms  ce  rPcdat 
ayant  reçu  ce  Bref  &  ces  lettres,  &  tiré  une  approbation  de  qodb 
ques  Evèqucs,  fit  faire  en  i6b'o.  une  nouvelle  édition  de  fon  Cui- 
vrage, où  par  un  long  avertificment  il  pretendoit  prouver  queiâ 
doarinc  étoit  iblcnncllcment  approuvée.    Mais  l'avcrtiflcment 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  pièce  même.  La  Baftidc  le  réfuta 
par  un  écrit  exprés  :  &  fit  voir  que  tout  le  triomphe  de  l'Eveque 
étoit  chimérique  \  que  toutes  les  lettres  qu'il  produilbit  n'ctoicnt 
que  l'eflet  de  Tes  intrigues,  &  qu'enfin  elles  ne  le  mettoient point 
à  couvert  du  reproche  d'avoir  infidèlement  deguifé  la  doctrine  de 
ttriti»  fon  Egliie.  De  Brucis  Avocat  de  Mompcllicr,  qui  avoir  éréPro- 
truèït.   ppfànt ,  mais  que  la  débauche  avoit  contraint  d'abandonner  la 
Théologie ,  dont  1  étude  n'eft  pas  compatible  avec  des  moeurs 
irreguliercs ,  s'avila  de  réfuter  aulli  l'Ouvrage  de  l'Evèque  de 
Condom  :  Se  il  le  fit  avec  tant  de  fuccés  ,  que  s'étant  lailfé  cor- 
rompre depuis  par  les  intrigues  du  Clergé  ,  &  s'étant  rangé  à 
l'Eglifc  Romaine  ,  il  n'a  pu  détruire  tes  propres  raiions,  par  un 
pitoyable  écrit  où  il  a  taché  de  le  faire.    Mais  le  plus  fohde  6c 
le  plus  beau  des  livres  qui  furent  alors  écrits  fur  cette  diiputc,dt 
Trtfn-   celui  oui  porte  le  titre  de  Trefervaîif  contre  le  changement  de 
de  Religion.   Jurieu  y  traita  la  chofe  d'une  manière  à  ne  laifler 
plus  de  retour  aux  fophifmes  du  Prélat  :  fon  livre  fut  lu  avec  pro- 
fit 3c  avec  conJblation  prcfquc  par  tous  les  Reformez  qui  iavoiens 
lire  :  &  les  Catholiques  n'y  répondirent  que  par  des  injures  &  de 
froides  plaUântcrics.   J'ai  raportc  cette  atfairc  tout  d'une  fuite  , 
pour  n'être  pas  obligé  d'y  revenu:. 
rrtreirt,    Cependant  les  aflaircs  que  la  guerre  entreprife  contre  les  Pro- 
wti*rdn,.  vinces  Unies  donnoient  au  Confeil  ,n'cmpéchoient  point  le  Clergé 
de  pourfuivre  le  jugement  des  partages  :  &  les  progrès  que  le 
Roi  avoit  faits  pendant  la  dernière  Campagne  avec  tant  de  rapidi- 
té, perfuadoient  que  la  ruine  de  cette  puillantc  République  étant 
inévitable ,  la  France  pouvoit  impunément  travailler  à  l'aneantiiTe» 
ment  de  la  Reformation.    C'eft  pourquoi  le  Confcil  voulut  bien 
iuntt  :  donner  encore  au  Clergé  quelques  marques  de  (à  cornplailàncc; 
;    1     II  y  eut  fix  Eglifes  du Dioccfc  d'Agen  condamnées  le  troiliémede 
tZiutt:  Février  par  un  même  arrêt.  Ces  Eglifes  étoient  Unet,  Galapian» 
Î"Zh  ^  OUi^cti  AmJHct ,  Ligueux ,  &  St.  Baithclemi.  On  les  envdoport  . 
S  '    '  dans 
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dans  une  mémo  Condamnation ,  parce  que  c'étoient  des  Annexes  k*7J. 
donc  malheureilfcrncnt  le  nom  ne  paroillbir  point  dans  les  titres  ; 
dont  le  droit  ^toit  caché  dans  celui  de  l'Eglife  principale.  Cew'i" 
qu'il  y  avoir  de  remarquable  dans  cet  arrêt,  cirque  le  Roi  donnoi£j*?fr" 
difrerens  délais  pour  la  démolition  des  Temples  de  cesEglifes.  h&Lxvtr 
deux  derniers  dévoient  être  abattus  dans  deux  mois  >  ceux  de  Fouil- 
let  &  d'Ammet  dans  un  moi»  j  mais  ceux  d'Unet  &  de  Galapian 
n'avoient  crue  quinzaine  de  tems  pour  leur  démolition.  |ene  lai  pas 
laraifon  de  cette  diverilté  &  il  n'y  a  rien  dans  les  pièces  qui  m'ont 
pafle  par  les  mains  qui  puiflè  la  faire  comprendre.  Peut-être  qu'il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  que  le  deflein  de  faire  croire  que  l'af- 
faire avoit  été  bien  examinée  ,  6c  jugée  arec  beaucoup  d'équité , 
puis  qu'on  y  avoit  eu  égard  aux  moindres  choies  >  &  qu'on  avoit 
bien  voulu  régler  les  délais  accordez  pour  la  démolition  des  lieux 
d'exercices  par  la  fituation  de  ces  lieux,  &  par  la  commodité  des 
perfonnes  intereflees. 

Le  vingtième  du  même  mois  l'Eglife  de  Bazas  fut  interdite.  « 
Le  Syndic  de  ce  Diocefe  avoit  fi  peu  de  bonnes  raifons  à  AvrçLXms' 
contre  le  droit  des  Reformez  de  cette  ville  ,  qu'il  eut  recours 
pour  l'ébranler  à  la  Déclaration  du  16.  de  Décembre  1656.  qui, 
^ omrne  je  l'ai  déjà  dit ,  "n'avoit  point  été  vérifiée.    Un  des  arri- 
c/es  de  cette  Déclaration  portoit  que  les  Temples  bâtis  dans  les 
villes  Epùcopales  (croient  démolis  >  &  cela  convenoit  à  celui 
dont  il  étoit  queltion  ,  qtii  étoit  dans  l'enceinte  des  murailles.  Il  - 
y  ajoûtoit  un  arrêt  du  Confcil  rendu  en  particulier  pour  le  Bcam, 
&  qui  portoit  defenfes  de  continuer  rexercice  public  dans  les  lieux 
où  il  y  avoit  moins  de  dix  ramilles  domiciliées.  Il  fc  fondoit  aufiî 
fur  Ja  manière  dont  la  ville  de  Bazas  étoit  venue  au  pouvoir  des 
Reformez  -,  &  parce  que  Favas  qui  s'en  étoit  emparé  au  com- 
mencement de  l'année  1  f*?.  ne  s'écoit  jette  dans  le  party  du  Roi 
de  Narvarrc  que  pour  éviter  la  punition  d'un  aftàflinat ,  &  d'un 
enlèvement  dont  il  étoit  coupable  ,  le  Syndic  pretendoit  que 
l'exercice  des  Reformez  n'avoit  pu  légitimement  y  être  établi. 
Néanmoins  il  elr  certain  que  cette  ville  étoit  demeurée  depuis  çcSxsffi. 
tems-là  au  pouvoir  des  Reformez  :  &  que  les  premiers  Commit 
faires  exécuteurs  de  l'Edit  en  1600.  les  maintinrent  contradiftoi-  mmndn 
rcment  dans  le  droit  de  s'afTemblcr  au  même  lieu  ou  ils  a  voient 
accoutumé  de  le  faire.    Il  eft  vrai  que  fuivant  l'cxaftitude  que 7! tôif" 
%  Gg  3  les 
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,10*73.  les  CommiiTaires  apportaient  à  rdfotàmwmiïtà 

firent  lé  droit  de  ce  lieu  aux  feuls  habitais1,  *  ëëiïdmon  tpfà  n 
pût  venir  de  dehors  plus  de  dix  perfonnes.  La  raifon  cfeMëetrè 
reftriction  étoit  que  le  Gouverneur  ,  craignant  la  iurprûc,  avoit 
eu  le  foin  de  faire  tenir  les  portes  fermées  pendant  les  purs  de 
dévotion  -,  de  peur  que  s'il  y  eût  reçu  des  étrangers ,  il  ne  le  fàt 
gli/fé  parmi  eux  des  gens  armez  ,  qui  auraient  pu  le  raertre  hors 
delà  place.  Il  avoit  étendu  la  rigueur  dé  cette  obfervariohTtjrtes 
perfonnes  même  de  fa  Religion:  parce  que  s'il  eût  laiffèl'etïrrée 
de  la  ville  libre  aux  étrangers  ,  lous  le  prétexte  de  venir  au  Prê- 
chc  ,  il  aurait  été  fort  aûe  à  lès  ennemis  d'en  abufer ,  &  de  fein- 
dre que  cette  raifon  les  amenoit  à  Bazas ,  quoi  qu'ils  euflênt  d'arf- 
tres  deflêins.  Dans  cette  penfée  donc  Favas  n'y  laiflbit  entrer 
que  peu  de  gens  qu'il  pouvoir  connoître  ,  fie  dont  le  rtdirtbr^ 
lui  étoit  pas  iulpccr.  Mais  les  Commrflàires  qui  fc  rahoient 
loi  de  laillèr  fcrupuleulement  les  choies  dans  toutes  les 
(lances  où  l'Edit  les  avoit  trouvées ,  fc  Jèrvirent  de  cette  considé- 
ration ,  pour  limiter  le  nombre  des  Forains  qui  pourraient  venir 
aux  exercices  de  cette  ville,  &  le  reduitlrent  à  celui  que  Pavas 
avoit  accoutumé  d'y  recevoir.  Cette  reftrictiori  étant  Ottrettié- 
ment  incommode,  &  d'une  exécution  prefque  impofïïb'e,  le* 
Reformez  curent  le  bonheur  de  la  taire  lever  trois  ans  après,  non 
feulement,  par  un  article  de  la  reponfê  aux  cahiers  du  quatriè- 
me de  Juillet  1603.  mais  par  une  Déclaration  expédiée  en  con- 
fequence  le  dix-fèptiéme  du  même  mois,  adreflée  au  Senev 
chai  de  Bazadoisj  confirmée  par  plufieors  arrêts  ;  &  enregterée 
au  Siège  de  la  Senechauflée.  De  forte  que  ce  droit  étoit  fbflctërar 
trois  titres  inconteftables,  &  de  la  plus  folennelle  autorité:  la 
pofleflion  notoire  au  mois  de  Septembre  1577.  l'Ordonnance 
contradictoire  des  Commiflàires  de  i<$ôo.  &  une  Déclaration  en- 
regîtréc.  Il  y  avoit  d'ailleurs  d'autres  titres  du  droit  qui  Fuffi- 
foientpour  l'établir  :  &  entre  les  autres  il  y  avoit  une  artetration 
en  bonne  forme,  palTée  devant  le  Lieutcrwnt  particulier  delà  Se- 
nechauflée, fignée  du  Juge  royal  de  la  Prévôté ,  de  deux  JuraTSj 
de  deux  Avocats  ,  6c  de  deux  Procureurs,  quicertifioient  qu'il  y 
avoit  onze  familles  de  Reformez  domiciliées  dans  la  ville.  Mais 
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On  fit  le  même  traitement  à  l'Edile  de  Chateaudouble,  fituée  i67t, 
en  Dauphmé  dans  le  Diocefc  de  Y  alcnee.    II  y  nuruit  eu  aflèz  ****** 
de  titres  pour  la  maintenir,  fi  les  Juges  avoient  été  animez  d'unTchl 
clpnt  d'équité-,  mais  comme  ce  n'étoit  pas  celui  qui  rcçnoit  dans 
les  affaires  de  Religion,  le  Confeil  condamna  cette  Egîifc  par  un*"'*- 
arrêt  du  premier  de  Mars.  Les  Reformez  de  Grateloup  dans  le  Dio»  i  c*** 
celc  d  Agcn,  perdirent  auflî  leurs  exercices  par  un  arrêt  du  treizié-'^-  r 
me  du  même  mois.  .On  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  éluder  la  for- 1 
ce  de  leurs  titres  qui  étoient  parfaitement  bons  ,  qu'encore  qu'il 
parut  par  divers  regitres  qu'ils  avoient  un  Confiftoire  en  1596.& 
l'exercice  y  avoit  été  fait  plufieurs  &  diverfes  fois  pen- 
7^,^  ann«*i  que  même  le  Colloque  d'Agcnois  s'y  était 
allemble  le  premier  de  Juin  1597.  &quc  les  Députez  du  Confif- 
toirey  avoient  comparu  -,  néanmoins  ils  h'avoicnr  point  aîôrs  de 
Miniftre  qui  rut  afFccté  à  leur  fervicc  ,  &  ils  n'avoient  été  affi- 
lez que  comme  Annexe  par  les  Minirtrcs  des  Eglifcs  voifines. 
Cependant  leur  propre  Miniftre  nommé  Ricoticr  s  etoit  trouvé  à 
ce  Colloque i  mais  comme  il  fervoit  l'Eglifc  de  Clairac  en  même 
tems,  il  n'avoit  pris  auc  la  qualité  de  Miniftre  de  Clairac,  qui 
ccoit  Ja  plus  coniidcrable  des  deux,  &  le  nom  de  Grateloup  n'a- 
voir pas.  été  employé. en  pariant  de  lui.    C'étoit  un  ufage  uni- 
verlel  dans  le  Royaume,  dont  la  confequence  qu'on  n'avoit  pas 
prévue  donna  lieu  à  ruïncr  de  bonnes  Eglifcs  i  que  quand  plu- 
fieurs Eglifcs  étoient  fervics  par  un  feul  Miniftre  avec  des  Con- 
liitoircs  feparez,  elles  depuroient  alternativement  quelque  An- 
cien avec  leur  Mjnjftrc>  &  alors  pour  conferver  la  diftinftion  des 
lurrrages,  le  Miniftre  prenoir  la  qualité  de  Paftcur  de  celle  qui 
ne  dcputoit  pas  >  de  forte  qu'il  opinoit  en  fon  nom ,  &  qu'il  laif- 
foit  a  1  Ancien  le  droit  d'opiner  pour  celle  qui  Pcnvbyoit  II 
«oit  aile  a  la  chicane  de  conclure  delà  qu'une  Edile  n'avoit 
point  de  Miniftre ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  par  cette  raifôn  des  oc- 


calions  où  le  Miniftre  de  qui  elle  prouvoit  demonftrativemcnt" 
qu  elle  avoir  été  fervie,  n'en  avoit  pas  pris  la  qualité.  L'Eglifc 
ac  Monnanqum  fut  un  peu  plus  heureufe  que  les  autres    Elle  </,*w 
fut  juçcç  le  même  jour,  &  condamnée  à  delaifler  fon  Temple £T* 
aux  Catholiques  dans  quinze  jours,  à  la  referve  de  la  chaire,/"'- 
des  bancs  &  de  la  cloche  qui  demeureroient  aux  Reformez,  LXX' 
pourveu  que  la  cloche  n'eut  point  de  marque  par  laquelle  il  pa- 
rtie 
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Xtyy  rût  qu'elle  auroit  apartenu  à  l'Eglife  Romaine.  Les  Catholiques 
dévoient  payer  aux  Reformez  par  forme  de  rembourfement  la 
fomme  de  quatre  cens  livres.  Niais  de  peur  que  les  Reformez 
ne  proûtaflênt  de  cet  arrêt,  le  Roi  permettoit  aux  Catholiques 
de  l'accepter  fi  bon  leur  fèmbloit  -,  ou  à  leur  refus  il  ordonnoit 
que  les  Reformez  demoliroient  leur  Temple,  delaiflèroicnt  le  fol 
au  Prieur  du  lieu  ,  demeureroient  déchargez  de  payer  l'intérêt 
d'une  fomme  de  quatre  cens  livres  qu'ils  dévoient  aux  Catholi- 
ques, &  dilpoieroient  à  leur  gré, des  matériaux  -,  que  il  les  Re- 
formez ne  vouloient  pas  abattre  leur  Temple  eux-mêmes ,  il  (c- 
xoit  abattu  à  leurs  dépens  à  la  diligence  des  Catholiques.  Enfin 
le  Roi  accordoit  aux  Reformez  la  liberté  de  bâtir  un  autre  Tem- 
ple, dans  le  lieu  qui  leur  feroit  defigné  par  les  CommilTàires. 
Cet  arrêt  confirmoit  mot  à  mot  l'avis  de  Pellot  Intendant  de 
Guyenne,  &  de  Guignard  fon  Ajoint,  devant  qui  les  Reformez 
avoient  fi  "bien  établi  leur  droit,  qu'on  n'avoit  olé  le  leur  contef- 
tcr.  Mais  la  raifon  de  leur  ôter  leur  ancien  Temple  fut  qu'il  étoit 
bâti  fur  le  fond  &  des  matériaux  d'une  Chapelle ,  &  de  quelque 
maifbn  prochaine  qui  dependoit  de  la  Cure.  A  la  vérité  ils 
avoient  aquis  ce  fond  des  Catholiques ,  &  leur  faifoient  en- 
core la  rente  d'une  partie  du  prix  -,  &  ils  avoient  joui  de  ce  lieu 
plus  de  foixante  &  dix  ans,  (ans  qu'on  fc  fût  aviië  d'en  murmu-  • 
ict.  Mais  en  1668.  on  trouva  bon  pour  les  chagriner,  &  pour 
donner  au  Clergé  le  plaifir  de  voir  démolir  un  Temple,  de  leur 
faire  cette  chicane  fur  la  nature  du  fond  où  étoit  bâti  le  lieu  de 
leurs  Aflêmblées. 

Convc:  -    Le  vingt-quatrième  du  môme  mois  de  Mars  le  Roi  donna  ufl 
*;'J»"M  Jn"êt,  qui  dechargeoit  pour  trois  ans  un  nouveau  converti  de  h 
t*yn  /"Tjeceffité  de  payer  fes  derces.    Cétoit  un  nommé  Jean  de  Vcr/Ic 
ittttt.    ^vocat  au  Parlement  de  Bourdeaux,  mais  demeurant  à  Bayoo* 
ne  où  il  mangeoit  fon  bien  fort  mal  à  propos.    Quand  il  s'aper- 
çut qu'il  n'avoit  plus  de  quoi  vivre,  &  qu'il  lui  étoit  imporfiblc 
de  fatisraire  fcs  créanciers,  il  fc  fit  Catholique  >  &  pour  avoir  un 
prétexte  fpecicux  de  quiter  le  pais,  il  s'avili  de  prendre  les  Or- 
dres, &  de  s'en  aller  à  Paris  pour  étudier  en  Théologie.  Cepen- 
dant fcs  créanciers  faifircnt  fon  bien ,  &  firent  leurs  diligences 
pour  s'aflurcr  de  ne  perdre  rien  avec  lui.    Ces  pourfuites  l'obli- 
gèrent à  recourir  au  Clergé,  qui  aima  mieux  l'afrjftcr  aux  dépens 
3*autrui ,  que  de1  prendre  dans  fa  bourfc  de  quoi  fàvorifcr  fcs 

études 


Digitized  by  Google 


DE  UEt>I^T  BE  NANTES,  Li7.  XIV  141 

études.  La  rc<juète  qui  fut  prefèntée  eh  fon  nom  porcoit  que  fcs  1673. 
rrcancicrs  avoient  été  rufcitez  par  fon  frère  ,  Sz  par  trois  beau-  . 
Frères  donc  il  y  en  avoit  deux  Nlimflres.  C'étoit  alïèz  pour  êcrc 
cru  que  d'acculer  des  gens  de  ce  caractère  :  c'eft  pourquoi  l'ar- 
rêt fut  obtenu  aifemenr.  Il  donnoit  main  levée  à  Verflè  de  tou- 
tes les  làifies  de  fcs  biens ,  tant  mobiliaires  que  réelles  -,  ordonnoit 
à  tous  ceux  qui  avoient  reçu  le  revenu  de  fon  bien  *cn  vertu  des 
fàifics,  de  le  remettre  en rre  fes  mains,  ce  qui  leur  fervjroit  de 
fufhiàntc  décharge  $  defendoit  à  tous  les  créanciers  de  le  pourfui- 
vredoirint  trois  ans,  pour  le  payement  du  principal  &  des  arré- 
rages du  parte;  &  n'aliujcttiflbit  ce  mal-honnête  homme  qu'à 
payer  l'aimée  courante  au  bout  de  chaque  année  pendant  ce  dé- 
lai."' C'étaient  les  termes  de  l'arrêt  du  vingt  &  unième  de  Jan- 
vier 166S.  dont  j'ai  raporté  le  contenu  ailleurs  -,  dont  je  n'ai  pas 
connoiflancê  qu'on  fc  fût  prévalu  julqu'à  prefenf,  &dont  le  Roi 
ordonnoit  ici  de  nouveau  l'entière  éxecution. 

Le  vjngnéme  de  Novembre  un  arrêt  des  Requêtes  de  l'Hôtel  Ut,Tf\ 
déclara  nulles  toutes  les  lettres  de  Maîtrife,  où  la  cUufe  de  la**. 
Religion  Catholique  n'auroic  pas  été  employée.    Segalas  avoit 
traité  d'une  de  ces  lettres  pour  le  métier  d'Arqucbuficr,  &s'ctoit 
fait  recevoir  en  confcqucncc  par  le  Bailli  du  fauxbourg  de  St.  Ger- 
main ,  qui  n'en  avoit  pas  fait  de  difficulté.    Les  Maîtres  du  mê- 
me métier  entreprirent  de  lui  faire  fermer  fa  boutique  ,  &c  trou- 
vèrent le  moyen  Je  mettre  dans  leurs  intérêts  le  Comte  de  la 
Bourlie.  La  railbn  pourquoi  il  étoit  partie  dans  ce  procès  ne  me 
paroitpas  par  Jcs  mémoires  que  j'ai  vus.  Mais  enfin  après  de  lon- 
gues procédures ,  &  diverfes  exécutions  de  fes  meubles  &  des  în- 
firumens  fervans  à  fon  métier,  Segalas  fut  obligé  de  fe  faire  re- 
cevoir Maitrc  par  chcfd'ccuvrei  de  déclarer  à  l'audience  qu'il  fc 
departoit  de  fcs  lettres,  8cde  payer  les  dépens  desMaitrcs  jurez. 
Le  môme  arrêt  contenoit  divers  reglcmcns  fur  je  lujct  de  ces  let- 
is  le  prétexte  deiqucls  on  pouvoit  faire  de  grandes  vexa- 
tions à*  tous  ceux  qui  s'étoienc  introduits  dans  les  Maîtrises  en 
1  de  ces  privilèges. 

Mais  les  avis  qui  furent  envoyez  dans  les  Provinces  par  le  De-  7*" 
puté  General,  &  par  les  Agens  ou  les  Avocats (des  Eglifes  éloi- 
gnées qui  les  entretenoient  à  Paris ,  ayant  fait  iavpù;  par  tout, 
«après,  la  fin  de  la  Campagne,  qu'on  aHoit  ïeprend^ç, pu  Conii|l//lR^' 

.    Tûfne  llr.  H  h  les 
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1673.  les  affaires  de  Religion,  il  revint  de  toutes  parts  des  Députe 

pour  s'oppofer  par  leurs  remontrances  aux  entreprifes  du  Cier- 
ge. Du  Bofc  ne  manqua  pas  d'y  être  envoyé  par  fa  Province, 
&  d'y  reprendre  la  place  qu'il  y  avoit  tenue  les  années  précéden- 
tes. On  ne  trouva  point  d'autre  expédient  pour  parer  les  coups 
dont  on  étoir  menacé,  quç  de  fupplier  înilammcut  le  Roi  de  fai* 
rc  lire  les  requêtes  générales  en  la  prefencc'i  ou  au  moins  la  ie-r 
condc,  s'il  ne  vouloir  pas  les  entendre  toutes  deux.  On  dreflâ 
un  Place t  fur  colujct,  à  la  lecture  duquel  le  Roi  promit  au  De* 
puté  General  qui  Je  lui  avoit  prclenté,  qu'il  feroit  ee  qu'on  fou» 
haitoit  de  lui.  En  en" et  la  féconde  requête  fut  lue  le  dix-lcpti 
me  de  Mars.  On  fut  que  le  Marquis  de  Chàteauneuf  qui  avoic 
rc<jU  l'ordre  de  la  lire,  voulut  détourner  le  Roi  d'en  entendre  la 
icàure,  fous  prétexte  que  la  pièce  érok  longue,  &  qu'elle  cn- 
nuyeroit  ce  Prince,  qu'il  en  pouvoic  faire  le  raporr  en  peu  de 
mots,  &  que  cela  lutftloit  pdur  informer  fa  Majçité  de  ce  qu'on 
lui  dcmaruioit.  Le  Roi  qu'on  avoit  prévenu  fur  cela,  &  qu'on 
avoit  inlUmmcnt  lupplié  de  ne  lé  contenter  pas  d'un  iimplc  ra- 
porr, mats  d'ordonner  la  lecture  de  cet  écrit,  demeura  ferme  & 
ml  que  la  requête  fut  lue.  On  ajoute  qu'après  l'avoir  ccou- 
.  attentivement,  il  dit  en  plein  Conlcii  que  li  les  Reformez 
Jifoient  vrai,  ils  avoient  raison  de  le  plaindre,  &  qu'il  ctoiç  ju/fe 
d'y  donner  ordre.  11  dit  la  même  choie  au  Député  General  qui 
ne  manqua  pas  de  le  raporter  aux  autres,  &  de  leur  donner  de 
plus  fx-iies  ciperances  que  jamais,  de  voir  aporter  quelque  re- 
mède a  la  milcre  des  Eglilcs.  Le  Roi  nomma  encore  Villcroi  & 
iier  pour  examiner  la  requête  i  &  le  nom  de  ces  Commit 
laucs  qu'on  elhraoic  des  plus  équitables,  fie  efpercr  encore  de 
plus  grandes  choies.  ><,A^T^  j»É  (IU  î 

lisffr,       Kn  etlêc  on  ne  (k  pouvoic  promettre  rien  que  de  bon  dcladif- 
^^'""cuflîon  des  faits  qui  étoient  polez  dans  la  requête,  parce  quoA 
irttft    avoit  à  la  main  des  preuves  inconteftablcs  de  leur  vente  *  &  que 
'danTu  m^me  on  pouvoic  faire  connoitre  d'une  manière  fort  évidente, 
rtyUt*.  qu'on  avoit  encore  à  faire  d'autres  plaintes  que  celles  dont  la  re- 
quête faiibit  l'abrège.    On  avoit  recueilli  en  huit  liaifcs  différen- 
tes ,  les  pièces  jufiificativcs  des  pnnapaux  gnefs  dont  on  avoic 
iujet  de  le  plaindre»  6c  on  les  avoic  miles  entre  les  mains  du  Mar- 
quis de  Chàteauneuf,  ou  en  original ,  ou  en  copies  authentiques , 
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&  qui  valoicnt  des  originaux.    La  première  liaflè  contenoic  les  167; 
preuves  de  l'enlèvement  des  enfans,  à  qui  les  Catholiques  fai- 
foient  faire  abjuration  de  la  Religion  Reformée  ,  dans  un  âge 
bien  éloigné  de  celui  où  il  éroit  permis  par  lc9  reglemcns.    Ori  u-t»fa», 
y  trouvoir  une  fentence  du  Bailli  d'Elboeuf,  qui  dpnnott  aux  Cz~™p 
tholiques  l'éducation  de  deux  enfans  d'un  nommé  Samuel  Ro- 
main,  quoi  qu'ils  fufïcnt  réclamez  par  Nicolas  Robelot  leur 

fand-pere,  qui  faifbit  profeffion  de  la.  Religion  Reformée,  auf- 
bicn  que  leur  défunt  pere  qui  y  avoir  perfeveré  iniques  à  la 
mort.    Un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  vingr  ik  unième 
Mars  1670.  contirmoit  cette  fentence  ,  6c  le  même  Parlement 
avoir  ordonné  informations j  ajournemens  ,  décrets  de  prilc  de 
corps  contre  Robelot,  parce  qu'il  avoit  reçu  ces  enfans  dans  fà 
maifon.    Mais  l'Ordonnance  de  Fermanel  Confeiller  Clerc  dans 
ce  Parlement,  rendue  le  neuvième  de  Janvier  de  la  même  année, 
étoit  fur  tout  fort  notable.    Il  y  recevoit  la  déclaration  d'un  de  c^rr». 
ces  en  fini  nommé  Nicolas  Romain,  âgé  lèulement  de  dix  ans>^"4'^ 
&uf,  dilbit-il,  pour  reparer  l'audace  de  oatte  formelle  contra-  4 
ventibn  anx  Edtrs  ,  à  -  lui  en  faire  pafîcr  une  nouvelle  quand  il 
auroir  atteint  fa  quatorzième  année:  de  forte  que  par  la  même 
Ordonnance  qui  violoit  li  hardiment  une  Déclaration  fblcrmelle, 
il  ic  refervoif  de  la  violer  encore  une  fois ,  en  failant  renouvellcr  à 
cec  enfant  là  profeffion  de  la  foi  Catholique,  quand  il  auroir 
feulement  atteint  un  â^c  qu'il  falloir  (elon  les  Edits  avoir  accom- 
pli 1  pour  érre  capable  de  faire  cette  profeffion  legirimemenr. 
On  trouvoit  dans  la  même  liaflè  les  procédures  longues,  injrf 
tes,  violentes,  faites  contre  Etienne  le  Fanu  Gentilnommc  de-' 
mcurant  à  Caen,  contre  qui  toutes  les  Jurifdiétions  &  le  Con- 
fèil  même  avoient  donné  des  jugemens  &  des  arrêts  direérement 
contraires  aux  Déclarations.    Le  prétexte  de  ces  rigueurs  ctott 
que  l'an  165  7.  plus  de  fix  ans  avant  qu'il  y  eût  des  Déclarations 
contre  ceux  qu\>n  apclloit  Relaps,  ce  Gentilhomme  époufa  une 
fille  de  la  Reûgfem  Romaine  dont  il  étoit  amoureux  ,  &  eut  la 
complâifance  de  recevoir  la  bénédiction  d'uif  Prêtre.  Mais  aulïi- 
tôt  après,  ces  retours  ne  pafTânt  pas  encore  pour  des  crimes,  il 
avoit  raie  reconrtoi (Tance  publique  de  cette  légèreté,  &  depuis 
ceh  il  avoir  perfeveré  conlrammenr  dans  la  Religion.    Tous  fes 
en  fans  v  avoient  été  batifez ,  nourris ,  élevez ,  fans  qu'on  luv*àt 
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16;;  fait  la  moindre  peine  fur  ce  fujet.    Après  la  mort  de  fa  femme 

on  voulut  lui  ôcer  ces  enfans,  &  les  mettre  entre  les  mains  de 
quelqu'un  de  leurs  parens  Catholiques.    Le  Baiih  de  Caen  l'or- 
donna ainii  par  une  fcntcncc  rendue  au  mois  de  Novembre  i6~o. 
&  la  fentence  fut  confirmée  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen 
du  fepticme  d*c  Février  1671.    Le  Fami  prefenta  requête  aux 
Commiflâires,  pour  le  mettre  à  couvert  de  cette  vexation  -,  mais 
il  n'obtint  qu'un  partage  qui  tut  envoyé  au  Confeil  ,  où  il  ne  fur 
poim  terminé.    Cependant  le  Syndic  du  Clerçc  de  Baveux  y 
lurprit  un  arrêt  du  quatorzième  de  Février  de  la  même  année, 
qui  condamnoit  le  Fanu  par  corps  a  exécuter  la  fentence  du  Bail- 
li &  l'arrêt  du  Parlement.    Cet  arrêt  n'etoit  rendu  que  par  pro- 
viûonen  attendant  le  jugement  du  partage-,  mais  il  ordonnoit 
tout  ce  que  le  Syndic  eût  pu  efpcrer ,  11  la  caufe  avoit  été  dçil 
nitivcmenc  jugée  en  (à  faveur.    Le  Confcil  donnoit  fouvent  des 
arrêts  de  cette  nature,  qui  mcttoient  provifionnellement  l'affaire 
eq,tci  état,  qu'un  jugement  définitif  n'y  pouvoit  rien  ajourer, 
&  ne  pouvoit  même  quelquefois  reparer  le  mal  qu'il  avoit  fait 
par  provifion.    Le  Fanu  fut  traîné  en  prifon  avec  éclat  en  vertu 
de  cet  arrêt,  &  il  s'en  fallut  peu  de  chofe  que  cette  atfaire  n'ex- 
citât à  Caen  une  cruelle  fcdition.    Depuis  cela  on  n'oublia  rien 
pour  tirer  ce  Gentilhomme  de  peine  >  mais  on  ne  put  rien  obre- 
nir  de  bon,  &  comme  il  eut  la  confiance  de  ne  rendre  point  (c9 
cofans,  on  le  tint  prifonnicr  plulieurs  années.    Le  même  Bailli 
fin:  à  ae  Caen  décréta  prife  de  corps  l'onzième  de  Juillet  1670.  contre 
Elizabcth  le  Coq ,  détentrice  de  Marie  Saillcritcit  fa  coufine ,  née 
d'un  perc  &  d'une  merc  qui  avoient  fait  profeiïton  de  la  Reli- 
gion Reformée  pendant  tout  le  cours  de  leur  mariage.    Il  éroit 
feulement  arrivé  après  la  mort  du  pere,  que  fa  veuve  avoit  chan- 
gé de  Religion;  .&  c'éroit  en  faveur  de  cette  'converjïon  que  le 
liailh  avoit  ofé  contrevenir  à-  une  Déclaration  vérifiée,  qui  or- 
donnât que  les  enrans  lèroicnt  élevez  dans  la  Religion  de  leur 
perc  jufqucs  à  un  certain  âge.    Jl  eft  remarquable  que  cette  fille 
qui  etoit  l'ainée  descnfàns  de  Saiilenfcft,  n'avoit  pas  encore  dix 
ÎJfiï.  ÏÏ?  ^uand  ccttc  fcntencc  fut  rendue.    Le  Juge  de  Pontorlbn  foi- 
loit  encore  une  plus  grande  înjuiticc  à  une  pauvre  veuve  de 
Pontorfoo  ,  dont  le  mari  étoit  mort  dans  la  prorelfion  de  la 
Religion  Reformée  >  &  jl  l'avoir,  condamnée  à  remettre  un  fils 
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qrfclle  avoir  cntitrktf  mains  d'un  de  les  parens  Catholiques.  De  167$, 
Seve  Intendant  de  Guyenne  avoir  fait  fur  ce  iiijet  une  injuf}icci  j 
d'éclat,  aux  enfans  d'an  Gentilhomme  nomme  de  Thion  Soi- 
gneur  d'fcfqmvans.    Ce  Gentilhomme  en  mourant  avoit  laiflë  fa 
veuve  chargée  de  deux  fils,  dorft  l'un  avoit  environ  neuf  ans,  & 
l'autre  n'en  avoit  que  fm  au  teins  que  de  Seve  rendit  Ion  Ordon- 
nance. Sa  femme  s'ennuya  bien-tor  d'être  veuve,  &  ayant  rrou- 
ijl  un  Catholique  à  fon  gré,  elle  changea  de  Religion  pour  1  e- 
poufer,    Le*  parens  Reformez  lui  ôrerent lès  enfans,  ficelle  ob- 
tint une  Ordonnance  de  l'Intendant  qui  condamnoit  ces  parens  à 
les  tendre  à  des  Catholiques.    LcsDirciicurs  de  l'Hôpital  d'An-  «  ^.1- 
gpgftfttfiient  enlevé  Marie  Bcchcrcau ,  fille  âgée  d'environ  neuf^f' 
ans  ;  6v-  te  voyant  pourfmvis  par  le  Coniiitoirc  du  lieu,  pour  être 
condamnez  à  la  remettre  entre  les;  mains  de  lès  parens  Refor- 
mez, ils  déclarèrent  que  cette  fille  éooif  entre  les  mains  de  PE- 
!•€.   Ce  Prélat  trouva  bon  qu'on  lui  lit  en  Jultice  tous  les  ac- 
tes ncccflaires  en  pareil  cas  :  mais  il  éluda  tout  par  une  déclara- 
tion qu'il  fie  le  troiliemc  de  Février  1671.  devant  un  Notaire. 
blle*porcoit  qu'il  avoit  des  raiibns  de  confcicncc  très-preflànrcs 
qm  ne  lui  permettoient  pas  de  rendre  cet  enrant,  &  qu'il  clpe- 
roit  du  zèle  &  de  la  pieté  du  Roi ,  qu'il  ne  le  lui  commanderait 
pas;  Dans  une  affaire  de  cette  nature  avoir  un  Evêquc  pour  par- 
,  c'etoit  un  prclàge  infaillible  d'un  mauvais  fuccésj  &  il  fallut 
abandonner  des  pourfuites  qui  ne  pouvoient  être  qu'inutiles. 
L'enlèvement  de  deux  filles  de  François  Boidard  &  de  Jeanne  à  s*/. 
le  Fcvre»  par  Machaut  Intendant  de  la  Généralité  de  Solfions 9fWi- 
eut,  encore -un  fucecs  plus  trille.    Le  père  &  la  mere  croient  de 
pauvres  gens  qui  avoient  beaucoup  de  peine  à  vivre.    Leurs  fil- 
les dont  l'une  n'avoit  pas  encore  douze  ans,  6c  dont  l'autre  n'en 
avoit  que  quatre,  furent  miles  à  l'Hotcl-Dicu  de  Noyon  à  la*, 
follicitation  de  l'Lvêquc.     Ce  Prélat  n'eut  pas  la  charité  de 
pourvoir  a  leur  entretien-,  mais  il  fit  condamner  le  pere  à  payer 
une  certaine  fomme  pour  la  nourriturede  fa  fille  ainec,  en  atten- 
dant qu'elle  eût  atteint  l'âge  de  lui  faire  faire  abjuration,  &  à 
donner  tous  les  ans  quarante  francs  pour  la  pcnlion  de  l'autre. 
Ces  malheureux  qui  n'avoient  peut-être  jamais  eu  chez  eux  une 
fi  groflë  ibmme  d'argent,  voyant  bien  qu'on  les  ferait  périr  en 
pn/ôn  poux  les  contraindre  a  payer,  aimèrent  mieux  abandon- 
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1673  ncr  'c  PaiS    Deux  orphelines  de  l'F.glifè  d'Amiens  avant  perdu  - 

leur  Tuteur  qui  failbit  profcflion  de  la  Religion  Reformée,  on 
leur  en  donna  un  autre  qui  éroit  Catholique.  L'aînée  qui  avoit  Va- 
ge  de  quatorze  ans  accomplis,  s'en  plaignit  comme  d'une  contra- 
vention aux  J  i'trs,  &- demanda  qu'on  lui  aflîgriâ*  une  autre  de- 
meure que  fa  maifon  de  ce  nouveau  Tuteur,  ou  on  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'exercer  librement  fâ  Religion,  Se  de  s'y  focnâfcr 
par  des  inftrtiftions  convenables  à  fort  Age.  Ma:<>  elle  perdit  fa 
caufe  par  une  fentence  du  Juge  des  lieux.  On  n'ofâ  en  relever 
Tape!  au  Parlement  de  Paris,  parce  que  de  femblables  caufes  y 
éroient  trop  puiffamment  appuyées  par  des  femmes  dévotes  qui 
en  faifoient  leur  afrairc.  La  icenr  &z  la  femme  de  Laracngon 
premier  Prcfident,  y  deployoient  tout  leur  crédit,  &  faifoient 
les  frais  ncccflâires  pour  obtenir  une  injuirice.  biles  en  donnè- 
rent l'exemple  dans  l'enlcvemenr  du  fils  d'rfn  nommé  Audou- 
ville  Maître  Rubanier  de  Paris.  Cet  enfant  demeura  lans  pere 
&  fans  merc  à  Tige  de  huit  ou  neuf  ans,  &  fût  reçu  par  une 
tante  paternelle  qui  l'éleva  quelque  rems  dans  là  maifon.  Un 
parent  Catholique  d'un  degré  fort  éloigné,  fit  condamner  c%tte 
femme  à  rcprclenter  fon  neveu,  &  elle  y  fur  contrainte  par  rem» 
prilbnncmcnr.  On  s'en  plaignit  au  Roi,  maison  n'en  eut  point 
d'autre  fatisfaction  que  d'être  renvové  au  Parlement ,  où  ces 
deux  dévotes  empêchèrent  bien  que  l'enfant  ne  fût  rendu  à  fa 
tante.  De  Tharot  Gentilhomme  Bourguignon  avoit  une  flMr 
me  d'un  efprit  fi  volage  ,  qu'elle  quita  par  deux  fàiê  la  Reli- 
gion Reformée.  La  féconde  fois  elle  Ht  mettre  dans  un  Couvent 
une  fille  qu'elle  avoit  âgée  de  quatre  ou  cinq  ans.  Cet  enfant 
garda  fept  ou  huit  ans  dans  le  ccrur  le  deftr  de  retourner  chez 
tonperc;  au ffî -rôt  qu'elle  eut  douze  ans  accomplis,  efle'aîla 
fc  jetter  entre  fes  bras  ,  &  déclara  qu'elle  vouloit  vivre  dans  la 
Religion  où  elle  avoir  été  batiféc.  Bouchu  Intendant  de  cette 
Province  difant  qu'il  en  avoir  ordre  du  Roi,  le  contraignit  de  la 
rendre  à  là  merc  qui  devoir  la  conduire  à  Dijon,  &  la  remettlê 
entre  les  mains  de  l'Intendante  pour  fix  lemaines  ou  deux  i 
afin  de  voir  à  quelle  Religion  elle  fc  derermineroit.  Il  coûta  iept 
cens  cinquante  livres  à  ce  Gentilhomme  pour  les  frais  d'un  Pré- 
vôt ôc  de  les  Archers,  qui  éroient  venus  lui  arracher  (on  enfant 
d'entre  les  bras-,  &  après  cela  il  eut  encore  h  douleur  de  voir 

que 
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que  l'Intendant  lui  rcfufa  la  liberté  de  voir  fa  fille  pendant  qu'et-  1673. 
le  fut  en  <bn  pouvoir.  Enfin  cette  jeune  enfant  ayant  refifté  à 
tous  lcs*artiûces  dont  on  fc  fervic  pour  la  leduire,  l'Intendant  la 
rendit  parce  qu'il  voyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  fur  elle: 
mais  il  ne  voulut  jamais  donner  acîc  de  là  déclaration,  de  peur 
que  les  Reformez  ne  le  tiraflènr  à  confequence.  Ces  lènrenccs, 
Ordonnances ,  arrêts  $  ces  extraits  en  forme  des  contracte  de  ma-  4 
riage,  des  Barèmes,  des  fepultures-,  les  requêtes,  protestations, 
déclarations  des  intercflcz ,  8c  autres  pièces  qui  pouvoient  faire 
preuve  étoicnt  produites  dans  cette  liallc. 

La  féconde  contenoit  divcrlcs  pièces  qui  juftifioienfAju'on  fai-//.  ti*r. 
foit  mille  înjudices  aux  Reformez  fur  le  fujèt  des  M  cicrs.  Ge-/'  Mt- 
deon  du  Cou  ayant  fait  lïx  mois  de  pourfitites  devant  le  Maire 
de  Poitiers,  pour  être  reçu  au  Mener  de  Tailleur*  «Du  Rouillé  ^"<""- 
Intendantde  cette  Généralité  rendit  une  Ordonnance  le  10.  de^' 
Mars  1670.  fur  la  requête  de  quelques-uns  des  Maîtres,  làns 
avoir  ou?  du  Cou  -,  par  laquelle  il  defendoit  au  Maire  &  aux 
Echevins  de  recevoir  ce  pauvre  homme,  conformément ,  difoir-il, 
aux  ordres  de  fs>iH*feffc  Le  Bailli  de  Caen  avoir  refufé  le  dix- 
fepriémede  Décembre  de  la  même  année  de  recevoir  deux  alpi- 
rans  au  Mener  d'Apotiquaire.  L'un  des  deux  qui  avoit  de  quoi 
acheter  un  arrêt  au  Confèil,  en  obtint  un  à  fon  avantage-,  mais 
l'autre  fut  contraint  par  fa  pauvreté  de  déférer  à  la  fc»tcncc.  Les 
Setters  de  Caen  avant  élu  un  Reformé  pour  Garde  de  leur  Me- 
tiet  à  la  pluralité  des  voix,  &c  félon  les  formes,  le  même  Bailli  par 
fi  fçntencedu  huitième  de  Mars  166&.  calïà  l'éleftion  du  Refor- 
mé-, Se  mita  fa  place  un  Catholique ,  qui  depuis  l'éleclion  avoit 
mandié  !a  voix  de  deux  ou  trois  de  les  fcmblables.  Le  même 
luge  défendit  par  une  fentence  du  dix-feptieme  de  Décembre  de 
l'année  fuivante,  à  un  Apotiquaire  nomme  le  Sage  de  prendre 
la  qualité  de  Garde,  qui  lui  avoit  été  conférée  par  une  élection  le- 

Pitime,  &  ordonna  qu'on  mit  un  Catholique  en  fa  place.  Lé 
lernent  de  Rouen  avoit  défendu  par  un  arrec  du  feptierne  de 
Juillet  de  la  même  année  aux  Maîtres  de  la  Religion  Reformée» 
dçptèndre  ni  Apprennfs,  ni  Compagnons  de  l'un  ni  de  l'autre 
fexe  qui  fu  fient  de  la  Religion  Romaine,  tk  de  les  recevoir  dans 
leurs  maifbn«?  ou  dans  leur:,  boutiques.  Cet  arrer  mit  fur  le  pavé 
phi/ïcfcrs  Compagnons,  à  qui  les  Maîtres  Catholiques  n^  purent 
4t-  donner 
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1673.  donner  à  travailler  ,  de  forte  que  la  faim  les  fit  bien  tôt  murmu- 
rer contre  ce  règlement,  qui  lous  prétexte  de  Religion  leur  ôtoit 
le  moyen  de  gagner  leur  vie.  Le  Parlement  pour  éviter#un  puis 
grand  mal»  fut  contraint  de  reformer  l'arrêt  que  fon  z$\c  préci- 
pité lui  avoit  fait  donner  mal  à  propos:  &  le  vingt-troificme  du 
même  mois  il  en  donna  un  autre,  qui  portoit  que  quant  à  pre- 
fent  &  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  ete  pourvu ,  les  Artifâns  Reformez 
pourraient  prendre  des  Compagnons  Catholiques-,  mais  qui  dé- 
fendent aux  Maîtres  à  peine  de  punition  corporelle  de  les  iôlli 
ter  à  changer  de  RcItgiOnfc^fic  qui  d'ailleurs  conrïrmoit  les  deltn- 
Jfes  dcia  publiées,  de  prendre  des  Aprentifs  de  la  Communion 
Romaine.  On  avoit  jomt  à  cette  halle  l'arrêt  du  même  Parle- 
ment du  douzième  de  Février  1672,  touchant  l'-clcction  des  Gar- 
des du  Mei%r  cie  Peigncrro,  que  i'ai  raportéen  ion  lieui 
m  Li*f.  Dans  la  rroiiiéme  on  avoit  aliénable  diverlès  pièces  qui  jufti- 
cWw'f  Soient  les  contraventions  faites  en  plulieurs  lieux  aux  termes  de 
t,.vtS.  l'Edit,  &  de  la  Déclaration  de  1669.  qui  autornoient  les  legs  & 
les  donations  que  les  Reformez  failbient  pour  l'entretien  de  leurs 
pauvres  &  de  leurs  Minières.  On  y  avoit  mis  entre  les  autres 
un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  vingt-fcptiérae  de  Juin  1668 
qui  caflbit  une  donation  faite  douze  ans  auparavant,  par  la  veu- 
ve d'un  Gentilhomme  nommée  Françoifede  Buats,  aux  Refor- 
mez qui  failbient  leurs  exercices  au  fauxbourg  de  Falailê»  pour 
être  employée  fous  la  direction  du  Confîftoire,  tant  a  l'entretien 
des  Minières,  que  des  pauvres  du  même  lieu.  Il  ne  manquoit 
rien  à  la  force  de  cette  donation -,  acceptée,  infinuce,  courrol- 
lée,  confirmée  même  par  le  Lieutenant  du  Bailli  de  Cacn  au  Siè- 
ge de  Falaifè ,  fur  la  contellation  formée  par  les  héritiers  de  Ja 
donatrice.  Néanmoins  le  Parlement  caflbit  lafenrenec,  annul- 
Joit  la  donation ,  &  condamnoit  les  Reformez  aux  dépens.  On 
avoit  porté  l'affaire  au  Confeil  depuis  la  Déclaration  de  1669. 
mais  le  Marquis  de  Chatenuneuf  n'avoir  feulement  pas  vu  la  re- 
quête. Environ  dix- huit  mois  auparavant  le  Prelîdial  de  la  Ro- 
chelle avoit  fait  une  injulticc  à  peu  près  pareille.  Sara  dePicaflàri 
avoit  légué  la  fbmmc  de  cinq  cens  livres  le  cinquième  de  Sep- 
tembre 16 f  2.  pour  la  fubfi  (tance  des  Miniftrcs  ,  Propofâns  & 
pauvres  de  la  Religion  Reformée.  Les  Moines  qu'on  apellc  de 
ta  Charité ,  parce  qu'ils  fc  mêlent  d'allîlter  les  pauvres  &  les  ma- 
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lad  es  ♦  s'aviferent  pluficurs  années  après  d'en  denunder  une  par- 167$. 
fie»  fous  prétexte  que  l'article  du  Tcftament  parloïc  des  pauvres 
aufll  bien  que  des  Fropoiàns  &  des  Miniftres.  Les  Juges  con- 
damnèrent le  Confiftoire  qui  avoit  touché  cette  tomme ,  à  en 
délivrer  cent  quarante  livres  à  ces  Religieux  avec  les  intérêts -,  & 
ces  dévots  furent  fi  bien  calculer,  qu'ils  firent  monter  les  intérêts 
dix  livres  plus  haut  que  le  principal  :  de  iorte  qu'il  ne  demeura 
aux  Reformez  qu'environ  deux  cens  livres  de  cette  fomme,  donc 
ils  n'avoienc  joui  qu'environ  quatre  ans. 

Dans  la  quatrième  liafiê  on  avoit  joint  un  grand  nombre  cfcrr.  1*./. 
pièces,  qui  prouvoient  que  le  Clergé  faifoit  revivre  oar  mille  ar-{'„^£ 
tifiecs  les  huit  articles  de  la  Déclaration  de  1666.  qui  avoient  étéDccUr*. 
iupprimc/  par  celle  de  1669.  On  y  employoit  les  arrêts  du  Con»''™^* 
icil  rendus  fur  le  débit  des  livres,  la  liberté  des  petites  Ecoles, 
le  nombre  des  gens  qui  pourraient  allilter  aux  noces  &  aux<rv"** 
Batêmes,  le  terns  &  la  manière  de  recevoir  les  Catholiques  qiâ{*/v'r"~ 
-(croient  au  1er  vice  des  Reformez  à  embrafler  la  Religion  de  leurs 
maîtres ,  l'impoiition  du  fond  des  Temples  &  des  Cimetières  à 
la  taille,  &  autres  femblablcs.  Sur  cet  article  de  l'impoiition  des 
Temples  à  la  taille ,  on  produiiôic  entre  les  autres  un  arrêt  de  la 
Cour  des  Comptes  de  Mompcllier,  qui  condamnoit  les  Refor- 
mez d'Annonai  dans  lcVivarais  à  payer  la  taille  pour  ce  fujet,  & 
à  trente  années  d'arrérages  »  fur  quoi  même  il  y  avoit  infiance  par- 
ticulière au  Confcil.  Mais  la  requête  prcfentéeàDeScve  Intendant 
de  Guyenne ,  fur  le  fujet  des  petites  Ecoles  de  St.  Antonin,  étoit  fort 
remarquable.  Les  Confiais  y  avoient  établi  un  Maître  pour  les  gar- 
çons, &i  une  Main  cflè  pour  les  filles  \  mais  parce  que  l'un  &  1  au- 
tre étoient  Catholiques ,  les  Reformez  avoient  rcfulc  de  contnbuef 
à  leurs  gages.  Avant  que  cette  conteftation  fûtvuidéc,  les  Carmes 
qui  avoient  une  maifon  dans  cette  ville  prclcntcrent  requête  à  l'In- 
tendant, demandant  à  être*  établis  dans  l'exercice  de  tenir  Ecoles  i 
&  fe  taxant  eux  mêmes  à  trois  cens  livres  de  gages  par  an,  à  pren- 
dre fur  sous  les  habitansfansdiihndion  de  Religion.  L'Intendant 
qui  dcvoit  rejetter  une  requête  de  cette  nature,  ordonna  qu'elle 
fût  communiquée  aux  Cgnfuls,  &  engagea  par  ce  moyen  les  Re- 
formez dans  un  procès,  pour  obtenir  qu'ils  ne  fu lient  point  Uijcts 
à  de  femblablcs  impolitions.  L'inftance  avoit  traîné  plus  de  deux 
ans,  &  n'étoït  pas  encore  termmée  quand  les  griefs  futsnt  prelcntcz. 
T^me  IV..  I  i  La 


H   I   S  T   O   I  f     |S Al'  M 
167;.     La  cinquième  luflc  contcnoit  divcriês  preuves  Jes^  cant; 
v.LiAp.  tions  faites  par  tout  au.deuxicmc  article  des  particuliers,  au 
trente- fi  xicme  de  la  Déclaration  de  1669.  touchant  Ja,  dc.çlK)rgp 
rsmcH-  de  certaines  contributions  1  &  de  certains  Revoirs  de  Kelig.Qflb 
'lEju!  cluc  ^  Reformez  cilimoient  contraires  à  leur  confciçncc.  Les 
"  *  Boulangers  de  Cacn  voûtaient  obliger  Simeon  Faucon,  quiétoit 
du  même  Métier ,  à  fournir  &  porter  à  fon  tour  à  l'Eglife  de  fa 
paroifTe  ,  le  gâteau  que  les  Catholiques  appellent  le  pum  bénit. 
Faucon  prefenta  requête  au  Bailli  pour  s'en  faut  dccuargfiï  *  e* 
ConfjJeracion  de  h  Religion  Reformée  dont  il  faifgiç  profelîurjn: 
mais  le  J  uge  >  au  lieu  de  lui  accorder  ù  décharge  »  )e  rc 
au.  Parlement.    11  condamna  de  même  la  Marc  Julien  Drappierà 
payer  les  droits  de  Confratric  ,  Se  aux  dépens  des  Gardes  du  Mé- 
tier qui  avoient  fait  les  pouri'uites.    Mais  entre  les  aunes  titres, 
on  y  voyoïc  tout  entier  le  procès  entrepris  par  Gedeon  le  Sens 
Curé  de  Pcricrs  contre  Artur  &  le"  Huile  ,  qui  tenoiu  : 
biens  dan*  fa  paroiflè  ,  pour  les  aflujcttir  a  contribuer  à  la  con- 
ihuchou  d'un  Presbytère,  pour  fon  logement.    Il  les  tourmenta 
devant  les  Juges  ordinaires.  >  au  Confeil ,  devant  l'Intendant  ;  6c 
prévoyant  que  malgré  toute  la  faveur  dont  il  fe  flattoit,  il 
kroic  pas  de  perdre  facaufe  au  fond,  il  s'avifa  d'une  chicane  fort 
iuigultcre.    11  leur  fit  un  procès  nouveau  fur  le  pj etexte  de  quel- 
que mauvaife  confeûajioo  -,  &  les  ik  condamner  aux  dépens 


lurte  qu'ils  momoienr>à  plus  de  huit  cens  livres  ,  dont  il  exigea 
le  payement  avec  beaucoup  de  ngueur.  Ce  jeu  ayant  e;  jen 
faveur  du  Curé ,  pour  lui  faire  gagner  d'un  côté  plus  qu'il  ne 
pcrdroir  de  l'autre  ,  il  y  eut  un  nouvel  arrêt  le  vingtième  de  Dé- 
cembre fuivant  qui  déchargeait  Ai{ur&  le  Huile  de  la  contribu- 
tion rcquiic  par  le  Cure  :  mais  on  ne  leur  donnoit  point  de  dé- 
pens contre  lui  >  &  on  laifloit  iubhitcr  la  condamnation  q 
avoit  obtenue  contre  eux.    C'cii  lice  qui  s'appclloit  au  Confeil 
«bferver  les  Edks  ,  &  C|irc  juftice. 
nxmjfa    l«  fixiéme  liaile  étoit  compoiée  de  pièces  qui  prouvoient  qu'on 
î">?or"-  cxcluoit  par  tout  les  Reformez  de  tous  les  emplois  honorables 
ou  utiles.  On  y  avoit  mis  les  arrêts  du  Parlement  de  Rouen  rou- 
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chant  le  nornbrr  des  Reformez  qui  pourvoient  exercer  les  pro- 
fc (lions  de  Médecin  on  d'Avocat  -,  &  le  procès  que  le  Sage  avoit 
Ibutcnu  contre  le  Procureur  General  ,  pour  ic  maintenir  dans  la 
liberté  d'être  Avocat  à  Caen  ,  ou  le  Bailli  l'avoit  reçu.    On  y 


lité,  de  faire  aucunes  procédures  devant  de»  Avocats  de  la  Reli- 
gion Reformée  ,  fous  le  prétexte  de  l'abfencc  ou  de  la  reeularion 
des  Juges.  L'arfêt  avoit  été  rendu  le  dix-huiticme  de  Juin  1671. 
fur  la  requête  du  Procureur  General  ,  qui  s'etoit  plaint  comme 
d'une  chofe  irreguliere,  de  ce  qu'au  Siège  de  Cattcljaloux ,  dans  la 
Senechauflèe  d'Albrct,  on  avoit  inltruir  quelques  procès  en  lab- 
fence  des  Officiers,  devant  des  Avocats  Reformez  :  6c  pour  fai- 
re plus  cfcclac ,  cet  arrêt  avoit  été  frgnifié  la  Jurifdiclion  lèante. 
On  y  employoït  fur  tout  une  Ordonnance  de  du  Rouillé ,  Inten- 
dant de  Poitou  ,  datée  du  treizième  de  Décembre  1670.  dans  la- 
quelle il  expofoit  qu'il  en  avoit  déjà  donné  pluireurs  autres,  pour 
exclure  les  Reformez  de  diverfes  commiflions ,  recettes ,  fermes  & 
autres  emplois  publics  -,  &  en  eonfequence  il  dcfcndoit  au  fous- 
Fermier  dû  Domaine  de  commettre  d'autres  perfonnes  que  des  Ca- 
tholiques à  l'exercice  du  Contrôlle  des  exploits ,  8c  du  Greffe  des 
affirmations  :  nouveaux  Offices  qu'on  avoit  créez  pour  amafïcr  l'ar- 
gent necelTaire  à  la  guerre ,  que  la  Cour  vouloit  entreprendre. 

La  fcptiémc  halle  contenoit  des  preuves  de  la  pallion  Se  de  v 
fcanirnoliré  des  Catholiques  î  &  principalement  des  Officiers ,  qui r' 
pcrlècuroient  les  Reformez  par  mille  procédures  criminelles*,  lous  .i 
toute  ictrtc  de  prétextes,    ify  en  avoit  de  fort  dccifives.  Un' 
nommé  Hellor ,  homme  de  Métier  demeurant  à  Rouen  ,  s'etoit 
aVifé  de  fe  faire  Millionnaire  ,  &  de  tourmenter  les  Reformez 
pat  Ces  difputcs  St  par  les  chicanes.    Mais  la  plus  dangereufe  de 
-  malices  érOit  qu'il  s'étoïc  rendu  dénonciateur  contre  les  Ré- 
gniez ,  qd'il  accufoic  d'avoir  fuborné  plulieurs  Catholiques  }  & 
de  leur  avoir  fait  changer  de  Religion.    11  (c  prevalow  du  qua- 
rantième article  de  la  Déclaration  de  1666.  qui  défendait  ces  in- 
ductions: &  donnant  une  force  rétroactive  à  ces  dercnlcs,  îlprc- 
tendoit  faire  informer  de  toutes  ces  prétendues  éèboroations  fai- 
tes depuis  vin^t  ans.    11  n'y  avo#  pas  un  Reformé  à-tjuice  dd- 
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*^73-  chculè  affaire ,  fur  quelque  parole  qu'on  l'acculerait  d'avoir  dire> 
dans  quelque  occafion  donc  il  lui  icroit  impolîîblede fh  Convenir*. 
Ils  firent  donc  ce  qu'ils  purent  pour  parer  le  coup  de  cette  odicu- 
fc  dénonciation  -,  &  ils  furent  allez  heureux  après  que  cet  article 
de  la  Déclaration  de  1666.  eut  été  fupprimé  par  celle  de  166% 
pour  faire  entendre  raifon  au  Bailli  de  Rouen,  devant  oui  cefce- 
lerat  avoit  déjà  fait  divcrfcs  procédures,  &  par  qui  quelques  par- 
ticuliers avoient  été  condamnez  à  fes  intérêts    Ce  Jupe  donc  fit 
derenfes  à  Hellot  d'attaquer  les  Reformez  par  ils  dilpures  -,  lui 
enjoignit  de  s'appliquer  à  (on  Métier  ,  &  le  priva  des  intérêts 
j},r.on.  qu'il  s'étoit  tait  adjuger.    Mais  le  Parlement  prit  le  party  de  00 
%Muk  denonoiateur  public  ,  cafla  la  femenec  du  Bailli ,  permit  à  Heiioc 
Mo»*»    de  donner  des  mémoires  fur  ces  prétendues  fubornations ,  ordon- 
T*'r«r-  na  9U cn  ^C  informé  à  là  diligence  y  &  fous  le  nom  du  Procu- 
m.      reur  General.    Cet  arrêt  fut  rendu  le  leptiéme  de  Juillet  16 ~c. 
Ôcfaifoit  non  feulement  revivre  l'article  fupprimé  i  mais  autorite 
la  profellion  de  Dénonciateur  public  ,  qui  dcvroit  être  interdite 
ibus  de  groflès  peines  ,  par  tout  où  on  Lut  ce  que  c'eft  qu«  de  la 
Juitice.    Néanmoins  cet  arrêt  fut  exécuté.  Hellot  travailla  deux 
ans  durant  à  fes  informations  >  6c  enfin  il  y  eut  arrêt  le  feptiéme 
d'Avril  1672.  qui  decrctoit  prife  de  corps  contre  Havi  Cordon- 
nier, &  Bourgel  habitant  de  Rouen  :  &  mettoit  cn  adjournemene 
perlbnnel  Janflc  ,  De  Langlc  &  le  Moine  Minières,  &  treize  ou 
quatorze  membres  du  Confiitoire.    Cette  violente  procédure 
obligea  ceux  qui  croient  nommez  dans  l'arrêt  à  prefenter  requête 
au  Cbnfeil  ,  pour  obtenir  la  callàtion  de  cet  arrêt   &  fe  plaindre 
de  la  nouvelle  Jnqudîtion  dont  on  jettoit  les  fondemens  jn  par  ces 
entreprifes  pleines  de  paillon  &c  de  fureur.  Néanmoins  onnepue 
obrenir  du  Roi  que  des  ordres  lecrets  au  Parlement  de  iraire  cel- 
lèr  ces  pourfuites.    De  forte  qu'on  mit  les  acculez  dans  un  état 
incertain  ,  avec  plus  de  crainte  que  d'efperance  :  n'olànt  s'allù-  * 
rcr  qu'on  les  laiflcroiten  repos  long  tems  ;  &  que  ce  calme  rut 
autre  chofe  qu'une  furlèance  qu'on  leveroit  ,  quand  on  rxouve- 
roit  à  propos  de  donner  cours  à  l'orage.    Cependant  ceux  qui 
ctoicnt  cn  pnlc  de  corps  n'ayant  pu  être  arrêtez,  on  avoit  anno- 
té &  iaiii  leurs  biens  -,  après  quoi  on  les  laiflà  dans  cet  état  vio- 
lent, fans  lespourfuivre  ni  les  relâcher.    On  avoit  joint  aux  pie- 
ces  qui  conccuioicnc  ce  procès  divers  actes  de  Juitice  ,  qui  fai- 
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ibknt  foi  desiwolcnces'  exercées  contre  les  Reformez  en  plufieurs  1 673 
lieux  du  Royaume,  &  principalement  a  Caen  ,  à  Rouen,  au 
Ponr-Andcmcr.  Oo  y  vpyoitles  preuves  de  l'affectation  dcsPrê-  ^'afr~ 
tres>  qui  portant  le  Sacrement  à  quelque  malade  ,  quitroient  le  frines 
plus  court  chemin  &  le  plus  commode  ,  pour  pafler  devant  les  £^™<« 
mai  Ions  ou  les  boutiques  des  Reformez  -,  pour  les  furprendre  i*tnt. 
dans-  les  lieux  publics  ,  dans  les  foires  ,  dans  les  marchez.  On 
rtmarquoit  les  occalîons  où  ils  arrêtoient  exprès  le  (on  de  la  clo- 
che qui  doit  les  précéder  ;  &  la  failbicnt  ibnncr  liibitemcnr  après 
un  lonc  hlence  *  quand  ils  vovoient  liir  leur  route  un  Reforme  , 

™  *  J  C  TU  A  lé  ^ 

qui  ne  pouvoir  échapper.    On  allcguoit  des  exemples  de  gens  tn 
condamnez  à  l'amende  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pu  le  retirer  plus  funi"- 
avant  que  le  tond  de  leur  boutique  :  &  d'autres  de  malheureux 
condamnez,  qui  ayant  témoigne  trop  de  zèle  pour  leur  Religion 
a  l'article  de  la  mort,  &  ayant  relilte  conftamment  à  rimportuni- 
té  des  Moines,  qui  les  perfecutoient  juiqu'à  ce  moment,  avoient 
été  lapidez  ,  écraiez ,  déchirez  par  le  peuple  ,  avec  une  cruauté 
funcutè  -,  fans  que  les  ftiges  tous  les  yeux  de  qui  on  commettoic 
ces  vioJences,  cuflènt  fait  la  moindre  démarche  ni  pour  lescmpé* 
cher  ,  ni  pour  les  punir.  Les  Magillrars  qui  n'ofoient  être  qu'in- 
juires  ,  fembloient  trouver  bon  que  le  peuple  luplcàt  à  leur  fu- 
reur ;  &  qu'il  exerçât  impunément  la  cruauté  où  ils  avoient  hon- 
te quelquefois  eux  mêmes  de  porter  leur  zèle.  Il  fuivoit  diverics 
preuves  des  vexations  qu'on  railbit  aux  Miniftres  dans  le  reflbrt 
du  Parlement  de  Bourdcaux ,  fous  prétexte  qu'ils  préchoient 
quelquefois  hors  du  lieu  de  leur  relïdence*  fent  par  coramilfion* 
(bit  pour  faire  plaùîr  à  un  ami  \  loit  pour  lbulagcr  un  autre  M**< 
niftre  qui  n'étoit  pas  en  état  de  faire  les  fonctions.  Unelèntcn- 
ce  du  Bailli  de  Caen  du  dix-fcptiémc de  Février  1670.  defendoie c«rr^« 
i  Jean  Cailloùé  Gantier  dans  cette  ville  ,  de  recevoir  dans  fa  Cmh- 
maifoaie  nommé  Pelletier  qui  éeoit  du  même  Métier ,  &  qui 
avoit  épouiè  fa  fille.    La  lèntencc  étoit  rendue  à  la  pourluite  du 
Curé  de  la  paroiflè  dite  de  Notre  'Dame  de  Caen  ,  qui  n'avojt 
point  d'autre  raiibn  de  cette  injuftice,  que  le  deflem  d'empêcher 
ces  pauvres  gens  de  s'entr'aider  à  gagner  leur  vie.   Le  prétexte 
qu'il  avoit  pris  pour  cela  étoit  feulement  qu'étant  le  propriétaire 
de  la  maifon  ,  il  ne  vouloit  pas  que  celui  qui  la  tenoit  de  lui  à 
Jouage  y  reçût  d'autres  peribnnes.    L'Evéque  de  Cahors  avait 
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ftf/^.  foie  publier  dans  Ton  Diocefe  un  Momtoire  qui  derendoie ,  foui 
D*tE-  peine  d'excommunication  ,  aux  Catholiques  de  iervir  les  Refor- 
c2Zu  mez  »  m  de  tcnir  'curs  rermes  &  leurs  recettes.   Le  Curé  de  Sa- 
Dm  curé  lagnac  &  le  Prieur  de  Ste.  Croix  de  Salagnac  fe  fervoient  de  ce 
d^£*~  Nlomtoirc ,  pour  forcer  les  domethqucs  des  Reformez  à  quirer 
leurs  maîtres  :  6c  ce  Curé  n'avoit  poinc  eu  de  honte  de  donnet 
un  écrit  ligné  de  là  main,  par  lequel  il  rcconnoiilbit  qu'il  avoir 
commandé  à  un  valet  &  à  une  fervante  Catholiques  de  fortir  de 
la  maifon  d'un  nommé  Pouch,qui  étoitdc  la  Religion  Reformée. 
11  y  avoit  même  employé  des  raifons  de  ce  commandement ,  qui 
portoient  les  marques  d'une  aigreur  &  d'une  paflion  fort  peu 
chrétienne.    Il  y  avoit  un  gros  cahier  de  plaintes  ,  d'inforn1  ci- 
tions ,  de  requêtes,  d'ordonnances  qui  failbient  voir  que  ce  Cu- 
ré &  ce  Prieur  portoient  leur  fureur ,  julqu'à  ne  vouloir  pas  célé- 
brer la  Meflè  en  prelènce  des  Catholiques  qui  rendoient  quelque 
fervice  aux  Reformez.    On  avoit  obtenu  une  Ordonnance  du 
Maréchal  cPAIbrct ,  pour  empêcher  le  cours  de  cette  cruelle  op- 
prcliion  -,  mais  le  zêle  Ecclelialtique  avoit  f  té  plus  fort  que  l'auto- 
rité du  Gouverneur  de  la  Province,  &  le  Prieur  &  le  Curéavoient 
Turtur  perfeveré  dans  leur  entrepriie.    Le  Curé  d'Argenton  en  Berri 
d*Ar"e»  avolt  encore  porté  la  fureur  plus  loin  :  &  il  avoir  défendu  aux 
un.1  "  femmes  de  là  paroille  de  le  louer  aux  Reformées  pour  nourrices 
de  leurs  enfans.    Tant  l'efprit  de  perfecution  clt  incompatible 
avec  l'équité  !   Cet  inhumain  étendoit  fon  zêle  barbare  jufques 
fur  les  enfans  d'un  âge  qu'il  devoit,  félon  la  doctrine  delà  Com- 
munion ,  eflimcr  excmts  de  tout  péché,  après  qu'ils  avoient  re- 
çu le  Batêmc.    D'où  il  s'cnliiivoit  qu'étant  innocens  de  la  pré- 
tendue herejù  de  leurs  pères  ,  il  y  avoit  une  cruauté  évidente  à 
vouloir  leur  en  faire  porter  la  peine. 
yiri.      La  huitième  lialîc  contenoit  les  pièces  jufttâcativcs  des  gtiefs 
itbfrti  qiu  regardoient  le  droit  d'exercice.    Il  n'avoir  pas  été  maTailé  de 
éi'txtrc,  h  grollir  de  plulieurs  arrêts  qui  avoient  été  rendus  fur  cette  mâ- 
e%'mtflic -,  t*crc-    Mais  ^  y  aTolt  principalement  les  pièces  d'un  procès  in- 
"ntHvtBt.  tenté  fur  un  fait  nouveau  ,  qui  tendoit  à  ôter  aux  Reformez  le 
droit  de  faire  leurs  exercices  furies  vailîèaux  dont  ils  étoient Maî- 
tres ou  Capitaines  s  même  lors  qu'ils  étoient  en  mer  y  loiiï  de 
tous  les  lieux  où  ils  auraient  pu  exercer  librement  leur  Religion. 
A  la  vérité  on  ne  les  avoit  pas  laidez  en  paix  fur  cette  queitam 
•  juf- 
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jufqucs  i  prefent  :  mais  li.r  avoit  eu  un  règlement  donné  par  le  167$. 
Lieutenant,  de  1* Amirauté  du  Havre  de  Grâce  le  quatorzième 
de  Décembre  qui  la  decidoit  d'une  manière  toierahie.  11 

portoit  que  quand  le  Capitaine  ferait  Reforme  il  ferait  lès  priè- 
res ,  avec  ccuk  de  là  Religion  ,  dans  la  chambre  qu'on  appelle 
du  Capitaine  :  &  les  Catholiques  fe  retireraient  au  devant  du 
vaiiJcau  ,  pour  y  taire  leur  fervice ,  ou  fi  ce  lieu  étoit  embarra£ 
fé  ,  à  l'arriére  du  grand  mât  :  &  defenfes  étoient  foires  aux  uns 
ôc  aux  aunes  de  fe  donner  trouble  ni  empêchement.  Mais  le  fixié- 
me  de  Mars  1660.  le  Parlement  de  Rouen  avoit  donne  un  arrêt 
par  lequel  il  étoit  défendu  à  tous  Maîtres  de  navire,  Capitaines,  Pi- 
lotes «Se  ancres  de  lu  Religion  Reformée)  d'en  ÉÉN  llcxercicc  dans 
bes  vaiiicauxà  haute  voix }  même  de  chanter,  ni  pfàlmodicr,  ni  fai- 
urc  de  leurs  livres  pendant  qu'ils  feraient  en  mer,  linon  à 
voixubaue  qu'ils  ne  puflentêtre  entendus  de  l'équipage.  Cet  ar- 
rêt n'eut  point  d'clFct  durant  environ  deux  ans  :  mais  au  mois  de 
Février  de  1 67  j .  le  Curé  du  Havre  fit  mettre  en  ad  journement  per- 
ibnncl  un  Capitaine  de  vaifleau  ,  ibus  prétexte  qu'il  avoit  con- 
trevenu à  cet  arrêt;  Cette  affaire  fut  portée  devant  les  Commit 
ftjfff  exécuteurs  de  l'Edit  dans  la  Généralité  de  Rouen,  par  une 
requête  fignée  de  douze  Maîtres  de  navires  ,  habirans  du  Havre 
de  Grâce  :  &  après  quelques  rarmalitez  ,  il  y  eut  partage,  com- 
me c'étoii  la  coutume.  Le  Comraiflàire  Reformé  fut  d'avis  que  » 
les  Maîtres  de  navires  fu  fient  maintenus  dans  la  liberté  de  faire 
leurs  prières ,  8c  de  chanter  leurs  Pièaumes  dans  leur  chambre, 
à  huis  clos,  pendant  qu'ils  feraient  en  mer  :  mais  le  Catholique 
ordonna  l'exécution  de  l'arrêt  du  Parlement  -,  &  même  y  ajouta 
deux  choies  plus  fieheufes  que  l'arrêt  même  -,  favoir  que  les  Ca- 
pitames  feraient  obligez  de  céder  leur  chambre  à  un  Prêtre,  s'H 
y  en  avoit  un  fur  le  vaifleau  qui  voulût  célébrer  la  Mefïè-,  &  qu'il 
y  auroit  lieu  d'empêcher  les  Reformez  même  qui  feraient  dans 
aifJèaudcs'airerobleravec  le  Maître  >&d'aiîif ter  à  fes  exercices 
iècrets  ,  s'ils  n'étoient  fes  domeftiques  &  prenant  gages  de  lut. 
Cette  atraioe  trainoic  encore  au  Confeil,  avec  les  autres  partages1. 

On  ajouta  depuis  cette  année  encore  de  nouveaux  griefs  anx 
precedens  ,  félon  que  le  tems  &  les  nouvelles  ir^uftices  en  doiv 
noient  l'oceafion  :  &  on  oblcrva  h  même  méthode  ,  d'appuyer  i*x»ya£g 
chaque  plainte  de  pièces  authentiques,  dont  on  ne  put  comefter  * 
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157j  m  U  fuWYance ,  ni  la  forme   Cela  fc  pouvoir  faire  avec  d'autant 
plus  de  facilité)  que  la  plupart  des  atfcaires  d'où  on  tiroir  la  ma- 
tière de  ces  griefs  ,  avoicnt  déjà  été  portées  au  Confeil  par  des 

requêtes  particulières  :  &  que  le  Marquis  de  Châ  tcauneuf  avoit 
déjà  entre  les  mains  les  mêmes  pièces  donc  on  actachoïc  de  nou- 
velles copies  ,  du  même  les  originaux  à  la  requête.  Maistfoutcs 
ies  dperances  qu'on  avoit  conçues  de  quelque  foulagement  js'é* 
vanouïrent  en  un  moment.  Quoi  qu'on  eût  entretenu  les  Dépu- 
tez par  de  belles  paroles  -,  jufqu'à  leur  dire  qu'on  voyait  bien  que 
|a  démolition  des  Temples  ne  toit  pas  un  bon  moyen  pour  cm- 
vertir  les  Reformez  i  &  qu'on  pourrait  les  ramener  à  l'unité  Ca- 
tholique par  la  bonne  doctrine  &  les  bons  exemples ,  plutôt  que 
par  des  rigueurs  ,  le  Roi  partit  pour  Te  rendre  à  fon  armée  »  & 
les  Députez  furent  obligez  de  s'en  retourner  fans  rien  faire.  Le 
Clergé  fournit  de  fa  part  divers  prétextes  de  retarder  le  rapport 
de  la  requête  :  mais  le  principal  fut  que  les  Agens  demandèrent 
qu'avant  que  d'y  faire  droit  elle  leur  fût  communiquée.  On  avoit 

pour  eux  en  d'autres  occafions ,  pour  en 


manquer  dans  celle-ci  :  &  quand  ils  eurent  la  requête  entre  les 
mains  ,  ils  ne  fc  preflerent  pas  d'y  faire  leurs  oblèrvations. 
frnaitd*  Ce  fut  au  mois  de  Mai  de  cette  année  que  fc  tint  à  Charcnron 
i  ijïtJt  le  Synode  de  Pille  de  France  ,  qui  acheva  de  ruiner  les  projets 
frMut.  ^  rcuwon  )  qU'on  aV01J  forrpouflez  jufques  ici.  Depuis  le  Sy- 
node où  d'Allemagne  avoit  été  Commiflàire ,  les  accommodeurs 
de  Religion  fc  tinrent  prefque  aflùrez  de  reùflir ,  parce  qu'ils 
rema'rquerent  le  caractère  d'efprit  de  tous  les  Miniitres  qui  s'y 
étoient  trouvez  ,  dont  plusieurs  ou  avaient  opiné  fort  mollement, 
fur  l'union  des  charges  de  Commiflàire  &  de  Mimltrc  dans  une 
même  pcrlbnnc  }  ou  a  voient  été  d'avis  qu'elles  n'étoient  pas  in- 
compatibles» On  crut  que  les  uns  avoient  été  portez  à  cette  froi- 
deur, dans  une  affaire  Ci  délicate,  parla  crainte  de  fe  faire  des  af- 
faires ,  en  c  un  tel  tant  contre  un  ordre  du  Roi)  Se  que  les  autres 
étoient  ou  partifans ,  ou  amis  de  d'Allemagne,  &  recevraient  aifé- 
ment  les  impre  liions  qu'il  aurait  deilèin  de  leur  donner.  11  parut 
donc  après  cela  un  Exemt  des  Gardes ,  qui  fe  difoit  chargé  de  la 
part  du  Roi  de  parler  à  tous  les  Minières  du  Royaume,  &  de  les 
afTurcr  qu'il  aurait  fort  agréable  qu'on  le  fervit  dans  le  deilèin  où 
réunir  tous  fes  fujets  dans  la  même  Religion.  Pourvu, 


Digitized  by  Google 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XIV.  2f7 

le  voit  qu'il  éroiO  autorité  de  porter  cette  parole  au  nom  du  Roi,  J<*7J 
ii  montrait  des  lettres  de  créance  fignées  Louis,  &  contrefignées  Cc£mtJT 
Colbert  »■  où  ce  deflern  étoit  déclare  -,  quoi  qu'en  même  tems  il  rr*™T 
fut  dit  que  le  Roi  ne  vouloit  rien  faire  au  préjudice  des  Edits. 
Les  plus  fins  loupçon  noient  que  ces  lettres  écoient  fuppolëcs  :  &  rIi" 
ne  pouvotent  fe  perfuader  que  11  cette  commiûion  émanoit  et- 
fecf  ivement  du  Rot ,  on  eût  voulu  la  donner  à  un  Kxemt  des 
Gardes  i  homme  plus  propre  à  exécuter  les  lèntences  d'un  Pré- 
vôt ,  qu'i  travailler  à  la  reconciliation  des  Reformez  &  des  Ca- 
tholiques :  ce  qui  étoit  une  affaire  que  les  premières  tores  du 
Clergé  p*auroient  pas  dû  clhmcr  indigne  de  leur  application.  Et 
d'autres  jugeoient  par  la  qualité  do  ce  négociateur  ,  que  ii  l'a 
coramillion  étoit  réelle  ,  il  y  avoit  un  pic^e  cache  lbus  <ette  dé- 
marche :  &  qufcm  ih  fervoit  de  lui  comme  d'un  homme  qui  pou- 
vent  certifier  en  forme  d'exploit ,  ou  de  procès  verbal  ,  ce  qui 
lut  auroit  été  dit  par  les  Minittres  ,  afin  qu'un  jour  on  put  tirer 
de  leurs  dilcours  l'occalion  de  les  mettre  en  peine. 

Outre  la  lettre  de  créance  du  Roi ,  il  avoit  un  billet  du  Mare-  Attifa  ti 
chai  deTurennc  écrit  à  de  Beaulicu  le  Blanc  Prorcflêur  en  Théo- J^"^" 
logic  à  Sedan,  par  lequel  ce  Maréchal  lui  donnq/t  alî'ûrance qu'on 
exccuceroit  les  choies  qui  leroicnt  promîtes.  On  homme  qui  ft&%\ 
dtioit  neveu  de  Raimond  Gâches ,  qm  étoit  mort  Minittre  de 
l'EgWlc  de  Pans  ,  après  avoir  ièrvi  long  tems  celle  de  Caftres, 
êc  qui  avoir  cxtraordmairement  cdifie  l'une  &  l'autre  par  les  pré- 
dications &  par  les  mœurs  ;  cet  homme ,  dis-jp ,  prclcnta  le  bil- 
let à  de  Beaulicu  ,  &  le  preila  é'y  repondre  par  écrit.  D'abord 
de  Beaulicu  le  refulà  :  mais  enfin  la  considération  de  l'auteur  du 
billet ,  qui  étoit  alors  dan»  le  plus  haut  degré  de  la  gloire  ,  &  la 
crainte  de  s'attirer  quelque  diigrace  en  le  delobligcant ,  lui  fit 
prendre  le  p-*rry  de  faire  reponlc.  il  rcconnoilîok  -donc  par 
fon  écrit  ,  que  la  réunion  otoit  le  plus  grand  bien  qui  put  arriver 
aux  Chrétiens  :  mais  il  témoignoit  auili  qu'encore  qu'il  y  eût 
trente  ans  qu'il  en  cherchoit  les  moyens  ,  8c  qu'à  travalloit  à  en 
lever  les  obitacles  par  l'explication  des  matières  controvcrlées  ,  il 
«'avoit  pu  encore  les  découvrir  -.qu'il  contmucroit  ce  travail  pour 
tektecharge  de  la  conlcicncc-,  &que  pourveu  qu'elle  n'y  rut  point 
bleiTée  v  il  comnbucroit  de  fon  cote  à  la  concorde  autant  qu'il 
pourr<       Luette  réponde  ,  en  date  du  vmgt-iixieinc  dv 
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•679.  167 1.  fut  mife  entre  les  mains  de  l'Exenu  ,  qui  fe  fervoje,  de 
l'exemple  de  ce  Prorefllur,  cfUmé:gcneralement  homme  de  bien, 
Trcjtt  Je  pOUr  portcr  les  Mmiftrcs  à  promettre  la  même  choie,  il  Jesaffù* 
lxx.  x.  toit  qu  on  reroit  une  générale  retormation  de  divers  apus- qui 
railbient  de  la  peine  aux  Reformez*  qu'on  retranchèrent  le  feevi- 
ce  des  images  ,  le  Purgatoire  ,  la  prière  pour  les  morts  ,J'mm* 
cation  des  Saints  :  qu'on  choificoic  des  Théologiens  de  part £ 
d'autre  pour  convenir  fur  le  lu  jet  de  la  réalité  -,  qu'on  rctaWiroil 
le  Calice  -,  qu'on  fexoit  le  (êrvice  en  langue  vulgaire,  &  que^û  Je 
Pape  s'y  oppoibit  on  lui  donner  ott  du  àejjpus  :  que.  le  txoi  avoi| 
parole  de  quarante  deux  Evéques  qu'ils  confentiroient  à  Jous  ça 
articles  >  &  qu'on  avoir  des,  moyens  pour  y  amener  les  autijçs. 
D'ailleurs  il  offrait  de  l'argent  à  ceux  qui Técoutoient  j  jôc  comme 
il  s'en  trouva  quelques  uns  qui  eurent  allez  de  lâche  te  pour  en  ac- 
cepter» il  en  donna  effectivement.    Mais  la  choie  n'alla  pas  allez 
loin  pour  faire  connoitre  par  la  fomme  dont  il  étoit  chargé  »  fi  cet* 
Blvtrs  te  libéralité  venoit  du  Roi ,  ou  de  quelque  particulier    U  pretik 
'w-  plulieurs  Miniares  de  lui  donner  leurreponfe  par  écrit,  fouspre- 
°P{mnti  texte  qu'il  ne  pouvoir  autrement  faire  connoitre  à  la  Cour.qtfiJ 
ttnii*,.  a  voie  fait  Ion  devoir,    il  y  en  eut  qui  le  lai  lièrent  prendra 

piège  -,  &  qui  lui  donnèrent  par  écrit  une  promette  d'en  faire 
leur  Déclaration  au  Synode  prochain.  Ces  paroles  leur  croient 
dictées  par  l'Exemt ,  qui  pretendoit  les  engager  à  parler  en  fa- 
veur de  la  réunion  dans  cette  Aflemblée ,  où  on  efperok  îeyfairç 
propofer  par  quelques  autres  :  cependant  ce  fut  de  cet .  pa/ojes 
que  fortit  le  dénouement  de  l'intrigue,  Se  te  moyen  d'éluder  tou- 
tes ces  négociations.  D'autres  promirent  d'écrire  en  fa venr de 
ce  deflêin-,  &  donnèrent  même  des  mémoires  ,  &  des  ouvertures 
pour  y  travailler.  D'autres  enfin  qui.  n'eurent  pas  tant  de  com- 
plaifance ,  fe  tinrent  dans  les  termes  du  billet  qu'on  attribuait  i 
Beaulicu ,  &  promirent  de  confentir  à  la  réunion,  pouryeuau&n 
n'exigeât  rien  d'eux  qui  bicliat  leur  coofcicnc€,,(  , 
,tJ,crtt  L'Kxemt  tireur  parole  de  tous  ces  Miniltrcs  qu'ils  ne,  pîroicnt 
/ut'efi'  rien  de  toute  cette  affaire  à  leurs  Confiftoires  -,  &  les  engageoit 
é«*».  au  lècret  ,  par  la  crainte  d'offenfer  le  Roi ,  qui  avoir,  cette  affii- 
rc  fort  à  cœur;  &  par  l'aparence  qu'il  y  avoit  que  les  CqrUAftQjr 
res  ne  feroient  pas  de  l'avis  de  leurs  Minières.  Mais  toutes  ces 
précautions  n'empêchèrent  pas  que  cet  important  fecret  mJfr 

reve- 
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révélé  ,  par  quelqu'un  qui  le  die  en  confidence  à  un  de  fès  amis, 
en  lui  demandant  conleil  fur  la  manière  de  fe  conduire  dans  une 
affaire  ii  délicate.  La  plupart  de  ceux  qui  avoient  donné  des  pro- 
mettes par  écrie  ,  Pavoient  fait  avec  fimplicité  -,  croyant  de  bon- 
ne foi  ne  s'engager  qu'à  donner  leur  avis  en  confeience  :  de  forte 
que  ceux  d'entre  eux  qui  crurent  n'être  pas  aflèz  éclairez  pour  le 
contenter  de  leurs  propres  lumières ,  ne  doutèrent  pas  qu'ils  ne 
fuflent  obligez  à  confulter  de  plus  habiles  gens,  pour  ne  donner 
pas  imprudemment  dans  quelque  piege  funeltc.  Les  Miniftrcs  de 
Pans  étoient  en  quelque  forte  le  confeil  de  toutes  les  Eglifcs  -,  mais 
en  particulier  ils  étoient  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'oracle  de  celles  de 
leur  Province.  11  ne  s'y  pallbit  rien  d'important  fur  quoi  on  ne 
fe  fit  un  devoir  de  prendre  leur  avis.  De  forte  qu'ils  furent  les 
premiers  avertis  de  cette  négociation  fecrerte  ,  dont  ceux  qui  s'é- 
toient  engagez  (ans  malice  au  projet  de  la  réunion  leur  révélèrent 
tout  le  détail.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  remettre  dans  le  bon 
chemin  ces  gens  limples  &  de  bonne  foi,  entre  lefeniels  il  yavoit 
des  vieillards  qui  avoient  déjà  exercé  le  miniftere Trente-cinq  & 
quarante  ans  d'une  manière  édifiante  :  &  ils  fervirent  utilement 
à  rompre  le  coup  de  ces  fatales  propofitions  ,  quand  ils  furent 
revenus  à  eux-mêmes. 

Cependant  on  ne  douta  point  que  ces  intrigues  ne  paflafTent 
plus  loin  que  Pille  de  France  j  &  comme  on  avoit  vu  des  cflais^l^. 
de  ces  réunions  en  Vivarais,  en  Languedoc,  en  Saintonge,  en»;»*. 
Anjou  &  ailleurs,  on  ne  douta  point  que  ces  mouvemens  ne  fùfc 
fent  caufez  par  les  mêmes  reflbrts,  &  ne  procédaient  des  com- 
plaifènces  que  la  Cour  avoit  pour  le  Clergé.  On  crut  donc  ne- 
cclîàire  de  defabuièr  les  fimples,  &de  fournir  des  armes  aux  bien 
intentionnez,  pour  s'oppolér  plus  efficacement  aux  rufesdes  per- 
lbnnes  corrompues.  On  écrivit  pour  cela  des  mémoires  à  Paris, 
pour  les  envoyer  de  tous  cotez-,  8c  tin  y  decouvroit  pleinement 
le  picee  cache  fous  le  projet  de  cette  réconciliation  captieufe. 
On  y  raifoit  de  folides  considérations  fur  la  qualité  des  pcrlbn- 
nes  chargées  de  cette  négociation  -,  fur  le  choix  de  ceux  à  qui  on 
en  faifoit  les  premières  ouvertures  }  fur  la  nature  des  moyens 
qu'on  employoit  pour  y  reùllïr.  On  remontroit  que  c'étoit  une 
vieille  rufe  du  Clergé,  qui  depuis  que  PEdit  de  Nantes  avoit 
donné  la  paix  aux  Eglifcs,  avoit  renouvelle  de  tems  en  tems  ces 
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par  la  Voye  d'une  rciinion  frauduleufc,  qu'on  eftimofc  bien  pfi» 
aifée ,  plus  excufable  &  plus  courte  que  celle  des  1  n i  ufiiees  Se  des 
chicanes  -,  que  cette  propoilnon  de  paix  étoit  au  fond  tfne  pom- 
mc  dedifeorde,  pour  jetter  la  diviiion  entre  les  Minières,  dont 
les  un;  le  porteraient  à  la  recevoir,  &  les  autres  à  la  rejetter  5  'tt 
qui  donneroit  aux  adverfaires  une  belle  occafion  de  petfli*  le* 
rectifans,  &  de  fc  moquer  des  autres  -,  que  les  Prédication*  *fcs 
Moines,  &  les  rollicirarions  du  Clergé  plus  aigres  6c  ph»yk£ 
lenres  que  jamais  ,  ne  permettoienc  pas  de  bien  efperer  d'urié 
paix  offerte  par  des  cens  fi  fijfpecfsi  qu'il  n'éfoif  pas  au  -pouvoir 
du  Clergé,  ni  des  Puiflànces  temporelles  de  tenir  ce  qu'ils  pro*- 
mettroient  -,  qu'on  en  avoit  fait  l'expérience  depuis  peu  dans 
lAi[M.  une  occafion  fort  remarquable-,  que  l'Archevêque  de  Pfcfc  '« 
tsiit  fur  quelques  autres  Prélats  ayant  voulu  fupprimer  un  certain  nombre 
duZIudc  fêtes,  dont  la  multitude  aportoit  beaucoup  dédommagé viSé 
dtsubm.  négoce  &:  à  l'agriculture ,  &  retrancher  quelques  images  ITâ'fc* 
perdition  du  peuple,  qui  abandonnoit  ion  travail  pour  fc  rancer 
en  foule  aux  lieux  où  ces  images  étoient  expofées,  jamais  le  peu- 
ple n'avoir  voulu  en  croire  fes  conducteurs  -,  qu'il  avoit  &kk$ 
ni\é  de  fermer  les  boutiques  aux  jours  des  fôtes  abolies»  &  dè  fë 
rendre  dan!»  les  carrefours  où  avoient  été  les  images  qu'on  avoît 
ôtées-,  que  les  Magistrats  n'avoient  pas  eu  l'autorité  de  raire  ou- 
vrir les  boutiques,  ni  de  diflîper  ces  aflèmblées  tumuVrueufes 
qu'une  fauflè  dévotion  rendoit  vénérables  *  qu'ayant  voulu  met- 
tre  quelqu'un  des  refra&arres  en  prHbn  pour  intimider  les  autres 
il  étoit  arrive  an  contraire  que  cenë  (èverité  avoit  aigri  la  mufti-' 
rude,  &  qu'on  avoit  vu  la  populace  émue,  d'une  manière  à  crain- 
dre qu'elle  n'en  vint  aux  derniers  emportemens  ■>  que  pour  évi-1 
ter  la  fedition  &  le  pillage,  on  avoit  Jugé  que  le  plus  court  éttàt 
de ,  laitier  au  peuple  Tes  irrftges  &  fes  fêtes.    C'eft  le  moyeà  le 
plus  propre  à  porter  le  peuple  aux  derniers  excès  de  la  fwfcury 
que  de  vouloir  lui  arracher  malgré  lui  fes  préjugez  &  fes  ertturs:'  ' 
Teuvïr     Je  raportc  ici  ce  fait  à  caufe  de  (on  importance  un  peu  plus  au- 
iulZ-j *onS  (lu  û  n'étoit  couché  dans  l'écrit,  parce  que  comme  il  étdit 
,is-«:,r  alors  tout  nouveau ,  &  qu'il  avoit  fait  un  grand  éclat,  il  étoit 
connu  dans  tout  le  Royaume;  à  caufe  de  quoi  il  fuffifoit  d'en 
parler  en  pafTanr  comme  d'une  chofe  conftante,  &  que  jtefformé 
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n'ignoroic.     J'ajourerai  encore  fur  le  même  fujet  ,  pour  faire  1675. 
mieux  comprendre  combien  les  erreurs  populaires  font  un  pui£ 
fant  obitade  à  la  rcfbrmation  des  abus ,  quand  môme  le  Clergé 
fcroit  capable  de  s'y  porter  de  bonne  foi ,  que  la  matière  des  tè- 
tes 6c  des  images  elt  abfolumenc  laiflee  à  là  difcretion  des  Evc- 
ques ,  6c  que  les  Papes  ne  le  chargent  point  du  détail  de  ces  re- 
giemens.    Henri  I V.  fit  de  longues  6c  puifiànrcs  lollicitations  à 
Rome,  pendant  le  Pontificat  de  Clément  VI II.  pour  obtenir  la 
luppretfion  de  quelques  rêtes ,  plus  delirée  par  les  Catholiques 
même  que  par  les  Reformez  -,  mais  il  n'y  put  rien  gagner,  6c  le 
Pape  renvoya  toujours  l'affaire  aux  Evêqucs  ,  comme  étant  de 
leur  compétence}  &  témoigna  que  chacun  d'eux  avoit  le  pouvoir 
d'en  uicr  à  ion  gré  dans  fon  Diocefe.  Les  fuccefleurs  de  ce  Pon- 
ufe  ont  tenu  le  même  langage,  quand  on  leur  a  fait  les  mêmes 
lblhcitations  -,  6c  il  cil  demeuré  certain  que  les  Evèques  font  les 
arbitres  fouverains  de  ces  circonftanccs  de  la  Religion.    Si  donc 
le  peuple  ne  les  en  veut  pas  croire  dans  les  chofes  de  cette  natu- 
re, ou  ils  n'ont  qu'eux-mêmes  à  confulter  pour  faire  des  loix, 
on  peut  juger  aifément  qu'il  ne  dépend  pas  d'eux  d'aj»ùtcr  ou  de 
retrancher  quelque  chofe  aux  coutumes  dont  le  Pape  (cul  elt  le 
maître }  6z  que  s'ils  y  vouloicnt  faire  quelque  changement,  le 
peuple  refuleroit  opiniâtrement  de  s'y  Ibumetrrc.    Il  ne  s'en  ra- 
portcroit  peut-être  pas  même  au  Souverain  Pontife,  fi  cette  iu- 
prèrae  autorité  lui  vouloir  ôter  de  certaines  fuperftitions,  qui  lui 
ïont  les  plus  vénérables  6c  les  plus  chères,  6c  que  les  ignorans 
préfèrent  à  ce  que  la  Religion  a  de  plus  faint  &  de  plus  iolide. 

Mais  pour  revenir  aux  mémoires  envoyez  dans  les  Provinces  «*» 
par  l'Eglilè  de  Pans,  on  y  expoloit  après  ce  que  j'ai  déjà  rapor-  ZT!*"" 
re,  que  dans  1  état  prefent  des  Reformez  il  n'y  avoit  point  de 
négociation  qui  ne  leur  fut  ru  meule  ,  que  dans  la  foiblefiè  où  ils 
étoicnt  réduits,  ils  ne  pourraient  obliger  le  Clergé  à  tenir  ce  qui 
leur  (croit  promis,  fi  l'envie  lui  prenoit  de  leur  manquer  de  pa- 
role s  qu'un  Concile  National  même  ne  pourroit  leur  alTûrer  l'ef- 
fet de  ce  qu'on  auroit  conclu  avec  eux  -,  qu'une  Bulle  du  Pape 
fuffiroit  pour  en  dctruircTouvrage  au  bout  de  deux  mois.  On 
avertilïbit  après  cela  les  Minières  qu'en  promettant  de  concourir 
à  cet  accommodement,  ils  s'expofoient  à  d'inévitables  dangers 
du  coté  de  la  confcicncc  -,  6c  que  s'ils  voulaient  faire  leur  devoir 
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1673.  ils n'^oienfcpoint  d'autre  party  ài  prcr4w  quai^  ^e«^it 
de  lemblablcs  propofitions  ,  que  de  répondre  que  la  réunion 
croit  impolîibic  dans  l'état  ou  fe  trouvoit  la  Religion  dominan- 
te,  qu'avant  que  de  parler  de  concorde  il  falloit  travailler  à  la 
reformation,  &  commencer  par  l'Eglife  Romaine.  Enfin  on  les 
exhortoit  à  ne  s'engager  ni  de  parole ,  ni  par  écrit ,  pasçe  qu'il 
n'y  avoit  point  de  refervations  qui  puflent  empêcher  dételles 
promettes  d'avoir  des  fuites  dangercafes.  »  r , .  -  1Wo* 

irrefeiu-  Ces  précautions  ne  gueriflbient  pas  les  Reformez  de: routes 
TÊrhft  ^urs  craintes.  11  y  avoit  bien  des  gens  engagez  dans  ce  projet  1 
dt  Paru  qui  n'étoient  pas  connus  à  ceux  qui  le  révélèrent.  Dans  les  affaires 
hmS  dc  ccttc  naturc  Ie5  Soupçons  ont  des  vues  vagues  &  générales , 
d  unsy.  qui  ne  s'arrêtant  proprement  fur  perfonne,  s'étendent,  en^auelque 
forte  fur  tout  le  monde.,:  Ordinairement  les,  .intrigues  ieerctres 
font  plus  de  gens  fufpec~ts>  qu'elles  n'en  font  de  coupables.  ;..  On 
dfiaignoit  même  qu'il  n'y  eût  quelqu'une  des  principales  têtes  qui 
eût  donné  dans  le  piège }  &  la  crainte  de  le  découvrir  à  quel- 
qu'un qui  fût  de  cette  cabale,  faifoit  qu'on  n'ofoit  conférer  avec 
perfonne  dAine  matière  u~  délicate.  Cependant  le  tems  ordinaise 
d'afl'cmbler  un  Synode  aprochoit.  On  n'en  tenoit  que.Oe  deux 
ans  en  deux  ans  dans  cette  Province}  &  dans  un  terme  fi  long 
il  arrivoir  toujours  des  affaires  aflbz  importantes,  pour  demander 
qu'on  ne  perdit  point  l'occafion  de  tenir  ces  Arïemblées.  On 
n'ofoit  ni  reculer,  de  peur  que  la  Cour  defaccoutuméç de  voir 
tenir  des  Synodes  fous  lès  yeux,  ne  s'avifât  d'en  refufer  la  per- 
miflion»  ni  fe  preHèr,,^  ipqur,  de  sfexpoièr  4  quelque  fâcheux 
incident ,  qui  fembloit  fe  préparer  par  ces  négociations  clandesti- 
nes. On  crut  enfin  néanmoins  qu'il  valoir  mieux  fe  hafàrdet^ 
s*aflcmblcr  dans  la  résolution  de  faire  (on  devoir,  que  de  faire 
croire  aux  accommodeurs  en  diferant,  qu'on  avoit  peur  d'eux, 
&  qu'on  n'ofok  leur  tenir  tête.  On  coulidera  que  û  les  meûiro 
.  de  ces  conciliateurs  n'étoient  pas  encore  prêtes,  le  Synodçife? 
roit  paffé  avant  qu'ils  euflent  le  tems  de  les  concerter \  que  fi.eî* 
les  étoient  déjà  prifes,  ils  n'auroient  pas  de  peine  à  obtenir  jde 
la  Cour  un  ordre  d'aflcmbler  un  Synode,  quand  on  ne  lC/de- 
manderait  pas  *  qu'il  feroit  alors  très-daneereux  de  le  refufer  -,  que 
la  conjoncture  prefente  avoit  même  quelque  choie  de. favorable* 
qu^pç^^^cate  Aflcmblée  pendant  que  k,R*i6a*ft 
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l'armée  *  qu'alors  il  était  évident  que  les  négociateurs  n'entre-  1673. 
prendroient  rien ,  parce  qu'ils  n'auroient  ni  le  Roi  pour  les  fou- 
tenir  par  Ton  autorité,  ni  le  Maréchal  de  Turcnnc  pour  les  ani- 
mer par  lès  ordres  ou  par  fes  confeils. 

On  tint  donc  le  Synode  dans  cette  difpofirjon  des  cfprirs  &  JSt** 
des  affaires,  &  l'ouverture  en  fut  faite  à  Charcnton  lç  quatrième ufZfa 
de  Mai.  La  cabale  des  accommodeurs  avoit  fait  de  grands  çf-«cA*- 
forts  pour  faire  continuer  à  D'Allemagne  la  qualité  de  Commit rtnt<m' 
faire:  mais  le  Député  General  fut  fi  habile,  &  fi  heureux  qu'il  pa- 
ra le  coup ,  &  qu'il  obtint  que  la  commifllon  feroit  donnée  â  un 
autre,  ii  eft  vrai  que  cet  autre  fut  de  La  Brofle  de  l'Hôpital , 
bcaufrere  de  cet  homme  dangereux  -,  mais  il  avoit  peu  de  génie 
&  peu  de  lumières,  &  des  gens  un  peu  exercez  aux  affaires  n'au- 
roient pas  en  beaucoup  de  peine  à  le  déconcerter.  D'Allemagne 
s'étbit  -réparé  de  fon  Eglife  de  Sezane  depuis  le  Synode  précè- 
dent-, (bit  que  l'ambition  lui  eût  fait  croire  qu'il  feroit  plus  aifé- 
ment  fortune  à  la  Cour,  quand  il  n'exerceroit  plus  un  miniftere 
qu'on  y  tenoit  odieux  j  foit  que  pour  éviter  la  conteftation  fur 
l'incompatibilité  des  charges  de  Commiflaire  &  de  Miniftre,  qui 
avoit  rompu  lès  mefures  la  première  fois ,  il  eût  voulu  prévenir 
le  renouvellement  de  cette  difputc  dans  le  nouveau  Synode,  où 
il  efperoit  encore  affilier  de  la  part  du  Roi.  Cette  feparation  fe 
nr.dJaccord  de  parties ,  fans  prendre  l'avis  des  Eglifes  voifines, 
ou  au  moins  de  quelques-unes  des  plus  Confiderables  -,  &  il  parut 
même  dans  la  fuite  que  cette  cfpece  de  defertion  n'avoit  pas  fait 
perdre  à  cel  Miniftre  toute  1a  bicnvueillancc  de  fon  troupeau.  En 
effet  les  Députez  de  ce  Confiftoire  ayant  demandé  au  Synode  le 
Miniftre  qui  lervoit  alors  l'Eglife  de  Houdan^  pour  remplir  la 
place  que- D'Allemagne  avoit  quitée,  l'AfTêmblée  crut  devoir  leur 
réfuter  ietir  demande ,  fur  quelque  loupçon  qu'elle  eut  que  ce 
Miniftre  avoit  desliaifons  trop  étroites  avec  D'Allemagne,  &que 
cette '•recherche  avoit  été  concertée  entre  eux.  Le  foupçon  étoit 
mal'fondé.  L'innocence  de  ce  Miniftre  parut  telle  au  Synode, 
que  dans  une  lettre  circulaire  qui  fut  envoyée  de  tous  cotez  après 
ia  rupture  de  l'AfTêmblée,  De  Langle  qui  en  avoit  été  le  Modé- 
rateur le  juftifia  hautement,  &  déclara  qu'on  n'avoit  point  trou- 
vé de  lieu  de  le  tenir  pour  fufpecl.  Mais  le  refus  de  fon  mmif- 
tere  aram'été  fait  aux  Députez  de  Sezane, 'ils  revinrent  i  leur 
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75  dans  leur  tglife.  -  ™*  ^  jT^X 

**/«       Cependanr  D'Allemagne  ne  doutant  pas  que  le 
/M^x«."mal  fatisfait  de  fa  conduite  paflee,  n'ofà  s'expofer  à  y 

&  n'ignorant  pas  que  (on  abfence  n'empécheroir  point  qu 
fie  des  procédures  contre  lui,  il  fe  mit  à  couvert  de  cet tjfragt 
(bus  l'aUtorité  du  Roi,  &  fe  fit  donner  une  Lettre  dé  Cachet,  où 
il  étoit  porté  que  veu  les  bons  fervices  qu'il  avoir  rendu*  ait' 
dans  le  Synode  précèdent,  faMajefté  lui  enjoignoit  dofc  ' 
des  Réformez  de  Sezane,  &  de  fuivre  la  Cour.  Jl  avoit 
cet  ordre  formel  (c  (auver  de  la  double  cenfurc  qu'il  meruoit ,  & 
pour  avoir  fait  cette  feparation  (ans  formalité  fumTantc,  -6c  pour 
ne  comparoître  pas  au  Synode  après  une  telle  a&ion  ,  pour  en 
rendre  compte.  Cette  lettre  fut  prefentée  avec  une  'des  tiennes  au 
Synode  par  fon  beaufrere  ;  mais  elle  n'empêcha  pas  quWfe'prit 
contre  lui  des  refolutions  afîèz  vigoureufes.  Cependant  ait  lieu 
de  fiiivre  la.  Cour  D'Allemagne  fe  rendit  à  Charcnron,  où  il  prit 
une  chambre  dans  l'hôtellerie,  que  le  Commiflàire  avoir  choilic 
exprès  à  l'extrémité  du  bourg  la  plus  oppofée  à  celle  où  le  Tem- 
ple étoit  bâti  j  parce  que  tous  les  Députez  étant  logez  autour  du 
Temple,  le  Commilïàire  pouvoir  plus  librement  entretenir  ton 
beaufrere,  fans  qu'on  remarquât  leur  commerce.  On  peur  recon- 
noitre  par  cet  exemple,  combien  il  cft  vrai  que  la  terreur  cft  mfe- 
parable  de  la  mauvaife  confciencc.  D'Allemagne  ayant  à  la  main 
une  Lettre  de  Cachet  dont  le  (eul  nom  auroit  fait  trembler  tout 
le  Royaume,  voyant  dans  le  Synode  fon  beaufrere,  homme 
dependoit  de  lui  abfolument,  &  tyii  par  une  fculcrpar  ' 
?oit  fermer  la  bouche  à  tous  les  Députez,  &  les  contrai 
rctircr>  fâchant  même  qu'il  avoit  des  amij  &  des  parrrtàns  dans 
l'Aflemblec,  n'olbit  néanmoins  paroitre,  &  Ce  tenoit  citéhe  "dans 
te  fond  d'un  cabaret,  comme  un  criminel  qui  n'a  pas  l'affîtamcc 
<fe  regarder  fixement  fon  Juge  j  &  dans  le  tems  même  du  H  étoit 
le  plus  ncceflàire  à  fon  beaufrere,  pour  le  diriger  par  les  infjSh-a- 
tions ,  il  n'eut  jamais  le  courage  de  fe  montrer. 
o»  fait  Quand  donc  on  eut  Formé  l'Afïcmblée,  on  commença  ferre  - 
'uïrTtt  temcnt  >à  fonder  les  Miniftrcs,  qui  avoicnt  promis  feulement  de 
dfnu-  dire  leur  avis  dans  le  Synode  fur  le  fujet  de  ia  reunion  j1  8fc  les 
m0n-     aVant  trouvez  dans  une  difpofition  telle  qu'on  le  pouvofr  den  - 
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rçr,  on  convint  avec  eux  qu'ils  dreflèroiene  leur  déclaration  par  107;. 
écrit,  &  que  fans  rien  dire  ils  la  mctrroicnt  fur  la  table  du  Sy- 
node; après  quoi  ils  lailîcroient  faire  le  Modérateur,  &  diraient 
leur  avis  en  fuite,  fi  le  Commiflâirc  laiflbit  mettre  la  choie  en 
délibération.  Cela  fut  exécuté  ponctuellement.  Cinq  Minière* 
fc  levèrent  de  leur  place  l'un  après  l'autre,  pendant  qu'on  trai- 
toit  de  quelques  affaires  peu  importantes,  &  mirent  leur  écrit  fur 
la  table.  Il  contenoit  en  deux  mots  l'engagement  où  ils  étoient 
entrez  de  dire  leur  fentiment  en  plein  Synode  fur  le  lujct  de  la 
réunion-,  après  quoi  fuivoit  la  déclaration  de  chacun  de  ces  Mi- 
nières, qui  proteftoit  qu'en  confcicncc  il  tenoit  la  réunion  pour 
un  bien  (ouhaitable  en  loi,  mais  impoflïblc  veu  l'état  des  choies, 
à  cauie  de  la  grande  contrariété  des  doctrines  &  des  cultes,  &  il 
ajoûtoit  que  les  Reformez  n'y  pouvoient  contribuer  de  leur  part, 
que  par  l'éclairciflement  de  la  vérité,  &  par  l'exemple  d'une  bon- 
ne viej  jufqu'i  ce  qu'il  eut  plu  à  Dieu  d'éclairer  les  Catholi- 
ques. Mais  la  fiu  étoit  la  principale  partie  de  l'écrit.  Chaque  Mi- 
nière y  fupplioit  le  Synode  d'accepter  fâ  déclaration,  &  en  dc- 
mandoit  acte  pour  fa  décharge,  pour  pouvoir  juflihcr  qu'il  avoit 
accompli  ce  qu'on  avoit  exigé  de  lui  comme  de  la  part  du  Roi. 
Ainfi  la  rufc  des  accommodeurs  qui  avoient  prétendu  engager 
ceux  dont  ils  avoient  les  écrits,  dans  un  piège  d'où  ils  ne  pour- 
raient fc  tirer,  fervit  clic  même  à  le  rompre-,  &  ce  qui  avoit 
été  imaginé  pour  rendre  le  mal  incurable ,  en  fut  le  premier  re- 
mède. 

Le  Modérateur  ayant  recueilli  ces  écrits  les  lut  tout  bas-,  après  cWai» 

2 uoi  il  rendit  compte  de  la  chofe  en  peu  de  mors,  s'abftcnant     !  '  ';' 
Tupuleufement  du  mot  de  réunion  •>  de  peur  de  donner  prife  au  ' 
Commiflâirc,  qu'on  (avoit  bien  qui  devoit  défendre  d'en  parler  1 
Il  comprit  néanmoins*  de  quoi  it  s'agiflbit,  6c  témoigna  du  ref- 
fentirnent  de  ce  qu'on  avoit  lu  ces  écrits  fans  les  lui  communi- 
quer.   Le  Modérateur  prit  de  là  occafion  de  lui  offrir  d'en  faire 
faire  la  lecture  par  le  Secrétaire  du  Synode  \  &  le  Commiflâirc 
peu  éclairé  de  lui-même,  &  peu  verfé  dans  les  affaires  Synodales , 
prit  cet  offre  pour  une  réparation  de  la  faute,  qu'il  pretendoit 
qu'on  avoit  faite  de  lire  ces  écrits  tout  bas  :  de  forte  que  de  fon 
contentement  on  lut  ces  diverfes  déclarations  à  haute  voix,  &  il* 
en  écouta  la  lecture  avec  beaucoup  d'attention  (ans  l'intcrrom- 
Tome  lV.  I-  1  pre. 


i67i.  prc,  Mais  après  cela  il  défendit  au  nom  du  Roj  de jagge  cette 
affaire  en  délibération,  &  qe  donner  acte  de  kujr  dedaratiôn^ox 
Minières  qui  le  demandoient.  Le  Modérateur  lut  ^érnan^Kj 
avoit  ordre  par  écrit  de  faire  ces  defenfes  au  Synodéj  '&1pP?fft 
refus  que  le  Commiflaire  fit  de  le  déclarer»  il  ajouta que  le^tôî 
permettant  par  deux  ordres  pofitifs  &  par  écrit,  làvbir Té, Mvet 
de  permiffion,  *&  la  coinmiftîon  même  que  cè  GcntilhoriinDifeJâH 
toit ,  de  délibérer  de  toutes  les  chofes  qui  regardoiem4  tflÇcli- 
gion  &  la  Difçipîine,  on  pouvoit  avec  raifon  exiger  du  Commit 
faire  un  ordre  par  écrit,  qui  dérogeât  à  cette  permiilîon 


> 


faire  conaoître  il  aîloir  en  fa  prefènee  prendre  raris^de  TAÏ^m- 
bîée,  qui  fans  doute  lui  donnerait  fatistaclion.  Le  Commiflaire 
donc,  comme  s'il  Ce  fût  entendu  avec  ceux  gui  vouloienr  dwirtS*- 
re  l'ouvrage  de  la  réunion,  JailTà  délibérer  fur  les  defenïe#  liju'il 
avoit  fàkcs.  Ce  que  le  Modérateur  avoit  promis  arriva.  ïSjïîfc 
d'avis  d'obéir  au  Commiflaire:  mais  pluficurs  ne  fondèréîfâ 
tant  leur  avis  fur  l'autorité*  de  fes  ordres,  que  fur  !a  nàniré^ 
mç  de  la  chofe,  qui  devoit  être  rejettéë  fur  la  lîmpîe'  bilViprriSri 
fans  fe  donner  la  peine  d'en  délibérer.  Chacun  fc  fit  ûrï  rïqfi&lKlr 
de  dire  en  partant  quelque  chofe  contre  la  réunion.  Cé^profet 
fut  traité  eTimpofliblc,  de  chimérique,  de  fcandaleux^&'J&rié 
de  tous  les  titres  qui  pouvoient  exprimer  de  la  tepugnànèè1^  de 
l'horreur.  Les  Miniltrcs  qui  s'étoient  enga£e2'ou  de  parotè  ou 
par  écrit,  furent  ceux  qui  fc  fervirenr  des  pnfe  fortes  txprtj(Î5dfls. 
IJs  renouvellerent  leur  déclaration ,  &  pérfifterent  à  en  dcmàûjor 
acte,  pour  leur  décharge  envers  ceux  a  qui  ils  avôient  pro  ' 
la  faire.  Les  avis  coururent  ainfi  jufqaes  l^Vamlér, 
mémoires  rendent  un  témoignage  fort  honorablè.  Quo 
fut  eftimé  un  des  plus  ûges  de  la  t'rdviriceY  il  s'étoît  laifl 
prendre  aux  fbllicirations  des  accommodètirsr  tnaii  ll  8*écbit«ci>fe- 
tenté  de  promettre  qu'il  contribuerait  à  la  réunion  ,  autant'  qu'il 
le  pourrait  faire  fans  bleflèr  fa  confcicncc-,  &  il  ne  s'étoit  pont 
engagé  à  donner  de  déclaration  dans  le  Synode.  Il  cbitipMÇa 
par  là  Ton  avis>  que  s'il  n'a  voit  pas  prefenté  comme  les  iutres 
une  dwtow»  par  écrit  fur  le  fujet  de  >.rcuniop,  «etf*«g 
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3fi  ce  qu'il  oc  s'y  ocok  pas  engagé  par  récrie  que  ceux  qui  ne- 1675. 
goeioient  cette  affaire  avoient  tiré  de  lui  ^  que  s'il  avoit  eu  à  en 
faire  une*  clic  auroit  été  conforme  à  celle  des  autres  dont  il  ap- 
prouvent les  fentimensi  que  l'écrit  qu'il  avoit  donné  lui  avoit  pa- 
ru foff  innocent,  6c ne  contenir  rien  contre  la  Difciphne  ou  con- 
tre les  arrêts  .do»  Sjynodes  Nationaux  j  que  néanmoins  il  ne  l'au- 
rou^>u3  ^m  ,  s'il  avoit  prévu  les  confequences  qu'on  avoit  voulu 
en  tirer  -,  que  s'il  avoit  en  cela  fait  quelque  chofe  qui  fût  defa- 
grcable  à  la  Compagnie  >  il  en  étoit  fâché,  il  le  retraâoit,  fie  en 
ucmandoit  pardon.    A  ces  mots  le  Commiflàire  ou  perdit  pa~L*Com- 
toenec,  ou  iê  réveilla.    Il  impofa  filence  à  Varnier,  fie  défendit mf**re 
de  parler  ciavantage  de  cette  matière  :  mais  cela  n'empêcha  pasromptin 
que  cinq  pu  %  autres,  qui  avouent  donné  des  écrits  lemblablcs4t>"- 
à  celui  de  Varnier,  ne  (t  levaflent,  &  ne  declaralTenr  que  puis 
que  le  Commiflàire  ne  vouloit  pas  leur  permettre  de  parler,  ils 
le  contenteroicnt  de  dire  qu'ils  faifoient  pour  eux  la  même  pro- 
teltation  que  ce  Miniftre  venoit  de  faire.   Dans  le  refte  de  La  dé- 
libération il  ne  fut  plus  parlé  de  réunion  -,  mais  tous  les  avis  s'ac- 
cordèrent a  ne  prefler  point  le  Commiflàire  de  montrer  (es  or- 
dres par  écrit ,  &  à  s'en  repoicr  fur  fa  bonne  foi.  On  crut  même 
après  l'avoir  entretenu  fur  ce  qui  s'étoit  paflé  ,  qu'jl  n'empêche- 
roi  t  point  qu'on  n'en  dreflàt  des  actes  fur  le  regitre  félon  la  cou- 
tume, fie  qu'il  fe  contenreroit  d'en  écrire  le  fommaircau  Confeil. 

Mais  le  lendemain  les  chofes  changèrent  i  l'Eglifc  de  Sczanco  fr- 
ayant donné  lieu  de  parler  de  D'Allemagne,  par(  la  demande™*"' 
qu'elle  fit  d'un  Miniftre  pour  remplir  fa  place.    Pendant  qu'on rt&fit/- 
dcJibcroit  fur  cette  nouvelle  affaire,  le  CommilTairc  fut  obligé  def™^* 
Ibrtir  de  la  Compagnie >  par  un  faignement  de  nez  qui  le  prit,  du  m" 
&  qui  lui  dura  allez  long  tems.   11  oublia  en  le  retirant  à  ordon- »'fl«* 
ncr  qu'on  attendit  fon  retour,  avant  que  d'achever  la  délibéra- 
tion commencée:  de  forte  que  le  Synode  pourluivit  fans  s'arrê- 
ter -,  fie  qu'après  avoir  refuie  a  J'Eglifc  de  Sezane  le  Minière 
qu'elle  fouhaitoit,  il  délibéra  même  fur  la  propofition  nouvelle 
qu'elle  ht  par  les  DepUtez ,  de  lui  rendre  le  minïftere  de  D'Alle- 
magne.   Le  Modérateur  ayant  fait  une  reponfe  convenable  à 
cette  nouvelle  demande,  les  Députez  n'y  voulurent  pas  aquief- 
cer,  fie  voulurent  que  la  choie  paflat  par  les  avis  de  l'Alîèmblée. 
Ù  n*y  eut  qu'un  fentunent  uniforme  entre  tous  les  afliftans^  On 
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jugea  que  la  propofirion  devoît  être  rejetrée  j  !qtfil  falloir  *diargef 
Je  regître  d'un  acte  de  refus,  &  employer  les  raifort*  qui }  por- 
toicnt  l'AnemWéc.  On  en  trouva  quatre,  dont  les  trois  premières 
n'étoient  inférées  que  pour  avoir  occafion  de  dire  la  quatrième; 
L'une  étoitque  les  Députez  ne  faifbient  patfparoîrxeque'Ié'Con- 
iiftoire  les  eût  chargez  de  cette  proportion  nouvelle.  L'awrt 
étoit  que  les  raifons  d'accorder  un  congé  avec  tant  de  précipita» 
rion ,  à  un  Parleur  qu'ils  âvoient  fi  chèrement  aimé,  nepooVoSent* 
avoir  été  légères  -,  comme  réciproquement  celles  qui  avoient  ob- 
ligé le  Pafteur  à  rompre  avec  une  EgHfe  qui  lui  avoit  donné  fine 
de  marques  d'afFeiftion ,  dévoient  avoir' été  importantes  y 
falloit  par  confequent  les  examiner,  avant  que  de  rejoindre  Fît- 


par  la  lettre  de  Cachet  que  fon  bcaufrere  avoit  communiquée  atf 
Synode  i  &  on  difoit  que  nuis  que  le  Roi  lui  commandoir  de 
quiter  l'Eglife  de  Sezane  ,  le  Synode  ne  pouvoit  l'y  renvoyer; 
Mais  enfin  on  ajoûtoir  qu'il  s'étoit  répandu  contre  D'Allemagné 
divers  bruits,  qui  le  chargeoient  de  choies  incompatibles  avéeWé 


n'étoit  en  état  de  faire  les  fonctions  de  Pafteur  ni  dans 


conduite.  Les  Députez  aquiefecrenr  à  ce  jugement ,  &  reçurentdu 
Synode  le  Miniftre  qu'il  trouva  bon  de  leùr'dbrtncr  pdaT  provi» 
fi'on.  Ainfi  D'Allemagne  demeura  fans  Eglife,  hors  d'état  de 
faire  mal  par  fes  prédications,  &  fufpeér,  à  tout  le  monde,  cor», 
me  noté  par  cet  acte  du  Synode.  •  1 

ucam.  Le  CommirTàire  n'étant  rentré  qu'après-  ^u'on  eut  remit *àri& 
autre  affaire  fur  le  tapis,  on  acheva  la  leance  paifiblemcrrt.  MaHi 
i-Afftm-  le  lendemain  dixième  du  mois  ,  iïfè:  plaignit  avec  beaucoup  de 
iUt-  colère  de  ce  qu'on  avoit  fait  en  fbn  abfence  contréD'ABemagiJie^ 
&  dit  qu'il  avoit  des  ordres  du  Roi  d'empêcher  qu'on  ne  parla? 
des  affaires  de  ce  Miniftre.  Il  ne  fut  pas  pofiible,  <|uoi  qu'ÔB* 
pût  lui  dire  ,  de  remettre  fon  efprit  :  &  on  ne  put  tirer-etén» 
d'autre  propofirion  d'accommodement ,  que  celle  d'arracher  dtf 1 
rcgîrre  les  actes  qu'on  avoit  dreflêz  contre  fon  bcaufreré1.  Sur  ft 
refus  qu'on  en  fit ,  il  le  commanda  de  ia  part  du  Roi,  félon Tor-1 


dre, 
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dre  >  difoit-il ,  qu'il  en  avoir.  On  lui  remontra  que  cet  ordre  1673. 
écoit  incompatible  avec  le  précèdent ,  qu'il  n'étoit  pas  imagina- 
ble que  le  Roi  ayant  défendu  ,  comme  il  le  difoit ,  de  parler  de 
l'affaire  de  D'Allemagne  >  eût  en  même  tems  ordonné  d'arracher 
du  regirre  les*  ad  es  qui  auroient  été  dreflèz  fur  ce  fujet  ->  puis 
qu'on  ne  dreflê  des  ailes  que  des  chofes  dont  on  a  délibéré.  Cet- 
te réplique  mit  le  Coramillàire  dans  un  embarras  d'où  il  ne  pue 
forcir,  que  comme  les  efprits  foibles  &  peu  éclairez  ont  accoutu- 
mé de  fc  tirer  de  lèmblables  extremirez  ,  c'efr  à  dire  par  un  em- 
portement qui  ne  remédie  point  au  mal  déjà  fait.  11  en  vint  donc 
aux  menaces  ,  &  fe  levant  de  fa  place  ,  il  déclara  qu'il  rompoic 
l'ÀJlemblée.  On  le  retint  par  deux  fois  -,  mais  enfin  chacun  le 
lera^quaod  il  eut  répété  pour  la  troiliémc  fois  le  commandement; 
de  le  îêparcr.  L'Allèmbléc  en  corps  le  conduilit  julqu'à  la  por- 
te de  la  Cour  du  Temple,  &  un  Miniihe  &  deux  Anciens  l'accom- 
pagnèrent jufqu'à  ion  logis. 

Ainii  le  Synode  ne  fut  rompu ,  qu'après  avoir  fait  les  deux  cho-^rf// 
les  les  plus  importantes  dont  on  y  pouvoit  délibérer.  La  violen-  'C'™rf. 
ce  du  CommiÙairc  ne  vint  qu'après  coup.  Les  a:ics  demeure-"^  J» 
rent  -,  &c  chacun  emporta  dans  Ion  Eglifè  la  tonlolation  d'avoir  \  ; 
vu  échouer  la  dangereufe  intrigue  de  la  réunion  -,  &  d'avoir  ôté 
à  D'Allemagne  le  pouvoir  de  faire  du  mal.  Mais  le  mauvais  luc- 
cés  de  ces  deux  affaires  l'ayant  piqué  julqu'au  vif ,  il  eut  recours 
à  lès  patrons,  pour  fc  mettre  à  couvert  des  centures  dont  il  pre- 
voyoït  que  le  Synode  fuivant  l'accable,  roit  -,  Ôc  il  obfinr  un  arrêt 
du  Conlcil  ligné  Colbert,  rendu  devant  Maeftncht  le  dix-huitié- 
me  de  Juin  ,  par  lequel  il  étoit  cxpolë  que  le  Synode  ayant  pris 
plulîcurs  délibérations  courre  les  intentions  du  Roi ,  expliquées 
par  le  Commiflaire,  &  entr'autres  ayant  cité  D Allemagne  au 
Synode  fuivant ,  mis  Gantier  pour  Miniftrc  en  fa  place  à  Sc- 
/.îne  ,  6c  reçu  diverfes  déclarations  contraires  aux  ordres  de  là 
MajeJlé,  le  Roi  calfoit  &  annullcut  touces  les  délibérations  pri- 
,  les  dans  ce  Synode  ■■,  ordonnoir  que  les«aclcs  en  feroient  lacerez 
au  fuivant  en  preienec  du  Comraïuaire  qui  feroit  nommé  pour 
y  afiïrtcr  >  enjoignoitau  Député  General  d'envoyer  copie  de  l'ar- 
rêt à  toutes  les  Lgiifes  de  la  Province  \  retabliflbit  D'Allemagne 
dans  le  minifrerc  a  Sczanc  ,  &  commandoit  à  tous  les  Commit 
làires  départis  dans  les  Gencralitez  des  Provinces  dont  le  Synode 
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i^3.étoitco«pofé,  detemr  la  main  *Vèaa*k#vàt.nfiÊN*tifc 
drefte  en  écoit  faite  particulièrement  aux  hi  tardant Piovin- 
ces  de  Champagne,  Picardie,  Bne  ,  rifle  de  France  &  pais 
Chartain.    On  peut  remarquer  dans  cet  arrêt  l*efprit  du  Confeil, 
qui  oubliant  ce  qu'il  avoir  ordonné  quinze  jours  ou*Hr>isfemaines 
auparavant ,  rendoit  fouvent  itr»  arrêt  *contradic>oire  au  premier  ■> 
U  raifoit  par  un  nouveau  règlement  un  crime  d'avoir  obéi  au  pré- 
cèdent.   Ainfiaprès  avoir  ordonnéà  D'Allemagne, ptt  tort*  lettre 
de  Cachet  datée  du  vingt- feptiéme  cT  Avril ,  de  fe  feparer  de  ion 
Eglifc,  on  puniflbit  le  Synode  ,  par  un  arrêt  du  dix-hurtiéme  de 
Juin  de  la  même  année  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  rendre 
D'Allemagne  à  cette  Eglifc  qui  k  redemandoit ,  &  qu'il  avait 
s*»,*,-  mis  un  autre  Miniftrc  en  fa  place.    L'arrêt  fut  néanmoins  eaecu- 
chiio».  té.  Garmer  qu'on  avort  mis  à  Sezane  s'en  retira  ,  quand  on*  loi 
eut  lîgnifié  cet  arrêt  avec  defenfes  d'y  contrevenir  -,  &  le*  aères 
du  Synode  de  Charenton  furent  lacerez  à  celui  qui  fe  tint  à  Vitn 
deux  ans  après.    Cependant  on  peut  remarquer  qu'encore  que 
tout  ce  qui  s'e toit  paiîe  à  Charenton  4iit  proprement  l'ouvrage  du 
Modérateur,  qui  avoir  fait  toutes  les  ouvertures,  &  de  qui  l'Aflèm- 
blée  avoit  toujours  Hiivi  l'avis ,  il  n'y  eut  rien  d'ordonné  contre 
au  lieu  qu'en  d'autres  occafions  ceux  qui  avoient  été  dans  la  mê- 
me place,  avoient  toujours  été  refpo  niables  des  délibérations  pt't- 
fes  en  leur  preiènee  -,  &  en  conlêquence  ou  interdits  «  ou  ban- 
nis de  la  Province  ,  ou  adjournez  au  Conieil.    De  même  de  dix 
ou  douze  Minières,  qui  étant  entrez  aflêz  avant  dans  le*  négo- 
ciations de  la  réunion,  en  detruifirent  l'ouvrage  tout  d'un  coup*, 
par  des  déclarations  directement  oppofées  à  celles  qu'on  efperoit 
d'eux ,  il  n'y  eut  perfonne  à  qui  on  en  fit  d'affaire.    Toute  l'in- 
dignation tomba  fur  trois  ou  quatre  fueilles  de  papier  qui  fu- 
rent déchirées  -,  &  cette  lacération  ne  renoua  point  les  intrigues 
de  l'accommodement }  &  ne  rendit  point  à  D'Allemagne  la  repu-  * 
tation  qu'il  avoit  perdue.    Au  contraire  ,  la  manière  de  fort  rew- 
bhflcmcnt  déplut  à  tousses  gens  de  bien.    On  reconnut  pa  r  la 
qu'il  avoit  des  intelligences  avec  la  Cour ,  qui  n'éroicnt  pas  con- 
venables à  un  Miniftre  -,  &  on  fut  convaincu  qu'il  avoit  de  mau- 
vaifes  intentions.  Peu  à  peu  fes  amis  l'abandonnèrent  ;-fon  Egh-. 
fe  fe  dégoûta  }  il  tomba  dans  le  mépris  j  &  le  chagrin  qu'il  en  con- 
çut an  les  fuite*  que  j'ai  déjà  remarquées.  1   k  *:« 
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Envirao  ce  tems  ici  le  Chevalier  de  Rohan  s'avha  de  traiter  1674* 
avec  les  Efpagnols  \  &  leur  promit  de  leur  livrer  quelque  place  c«»fp>- 
lùr  la  côte  de  Normandie.    C'etoit  un  delîein  de  Viiionnaire  jS™-" 
qui  n'auroit  jamais  pu  réuflir.    Ce  Chevalier  n'avoit  ni  jugement, 
ni  bien  ,  ni  amis,  ni  intelligences  :&c  il  n'avoit  peut-être  point  d'au-  Ro,Mn' 
tre  vue  que  de  tirer"  quelque  argent  de  la  Cour  d'Efpagnc  ,  fans- 
le  mettre  en  peine  s'il  pourroit  lui  tenir  parole.    Latrcaumont , 
Gentilhomme  Normand  Ton  complice  ,  avoit  bien  plus  de  tête  & 
de  lumières  que  lui  :  mais  il  n'étoit  pas  allez  puillant  pour  exé- 
cuter une  lï  grande  entrepnlc.  Le  Chevalier  de  Préaux  &  laMar- 
quiie  de  Villars  éroicnt  aufli  du  nombre  des  conjurez  :  &un  Maî- 
tre d'Ecole  ,  né  liijet  du  Roi  d'Efpagnc  ,  mais  qui  s'etoit  établi 
à  Paris  a.u  fauxbourg  St.  Antoine,  eioit  l'Agent  de  cette  cabale, 
&  portoit  les  avis  &  les  lettres  de  parc  Se  d'autre.    Ou  dit  que 
cette  conjuration  ne  fut  découverte  qu'après  la  bataille  de  Senerf  : 
&  que  le  bagage  du  Comte  de  Monterei,  Gouverneur  des  Pais- 
Bas,  ayant  été  pris,  on  trouva  parmi  Tes  papiers  des  mémoires 
qui  la  révélèrent.    Mais  on  en  avoit  connoiflànce  d'ailleurs  *  & 
un  ne  tk^ourir  ce  bruit  que  pour  cacher  les  intelligences  que  la 
Cour  avoit  avec  les  contidens  du  Comte.    Quoi  qu'il  en  (oit  ces 
conjurez  furent  pris.    Latrcaumont  le  fit  tuer  ,  par  la  rcliltance 
qu'il  lit  aux  Garde$  qui  l'arrêtèrent  j  &  cela  fit  croire  qu'on  au- 
roit  apris  de  lui  de  grands  miftcrcs,  lion  avoit  pu  le  prendre  vif 
comme  les  autres.    Ces  quatre  criminels  furent  exécutez  :  mais 
on  ne  put  tirer  d'eux  que  la  conte  iliua  de  leur  crime.  Cette  con- 
fpiration  ctoit  lï  bien  une  vilion  ,  que  ceux  même  qui  en  étoient 
les  Chefs  n'en  favoicnt  rien  de  particulier.  Le  Maître  d'Ecole  ne 
les  connoilloit  pas  \  &  il  iembloit  n'avoir  eu  de  commerce  qu'avec 
Latreaunumt.  Cette  circonftancc  contîrma  le  foupçon  déjà  conçu, 
que  par  la  mort  de  ce  complice  on  avoit  perdu  le  iccrec  de  tou- 
te l'intrigue.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  vague  que  les  foupçons, 
quand  on  n'a  point  de  lumière  qui  les  dirige,  chacun  forma  les  • 
fiens  félon  ià  paflïon  &  fes  intérêts  -,  6c  le  Clergé  ne  manqua  pas, 
plutôt  par  malice  que  par  pcrluafion  ,  de  rendre  fufpccîc  la  fi- 
délité des  Reformez,  &  fur  tout  de  ceux  de  Normandie.  11  fem- 
bloit  que  l'armée  navale  des  Provinces  Unies  ,  qui  menaça  long- 
tems  les  côtes,  autonloit  ces  défiantes :6c  que  fi  elle  eût  été  favo- 
nféc  dequclque  foulcvement  au  dedans,  elle  auruic  pu  faire  quel- 
que 
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1^74:  que  entrepriiê  confidèrable.    Ce  dit  la  raifon  pourquoi  on  don- 
na des  ordre*  fort  particuliers  aux  Gouverneurs  de  la  bafle  Nor- 
mandie de  prendre  garde  auxhabirans  de  leur  rcflbrt ,  &  en  par- 
tirtilier  de  veiller  fur  la  conduite  des  Reformez.  Le  Duc  dcRo- 
quelaure  même  futenvoyé  dans  cette  Province,  pour  aflùrcr  lescô- 
'tes  contre  les  attaques  des  errangers,  &  pour  commander  les  troupes 
qu'on  leur  oppoièroit ,  par  tout  où  ils  menaceroient  de  prendre 
in*,™,  terre.    Toutes  ces  précautions  ne  lèrvircnt  qu'à  donnerait  imtre 
2É&  *  innocence  &  a  la  fidélité  des  Reformez.    Les  Liewenans 
ii'/or.  "  Roi  leur  rendirent  de  bons  témoignages.    On  n'en  croyoït 
à  la  Cour  le  Duc  de  Montaufïer  ,  Gouverneur  de  la  Proviro 
qui  quoi  qu'il  eût  quité  leur  Religion  ,  avoit  conferve  poial< 
de  fa  bienvorillance  5c  de  Vcfrimc  ,  fle  leur  rendoit  toujours  de 
fort  bons  offices  r  'bien  diffèrent  en  eda  des  autres  convertis,  qin 
fe  faifoient  prefque  toujours  un  devoir  d'être  le»  perfeeuteuni  de 
ceux  dont  ils  avoient  abandonné  la  communion.    Mais  le  Mar- 
quis de  Beuvron  ne  s'éloigna  pas  de  fes  fenrimens  :  &  le  Marquis 
de  Matignon  fit  encore  mietnr.    Il  fit  leur  apologie  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  Confcil    il  fit  paflèr  pour  de  mauvais  iujers  ceux 
qui  voûtaient  les  rendre  fufpeéb  *  il  aflura  qu'il  'les  oonnoiflou y 
&  répondit  de  leur  innocence.    Ce  qu'il  y  eut  de 
&  de  plus  beau  ,fut  qu'il  rendît  ce  bon  office  aux 
fbn  Gouvernement  fans  en  être  follicité  ,  &  fans  cherd 
à  le  faire  valoir  auprès  d'eux.    On  ne  fut  que  par  haferd  <ju'il 
leur  avoit  rendu  cette  juftice.    Quelques  Députez  s'étant  ren- 
contrez  dans  le  cabinet  du  Marquis  de  ChâfeauncuF  pour  d'au- 
tres affaires  ,  aperçurent  ce  rte  lettre  parmi  plufieurs  autres'»'  >9c 
Boifficr  ,  Commis  de  ce  Miniftre,  voulut  bien  h  leur  laiflêr  lire. 
Ccll  un  grand  éloge  qu'on  peut  donner  aux  Seigneurs  de  cette 
illuftrc  îVïaifon  ,  que  la  droiture  &Téquité  leur  font  héréditaires, 
^  &  que  depuis  le  Maréchal  de  Matignon  qui  vivoit  au  tems  des 
maffàcres  jufques  à  prefent ,  ils  ont  toujours  été  ,  à  fon  imita- 
tion ,  les  ennemis  de  la  violence  &  de  l'artifice  ,  les  protecteurs 
de  l'innocence,  &  le  refuge  des  foïbles  opprimez  parle  crédit  des 
plus  forts.  Je  rapporrerai  encore  en  îeirr  tems  de  ncmvdkS  ©neu- 
ves dé  ffcur  équité.    Mais  j'ajouterai  que  le  Duc  de  Roquelaurc 
appuya  dé  fori  témoignage  celui  de  tous  ces  Seigneurs  ,  &  qu'il 
parut  toujours  fort  content  des  Reformez  :  &  enfin  aprèsq*e 
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la  conjuration  du  Chevalier  de  Rohan  eut  éclatté,  quelque  diu-  lôj^. 
gence  qu'on  fit  pour  découvrir  s'ils  y  avoient  trempé  ,  il  ne  fut 
jamais  poflîblc  d'appuyer  de  quelque  apparence  les  fbupçons 
qu'on  avoir  voulu  donner  contre  leur  fidélité  :  de  forte  qu'on  ne 
put  forger  de  nouveau  prétexte  de  les  regarder  comme  étant  une 
dangereufe  cabale.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  que  comme  la  i>«««. 
Politique  ne  rejette  jamais  les  foupçons,  &  prend  fes  mefures  contre 
les  craintes  même  qui  n'ont  point  de  fondement ,  de  peur  d'être  fur- 
prife  par  quelque  accident  qu'elle  auroit  cru  impollible  >  on  ne  vou- 
lût s'afTurerdeceque  les  Reformez  feraient  capables  de  faire.  On 
en  fit  donc  faire  un  dénombrement  fecret  par  tout  le  Royaume*  & 
leslntendans  tirent  dreflèr  des  mémoires  de  leur  nombre ,  de  leurs 
qualitez&de  leurs  biens.  Mais  ceux  qui  fervirentlcslntendans  en 
cette  pccaiîon  s'en  aquittcrenc  fi  mal,  qu'on  n'en  fut  pas  mieux  in- 
formé, &  qu'il  y  fallut  revenir  plus  d'une  fois.    Chacun  s'y  gou- 
verna félon  (à  palîion  particulière.»  Les  uns  croyant  difficile  d'en- 
trer dans  ce  détail ,  le  contentèrent  de  parler  de  la  choie  en  gros. 
Les  autres  s'imaginantquc  la  puiffance  des  Reformez  Its  rendrait 
odieux,  grollîrcm  au  delà  de  toute  venté  ce  qu'ils  dirent  dç  leurs 
forces  &  de  leurs  nehefles.  Les  autres  cftinunr  au  contraire  que 
plus  on  les  expoicroit  au  mépris ,  plus  on  avancerait  leur  rui- 
ne ,  xabattoient  le  plus  qu'ils  pouvoient  de  l'opinion  qu'on  avoit 
à  la  Cour  de  leurs  forces  &  de  leur  nombre,  &  les  rcprcfènroicnt 
comme  des  mifcrablcs,  qui  n'auraient  jamais  ni  le  moyen,  ni  le 
courage  de  fc  défendre.   J'ai  vu  quatre  ou  cinq  années  avant  la 
revocation  de  l'Edit ,  un  Intendant  fort  empêché  entre  ces  deux 
manières  de  drefler  ces  mémoires  ,  fur  un  ordre  nouveau  qu'il 
avoit  reçu  ,  ne  fichant  laquelle  des  deux  étoit  la  plus  propre  à 
taire  là  Cour  :  &  qui  enfin  le  fit  honneur  auprès  des  Reforme/, 
de  ù  Généralité  ,  de  ce  que  fans  chercher  à  les  faire  ni  haïr  ni 
mcpulcr  ,  il  avoit  écrit  les  chofes  comme  elles  étoient. 

Ce  que  ic  viens  de  dire  elt  prcfque  tout  ce  que  j'ai  à  rappor-  L"a  M  ; 
ter  de  remarquable  lur  cette  année.    La  guerre,  cela  conquête  /.<•/,*- 
de  la  Franche  Comté  donnèrent  tant  d'occupations  à  la  Cour  %eb^** 
qu'on  ne  put  même  pendant  l'hiver  y  penfer  à  d'autres  affaires.  Ix^iL 
XL  fut  rendu  feulement  un  arrêt  le  neuvième  de  Février,  à  l'occa- 
fion  d'un  Synode  qui  s'étoit  tenu  en  Poitou  l'année  précédente, 
Jç  dernier  d'O&obrc  &  les  jours  fuivans.  On  reçut  dans  cette  A£ 
fçm  1K  Mm  fcmblée, 


Ht5/4*  ièmblée*  comme  on  l'avoit  accoutumé,  les  Députez  êcVAcade* 

hes^l^es™^  Cle^Sd^^ 
ner  les  Académies,  parce  qu'il  les  regardait  comme  une  pfepinrèfèV 
d'où  il  for  toit  autant  de  nouveaux  Minières ,  qu'on  en  pouvbit 
interdire  d'anciens ,  &  de  réduire  les  Eglifcs  de  fief  à  une  forme; 
d'exercice  clandeftin ,  ou  on  ne  ft  rendrait  pour  ainfidrnf  qu'à 
la  dérobée',  ««ut  que  ce  ferait  uti  bon  moyen  de  rcuflmS  l'un 
&  à  l'autre,  que  d'ôter  aux  Défcmtez  des  Académies  H HBetté  de 
fc  trouver  aux  Synodes  voifms  ,  &  de  priver  lés'  Minières  des 
Eglifes  de  fief  du  droit  de  fufrra^c ,  6c  de  fc  an  ce  dans  les  Synodes 

Trtjmdi.  ratimc  de  leur  Province.    En  effet  on  ôtoit  paMà  âUx Acade- 
mies  un  des  moyens  tes  plus  néceflaires  à  ledr  fbbfilraitce,  faVofir 

(tt htth.  ia  com roun Ration  a?cc  rcs  rrovinces  vomnes,  a  ou  les- rrorct- 
feuts  &  les  Regens  tiraient  leurs  gaec*,-  «'ou  ils  avoiefct  SfTex 
iouvent  des  remontrances  à  faife  fur  k  (ùjet  de  leur  -entretien^ 
même  fur  la  police  de  leurs  CoMcges,  &  fur  la  conduite  tles-Etu- 
diane.  D^même  ï'exclufïon  des  Klinifrres  de  fief  les  reduifoit  à 
être  de  fimples  Chapelains  des  Seigneurs,  independans  des"  Sy- 
nodes* &  làns  communication  avec  4es  autres  HgUïes  ^^er  [iëo^^l 
cft  évident  que  la  ruine  de  ces  exercices  particuliers  devéW'  éttfe 
une  luire  inévitable.  Or  cela  portoit  un  grand  coup  contré  4<*$ 
Eglifes,  parce  que  toutes  celles  qui  étoienr  privées  du  9tbrt :idt 
poilèffion  par  les  arrêts  du  Confètl ,  regardoient  Te  droit  des 'Sei- 
gneurs comme  leur  reflburce,  le  renaidbicnt  pour  n  m  fi  dire  de 
lett"s  débris,  fbus  la  protc<fhon  des  Gentilshommes  qui  -^voient 
des  hautes  Juftices.  Mais  en  privant  les  Miniftres  de  ces'EgIS 
les  du  droit  d'affïfter  au  Synode,  on  ôfoit  aux  EgWes  même^tt 
communication  mutuelle}  on  les  expofbit  à  la  confufion  êc  àtdus 
les  mauvais  errers  de  la  defunion ,  &  on  dctruïfoit  les  Synodes 
par  le  petit  nombre  des  çens  à  qui  on  permettoir  de  les  coi 
fer.  Oniptk  donc  prétexte  du  procès  verbal  que  Dtf  r" 
i\îarfac,  qui  s'étfrc  trouvé  à  ce  Synode  en  qualfrë  dé 
là  ire,  a  voir  rendu  de  ce  qui  s'y  étoitpaflTé;  &MariHac  Intendant 
de  Poitou  ayant  fait  une  efpcce  d'enquête,  fiir  de  prétendues  dif- 
flcukez  que  ce"  prôcés  verbal  farfoit  naître,  en  drcflà  un  cte  *ft 
part  qu'il-wvteW^  Confeil  avec  Ton  avis.  Sur  tféôMe  Roi 
prefuppofatrti  <|**  rttofc  paOÎ  dans 
07090   ■  t  -rt  .  ' 
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cbofcs  contre  fes  intentions,  donna  l'arrêt  dont  je  parle  >  Se  6t  1674. 
defenfes  de  recevoir  dans  les  Synodes,  ni  les  Députez  du  Collè- 
ge de  Saumur,  ni  les  Miniftrcs  des  Seigneurs  qui  n'avoicnt  point 
droit  et exercice  réel ,  à  peine  de  trois  nulle  livres  d'amende. 

Ce  terme  d'exercice  réel  n'étoit  pas  oppofé  à  celui  de  faux  ou  nrch 
imagmaire.    Les  exercices  qui  fe  faiibient  chez  les  Seigneurs  de ,CBl.é* 
fief  étoiqnt  aufli  réels,  6c  confifroient  dans  les  mêmes  aftes  que  El 
ceux  qui  fc  faifoient  dans  les  lieux  de  Bailliage.  Mais  il  avoit  plu 
au  Clergé  de  nommer  per formel  le  droit  des  Seigneurs,  comme 
s'il  eût  été  attaché  à  leurs  personnes  »  quoi  qu'à  regarder  la  cho- 
fc  au  fond,  il  fut  attaché  par  Hwdit  à  la  nature  de  leurs  fiefs  & 
Seigneuries.   Mais  le  Clergé  avoit  fes  vues  en  le  nommant  ainfi , 
&  cette  diftin&ion  de  droit  réel  &  perfonnel  a  été  la  fourec  de 
toutes  les  chicanes  qu'ira  faites  aux  Seigneurs  fur  le  fujet  de  leur 
privilège.    Ce  fut  environ  ce  même  tcms  que  le  Conlèil  s'avife 
d'inférer  une  claufe  nouvelle,  dans  les  permiflions  de  tenir  des 
Synodes.   On  n'avoit  pas  été  régulier  dans  le  tems  de  les  aflcm- 
bler,  6c on  les  convoquoit  tantôt  au  mois  de-Mai,  tantôt  au  mois 
de  Septembre ,  félon  la  commodité  des  Eglitcs»  ou  la  neceflité 
des  affaires:  de  forte  qu'on  en  ttnoit  quelquefois  deux  à  neuf  ou 
dix  mois  l'un  de  l'autre ,  quoi  qu'en  différentes  années.  Le  Con-  ci*h[, 
feil  prit  ombrage  de  ces  Synodes  qui  fe  fuivoient  de  fi  près,  & 
p'accorda  plus  de  permiliion  qu'à  condition  que  l'an  fut  révolu  dans  it< 

accompli  depuis  la  dernière  Aflcmbléc.  Cela  caufa  mille  in-  (Tm'[' 
commodité/,  qu'on  n'auroit  pas  cru  quipuflent.vcnir  d'une cauic n*l*in. 
fi  légère.  Mais  la  rencontre  des  fêtes,  les  jours  ordinaires  des 
exercices,  les  tcms  de  la  Communion,  &  je  ne  fat  combien  d'au- 
tres circonftances  obligeoicnt  de  rctardcr'tous  les  ans  pluiieurs 
Semaines  au  delà  de  l'an  révolu  :  de  forte  qu'en  peu  de  tems  ceux 
qui  a  voient  tenu  leur  dernier  Synode  au  mois  de  Septembre,  fe 
trouvèrent  réduits  à  le  tenu-  dans  les  plus  courts  jours,  &  dans 
la  plus»  ftc  heu  fe  faifon-,  &  ceux  qui  l'avoient  tenu  au  Prinrcms, 
f  urent  contraints  de  prendre  le  tcms  où  ceux  qui  demeuroient  à 
|a  campagne  avoient  le  plus  d'affaires  chez  eux,  &  pouvoient 
moins  commodément  fc  rendre  dans  ces  Aflcmblces.  Ce  qui 
enfin  obligea  de  paflêr  quelque  année  (ans  en  tenir,  pour  les  re- 
prendre l'année  lui  vante  dans  une  faifon  plus  favorable.  C'écoit 
U  l'unique  vue  du  Clergé,  qui  fatiguoit  les  Reformez  par  ces 
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i^'pcritef  Aictnes,  &rârhoit  de  les prrver parl*«ies «*feï<fffct«*itt 
qu'ils  Soient  encore  de  leur  muruellc  correfpondanee^'rnè 
iubfîftoit  plus  que  par  le  moyen  de  leurs  Synodes;    *  wju.  4a$D 
Les  jugemens  des  partages  furent  furfis  pendant- cette  années 
&  je  ne  trouve  que  deux  arrêts  rendus  par  provifion  contre  îcs 
vru  tou.  Eglifes  de  Bourgogne.    Ces  Eglifes  avoient  été  très-lnnl  fefvies» 
par  Salvert  leur  CommuTarre.    U  étott  abfohimefrt<  dâiftûl*  dé- 
pendance de  l'Intendant  Bouchu  ,  &  ne  favoit  ce  quetféttHtJque' 
de  lui  contredire  :  de  forte  qu'il  condamna  toutes  les  Eglifes  Çu'il 
plut  à  l'Intendant  de  condamner;  fans  épargner  même  celles  qui 
avoient  le  droit  de  Bailliage,    itfnfi  les  Reformez!  de  ccttePrcP 
vinec  eurent  fort  peu  d'affaires  à  porter  au  Confeil  ftir  le  orcrex- 
te  des  partages  >  mais  pour  n'abandonner  pas  entieremen^le«t«T 
intérêts,  ils  furent  contraints  de  prcndrcla  vove  'd'ap*l<}"<*->deli 
prefenter  requête  pour  être  reçus  apellans  de  toutes  les  Ordon- 
nances de  ccsjuges  paflionncz>  particulièrement  d'une  du  vingt- 
huitième  de  Novembre  1673.  tlul  eondamnoit  les  t.glilès  de 
Couches»  Parai  Lcmonial,  Baulnc  &  Vaujauconr,  &  enjoignait 
d'en  démolir  les  Temples.   C'étoit  une  démarche  presque  inutti^ 
le ,  que  l'apel  d'une  Ordonnante  fur  laÇueHe  les  deux  Gommîfr 
faires  étoient  d'accord  -,  &on  nc  pouvoit  cfperer  d'un  Confeil  qui 
rendait  fi  peu  de  jufïicc,  que  la  confirmation  de  ces  cruel*  Juge- 
mens»  Mais  pour  n'avoir  rien  à  fc  reprocher ,  \\  éroit  plus  à  pro- 
pos de  tout  tenter  ,  que  de  laùlèr  tout  perdre  par  defefpoi».  ■<*Qt\' 
croyoit  d'ailleurs  que  dans  les  grandes  affaires  dont  la  Cour  croit 
chargée,  elle  ferait  peut-être  plus  i  favorable  aux  Refermez  y  qu> 
lervoient  le  Roi  avec  autant  de  zèle  &  d'affection,  que  S*il  avoir 
eu  pour  eux  la  mêmetendrefle  que  Henri  le  Grand.    La  requê- 
te fut  répondue,  &  par  arrêt  du  cinquième  de  Mars  ces  Eglilcs 
furent  reçues  apellantcs;  mais  comme  on  ne  failbit  plus  de  jufti- 
ce.  entière,  on  défendit  par  provifion  l'exercice  dans  tous  ce* 
lieux,  &  on  ordonna  que  la  porte  des  Temples  (croit  murée,  à 
la  diligence  du  Syndic  du  Clergé  du  Diocefe  d'Aurun.    II  'ftv& 
un  fcmbla^le  arrêt  rendu  le  trentième  de  Juillet,  fur  le  lujet  été* 
l'Eglifc  qui  s'aflèmbloit  à  Landreville,  dans  le  Bailliage  de  Bal 
fur  Seine,  dépendant  du  Diocefe  deLangres.  ^'AVJx&W 
Mais  il  en,  fut  rendu  un  autre  le  fixiéme  de  Novembre ,  firr  iin&i 
rnadereferi  tudtùfe.  On  n'auroit  paiera  que  dans  I*«M**iàik 
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ne  guerre  dont  le  cours  avroit  été  fort  heureux  jufques  ici,  mais  1674. 
dont  le  fuccés  était  encore  douteux ,  &  dont  la  fin  ctoit  ardem-/^» 
ment  defirée  6c  par  la  Cour  &c  par  le  peuple,  le  Clergé  eût  ca^J' 
la  hardieflêd'amulér  le  Confcil  du  Roi  a  délibérer  fur  des  poin-  lxxiii 
tilles  de  Grammaire  Le  dernier  arrêt  qui  ordonnoit  aux  MiniÊ 
très  de  demeurer  dans.les  lieux  de  leurs  exercices  ,  leur  faifoic  de- 
fcolës  de  refider  ou  prêcher  ;  hors  de  ces  liuix.  Le  Qcmé  crut 
que  .cette  disjoiuUve  etoit  équivoque,  &  s'imagina  que  les  Mi- 
nières en  pourroicnt  tirer  avantage.  De  forte  qu'il  voulut  prç^ 
venir  l'abus  qu'on  en  pouvoit  faire,  &  obtint  fur  fes  remontran- 
ces un  arrêt ,  qui  porte  que  le  Roi  ^  interprétant  fan  intention 
fur  le  fait  dudtt  article^  a  déclaré  n'avoir  entendu  dire  refider  eu 
prêcher,  mau  i>ien  refider  &  prêcher.  En  confcquencc  de  quoi 
il  ordonnoit  que  les  Miniitrcs  feraient  tenus  de  refider  dans  les 
lieux  qui  leur  font  donne/  par  les  Synodes  pour  y  prêcher, 
pourveu  que  l'exercice  y  fût  permis,  &  qu'il  y  eût  une  maifbri 
pour  les  loger-  La  nouvelle  conjuration  ne  valoit  peut-être  gue- 
res  mieux  que  la  précédente,  dans  le  lieu  ou  elle  étoit  placée: 
mais  quoi  qu'il  en  ibit  on  peut  reprocher  au  Clergé,  que  c'eroit 
abufer  de  la  maiette  d'un  grand  Roi,  que  d'affecter  de  mettre 
ion  nom  .        ce  d'une  dccilion  de  cette  nature. 

Je  trouve  aufli  deux  lettres  de  Cachet  écrites  à  la  ville  dp  St.? ytj' 
Paul  .crois  Châteaux.  La  première  en  date  de  l'onzième  oc  X0-  ' 7  " 
vembre  ôtoit  au  Procureur  du  Roi  de  cette  ville,  qui  étoit  Refor- 
mé, la  liberté  d'aflilter  aux  AiTemblécs  de  ville.  Ce  droit  lui 
apartenoit  fans  difficulté:  mais  pour  avoir  un  prétexte  de  l'en  pri- 
ver par  provifion,  il  fut  trouvé  bon  de  fuppofcr  qu'il  étoit  dou- 
teux. Il  demeura  donc  exclus  de  ces  AiTcmblécs ,  jufqu'à  un  nou- 
vel ordre  qu'il  ne  put  jarnatf  obtenir.  La  féconde  lettre  du  fcp- 
riéme  de  Décembre,  dcJBdoit  de  nommer  à  l'avenir  un  Conlul 
Reformé  dans  cette  ville.  C'étojt  un  ufage  confiant  qu'on  ne 
sgtpic  pouit  avifé  de  contefter  jufqucs  à  prefenti  mais  le  Roi  le 
nommait  u%e  abufif,  &  difoit  pour  toute  raifon  qu'il  avoit  rc- 
folu  de  le  fupprimer.  Les  Reformez  pour  fc  maintenu-  prefente- 
rent  au  Conleil  une  requête  fort  bien  écrite,  &:  où  leur  droit  étoit 
mis  dans  la  dernière  évidence:  mais  elle  ne  fut  pas  m*mc  rapor- 
téc  devant  le  Roi.  . 

Mus  pendant  que  le  Confcil  tenoit  les  affaires  de  Religion^ « 
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fcurs  &  les  Prédicateurs  >  donnoient  par  tout  des  marques  d'un 
sêle  fediticux,  &  lembloient  n'atendre  qu'un  lignai  pour  fe  por- 
ter à  toute  forte  de  violences.  On  fie  imprimer  même  de»  écria 
pleins  d'aigreur  &  de  venin  contre  les  Reformez,  qui  n'ayant 
plus  de  protection  à  elperer  de  la  Cour,  n'avoient  pas  même  la 
courage  de  repondre,  ils  fe  contentèrent  de  les  envoyer  au  Dé- 
puté General,  pour  en  faire  des  plaintes  au  Confciî* 4c  entre 
autres  un  libelle  qui  fut  débité  en  Saintongc,  &  preJcnté  au  Sy-* 
ftode  de  la  Province.    Mai9  on  n'y  eut  point  d'égard  au  Con- 
feil  -,  &  comme  les  Auteurs*  de  ces  Satyre*  n'étoient  pas  connus» 
les  plaintes  qu'on  en  fit  n'eurent  nulle  fuite.    La  même  chofe  ar- 
riva de  lembrafcmcnt  du  Temple  de  Chalais:  quelques  icditieux 
.  y  mirent  le  feu  ;  &  il  n'auroit  pas  été  mal  aifé  de  découvrir  <k  de 
punir  les  incendiaires,  files  Juges  avoient  voulu  faire  leur  de- 
voir.   Mais  comme  il  étoit  ailé  de  prciumer  que  les  criminels 
étoient  Catholiques,  on  ne  put  obliger  les  juges  de  faire  contre 
eux  les  diligences  neceilaircs-,  &  le  mal  ne  put  £re  réparé.,,,  , 
rtrflCH-      Gautier,  Miniftre  à  Fcncftreîle  dans  k  Vallée  «le  Pragelas, 
'JZ'rt    ^toit  infupportable  aux  Millionnaires.   JlsJui  fufcijcrem  mille  ar~- 
un  m-  faircs  pour  le  perdre.    Entre  les  autres  ils  lui  en  firent  deux  rc- 
n*Jh*-    marquablcs.    La  première  fut  qu'ils  l'acculèrent  d'avoir  prêche 
dans  un  Synode  de  Dauphiné,  tenu  a  Dicu-ic-nt  en  1667.  que 
l'Eglifc  Romaine  étoit  Babylone.    L'affaire  fut  abandonnée  par- 
ce qu'on  ne  trouva  pas  de  preuves.    La  féconde  fut  qu'un  Offi- 
cier commis  à  la  ChAtellcmc  de  Feneftrclle-,  fît  informer  contre 
lui  vers  la  fin  de  l'année  1672,  fous  prétexte  qu'il  avoir  prié  Piev 
pour  les  Hollandois,  depuis  que  le  Roi  leur  eut  déclaré  la  guer- 
re. Il  ne  parut  qu'un  témoin  pour  le  dgpofcr  *  de  forte  que  Gau- 
tier n'eut  pas  de  peine  à  fe  jultf tier  er^frefence  du  Duc  de  LeJtk* 
guiercs ,  Gouverneur  de  la  Province.   Mais  on  reprit  cet  deux, 
affaires  cette  année  prcjque  en  même  tems.    Ce  Miniltrc  étoit 
venu  fe  plaindre  de  ce  qu'on  avoit  décrété  contre  pluiieurs  ha- 
bitans  de  fà  Vallée.    Les  Propagateurs  de  la  foi  le  firent  mettre 
dans  les  grifons  du  Parlement,  fous  le  prétexte  delà  première 
aceufation.  Sa  partie  étoit  un  Vicaire  j  les  témoins  quatre  Prêtres  1 
le  Confciller  commis  pour  informer  étoit  Clerc»  &  plulieurs  de  fes 
juges  des  Eccleiïaftiqucs.  H  demanda  fon  renvoi  à  la  Chambre; 
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il  donna  des  reproche» contre  les  témoins  -,  il  recula  les  Juges:  i $74. 
mais  tout  cela  rte  lui  iervit  de  rien  ,  &  quoi  qu'il  n'y  eût  pour 
foutes  preuves  que  des  lbupçons,  qu'en  nommant  Babylone  il 
avoit  entendu  Rome,  il  ne  lailîâ  pas  d'être  condamné  à  fix  mois 
d'intcrdi&ion ,  à  trente  livres  d'amende ,  &  aux  dépens.  A  pei- 
ne étoif-il  hors  de  cette  affaire ,  qu'il  fut  contraint  de  rentrer  vo- 
lontairement en  priibn  pour  la  féconde.  L'unique  témoin  qu'on 
avoit  voulu  taire  parler  contre  lui,  le  juftiha  hautement  à  la  con- 
frontation, &  déclara  qu'il  fe  feroit  plutôt  pendre,  que  d'accu- 
fer  Gautier  d'avoir  prié  Dieu  pour  les  ennemis  de  l'État,  parce 
qu'il  ne  lui  avoit  jamais  entendu  faire  de  telles  prières.  Après 
cda  néanmoins  Gautier  rut  condamné  aux  dépens  du  procès,  & 
il  fut  permis  au  Procureur  General  d'en  informer  plus  ample- 

11  rut  rendu  au  Parlement  de  Paris  le  vingt- feptiéme  d'Avril^/ rmi 
un  arrêt,  qui  mit  fin  a  un  procès  qui  avoit  duré  plus  de  fix  ans/'^jj" 
Les  parties  croient  le  Curé  de*  Meure  village  de  Bric,  &  un  Gen- >#/?,/«- 
nlhomme  Reformé,  à  qui  apartenoit  la  terre  des  Bordes.  SesJ*"/^ 
predeccdcilN  avoient  fondé  un  Hôpital,  qui  devoir  être  garni  dcc''"fajiï- 
quelques  1it«,  dans  ce  village*  &dc  plus  ils  avoient  une  Chapelles'4'" 
dans  le  château»  qu'ils  avoient  conlïderablement  dotée.  Depuis 
cela  les  Seigneurs  ayant  embraflé  la  Religion  Reformée,  ils  s'é- 
toient  accommodez  de  toutes  ces  fondations,  &  s'étoient  con- 
tentez d'entretenir  un  Chapelain ,  qui  leur  fervoit  de  couverture 
à  jouir  des  revenus  de  ce  petit  Bénéfice.    Le  Curé  en  fit  une 
grande  affaire,  &  perfecura  ce  Gentilhomme  par  tout  ce  que  la 
chicane  cil  capable  d'inventer.   Ce  Seigneur  nommé  Antoine  de 
Cormont  ne  fe  defendoit  que  par  des  offres  &  des  obcïflances: 
mais  comme  elles  n'alloient  pas  auflï  loin  que  les  prétentions  de 
fa  partie,  il  fellut  informer,  laifir,  exécuter,  vendre  des  meu- 
bles, &  faire  diverfes  autres  procédures.  Enfin  le  Parlement  ac- 
cordant au  Curé  prefque  tout  ce  qu'il  demaiidoit ,  condamna  le 
Gentilhomme  à  payer,  en  argent  ou  en  fond,  la  valeur  de  qua- 
tre mille  livres,  dont  les  revenus  (croient  employez  à  l'entretien 
de  quatre  lirs  dans  l'Hôtcl-Dieu  de  Sczanc,  qui  demcurcroicnc 
atTeàez  aux  pauvre;  du  village  de  Meure:  de  plus  à  faire  mettre 
une  croix  fur  la  Chapelle  de  fon  château,  à  y  faire  mettre  une 
c  locftft :'Jfc  un  Aubenitier  aux  lieux  accoutumez  i  à  faire  boucher  la 

porte 
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1674.  porte  qui  cntroit  du  chAteau  dans  la  Chapelle-,  à  faire  reconcilier 
cette  Chapelle  par  l'Evôque  ou  ion  Grand  Vicaire;  à  tenir  les 
lieux  en  bon  état-,  à  fournir  le  luminaire  &  les  ornemens  >  à  faire 
dire  tous  les  jours ,  même  les  Dimanches ,  une  Mefiè  par  un  Pr&- 
tre  nommé  6c  aprouvé  de  l'Evôque,  dont  le  payement  feroit  ar- 
bitré par  ce  Prélat -y  &  à  payer  deux  cens  livres  d'aumônes  à  l'E- 
glifc  de  la  ParoriTe,  pour  le  défaut  de  célébration  dcsMclIcs  par 
le  paflë.  Par  deflîis  tout  cela  il  étoic  condamne  à  tous  les  dé- 
pens. 

Reiaj».  Le  Parlement  deThouloulè  condamna  Sufanne  Reverfitde,  de 
Il  ville  de  Montagnac ,  au  banniflement  perpétuel ,  comme  cou- 
pable du  crime  de  Relaps,  &  la  renvoya  au  Juge  du  lieu  pour 
l'exécution  de  l'arrêt  :  cela  fut  ainfi  jugé  le  treizième  d'Août. 
Dix  jours  après  D'Aguefleau  Intendant  de  Languedoc  ordonna 
que  l'arrêt  fût  exécuté ,  nonobstant  tout  empêchement.  Le  Par- 
syniiei  lement  de  Bourdeaux  n'oublia  pas  auffi  Ion  ancien  zélé.  il  don- 
?rjrf'r'  na  un  arrêt  le  vingt-deuxième  de  Décembre ,  par  lequel  recon- 
noiflànr  que  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  Cafteljaloux 
ét  oient  Reformez,  il  ne  I  ai  Doit  pas  de  caïïèr  l'élection  de  deux 
Syndics ,  par  la  feule  raifon  de  la  Religion  -,  &  traitant  cette  no- 
mination de  préjudiciable  à  la  Religion  Romaine  ,  &  de  contraire 
au  bien  &  au  repos  public ,  il  ordonnait  de  faire  une  AilembJée 
nouvelle  pour  nommer  des  Syndics  Catholiques!  avec  détentes 
d'en  créer  d'une  autre  Religion  à  l'avenir.    <  ' 


Fin  du  quatorzième  Livre, 
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SC//*/r  de  ta  furfeance  des  affaires  de  Religion.    Mort  du  Maré- 
chal de  Turenne.    Le  Comte  de  Schomoerg  e/i  f  ait  Maréchal 
de  France.    Etat  du  Royaume.     Sédition  à  Rennes,  ro- 
te ffion  de  la  Chafje  de  Ste.  Geneviève.    Arrêt  contre  un  ap- 
pefaomme  d'abus  étun  jugement  de  Synode.     Le  Cierge  fe  mê- 
le de  cette  affaire.    Arrêt  qui  énerve  la  'Difcjplme  Impiété» 
£r  blafphémc s  prétendus.    Véritable  crime  de  taccufe.  'Diii- 
Wi^eSÊÊhnt  du  S  mode  du  bas  Languedoc  cal] ces.    iJnt<  xte  re- 
cherché pour  cela.    Arrêt  contre  le  Synode  de  baffe  Guy  inné. 
Procès  fait  par  le  Synode  au  Mtnijire  Aztmont.  ïrrtgulartiez, 
autorifees  par  les  'Puiffances.    Af)  emblée  du  Cierge,  harangue 
»  de  CEvêque  de  Novon  :  ér  du  Coadjufeur  d'Arles.  Alarmes 
&  vaines  follicit  allons  des  Reformez.   'Diver/îte  d'opinions  fur 
■^fexclufion  des  Mmtftres  de  fief.  'Demonft  ration  de  d'importance 
de  la  chofe.    Enlèvement  d'enfans.    Convcrfion  des  Catholi- 
ques empêchée.    Changement  d'Intendant  malheureux  pour  la 
Rochelle.    Qualité  que  les  Miniflres  peuvent  prendre.  hijujh- 
ce  évidente.    Charges  &  Offices.  Exercices  nouveliemeut  éta- 
blir dans  les  fiefs.  Exemptions  di  s  Miniflres  confirmées.  Rè- 
glement fur  le  logement  des  trouppes.    Renouvellement  de  fol- 
licitations. Arrêt  inconnu  au  Rot  même  de  qui  il  portost  le  nom. 
Hauveaux  griefs.    Effet  de  ces  plaintes.    Commiffatres  nom- 
i*y-1ntx  inutilement.  Etrange  projet  contre  les  Reformez  des  Val- 
ûtes.   Caraclere  de  P Auteur.    Recueils  de  Teffereau.  Divi» 
Jton  de  l'écrit.    'Préambule.    'Première  claffe  d'articles.  Ori- 
■'**  ginê  nés  Vaudou.    Etymologie  de  leur  nom.  'D'où  vient  fe  mot 
Tome  IV.  Nn  Val- 
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Valdenfis.  Ancienne  ortographé.  Violences  exenêts  contre 
les  VàHdois.    Vallées  Brtnnçormoifes.    Vallées  Pignerolâifes. 

Moyens  de  reuffir.  Voye  de  droit.  Voye  défait.  La  voye  de 
.  douceur  e fi  préférable.  Rai  fins qui  empêchent  les  convcriïons. 
Liberté*  des  habit  ans  des  Vdllees.  'Plaintes  dêl'Evêque  de 
Verceil:  Seconde  Ùajfe  d'articles.  A  qui  il  falioiTSmer  les 
Gouterhemens  des  Citadelles  :  &  lé  Secrétariat  Rentrai.  Ex- 
cfnfion  des  Reformez,  de  tous  Offices.  Arrêt  fecret  à  ce  def- 
ffin.  Antre  arrêt  a  publiet  pour  le  foulagement  des  Catholi- 
ques. Autres  moyens.  Mœurs  des  habit  ans.  Avantages  que 
les  Reformez,  dévoient  trouver  dans  ces  nouveautés  Lettre  de 
(Àcket  fecrette.  Lettre  Publique.  Artifices  pour  /'exécution 
des  régtemens.  Retabltjjement  du  culte  Catholique.  Lettres 
an  Gouverneur  de  Dauphtné.  Mmifires  aceufez  de  blafptê- 
mes.  Lettre  an  Vicebaitli  de  Bhanpn.  'Pièces  jointes  ampro- 
jet.  Sollicitations  pour  parer  le  coup.  Affaires  dans  les  snter- 
va/les  des  Synodes.  'Divers  rtglemens  pour  Sedan.  S t  Mau- 
rice exile.  Infime!  ton  des  en  fans  autorifee.  Extrticet  inter- 
dits. Mtnijlre  condamné  à  rétractation.  Orgueil  &  impu- 
dence de  fon  aceufateur.  Inégalité  d'avis  fur  l'exécution  de 
tarfH.  Exemptions  des  nouveaux  convertis.  Enlèvement 
atenfms.  Zèle  intereffe  des  dévotes  dé  Loudun.  Violences 
dans  les  Vallées.  Recherches  générales  contre  les  Reformez. 
iHntiles  diligences  des  ^Députez  des  ProvtWces.  Parlement  de 
Beam  &  de  'Provence.  Refpétl  dû  an  Sacrement.  Jnfolen- 
teS  entreprtfes  d'un  Curé.  Redoublement  de  follicitatioru.  Sur- 
fhance  Je  fexclujten  des  Mtnijlres  de  fief.  Rencontre  du  Sacre- 
ment. Arts  &  métiers.  Inutile  tentative  contre  les  Refor- 
mez de  fa  Rochelle.  Artifices  &  chicanes  de  l'Intendant  2)e 
**Mmn.  Liberté  de  conférence  &  fubornattons.  Exemptèame  & 
quatitez  des  Mmiftres.  Defénfes  aux  Catholiques  de  fervtr  les 
Reformez.  Réunion  des  Religions.  Convergions  tntereffees. 
Sordide  ménage  :  dont  Peliffon  eji  le  difpen/àteur. 
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ble,  en  ce  qu*  regarde  la  Religion.  La  Cour  étoit 
û  occupée  des  affaires  de  la  guerre ,  qu'elle  ne  pou- 
voir  penfer  a  autre  choie  i  &  qu'au  milieu  même  de  J»  «f«- 
<ès  prolperitez  ,  dont  elle  aimoit  mieux  arrêter  le^i». 
cours  par  une  paix  gloneufe ,  que  de  s'expofer  au  danger  de 
quelque  revers,  elle  ae  rendoit  plus  qu'à  s'allurcr  les  conquêtes  par 
quelque  Traité.  ^Eacifct  il  fembloit  qu'il  étoit  tems  de  pu  1er  les 
armes  ,  &  que  la  vieboife  vouloit  changer  de  party.    Les  étran- 
gers s'étoit  nus  en  état  de  ic  faire  craindre;  &:  quoi  que  la  France 
tir  de  grands  cAorts  &c  pour  mettre  la  division  entre  eux,  6c  pour 
former  de  nouvelles  diverlions,  qui  rappellaflent  ailleurs  les  forces 
ennemies  donc  la  frontière  étoit  chargée  ,  ils  ne  la  1  lièrent  pas  de 
partager  les  bons  fucces  avec  les  François.    Le  Roi  çle  Suéde, 
qui  rtéroir  déclaré  pour  la  France,  fit  fort  mal  les  affaires  du  cô- 
té de  Brandebourg  ou  il  a  voit  porté  la  guerre.    Ses  trouppes 
furent  batuës  4  il  rue  dépouillé  de  plulicurs  places  importantes  -, 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  payât  les  frais  .des  profpcritcz  de  fon 
alliée.    Le  Maréchal  de  Turennc  fut  tué  :  &  cette  more  appor-  Mort 
ta  un  grand  changement  aux  affaires.    Le  plus  conliderablc  de 
fÉM  llii  1  fuaaqu'clle  força  la  Cour  à  faire  jullicc  au  Comte  de  Turmu. 
Schombcrg  ,  à  qui  elle  devoit  il  y  avoir  long-tcms  le  bâton  dç  ifCam_ 
JkdarcchaJ  de  France.    La  Religion  avoit  .été  le  prétexte  de  lui  te  j* 
-faire  «eue  injuihce  \  &  le  Roi  même  l'avoit  aiTùré  de  fa  propre 
bouche  ,  que  s'il  le  vouloit  faire  Catholique,  il  l'clcvcroit  à  cet-/,,/  m.,. 
te  dignité.    Ce  Seigneur  eut  le  courage  de  repondre  que  la  Re-  r"h*1  tl* 
bspon  lui  ctoïc  plus  chere  que  toutes  choies }  &quc  li  elle  l'cmpc- 
choit  de  monter  à  ce  degré  d'honneur  ,  c 'étoit  aJtfcz  pour  l'ai 
-CMÉbi cr  que  iaMaiefte  jugeât  qu'il  éxoit  digne  d'f  parvenir.  La 
mcautfite  de  l'Etat  fut  plus  forte  que  le  zële  Catholique.    11  fal- 
lut offrir  au  Comte  de  Sdiomberg  un  honneur  qu'il  ne  brigueu 
pas,  éc  le  faire  même  d'une  manière  qui  temoignoit  qu'on  n'e- 
ipcroit  pas  lui  faire  quiter  fa  Religion  ,  par  l'illulion  de  .cette 
Charge.    Cinavoit  exigé  de  lui  qu'il  écoutât  quelques  Docteurs, 
qui  levcroicnt  les  lcrupules  de  la  conicicnce.    llavoitcula  çom- 
plaifanccdc  les  entendre  -,  &  en  fuire  la  rcfolution  de  déclarer 
qu'ils  oc  l'avoienc  pas  fasisfait.  Cela  ic  palla  pendant  qu'il  com- 
nundok  en  Catalogne  :  6c  ce  fut  peu  après  eeece  déroute  4eela- 
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lây-  ration  qu'il  reçue  la  nouvelle  delà  juftiecqui  lui  avoir  été  rendue. 
*       Le  Maréchal  de  Crequi  fut  délaie  par  le  Duc  de  Lorraine-,  &Ia 
pri(e  de  Trêves  par  le  vainqueur  fut  le  fruit  de  cette  déroute. 

Ttndn     La  prîlc  de  quelques  places  fur  la  frontière  s  la  réduction  de 

£?.4*'  Meilinc  a  l'obcillancc  du  Roi ,  &  quelques  autres  bons  fuccés 
n'empêchoient  pas  les  peuples  accablez  d'impôts,  &  ruinez  jwr 
le  partage  continuel ,  &  par  le  logement  des  troupes  qu'on  en* 
voyou,  iè  rafraîchir  dans  les  Provinces  pendant  le  quartier  d'hiver, 
de  s'ennuyer  de  la  guerre.  Les  victoires  du  Souverain  failoient 
la  miferc  des  fujets  >  &  de  tant  de  conquêtes  dont  la  gloire  &  k 
proht  étoient  pour  lui ,  il  ne  revcnoit  aux  peuples  que  la  fervi- 
tude  &  la  pauvreté.  De  forte  qu'il  arriva  quelques  lcditions  dans 
les  lieux  ou  on  n'avoit  pas  encore  abfolument  renoncé  à  la  liber- 
té :  &  principalement  dans  les  Provinces  de  Bretagne  Se  de 
Guyenne,  où  les  clpnts  plus  chauds  &  plus  libertins  qu'ailleurs, 
portoient  impatiemment  tant  de  charges  nouvelles  qu'on  înven- 

Siiit,on  toit  tous  les  jours.  Les  Reformez  de  Rennes  penierent  être  les 
vk'tuncs  des  lediticux.  La  populace  s  étant  lôulevee  le  dix- 
huitiéme  d'Avril ,  &  ayant  rompu  &  pillé  les  bureaux  du  Tabac» 
du  papier  timbre  ,  &  du  contrôlle  des  exploits,  droits  étabfcde* 
puis  peu  ,  &  dont  il  revenoit  à  l'Epargne  de  rbrfegroflàl}  fom- 
mes-,  fut  réprimée  par  la  diligence  du  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce ,  qui  à  la  tète  de  la  Noblellè  &c  de  quelques  bons  bourgeois 
t  dtffipa  cette  canaille.  Mais  ces  miferables  ne  pouvant  le  conten- 
ter d'avoir  fait  il  peu  de  dclôrdre  -,  tournèrent  le  leûe  de  leur  feu 
contre  les  Reformez  -t  &  formèrent  le  dclîcin  de  les  aller  brû- 
ler dans  Lur  I  emplc  ,  quand  ils  y  feroient  aflèmblez.  Le,  Gou- 
verneur, le  premier  P  rendent,  &  le  Procureur  GenenL  craignant 
ce  qui  en  pouvoir  arriver  ,  donnèrent  avis  aux  Reformez  cic lait 
1er  palier  le  Dimanche  ,  làns  le  rendre  au  heu  de  leurs  exercices. 
De  forte  que  cet  avis  ayant  ete  fuivi,  ce  jour  la  les  choies  furent 
allez  tranquilles.  Mois  le  Mccredi  iuivant  il  fut  leme  dans  les 
clalles  du  Collège  des J eûmes  >  .&  en  pluiieurs  lieux  de  la  vulc 
des  billets  qui  invitoient  les  Lcohers  ,  &  les  perlônncs  zélées  à 
fe  rendre  le  lendemain  à  une  certaine  heure  à  Cleuuié  ,  lieu  ou  le 
Temple  étoit  bâti ,  pour  y  mettre  le  feu.  Quelques  uns  de  ces 
billets  furent  portez  au  Gouverneur,  au  premier  P rendent  «Se  aux 
Gens  du  Roi ,  qui  donnèrent  parole  aux  Reformez  de  garda 
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eux  &  leur  Temple  de  la  fureur  de  ces  mutins.    Mais  à  Pheare  i<*7$. 
aflîgnée  les  Ecoliers  èc  les  gens  de  même  humeur  ne  manquèrent 
pas  de  (e  rendre  à  Cleufnéj  &  de  mettre  le  feu  au  Temple.  La 
chofe  écoit  faite  ,  quand  le  Gouverneur  arriva  fur  le  lieu  à  la  tête 
de  deux  cens  chevaux.  Les  feditieux  s'étoienr  retirez  -,  &  on  ne  put 
prendre  que  deux  miferables  ,  dont  l'un  fut  auflï-tôt  relâché  ,  & 
dont  l'autre  fut  prifonnier  quelques  jours.    La  nuit  fuivante  ces 
incendiaires  retournèrent  mettre  le  feu  à  deux  chambres  qui  n*a- 
voient  point  été  endommagées  ,  &  jetterent  dans  le  feu  les  os  de 
quelques  perfonnes  de  qualité  -,  &  entre  autres  ceux  de  Momba- 
rot ,  qui  avoir  été  autrefois  Gouverneur  de  Rennes ,  &  de  quel* 
ques  Seigneurs  de  la  Maifon  de  la  Roche-Gitfard  ,  qu'on  y  gar- 
doit  en  attendant  Poccalion  de  les  transférer  au  tombeau  de  leur 
famille.    Ils  déterrèrent  deux  en  fans  ,  mis  en  terre  depuis  peu; 
dont  ils  taillèrent  l'un  fur  la  place  ,  &  brûlèrent  l'autre.  Cette 
violence  fie  grand  bruit ,  &  mit  les  Reformez  prefque  au  defè- 
fpoirj  parce  qu'ils  ne  doutoient  point  que  fi  on  laiflbitees  excès 
impunis ,  ils  ne  furTcnt  un  jour  maflâcrez  par  le  peuple",  qui  ne 
manqueroir  pas  d'y  être  excité  par  quelque  Moine  furieux.  Mais 
le  rems  ne  permettoit  pas  de  fourTrir  des  feditions  ;  &  le  Confeil 
iè  trouva  difpolë  à  faire  juiîice.    Il  condamna  la  ville  à  rebâtir  le 
Temple  à  les  dépens  -,  afin  que  les  meilleurs  bourgeois  fuflent 
oblige*  de  s'oppofer  à  la  violence  de  la  populace  ,  de  peur  de 
porter  eux  même  la  peine  de  fa  folie.    Cependant  comme  la  fc- 
dinon  a  voit  commencé  par  un  attentat  contre  l'autorité  royale ,  & 
à  Bourdeaux  &  à  Rennes  ,  il  fallut  transférer  les  Parlemcns  de 
ces  deux  villes  ,  foupçonnez  de  n'avoir  pas  frit  leur  devoir  pour 
empêcher  ces  mou vcmens  :-c'elt  à  dire  de  n'avoir  pas  voulu  pouf- 
fer àJfout  par  les  fupplices  un  peuple  aflez  miferable"  par  les  af- 
faires du  tems.    Le  Parlement  de  Rennes  fut  envoyé  à  Vannes  > 
&  celui  de  Bourdeaux  a  Condom.     Outre  ces  malheurs  la 
France  eut  encore  beaucoup  à  iôuflftnr  des  pluyes  continuelles  , 
qui  durèrent  tout  l'ete  ,  &:  qui  gâtèrent  prefque  tous  les  fruits 
de  la  terre.    11  elt  vrai  que  pour  amuier  le  peuple  ,  Toujours  eu- Pr<"''#"» 
neux  de  fpcclacles  &  de  pompes,  on  porta  en  proccflïon  la  Chat  a'jfej, 
fc  do-ike.  Geneviève  ,  qui  eft  gardée  à  Paris  dans  l'Abbaye  qui St*  (j>- 
peme  fon  nom.    Le  vulgaire  eft  perfuadé  que  cette  Sainte  a  un 
pouvoir  particulier  fur  la  pluye  &  fur  le  beau  rems  >  &  par  cette 
V  N  n  3  raifon 
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16*75  raitôn  fou  qu'on  Te  plaigne  de  trop  de  techereflè,  ou  de  trop 

d'humidité,  on  a  recours  également  à  cette  cérémonie.  On  Ja 
pratique  même  en  d 'autres  oçcafions,  quand  il  y  a  des  ra  lions 
importantes  qui  le  demandent  -,  &  le  peuple  croit  toujours  qu'il 
cil  redevable  à  cette  iuperltition  de  tout  ce  qui  lui  arrive  d'avan- 
tageux- 11  n'en  tira  pas  néanmoins  beaucoup  de  profit  cette  an- 
pfte.  On  eut  à  peine  dix  ou  douze  beaux  jours  ,  après  quoi  les 
pluyes  recommencèrent»  &  durèrent  encore  long-rems.  -Mai 
qui  prefloit  le  plus  étoit  que  tout  le  monde  le  platgnoit  d'èwe 
épuilc»  &  qu'on  craignoit  que  les  conquêtes  du  Roi  ne  iiiienr 
enfin  peur  le  Royaume.  MH**4iMMi 

^ii       il  falloir  donc  flatter  le  peuple  par  l'cfperaoce  de  la  paix,  pen- 
dant qu'on  l'accaploic  par  les  charges  de  la  guerre,  &  Le  Coaicil 
occupe  des  deux  grands  dellèins  de  procurer  l'une,  &  de  coati- 
l'autre,  fut  obligé  de  donner  quelque  relâcher  aux  Refbr- 
-  me/.    Des  l'année  précédente  il  avoit  fait  conn        aux  Depu- 

symJt.  £gjj£s  qUe  1^  Roi  ne  trouvoit  pas  bon  qu'ils  l'importu- 

n  a  lient  de  leurs  requêtes  &  de  leurs  griefs ,  pendant  qu'il  avoir, 
tant  d'affaires  fur  les  bras}  &  on  leur  avoit  dit  làns  façon  qu'on 
voyoït  bien  qu'ils  vouloient  le  lervir  de  l'embarras  ou  etoit  la 
Cour,  pour  obtenir  l'effet  de  leurs  iôllicitauons  mais  que  eom~ 
me  ils  prenoient  leur  tems  pour  faire  leurs  affaires,  ils  dévoient 
cra i ndre  aulll  que  le  Roi  ne  prit  le  lien ,  pour  leur  ôter  ee  qu'il* 
aurojenr  obtenu  contre  fes  intentions  :  do  forte  que  les  Députez 
ne  crurent  pas  à  propos  d'aller  faire  à  Paris  une  deavmic  inutile, 
au  halàrd  même  de  déplaire  à  des  gens  <|iii  se  demandoient 
qu'un  prétexte  pour  les  maltraiter.  Du  ttoic^aemc  las  dcsa&tè4B, 
M  craignantqueiquc  revers  que  la  jatouiie  q«e  ieClergé  avoir  de 
ion  crédit  pouvoir  lui  préparer,  fit  quelques  efforts  pour  le  dé- 
charger de  la  dépuration  de  fa  Province:  mais  on  le  trouvoit  fi 
bien  de  lui  qu'il  n'y  put  réunir ,  &  que  le  Synode  non  iculcment 
Ja  lui  confirma  >  mais  le  chargea  de  nouveaux  mémoires  qu'il  de- 
voir joindre  à  la  requête  générale.  Je  trouve  donc  peu  d'arlaires 
importantes  qui  regardent  la  Religion  pendant  cette  aimée.  Oh 
peur  remarquer  néanmoins  un  arrêt  du  lixiéme  d'Avril,  parce 
qu'il  fur  rendu  fur  une  affaire  fort  iingulicre.  Deux  Demoiielles 
<Hpmmées  Du  Soulier  &  Girard,  membres  de  l'H^lue  de  Nyons 
eu  Dauplune  ,  s'etanc  dc^uiiecs,  Je  .pcoincncrcnr  en  «nique  fèr 

les 


Digitized  by  Googl 


DE  L'EBlT  DE  NANTES,  Liv  XV.  % 

NT  rue»,  Le  fcltniftre  du  lieu  en  ayant  été  averti ,  prêcha  fur  ee  %6j  <. 
flljet  avec?  beaucoup  de  véhémence',  fcdclîgna  ces  Dcmoifcllcs  lî 
Clairement*  que  fon  Sermon  pouvoit  paffer  pour  une  cenfure 
publique.  Ces  perlbftncs  fierez  &  emportées  ne  purent  foufrrir 
outrage-,  & 'a tant  trouvé  le  Miniftrc  dans  quelque  mailbn» 
elles  vinrent  avec  lui  des  paroles*  à  la  violence,  5t  lut  donnèrent 
deux  foufrlcts.  Le  Confirtolre  procéda  contre  elles  -,  Se  fur  la 
difficulté  de  les  réduire  à  l'obctlTance,  les  plaintes  en  furent  por- 
t6tt  au  Synode  qui  ie  tint  &  Nyons  même  le  feptiéme  de  Juin 
i66%.  \\  J  rut  rendu  contre  elles  un  jugement  encore  plus  lève* 
fe  que  celui  du  Confiftoire  :  de  forte  que  pour  éviter  la  peine 
dont  elles  étoient  menacées,  elles  en  apellerent  comme  d'abus, 
3c  relevèrent  leur  apel  à  la  Chambre  Mipartie  de  Grenoble. 
Gmon,  Du  Marché  Se  Bernard,  Minières  a  Gap  ,  â  Montelh 
mar  Se  à  Dicu-Ie-fit ,  &  un  Procureur  de  Gap  furent  aflïgnez, 
8e  ne  voulurent  pas  comparoitre:  de  lorte  que  la  Chambre  ren- 
dit arrêt  le  vingtième  de  Mars  1 660.  par  lequel  il  étoit  déclaré 
qu'il  y  avoit  abus  aux  Ordonnances  rendues  pat  le  Confiftoire  Se 
par  île*  Synode  ,  &  en  eonfequence  elles  étoient  cadecs  avec 
rout  ce  qui  s'en  étoit  cnllnvi,  comme  nulles  Se  abullves,  Se  les 
Minières  Se  leurs  confors  étoient  condamnez  aux  dépens.  Les 
Miniftres  (c  pourvurent:  au  Confcil ,  <hi  ils  produillrcnt  divers  ar- 
rêts 6c  feglcmcns  donnez  a  peu  près  en  pareil  cas  -,  &  l'affaire  y 
traîna  julqu'à  cette  année.  Enfin  les  Agens  du  Clergé  fe  mêle*  u  cur. 
rent  dé  ce  procès*  Se  folliciterent  la  cautè  des  Miniltres.  Cdaj 
étoit  afTcz  extraordinaire  de  voir  deux  parties  dont  les  intentions  r,ljfA:rt. 
Se  les  intérêts  croient  fi  contraires,  convenir  dans  un  même  fait, 
Se  rravailler  à  obtenir  le  même  arrêt  :  mais  il  étoit  encore  plus 
extraordinaire  qu'une  même  chofe  pftt  être  prilc  de  deux  cotez 
Ci  drtftrrens»  que  les  Minores  la  rccherchaflcnt  comme  une  grâ- 
ce, &  que  le  Clergé  tollicitât  pour  la  leur  faire  accorder  comme 
un  antraçe.  Cependant  chacun  avoit  ra ilon  félon  (es  principes. 
Les  Minières  voulaient  fe  confèrver  la  liberté  entière  d'exercer 
leur  Difciphne ,  (ans  en  repondre  à  d'autres  Juges  qu'à  leurs  Syno- 
des* Se  les  Agens  Généraux  ne  votil<  m  nr  pas  fouftrir  qu'on  fit  aux 
jugemens  des  Coniiltonvs  *  dés  Synodes  le  même  honneur  qu'à 
«MX  des  Orficiaux ,  contre  lefquels  on  pouvoit  fe  pourvoir  aux 
Parlement)  quand  il  y  avoit  abus  contre  les  Canons    Qwoî  que 
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16jî.  l'apel  comme  d'abus  fut  un  moyen  de  refferrer  h  Junfdiction  Ec- 
cleiiaftique  dans  d'étroites  bornes,  queiç  Clergé  s'en  plaignit 
ibuvcnr  comme  d'un  bdieux.  attentai  à  fes  privilèges»  u  voyou 
bien  que  d'autre  côté  cela  luifoifoic  honneur,  &  preiuppokut  là 
Jurifdiîtion  &  Tes  Canons  comme  légitime»,  oc  u  une  grande  pmlr, 
(ànce,  puis  que.pour  eu  réprimer  les  abus* il  talion  avoir  recour» 
à  la  plus  éminente  JurifdicUon  du  Royaume.  C  c^i4^cf 
ne  vou'oir  pas  partager  avec  ios  tierettques,  dont  il  pretendok 
que  les  Coufilroircs  Ôc  les  Synodes  n'avojent  pume  de  J  urtidHM 
tion,  &  ne  dévoient  pas  être  pris  pour^es  Compagnies  oitfori- 
fées.  Suivant nce  principe  on  accorda  aux  Minutrejs  la  grâce 
qu'ils  uemandoienc,  parce  qu'on  crut  leur  donne*- e9>irtlfi<NÉIi 
marque  4c  mépris^  L'arrêt  de  la. Chambre  tue  cafô*  «si*,  «fin 
qu'on  ne  put  douter  que  cela  le  rail  oit  plutôt  pour.i»o?r£irjto 
Minières,  que  pour  leur  Faire  jultvcci  il  n'étoir.  caflë  qu'en  ce 
que  la  Chambre  avoir  reçu  VapcUation  comme  d'aéms  de  U  délibé- 
ration du  Synode.  Il  étoit  défendu  à  la  Chambre  4c  a  toMtca  au- 
tres Cours  d'en  recevoir .  de  femblablcs  à  l'avenir!»  &  de  Jôufîrif 
que  les  relultats  des  Synodes  fuflènt  qualifie/,  du  nom  de  >fewtemr> 
ces.  De  plus  il  croie  permis  aux  per  tonnes  cen&réep.  Je  ie  pour- 
voir par  forme  de  plainte  ou  de  requête:  l'affaire  des  defft-£to) 
moifcllcs  étoit  retenue  au  Confeil*  &  il  étoit  ordonné,  qj*ehJoi 
M. mitres  aporteroicnt  au  Greffe  Ju  Conicil  dansdeux  mots,  tou- 
tes les  mtormations  &  procédures  qui  avoienr  donné  lieu  aux  cte- 
libcrauons*  afyp  qu'après  avoir  communiqué  le  ro)itnauxCîom< 
minaires  députer  pouf  .les. affaires  de  la  Religion  y  \\  fûtrfeii. 
*****  droit  aux  parues,  r  Ce  règlement  n'eut  pas  de  grands  e&ecs  dan* 
Ti'nve  k  wue  *  &  k  Confcil  retufa  4>lus  d'une  fois  de  prendre  connoiP 
u  D,/:,.  fanec  des  plaintes  qu'on  y  portoit,  contre  les  ceniures  ordonpàci 
par  les  Coniiitoircs  $c  par  les  Synodes*.  Mais  ces  deux  Oemoi* 
iclies  ayanc  pcun^urflH^Çpton  6c  Tes  ccmforsa.f#ujr  ks  obl^cfwà 
raportcrjfaus  les  acïes  dcç-procç4wf«  foues  contre  eJJeq»-jtiflea& 
enfin  rendre  un  autre  arrêt  lç  vingtième  de>  Fevrifrde  l'anaéii 
fuivante,  qui  cafioit  l'arrêté  du  Synode  même»  lous  pretcxxe  qu'il 
étoit  pullé  par  attentat  à  la  }uti£dià\wt  ordinaire.  Ù'éiQU.\k^mx 
aux  Reformez  la  liberté  d'exercer  leur  Dùcipline,  quoi  que  l'E- 
dic  de  Nantes  la  leur  donnât  toute, entière.  .  Souvent  îi  y  avuar 
des  affaires  portées  devant  les  Juges  ordinaires,  dclquellcsil  pou- 
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voit  arriver  que  les  ConMoircs  priflènt  connoiflânec,  fans  atten-  167/. 
tefà  Jurifdicrion  civiTe.  La  matière  à  juger,  la  forme  des  in- 
/rruclions  &  des  jugemens ,  &  la  nature  des  peines  étoient  fi  di« 
verfes  dans  ces  deux  Tribunaux,  que  quand  l'un  des  deux  Juges 
avoir  prononcé,  il  n'y  avoir  rien  dans  Ion  jugement  qui  fit  bre-  # 
chc  à  l'autorité  de  l'autre:  fur  tout  quand  les  affaires  confiftoicnt 
dans  ces  fortes  de  fcandalcs  qui  ne  font  pas  réprimez  fort  fêve- 
rement  par  les  loix  civiles,  la  fentenec  du  Juge  ordinaire  n'avoit 
rien  de  commun  avec  la  cenfurc  Ecclefiafliquei  &  après  que  le 
Juge  avoit  pourvu  à  l'intérêt  public  ou  particulier  par  raport  aux 
loix,  le  Confiftoirc  pouvoir  fans  l'offenfer  pourvoir  à  Pédifica- 
tion  de  l'Eglifc,  qui  n'eft  pas  de  la  compétence  des  Jurifdiclions 
temporelles. 

Dans  le  même  Parlement  de  Grenoble  il  y  eut  une  autre  affai-  ImfietfZ. 
rc  jugée  le  feiziéme  de  Juillet.  Les  Catholiques  avoient  fait  un 
procès  criminel  à  Louis  Rambaud,  l'un  des  plus  confidcrables'Jr™ 
Inbitans  de  la  ville  de  Die,  pour  quelques  actions  &  paroljjs  Én*'*"* 
diferctes  qui  lui  croient  échapées.  L'accufé  n'ofant  s'expofor  au 
zèle  des  Juges  Catholiques  le  tint  caché;  de  forte  que  ion  pro- 
cès lui  fut  fait  par  contumace.  11  fuf*declaré  atteint  &  convain- 
cu du  crime  d'impiété  &  de  blafphême;  &  pour  réparation  con- 
damné à  l'amende  honorable-,  à  avoir  la  langue  coupée,  à  être 
pendu,  &cnhn  brûlé,  après  quoi  fes  cendres  dévoient  être  jet-  ♦ 
tées  au  vent.  De  plus  il  éroir  condamné  à  une  fomme  de  feize 
cens  îlvrcs,  applicable  en  partie  a  l'achat  d'une  lampe  d'argent, 
6c  à  fâfirc  un  fond  pour  fon  entretien,  afin  qu'elle* fût  toujours 
ardente.  Elle  devoir  être  pendue  devant  le  lieu  de  l'Eglifc  Ca- 
thédrale de  Die,  où  félon  le  ftile  de  l'Eglifc  Romaine  le  tr'es- 
faint  Sacrement  repofe-,  c'eft-à-dirc  vis-à-vis  du  milieu  du  princi- 
pal Autel ,  où  il  doit  y  en  avoir- toujours  une  qu'on  ne  laide 
point  éteindre.  C'cft  pourquoi  celle-ci  étoit  apellée  une  féconde 
lampe  ardente.  Il  étoit  dit  encore  qu'on  feroit  graver  ces  mots 
iùr  une  plaque  de  cuivre,  attachée  le  plus  près  de  la  lampe  qu'il 
ièroit  poflibk,  'Par  arrêt  de  la  Cour  de  'Parlement  de  cette  Tro- 
<bhue  du  16.  Juillet  16/5.  une  féconde  lampe  a  ete  ordonnée  pour 
réparation  des  imputez  &  blafphèmes  commis  contre  le  très-faint 
Sacrement  de  l'Autel.  On  devoit  ajouter  au  bas  de  cette  inlcrip- 
Xjon  qu'on  avoit  aquis  un  fond  pour  entretenir  cette  lampe.  Le 
Tom'IV.  O  o  refte 
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1  H  *  rcfte  de  la  Gwmç  devoir,  èttç  employé  aux  réparations  de  cette 
Eglife;  &  après  tout  cela  Rambaud  étuit  condamne  à  cinquante 
livres  d'amende,  &  aux  dépens  du  procès. k  rouf  mériter  une 
condamnation  fi  ricourcule  il  llmble  qu'il  falloir  avoir  commis 
d'horribles  excès:  néanmoins  les  impietez  &  les  blafeh^ttritt 
nritsàU  on  l'aceufoit  n'étoient  que  le  prétexte  du  procès.  Son  véritable 
rZufi.  aime  confiftoit  en  ce  qu'étant  né  dans  la  Religion  tathôliâjùe , 
il  s'en  étoit  dégoûte ,  &  qu'il  y  avoit  déjà  long-tcms  du  il  ,cn  avoir 
donné  des  marques,  L'Evêque  fâchant  qu'il  avoit  deïîèin ''de  fc 
ranger  à  la  Communion  des  Reformez,  l'avoit  prévenu  il^f  âVttit 


l'objet  le  plus  vénérable  de  la  de 


promit  uc  ucraeurcr  «^atnonque.  ^tiwi-uirc  que  ce  rrciai  ro» 
nonça  pieufement  à  fiure  punir  un  homme  qu'il  croyoif' btafphc- 
tnateur  &  facrilcge,  à  condition  qu'il  fèroit  hypocrite  lé'  fefte  de 
fes  jours.  Le  Clergé  Romain  ne  fe  met  pas  Iprt  en  jjeine  de 
ncr  le  cœur.  Pour  être  bon  Catholique,  felôft  fes  pr" 
9  rie  faut  que  la  profclïïon  &  les  aparenecs.    En  vertu  é 

l'inflance  fut  abandonnée.  Rambaud  vécut  paîfifDlèrâcrlK'^Ca* 
cholic]uc  par  l'extérieur,  mais  Reformé  par  les  fentimens.  C- 
<c  année  la  cfto/e  changea  de  face.  La  confeicncc  fut  plitè  fi! 
que  les  confiderations  humaines^,  mI  embrafla  la  Religion  Refor- 
mée, &  même  il  le  fit  avec  éclat.  1|  etoît' alors  premier  C6n%I 
de  Die.  En  cette  qualité  après  avoir  fait  abjuration  de  la  doc- 
trine Catholique  dans  le  ConTiftoirc ,  il  Et  faire  une  aflcrnf11 
ville,  &  les  plus  notables  de  l'une  &  de  l'autre  Commtifiî7 
étant  trouvez,  fil  leur  déclara  qu'il  leur  remettait  la  Charge  d 
premier  Oonful ,  parce  que  fuivant  Tes  Edifs  îf  h'ctoir3  ^lufe^Apa 
ble  de  l'exercer,  s'étant  rangé  depuis  peu  à  la  Commtinîor?  des 
Rglifea  Reformées.  Ce  zèle  lui  avoit  été*  infpiré  par  un  ami  mou- 
rant, ^ui  n'ignoroit  pas  la  Pjcrcttc  averfion  qu'il  dvbirpchiV^es 

rcaine.    It  s'éroit  glifTé  quelque  tfofbW 


myfteres  de  l'i  t 

«mecqsd*,**,^  mais  celui-ci  étant  tombé 
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proches  de  la  mort  le  drfpofcrcnt  à  rechercher  Ramhaut-,  &  leur  i<>7f. 
réconciliation  Ce  fit  arec  de  touchantes  demonftrations  d'une  ré- 
ciproque rendreilc.  Le  principal  effet  de  ce  renouvellement  d'a- 
miné, fut  que  Rambaud  Ce  rendit  aux  exhortations  de  ion  ami, 
&  refolut  de  fortir  de  la  longue  contrainte  où  il  avoit  vécu,  Sz'dc 
Iç  faire  d'une  manière  qui  pût  réparer  en  quelque  forte  le  feanda* 
le  de  Ces  dcguifcmcns.  Il  exécuta  ce  deflèin  fins  retardement  j  Se 
fa  famille  qui  étoit  toute  Catholique  faivit  peu  à  peu  (on  exem- 
ple. Sa  femme  même  qui  avoit  mis  les  plus  grands  obftaclcs  à  te 
conver/ion,  par  fon  zèle  pour  la  Religion  Romaine,  s'amollit 
aulli-tot  qu'il  fc  fut  efeelaré,  Se  donna  de  grandes  cfperanccs  de 
l'imiter.  La  chofe  &  la  manière  déplurent  également  au  Clergé  s 
mais  comme  il  n'y  avoit  point  encore  de  loi  qui  otit  la  liberté  de 
conlcience  aux  Catholiques,  on  ne  pouvoit  punir  directement 
Rambaud  d'avoir  joui  de  ion  droit,  6:  d'avoir  obeï  aux  mouve- 
mens  de  fon  eccur.  Il  fallut  donc  chercher  des  prétextes  éloignez 

Ï>our  le  perfècuter.  On  trouva  tout  prêt  celui  del'aceufation  qu'on 
ui  avoit  intentée  autrefois.  On  la  rcnouvclla;  on  la  ht  valoir; 
&  fous  le  nom  de  Ces  anciens  prétendus  blafphêmcs,  on  lui  fit  por- 
ter la  peine  de  fa  converfion  récente.  11  quitta  le  pais  où  cette  af- 
faire faifoit  un  grand  bruit  -,  &  fl  cft  mort  à  Genève  où  il  s'étoit 
retiré  i  après  avoir  vécu  quelques  années  en  véritable  Reformé. 

Mais  après  la  fin  de  la  Campagne  il  fut  donné  quelques  arrêts  d  m* 
fâcheux  au  Confcil.    Le  premier,  du  vingtième  de  Novembre, JJj"] 
caflbit  quelques  arrêtez  du  Synode  du  bas  Languedoc,  tenu  à 
Ufez-  lç premier  de  Moi,  fous  prétexte  qu'il  s'y  étoit  paflë 
verfes  chofcs  contraires  aux  V.dxxs.    Ces  contraventions  étoient  { . 
X^on  avoit  fait  des  Aflcmblées  de  Notables  ;  député  quelques 
pcrfbnncs  pour  venir  a  Paris  folliciter  les  affaires  de  Religion  -, 
impofé  quelques  deniers  autrement  qu'il  n'étoit  porté  par  les  Edits 
&  Déclarations}  &  fur  tout  qu'on  y  avoir  drelfë  un  article  dans 
Je  enapitre  des  faits  généraux ,  touenant  une  infeription  mife  fur 
une  croix  érigée  depuis  peu  dans  iinc  des  places  de  Mompclhcr. 
Cette  place  étoit  celle  où  le  petit  Temple  de  Mompcllier  avoit 
été  autrefois.  Les  Catholiques  après  l'avoir  luit  démolir  y  avoient 
planté  une  croix,  comme  un  monument  de  leur  triomphe-,  & 
non  contens  de  ce  trophée,  ils  avoient  fait  mettre  fur  cette  croix 
line  infeription  dont  les  termes  étoient  fort  injuria»; 1  L'aâe  du 
^  O  o  ;  Svnodç 
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.contravention  manrfefrc.  aux  Edicsr.  '  Mais4e  eems 
de  tenir  le»  Catholiques  dans  le  devoir  croit  pat  le.  Tou^ètoit 
permis  contre  les  Reformez:  &  non  feulement  leurs  plaintes  n'é- 
toient  pas  écoutées  -,  mais  on  leur  faifoat  un  crime  de  ce  qu'ils 
ofoient  être  fenfibles  aux  outrages  de  leurs  ennemis. •wQiPineP*otfc 
bit  pas  néanmoins  leur  détendre  formellement' de ^ftfplaittdre>. 
on  avoit  pris  un  nouveau  tour  afin  de  leur  en  ôter  la  liberté}  Ok 
pretendoic  que  ce  n'étoit  pas  à  un  Synode  à  dreflêr  des  requêtes , 
ou  des  mémoires  de  plaintes  -,  quoi  que  et  fût  la  feule  Com- 
pagnie ou  les  Kglifcs  d'une  Province  puflent  légitimement'  con* 
Tr, tt.xn  ferer  ûo  leurs  affaires  communes.    Sous  ce  prétexte  donc  il  étoit 
lït7e'u  cn)oinx  <*uc  owiaôe-fite  ray^tiu  regkre*  comme  ayant  étéifuM 
1        ftr  unfujet  qui,  dùoic-ons  ne  regardoiti point  la  Difopline  j  3t 
fur  les  autres  on  renouvcHoit  1  les  defenfes  accoutumées  -,  on  oft 
donnoit  aux  Commiflàires  de  s'oppofet  à  de  iemblables  propofi» 
lions-,  &  on  commandoit  au  Confiftoirc  de  Nimes  de  jultificr 
dans  un  mois  devant  D'Agueflcau  %  Intendant  de  lai  PJaviaceV 
cfay  proecdoient  les  deniers  qu'il  avoit  entre  les  mains,  fous  le 
prétexte  de  la  rédemption  des  «fclavcsi  afin  que  fur  lunatique 
l'Intendant  en  donneroit  au  Cohfeil,  il  en  fut  difpofé  comme  le 
Roi  le  trouverait  bon.    Il  cri  remarquable. non  feulement  qu'on 
étoit  fi  peu  porté  au  Confeil  à  faire  jufticc  aux  Reformez  -,  qu'on 
ne  vouloit  pas  mime  permettre  aux  Synodes)  d'y  envoyer  de* 
Députez  pour  la  demander  s  mais  qu'on  y  étoit  11  pcu<d*acc«r4 
avec  foi-même,  qu'on  y^traitoitiAvep  du  Bofc  reconnu  Dépuré 
delà  Province,  Se  môme  quelquefois  avec  les  autres  de  larmê- 
me  qualité,  en  même  tems  qu'on  faifoit  aux  Province* des  dé- 
faites de  députer,  uu  liiJ'Miffv1         1  - 
Arrêt       Jl  fut  rendu  un  (èmbbble  arrêt  le  vingtième  du  mois  fuivant 
%nZ,  contre  le  Synode  de  la  baflè<îuyenne,  alfcmblé.à  Sainte  Fois '1* 
àt  t*ffh  trentième  d'Q&obne.    Le  prétexte  fut  que i ce  Synode,  avoir  pris 
^"""  pjufieurs  délibérations  en  l'abfence  du  Commifiàirc}  &  les  Mi- 
niftres  Bctoule  &  Garriflbles,  6c  Du  Cros  Ancien,  etoient  prinev 
paiement  acculez  d'y  avoir  fait  plulieurs  cabales,  &  d'y  avoir  fait 
iïgner  jphtf eure  aftes  depuis  que  le  CommùTaire  fc  fut'ly< 
L'ar>éÇjcaflôit  .toutes  cçs  délibérations  >  brdonnoit 
rowt^^«»«P5whaifl  Synode,  pour  y  ccçe 
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que  prefmblement>àto«Ba>lcs  autres  affaires  qu'on  aurait  àVrrat- 1 6jt 
ic-,  on  commcnccroit  par  celle  d'Azimont*  l'un  des  Minirtrw 
tic  Bergerac,  qui  étoit  proprement  celle  qu'on  trouvait  mauvais 
à  la  Cour  queleSynode  eût  jugée,  contre  les  intentions  du  Com- 
mifiàirc.    Cet  Azimont  étoit  en  réputation  daîis  fa  Province,  &  /w, 
ayoic  beaucoup  de  crédit  dans  fon  Eglilè.    Il  avoir  quelque  ac- *'jr 
ces  auprès  des  Puiilànccs,  parce  qu'il  avoit  hautement  tervi 
Roi  pendant  les  dernières  guerres  civiles:  à  caulêde  quoi  mçmc-K!,K,^r* 
il  avoit  été,  dit-on,  libéralement  rccompcnic.    On  lui  fit  ima»»»,. 
affaire  dans  le  Synode  touchant  quelque  irrégularité  de  moeurs  y 
&  Jes  pourfuixes  s'étant  refroidies,  le  réchauffèrent  en  V6ffi  de 
ibrte  qu'on  lui  donna  des  Commillàircs,  quiapresavoir  pris  con- 
noilîànce  du  fait,  renvoyèrent  le  jugement  dcciiir  au  Synode  iin- 
&  cependant  lulpendircnt  Azimont  des  foncions  de  fon 
minillerc.    Ce  premier  coup  lui  Jic  craindre  la  fuite  de  ce  pro- 
-,  &  on  crut  qu'il  avoit  fait  un  voyage  à^fe  Cour,  pour  le 
mettre  ;\  couvert  des  rigueurs  du  Synode  fous  la  protection  du 
J<>oi.    11  lie  revoir  irrégulièrement  ton  affaire  par  une  partie  ûtirrtgnU 
les  Commiilàircs,  qui  luivant  des  ordres  fecrets,  eurent  la  com-  ' 
piaifance,  au  refus  de  leurs  collègues,  de  caller  ce  qu'ils  avoient 
fait  tous  cnlèmble,  &  de  lui  permettre  de  prêcher.    Mais  pour'"  pH'f' 
éviter  que  cette  irrégularité  ne  lui  fit  tort  au  Synode,  il  obtint  "* 
des  lettres  de  Cachet  pour  empêcher  ceux  qui  lui  croient  fuf- 
pects  d'y  venir,  ou  d'y  affilier.   Les  Commiflàires  qui  n'avoient 
pas  eu  de  part  à  larevilion  du  procès,  reçurent  leurs  lettres  paf 
les  chemins  en  venant  au  Synode  y  &  les  autres  dans  le  Synode 
même  fur  la  lecture  des  lettres  denvoi.    En  fuite  le  Commiflâi- 
rc  du  Roi  voulut  abfolumcnt  que  l'affaire  d'Azimont  fut  traitée, 
quoi  qu'on  lui  remontrât  que  les  premiers  qui  en  avoient  pris 
connoillance  n'ayant  pas  la  liberté  d'affilier  au  Synode,  il  étpit 
impoflîblede  juger  ce  procès  dont  perfonne  n'ctoit  infiruir.  .  Il 
s'emporta,  il  menaça,  &  il  ralluc  obéir.    Mais  la  pluralité  de 
voix  ayant  renouvelle  la  iufpcniion  d'Azimont,  &  renvoyé  le  ju- 
gement du  fond  au  Synode  fuivant,  le  Commiftàire  éclata  de  la 
manière  du  monde  la*  plus  violente,  rompit  l'A flemblée,  Se  me- 
naça de  Ce  vanger  de^pus  ceux  qui  Pavoicnt  choqué.  Cette  pa£ 
lion  lui  étoit  inlpiréepar  le  Maréchal  d'Albret  Gouverneur  de  la 
Province,  qui  protegeou  Azimont  par  les' ordres  de  la  Cour-, 
£uy  O  o  3  mais 


1675.  mais  qui  ne  voulant  pas  fe  ehar£€r  du  feftfoohd  ^i>U?lC**>hmbefc 
laiflbir  autorilèr  toutes  ces  irrégularité*  fowïbïl  nôlM  ffcr'flftv  Se- 
crétaire. L'effet  des  menaces  du  Commiflàire  rut  l'arrêt  du>*ing- 
riéme  de  Décembre ,  dans  lequel  on  peut  remarquer qû'eneore 
que  dans  la  preraêe  Bctoule  Modérateur,  Garrifloles  Ajoint ,  & 
l>u  Cros  Secrétaire  Ancien  fuftènt  nommez  comme  ies-'ptes  oott* 
pables,  &  menacez  par  confequent  de  l'orage  oui  grondoily  Ifr 
coup  n'en  tomba  pas  néanmoins  fur  eux,  mai*  fur  La  Ramée  Sa 
fur  Dcfcairac,'  Minières  dont  il  n'étoit  point  parlé  âupaftftfeffr* 
&  à  qui  le  Roi  derendoit  de  Ce  trouver  au  Synode  (uiv&tiryt pei* 
ne  de  defobeïïTànce.  Il  eft  vrai  que  Du  Cros  fut  maltraité  en 
Ion  particulier,  &  mis  prifonnier  à  Agcn  où  il  eut  beaucoup  à 
fouffrir;  &  que  les  Députez  que  le  Synode  envoya  au  Mare  thaï 
d'Albretpour  fe  plaindre  du  CommWe,  fbrehè  «*v6y4Wc«i 
Château  Trompette,  ians  avoir  la  liberté  de  fe  defendreP  'Cet 
pendant  AzimonfTïbcït  au  jugement  du  Synode-,  &  l'arrêt  qui 
interdifoit  aux  Mmrftrcs  dé  fier*  l'entrée  de  ces  Aflêmblécs ayant 
fait  parier  un  an  fans  Synode,  il  Vabftint  de  prêcher  julqu'eit 
16 -1.  Fendant  Ce  tems-îà  le  Maréchal  d'Aîbret  Vint  mourir: 
le  Commiflairc  perdit  fon  ctedit,  ou  fc^dent  d*tt Cbal*#<te 
Confeiller  à  la  Chambre  Mi>artic,  qui  le  rendoit  redoutable. 
Azimont  fut  oublié  à  la  Cour.  On  traira  fon  affaire  librement, 
&  après  quelque  diverfité  d'avis  on  lui  conlèrva  Ibfrminiftcre, 
mais  on  lui  défendit  de  l'exercer  dans  le  reflbrt  du  6yfiode.  Ce 
jugement  étourdit  les  Commiffiiires^omplaifans*  qw  craignant 
quelque  cenfure  mortifiante,  prirent  le  pùrtf  âe  êetrktiêèr  p*t- 
don,  &  furent  en  confiderarion  de  leur  foumiffion  maintenus 
dans  leur  charge ,  après  quelques  reprimendes.  Mais  A zimonr 
ne  chercha  point  de  nouvelle  Eglile.  Il  le  mit  à  inftruire  la  jtiû- 
ncjîê,  &  n'eut  point  d'autre  emploi  jufqu'à5 la  revocation  de  l'E- 
dit  Pendant  fout  ce  tcms-là  fa  vie  rut  chrétienne  &  édifiante. 
Il  perfevera  dans  îc  zélé  qu'il  avoit  toujours  temoïgné  pétilla 
Religion.  Il  ftibit  avec  humilité  la ! flêtnflùre  dontii SvtSfc  été 
couvert,  «erefifta  coufageufement  à  toutes  les  tentations  de  ceux 
qui  1b  voulurent  feduire.  Il  (ortit  du  Royaume  avec  les  autres 
Minières}  &  il  eft  venu  finir  (ês  jours  à»Amiterdnm,'  api«è8  y 
avoir  vécu  fàns  reproche  quelques  années/'  aî  r.>*q, 

M»»-     Il  fembîe  ehïe  ces  Arrêts  donnez  contre  des  Synodes  \  6iKt«1e 
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deflèin  particulier  de  marti fier  les  Mimftres  qu*netoicnr  pas  ad  i(>75 
fez  complailaes,  avotewûncorc  pour  but  de  faire  plaùir  au  Clergé 
qui  avoit  depuis  peu  obtenu  pour  de  l'argent  la  promette  do  réta- 
blir tes  Synode*  Provinciaux.    Il  l'avoit  lonç  tems  vainement  fol- 
heitée  1  mais  comme  la  Cour  avoit  bcfoin  d'argent ,  il  n'avoit  pas 
été  difficile  de  tirer  d'elle  une  parole  obligeante,  enconlentanr  à  lui 
donner  de  puiflans  fecours.  Il  ctt  vrai  que  comme  l'cxtraordinai- 
ie  que  le  Clergé  accorda  ne  lui  coûta  rien  ,  &  le  rcduilit  à  des 
expediens  qui  lui  avoient  déjà  bien  rcufli ,  &  dont  le  dommage  fut 
pour  le  peuple  j  de  même  la  promette  de  la  Cour  n'eut  aucune 
fuire.    Cet  extraordinaire  conliftoit  dans  une  taxe  qui  devoit  être 
payée  par  ceux  qui  poiîcdoient  quelque  fond  Ecclciïattiquc ,  en 
jfcCrtu  de  l'aliénation  qui  en  avoit  été  faite  autrefois  ,  pendant  les 
troubles  qui  fuivirent  la  Rcformation.  Le  Clergé  n'y  avoit  con- 
fond qu'à  condition  qu'il  auroit  à  perpétuité  le  pouvoir  de  les  rav 
eheter  :  pouvoir  inutile  ,  dont  il  u'a  jamais  ufé  »  &  dont  il  n'u- 
fera  jamais  :  ceux  qui  jouilîènt  d'un  Bénéfice  aujourdhui  étant  trop 
iàî;cb,  pour  rachètera  leurs  dépens  un  bien  qui  les  accommodcroic 
moins  que  leur  argent  *  &  qui  ne  ferviroit  qu'à  enrichir  leurs  fuc- 
cettèurs.'   Mais  iWIlcmblee  le  fcrvit  de  ce  preeexte,  pour  aiciei  à 
la  Cour  ameterc  de  nouvelles  charges  lur  le  peuple.  11  s'obligea 
donc  une  féconde  fois  de  furlbir  pour  trente  années  la  jouïttan- 
ce  du  droit  de  rachat ,  à  condition  que  les  détenteurs  de  ces 
biens  rachetables  payaifent  au  Roi  une  certaine  fomme  ,  qui  fut 
évaluée  à  la  huitième  partie  de  la  valeur  du  fond.    Ainli  en  fu- 
fpendant  l'crrèt  d'une  grâce  dont  U  n'avoit  nulle  envie  de  jouir, 
il  clonnoïc  le  prétexte  de  lever  des  fomracs  irhmcnièsfur  un  peu- 
ple epmfé  d'ailleurs  ;  &  de  qui  ces  taxes  furent  exigées  avec 
des  injuttices  ,  des  chicanes  ,  des  dureté/,  qui  ne  font  pas  de 
mon  lujet  :  mais  dont  peut-être  jamais  nulle  Hilloire  ne  parle- 
ra.   Au  refte  fi  cet  expédient  ne  donne  pas  une  haute  idée  de 
la  juitiec  du  Clergé  ,  on  ne  peut  nier  au  moins  qu'il  ne  face 
honneur  à  la  prudence.    Il  a  trouvé  par  là  le  moyen  de  s'afluter 
à  l'avenir  contre  la  crainte  des  aliénations  nouvelles.    Quand  il 
confentiroie  que  le  Roi  fit  vendre  quelque  partie  de  fes  biens  im- 
meubles ,  il  ctt  alîe/.  évident  qu'il  ne  trouveroit  plus  d'acheteurs* 
puis  que  malgré  toutes  les  précautions  qu'ils  pourroicnt  prendre 
pour  leur  fureté  ,  il  ne  foudroie  qu'un  tramé  entre  le  Roi  Se  le 
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iG/J-  Clergé  ,  pour  alîujcttir  les  détenteurs  de  ces  fcjens  à  payer  dù 
fcmblablcs  droits  -,  qui  étant  une  fois  impoiez  croulent  tous  .les 
jours  >  6c  ne  manquent  jamais  de  le  rcnouvcllcr  lôus  divers  pré- 
textes.   On  peut  conter  pour  une  choie  certaine  %  que  ce  droit» 
déjà  levé  plus  d'une  fois  ,  demeurera  fur  cette  ibrtede  biens  com- 
me une  charge  perpétuelle  :  ce  qui  cl t  capable  de  détourner  de 
telles  aquifitions  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  fens  commun.  Ce- 
pendant cette  promefle  de  permettre  les  Synodes  Provinciaux 
liât  ta  le  Clergé  fi  agréablement,  qu'il  en  fit  remercier  le  Roi  par 
tem   l'Evêquc  de  Noyon  ,  qui  harangua  ce  Prince  le  quatorzième  de 
tntdt    Septembre.    Il  témoigna  dans  ce  dilcours  que  par  cette  promette 
le  Clergé  fe  voyoit  au  diffus  des  reproches  &  de  l'wfulte  de  lanou- 
xym  :  wlle  tierejie-t  qui  faifoit  par  tout  une  ojientation  injuria^fe  de  la  li- 
berté qu'elle  avoit  de  tenir  ibuvent  des  Aficmblec*  de  cette  natu- 
re. Ce  langage  fait  aflez  connoitre  que  c'étoit  une  efpece  de  triom- 
phe pour  le  Clergé  ,  que  de  voir  ces  Synodes  odieux  devenir  Je 
jouet  de  ia  faveur  &  de  ics  caprices. 
ttéiu       Mais  ces  petites  chofes  n'euipëchoicnt  pas  qu'il  n'eût  en  tète  de 
CMdjm.  pius  grands  defléins.    Le  Coadjutcur  d'Arles  qui  avoit  été  au- 
J'ArUs.  paravant  Evcque  d'Ufcz  >  les  avoit  expliquez  devant  le  Roi  le 
dix-lcpticrac.  d'Août ,  par  un  difeours  ,  a  ion  ordmairc ,  fort  élo- 
quent     fort  emporté.    Il  avoit  remercié  premièrement  le  Roi 
de  la  dtmolition  de  tant  de  Temples  que  la  violence  ,  diloic  il  , 
avoit  érigez-  a  l'idole  du  menfonge  :  de  la  fupprelîion  de  tant  de 
•         Collèges  ,  qu'il  appclloit  des  Jeminaires  de  perdition  :  du  retran- 
chement des  grâces  royales  -,  &  des  autres  moyens  mêlez,  de  feyfy 
rite  &  de  douceur ^inventez ,  dilbu-il,  par  la  pieté  dece  Princ* 
pour  ramener  ces  âmes  égarées  dans  la  ioye  du  falut  :  &  même  il 
avoit  regardé  ces  heureux  commcnccmens,  comme  des  augures 
que  le  Roidonneroit/<?  dernier  coup  à  t  hydre  monflrueufe  de  CHe? 
re/ie.    En  fuite  il  l'avoit  exhorté  à  la  reformation,  de  ces  Edtts 
de  ces  'Déclarations ,  que  la  feule  neceffite  &  le  malheur  des  affaires 
avoient ,  dnoit-il  y  arrachez  de  la  main  des  Rots  les  predecîffeurs. 
Mais  il  allait  plus  loin  -,  &  fous  prétexte  que  les  Hérétiques  don- 
noient  de  fauffes  couleurs  >  &  de  pernicieufes  interprétations  aux 
Déclarations  nouvelles  ,  il  demandoit  qu'elles  fuUent  révoquées. 
Sur  ce  fondement  il  fou tenoit  que  les  Reformez  avoient  tort, 
de  prétendre  qu'on  ne  pouvoit  pas  induire  les  en  fans  avant  qua- 
torze 
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torze  ans  à  changer  de  Religion  :  &c  ù  dedaroic  aflez  ouverte-  i6jf. 
ment  qu'eiicèiie  que  le  Roi  s'en  fut  expliqué  de  cette  manière 
dans  la  Déclaration  de  1668.  le  Clergé  croyoit  qu'il  étoit  de  fon 
devoir  de  ne  lui  pas  obéir.  De  même  il  le  plaignoit  de  ce  qu'on 
avoit  ôté  aux  Ecelelîaffiques  la  liberté  de  vil! ter  les  Reformez  ma- 
lades ,  fans  y  être  appeliez,  :  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  admira- 
ble ,  î!  pretèndoir  que  donner  cette  permiflion  aux  Prêtres,  c'é- 
foit  proprement  conlêrver  la  Iiberté>de  confeienceaux  Reformez, 
parce  que  c'étoit  faire  qu'ils  ftiflent  maîtres  de  leur  choiK  julqucs 
à  la  mort.  Tant  il  cft  dangereux  d'avoir  de  l'éloquence ,  quand 
on  eff  capable  d'en  abufer!  Ce  Prélat  qui  le  jouoic  de  la  ilen- 
ne  dans  des  chofes  de  la  dernière  importance  ,  croyoit  qu'elle 
pourroit  faire  prendre  pour  une  raifbnnablc  penrec  la  plus  grof- 
îîere  de  routes  les  rtmfions.  Après  cela  il  demandoit  lur  Je  mê- 
me ton  qu'il  fur  défendu  par  une  loi  iblennellc  ,  &  iôus  despei» 
nés  très  rigourculcs aux  Catholiques  de  changer  de  Religion.  En* 
fin  il  exhortoit  le  Roi  à  l'enttere  extirpation  de  PJkàere(ie,  comme 
à  la  plus  grande  entreprifë  qu'il  pouvoir  faire  pour  fa  gloire  -,  & 
à  h  dernière  marque  de  reconnoiflàncc  qu'il  pouvoit  donner  à 
Dieu  Y  pour  tous  les  avantages  qu'il  avoit  reçus  de  lui. 

Ces  demandes  du  Clergé  qui  ne  pouvoient  être  ignorées  des  Alarmés 
Reformez,  leur  donnoient  d'étranges  alarmes.     Leur  Député &**•"» 
(  rcnerai  éroit  alors  en  Angleterre ,  en  qualité  d'Envoyé  extraor-  twnlàls 
dfhairC  **  éc  les  Minières  d'Etar  éroient  inacccfliblcs  pour  tout  l<tf*- 
autre  que  pour  lui  :  ou  s'ils  foliotent  à  quelqu'un  la  erace  del'c- 
coûter ,  ils  \m  faifbicnc  toujours  des  reponlcs  delobligoantes. 
Cewc  'qui  Ce  mêloiem  à  Paris  des  affaires  de  kclrgion  étoicnc  des 
peHbnnes  domiciliées  dans  cette  ville -,  il  connues  de*  Minillrcs 
du  Confeil  que  leur  prelence  ne  faifoit  plus  d'etfèt.    On  a  des 
letrrcs  de  quelqu'un  d'eux  qui  ecrivoit  à  ceux  de  la  Province  dont 
Waifôit  les  affaires  ,  qu'on  étoit  trop  accoutume  a  leurs-vilagci» 
qu'on  ne  les*prenoit  plus  que  pour  des  Dépurez  du  Coniiltoim 

Oharerîton  -y  qu'if  falbit  envoyer  des  pqrkmncs  exprès  ,  atin 
que  leur  vue  ck  leurs  înltanccs  fillcnt  d«  plus  fortes  impretiions  : 
8c  ces  avis  étoicrit  accompagnez  de  quelques  -traits  qui  raiioicm 
voir  que  ce  Députe  jugeoit  les  affaires  dcfelperccs.  -Cependant 
ces  Dépurez  faifbient  de  frequens  voyages  a  \.\  C  our,  d'où  ils  ne 
rapportaient»  le  plus^buventque  des  rebuts  ou  dtsiaenaces.  1/ ..r- 
^iSTome  IV.  Pp  ticle 


10  ^5  ride  le  plus  important  de  leurs  folltcitations  étoit  Paftèt  par  le- 
quel les  M  in  il  très  tic  fief  étoient  exclus  des  Synodes.    Ils  eft*- 
moicnr  cette  affaire  d'une  il  grande  conséquence  ,  qu'ils  avoient 
relblu  de  ne  perdre  point  courage,  quelque  traitement  qu'on 
leur  rit  au  Obnfcil-,  &  de  revenir  à  la  charge  autant  de  fois  que 
l'occafion  s'en  pourroit  trouver.    Cependant  iïa  avoient  à  coo- 
tefter  fur  cette  m.itiere  auflï  bien  avec  les  Reformez ,  qu'avec  tes 
i>*"fi-  amis  du  Clergé.    Plulîcurs  Ediles  des  Provinces  éloignées  ne 
'mt>Tr'tr  croyoient  pas  qu'on  dût  faire  de  cet  a/rêt  une  arlairç  capitale-: 
r.x  -       parce  qu'elles  avoient  des  ra  rions  de  demander  des  Syno- 
des ,  elle»  étoient  d'avis  d'en  tenir  par  tout  oit  its?  «feroiont  ne» 
"       ccll'iircs  -,  &  d'en  exclure  "tes  Minières  de  net  par  provifion  » 
en  failànr  des  protestations  de  4c  pourvoir-  contre  rarrèt  <jui  de- 
fendoit  de  les  v  admettre.    Ces  contclfations  obliger  -  lau- 
de  à  écrire  un  mémoire  ou  il  traitent  fondement  cette  queftion  -, 
6c  falloir  connoirre  que  cotre  exclusion  des  Minières  de  fief 
étoit  une  des  plus  dangcrculcs  atteintes  que  le  Clergé  eût  fait 
donner  aux.  libertez  des  Eglilès.    Il  rapportoit  les  rations  qui 
pouvoient  \'aïtc  regarder  la  chofè  comme  légère  >  £:  les  refutoit-, 
aprè4?  quoi  il  employoït celles  qui  dcmonrrownt  le  contraire.1-  La 
\umon.  première  éroit  pn(è  de  ce  que  le  Clergé  tailoit  atfw  veir  par  les 
J"-1'""'  divcrfc*  entre  priles  contre  le  droit  des  Gentilshommes  ,  qu'il 
prtnnc*  croyoit  taire  im  grand  mal»  aux  Eghlcs  en  le»<privat)t  de  cette  fcf- 
*'t;£    fourec  \  qu'il  avoir  propolë  dans  cette  vue  de  réduire  la  permif- 
lîon  porte;e  par  l'Editaux  leuls  fieft  dônrfcs  Seigneurs  Reformez 
étoient  en  poflêflion  dès  le  teins  de  l'Edit  même  -,  &  d'e  □  priver 
ceux  qui  avoient  été  aquis  depuis  l'bdit  t  ou  dont  la  Jufticcavoit 
été  nouvellement  érigée  \  qu'il  prctcndoit  cncoretjue  û  les  terres 
poflcdées  par  des  Reformez  au  rems  de  l'Edit  avoient  pafle  en- 
tre les  mains  d'un  Catholique  ,  elles  avoient  perdu  leur  droit  pat 
cette  interruption  ,  quoi  qu'elles  revinflent  au  pouvoir  d'un 
Reformé  -,  que  de  même  al  vouloit  ôrer  ce  droit  anx  terres  qui 
avoient  été  de  toutétcms  poiledees  par  des  Reformez ,  û  elles 
n 'étoient  pas  venues  cane  les  mains  des  derniers  porte/leurs  par 
voyc  d'hcftfBgta^t  de  lùcccllion  directe  ou  collatérale  j  qu'il  de- 
mandoit  qu'il  n'y  eût  que  les  fiers  relevant  immédiatement  du 
Roi  qui  jaUtfljem  du  privilège  de  l'Edit  -,  qu'il  cfperoit  empê- 
cher les  Seigneurs  de  ùef  de  faire  l'exercice  dans  ieurs  marions, 
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avant  que  d'avoir  produit  leurs  titre* devant  les  CommuTaires,  107^ 
ce  qu'on  avon  tmu^ettfi  exiger  d'eux  en  Poitou  -,  6c  ce  qui 
cxpuiuit  les  figbfef  de  cette  qualité  aux  mêmes  inconvénient  que 
celles  de  polîèiîion  ,  fur  lesquelles  on  n'avoir  obtenu  des  Con> 
nni  ïaires  que  des  partages ,  6c  on  n'avoir  vu  fôrtir  du  Contai 
que  des  condamnations  qu'il  avoir  deucin  d'obliger  les  Sei- 
gneurs à  payer  eux  fculs  les  Minières  de  leurs  maiibns  ,  iàns 
recevoir  les  contributions  des  autres  qui  pourvoient  y  srilifter  > 
qu'enfin  quoi  que  l'arrêt  en  quelhon  ne  parlât  point  du  Cler- 
gé ,  il  ctoit  néanmoins  certain  qu'il  avoir  cte  rendu  fur  les  mé- 
moires de  les  Agens.  En  fuite  de  ces  remarques  on  pallôit 
à  d'autres  rations  j  6c  on  expolbit  amplement  que  le  but  de  cet 
arrêt  etoit  de  ruiner  la  feule  rellburce  des  Egliles  condamnées  i 
deduToudre  ce  qui  reltoit  d'union  entre  les  Reformez  -,  de  ré- 
duire lef  Egliicsde  fief  à  l'indépendance  >  dépêcher  qu'on  ne 
pur  y  réprimer  les  (candaks  »  &  que  les  Synodes  mêmes  ne 
pufiênt  y  rétablir  des  JPaftcurs  ,  quand  il  en  mourroit  quelqu'un 
de  ceux  qui  qtoient  alors  en  iérvice.  Ces  railôns  6c  la  réputation 
de  celui  qui  les  dilôic ,  perluaderent  que  cette  affaire  devoit  être 
conlideree  comme  capitale.  De  forte  que  les  Officiers  du  Roi  à 
qui- po  avoir  accoutumé  de  s'adreuer»  dans  les  Provinces  ,  pour 
avoir  la  permillion  decenitdes  Synodes  ,  ce  voulant  poinr  don- 
ner de  commiUion  làns  y  exprimer  la  clautê  de  l'exclufion  des 
Minores  de  fief,  on  aima  mieux  le  palier  de  ces  Aflcmblécs  , 
que.  de  s'aflûjettir  a  une  loi  dour  la  confequenec  étoit  li  penu- 
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Cependant  il.  paroiflôit  par  divers  effets  que  le  Cierge  n'avok  £»/*w- 
pasddïèin  de  iè  contenter  de  paroles  ,  fur  le  fujet  de  la  cmvtr-  . 
Jiêu  do  enfan?,    La  fille  d'un  Marchand  de  la  Rochelle  nommé 
Ccutllïn  ,  ayant  été  chinée  par  là  mere  ,  &  jetta  de  depit  dans  le 
Qouvcot  d«#  Hwlpitalicrcs.  Mais  comme  la  colère  des  enfant*  eff 
tfgfdifljUIT  milri  courte  qu'impetuculè  ,  cette,  fille  s'ennuya  bi 

à&i§  SÊÊÊtJ'teùun  -,  6c  fa  mere  ayant  obtenu  permillion  de  lui 
parler  à.  la  grille  ,  elle  parut  toute  difpoice  a  le  remettre  entre  fes 
"îii'Fft%  La  Supérieure  qui  étoir  preiènte,  6c  qui  voyoit  que  cet- 
te jeune  bile  ne  fuavoit  pas  les  leçons  qu'elle  lui  avoir  données  , 
l'arracha  de  la  grille  avec  violence  ;  6c  ne  voulut  plus  permettre 
d  /a  iwméù  l*  venir  voir.   Au  contraire  die  fit  condamner  cette 
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i6Tf.  femme  affligée  ,  -par  femence  du  fixiéfciede  Jui*  -,  à  payer  pour 
la  penfion  de     fille  cinquante  livres- par  quartier  d'avance,  en 

attendant  qu'elle  eût  fait  (a  déclaration  :  &  de  peur  qu'on  ne  rc* 
connut  qu'elle  ne  raifoit  pas  fon  abjuration  de  ion  bon  gré  »  ou 
la  lui  fit  taire  en  cachette,  fans  y  obièrvcrles  lornialitez  qu'on  n'a* 
voit  pas  accoutumé  de  négliger  en  de  pareilles  rencontres.  -  IXt 
prétexte  If  plus  spécieux  de  cette  rigueur  étoit  que  Ui  fille  avoic 
atteint*  l'âge  de  treize  ans  ,  &  que  par  conlequent  on  avoit  pu 
la  recevoir  à  faire  choix  de  Religion.    Le  même  traitement  fur 
fait  à  Marie  Forât,  qui  Fut  conduite  au  même  Couvent  environ 
dans  le  même  tems  -,  <&  qu'on  ne  voulut  jamais  laillèr  voir  à  foa 
perc  ni  à  là  mere.    On  en  fit  autant  a  Nîmes  à  une  fille  du  mê- 
me-âge-, nommée  Alix  Caponi.    Elle  rut  conduite  dans  la  Mai- 
lon  des  Urlèlines  -,  &  on  rcfula  conlrammcnt  a  Ion  pere  &s rà 4ac 
mere  la  permillio#dc  la  voir  éi  de  lui  parler.  Mais  le  fîfc  de  |o<4i  • 
lue  de  Roques  ayant  été  attiré  de  même  dans  quelque  majlon  dé- 
vote ,  fu<  retenu  comme  les  autres  ,  quoi  qu'il  n'eut  pas  encore 
treize  ansj  Se  que  Ton  pere  lit  toutes  les  diligences  polliblcspour 
le  ravdir.«  |  D'autre  côté  on  cmpèchoit  les  Catholiques  d'ctnbrai'- 
fer  la  Religion -Reformée  ,  quelque  âge  qu'ils  eullent  -,  &  quand 
on  n'y  pouvoir  rien  gagner  par  les  periècutions  ,  par  les  mena- 
ces ,  par  les  artifices  ,  on  y  employoïc  la  violence.    On  en  don- 
na un  exemple  remarquable  à  Mompellicr.  Marie  de  Bcaux-hor- 
■  tes  y  fit  profeflion  de  la  Religion  Reformée  au  mois  «de  juin. 
Elle  ctoit  âgée  de  plus  de  vingt-quatre  ans  }  Ôc  par  conlêquenr. 

C/ubêii-  elle  pouvoit  taire  choix  de  Religion  ,  lèlon  les  Déclarations. 

técUT  Néanmoins  Ion  pere  &  fon  frère  firent  tout  ce  que  la  fureur  put 
leur  infpirer  pour  lui  ôter  cette  liberté.  Ils  l'enfermèrent  dans 
une  chambre  ,  où  ils  ne  lui  permettoient  de  voir  perlônne  j  ils  la 
menacèrent  de  la  faire  mourir  de  faim  -,  ils  la  battirent  &  l'outra- 
gèrent en  plulîcurs  fortes.  Ces  violences  n  ébranlèrent  point  le 
courage  de  cette  fille.  Elle  trouva  le  moyen  de  prclentcr  reque- 
te  à  la  Chambre  Mipartic  ,  qui  étoit  alors  à  Calkinâudarri  ;  6c 
clic  obtint  coraonflion  pour  y  faire  aihgner  les  parties,  &  cepen- 
dant defenfes  a  Ion  perc  de  la  maltraitter.  La  lignification  de  1  ar- 
rêt ralluma  la  fureur  de  ce  barbare  ,  qui  le  remit  à  battre  la  fille 
malgré  les  defenlès.  Mais  tous  ces  excès  n'étant  pas  capables  de 
la  rappeler  a  ia  Religion  Romaine  >  &  le  pere  craignant  que  ia* 
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Chambre  ne  Tendit  contre lui  un  arrêt  fcvere,  on  prit  un  chemin  léff. 
plus  court  pour  demeurer  ruairrc  de  l'affaire  ,  &  pour  ôteï  à 
cette  fille  la  protection  <ie  la  fultice.  L'Intendant  feignit  d'avoir 
reçu  un  ordre  de  la  Cour,  en  vertu  duquel  il  fît  enlever  cerre 
pauvre  fille,  avec  une  iêrvante  de  la  maribn  qui  ayoit  imité  fit 
Maître/lé,  &  dans  fon  changement  de  Religion,  &  dans  fa  per- 
(èveranec.  Elles  forent  mi(es  toutes  deux  dans  un  caroflè  à  la 
garde  de  quelques  Archers,  Reconduites  à  Thouloufe  dans  un 
Couvent,  avec  tant  de  iècret  qu'on  ne  put  jamais  découvrir  ce 
qu'elles  étoient  devenues.  Le  Conlilloire  de  Mompellier  éton- 
né de  cette  violence,  députa  vers  l'Intendant  pour  lui  faire  des 
remontrances  ,•  &  le  fupplier  au  moins  de  communiquer  les  or- 
dres* qu'il  difcit  avoir  reçus  de  la  Cour.  MaÏMÈM^eur  fit  point 
d'autre  reponfe  que  de  leur  dire  qu'il  làvoit  ft  nts  ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  oblige  d'en  rendre  compte.  ^  WfVi«\ 

Cependant  1a  Rochelle  changea  d'intendant, ^W^aperçut  bien-J ca«^- 
tôt  qu'elle  avoit  bien  perdu  au  change.  Oblbert  du  Terron  s'en**!"" 
noyant  d'être  attaché  à  cette  Généralité,  comme  ii  fa  fortune  f  jl'"/"' 
arott  ét£  bornée ,  demanda  fon  congé,  &?  l'obtint-,  fie  De  MÊkf»"tbt?- 
homme  de  fortune  rut  envoyé  en  là  place,  parla  faveur  du  Con-^LI^ 

leur  General  Colbert  dont  il  étoit  allié.  Ces  changemens  né 
iè  font  jamais  qu'aux  dépens  du  peuple.  Les  nouveaux  Inten- 
dant toujours  animez  ou  de  l'ambition  de  plaire  à  la  Cour,  ou 
du  defir  de  s'enrichir  dan*  leur  département,  ne  manquent  preC- 
que  jamais  de  paroitre  durs,  farouches,  intraitables  dans  les  pre- 
mieres  démarches  de  leur  commiflion;  &  principalement  à  de^ 
truirc  les  ouvrages  de  leur  prcdcccflcur,  éc  à  ruiner  fes  créatures. 
Mais  avec  le  rems  ils  s'humaniièttf,  ils  font  des  amis,  &  rabattant 
de  leurs  manières  hères  &  mortifiantes ,  ils  prennent  pîaifir  à  ob- 
liger, &  ils  rendent  quelquefois  fervicc  de  bonne  graco.  Les  Re- 
formez étoient  principalement  l'objet  de  la  fierté  des  nouveaux 
venus,  qui  croyoienr faire  leur  cour  en  le*  traitant  avec  hauteur* 
&  nc4eur  faifànt  même  jamais  juftice  entière,  quand  ils  en  rece- 
voienc  les  ordres  du  Roi.  Mais  enfin  quand  par  leur  patience, 
Veut  afliduité,  leur  modcltie,  ils  avoient  amolli  tes  ames  dures, 
ils  trouvoicnt  de  l'accès  auprès  d'eux,  &  entroient  afîèz  fouvent 
dans  leur  confidente  plus  avant  que  les  Catholiques.  C'cft  pour- 
quoi ks  vieux  In  tend  an  s  leur  étoient  d'ordinaire  afrcctionncz  > 
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tGff.  &  Ic^  trakoicnt  avec  pkis  cféqnifé  dans  les  oHrrnieres  années  de 

leur  emploi,  que  dans  tes  première*.  Souvent  même  à  la  Cour  ils 
leur  rendoient  de  bons  témoignages.  Les  Rochelois  avoient  fait 
4'expencnce -de  cette  vérité    Celberj  du  Terron  leor  avoir  raH 
d'abord  beaucoup  de  mal  \  mais  enfin  il  s'étoir  radouci  ,  9e  dans 
plulieurs  otcafions  il  leur  avoir  rair  paroi tre  de  rXrime,  de  la 
bonne  volonté,  de  la  confiance.    De  Muin  qui  lui  iiicccda  éroic 
d'un  caraé>ere  malin,  envieux,  emporté,  inlultant-,  <c  H^étoit 
tout  cela  dans  un  lî  haut  degré,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'espérer 
qu'il  le  corrigedf  comme  les  autres-,  &  en  erret  il  porta  la  violen- 
ce, l'injulticc  &  la  cruauté  aufli  loin  qu'on  peut  le  l'imaginer. 
j\mIu;     Auflî-tôr  qu'il  rut  établi  dans  l'Intendance  par  ta  retraité' de 
SiL^^'  ij  ,^SÉi  ta  ^'^f'0"  dcs  J  chutes  Se  des  autres  Moi- 
\', '•ï'ncs;  il  fit  Q4ÉHpr  lon  confident*  il  depoflëda  les  Reformez 
fnnjr*.  qU,  éroient  o|^^R  emplois,  8c  enrrepnrde  faire*  périr  on  hon- 
nête homme^^n'avort  jamais  parc  coupable  qu'a  lui,  &  qu'on 
a  tou  jours  cru  qui  n'avoit  point  d'autre  crime  que  d'être  Refor- 
mé, &c  de  lui  déplaire ,  parce  qu'il  tenoit  la  charge  «des  corde- 
ries  de  Rochcfbrt  de  la  main  de  Colbert.    Après  cela  il  donna 
aux  Reformez  totftes  les  marques  de  haine  dont  il  fut  capable. 
Un  des  premiers  eflais  qui  en  parurent  fut  le  procès  qu'on  fit  à 
l'Auteur,  à  l'Imprimeur  &  aux  Approbateurs  d'un  livre  qtfi  fut 
mis  au  jour  cette  année.  L'Auteur  croit  Lortie,  un  des  Minières 
de  la  Rochelle  *  qui  avoir  de  la  réputation,  &  qui  avoir  eu  quel- 
que accès  auprès  du  Comte  de  Gadagne,  que  le  Roi  avoir  en- 
voyé à  la  Rochelle  pour  y  commander  pendant  la  guerre.  Ce  lt- 
vrcétoit  écrit  contre  le  Jefùïtc  Adam,  l'homme  du  monde  le 
plus  emporté,  le  plus  téméraire,  le  plus  indigne  de  la  robe,  if 
pour  être  Jefuite  il  étoit  ncceflairc  d'être  fage.  Lortie  renwquoit 
aller  aulong  les  emportemens  de  ce  malhonnête  homme,  8c  ra- 
portoit  fur  ce  lu  jet  un  extrait  d'un  écrit  de  ce  fefuitc,  ou  il  par- 
lott  de  certains  Kvéques  avec  la  dernière  infotenee ,  parce  que 
dans  leurs  mandemens  ou  ailleurs  ils  ne  Ce  difoient  pas  Eittanès 
par  la  grâce  du  St.  Siège  Apêfioti^MK   L'Evêque  de la  Rochelle 
étant  de  ce  nombre  iè  plaignit  fi  haut  de  cet  outrage ,  qu'il  faHut 
que  le  Jeluïtc  fuppnmât  cette  partie  de  fon  livre,  6t  y  fubflïtuâr 
d'auroci  paroles,  qu'on  vôyoit  bien  qui  n>  avolem  éténiifès  ^ue 
par  force.    On  crue  que  i'Evêquc  n'avoi't  pas  trouvé  bon  ohc 
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cette  querelk        ce  rendue  publique ,  par  le  reproche  que  Lot-  167  y 
tic  en  lailoit  au/duire:  de  force qu'ii  luîcita cette  affaire  aux  Mi- 
mitres  pour  j'en  vanger.    Oo  prit  pour  prétexte  que  les  Ap- 
probateurs qui  ctoicnt  deux  Mimltres  de  la  Rochelle  ,  avoient 
pris  limplcment  ia  qualité  de  Minijins,  ians  y  rien  ajouter.  On 
icur  tu  une  affaire  capitale  pour  avoir  omis  ces  trou»  mot* ,  de  .U 
Religion  prétendue  Reformée.    Boraier  parla  contre  eux  avec  là 
chaleur  accoutumée  ,  ëc  conclut  à  l'interdiction  &q  à  d'autres 
grandes  peipes.  Le  Lieutenant  Criminel  devant  qui  on  avoit  por- 
té cette  .affaire*  condamna  le  livre  à  être  {opprimé,  &  le  Librai- 
re à,  i'amcndc:  mais  il  porta  la  rigueur  plus  loin  contre  les  Mi- 
mites.    Il  les  ailujetut  à  prendre  à  l'avenir  dans  tous  les  qdes 
publics  &  particuliers,  la  qualité  de Mmtjires  de  U  Rel/gtan  j/rt- 
tenefre  Refermée-,  a  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende,  &  de 
punition  cerf  relie.    A  parler  equitabicraent  l0CIcr<;é  ne  pou-  jnfkjHt* 
voit  prétendre  d'autre  intérêt  dans  les  qualitez  des  Minières  des 
Reformez,  que  celui  d'empedier  qu'ils  ne  donnaflent  ablblumenc 
&  (ans  rellriction  le  nom  de  Reformée  à  leur  doétrme  &  à  leuc 
Religion,  parce  que  cette  Religion  étant  contraire  a,  la  domi- 
nante» cUc  ne  pouvoir  prendre  pour  elle  un  titre  équivalent  a  ce- 
lui de  pure  &  de  véritable,  fans  donner  tacitement  à  l'autre  ce- 
lui de  faufle  &  de  corrompue.    Mais  quand  les  Minières  par 
eoraplai&nce,  6c  de  peur  de  choquer  ce  Corps  ennemi,  sablk- 
noienc  de  qualifier  leur  Religion  j  &  le  contentoicnt  de  fc  dire- 
fimpJementiV//«////v.r,  ou  Mitujtres  £hh  tel  lieu  y  iàns  exprimer  le 
léntmient  qu'ils  avoient  de  la  pureté  Ou  4.C  la  coiruption  de  la 
doctrine  *  il  lèinblc  quel'Eglhe  Romaine  étok  hors  d'mtcrét,  & 
qu'elle  devoit  être  contente  que  les  ad  ver  Hures,  par  rcfpccf.  pour  la 
Religion  du  Prince,  rcntcrmaflcnt  dans  leur  coeur  l'opinion  qu'ils 
avoient  d'elle.  Cependant  pour  donner  plus  d'éclat  à  Ion  triom- 
phe, on  vouloit  encore  que  les  M  mil  1res  prifient  eux-mêmes  un 
titré  m  lui  tant*  &  dont  le  lens  équivoque  couvroit  de  deshon- 
neur leur  Religion  &  leur  mimltere.    On  apella  de  cette  fcnten- 
ce-,  mais  comme  elleétoit  exécutoire  nooobilant  l'apcl,  il  fallut 
que  le  IJbraiic  payât  l'amende.    Au  r>.  %k  La  l'uppreiliou  du  livre 
«J^ouvroit  le  myllere  de  cette  pourl»ire.    l  uis  que  le  prétendu 
crime  coniîlloit  lentement  en  ce  quei'Auteur  &  les  Approbateurs 
n'avoient  pas  pas  une  certaine  qualité»  ce  défaut  «Vinnuoir  pas 
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i6jq  iùr  tout  le  livre*  &  fuppofé  que  les  Miniftrcs  faflcnt  coupables, 

il  furfifbit  de  les  condamner  à  prendre  la  qualité  requise,  farts 

fupprimer  l'Ouvrage  dont  le  débit  étoit  permis  fuivant  les  Mfet 
■Mais  à  caufe  qu'il  y  avoit  quelque  relation  de  ce  livre  à  la  dif- 
pute  de  i'Evêque  6c  du  Jeluite  Adam,  il  falloir  que  les  Refor 
mez  à  qui  on  raifoit  porter  la  faute  de  tout,  fuflem  4es^i&ime* 

-de  cette  querelle.  îd-rt*.        *Manib%  ^Imc^A 

&  ckMrrs  Une  des  plus  remarquables  affaires  de*  cette  anriée ,  fut  te  cttft 
gement  qui  arriva  au  Parlement  de  Grenoble  à  YèpÊ&Ê&BÊL 
•ces,  où  les  Reformer  avoient  été  reçus  jufqucjwà  fins  contra 
diction.  Il  le  rencontroit  qu'alors  les  trois  premiers  Gr-efliers  de 
<e  Parlement  étoient  Reformez}  ce  qui  non  feulement  domîoir 
quelque  luftre,  mais aufli  quelque  autorité  à  leur  Religion.  D'A- 
.Jigre  alors  Chancelier  de  France  voulut  lignaler  ton  zèle f  <S#4IB- 
<ànt  ôter  à  ces  Greffiers  le  droit  d'exercer»  leurs  Offices.  IK  en 
écrivit  de  lui-même  &t  frms  ordre  du  Roi  nu  Prclîdcnt  de  St.  An- 
dré le  douzième  de  Décembre.  1)  paroiflôit  par  toute  lalettre 
que  le  fcul  motif  qui  I©  failbit  parler ,  étoit  le  defir  de  plaire  $n 
Clergé,  qui  lui  avoit  fait  des  plaintes  de  ccr  abus  prétendu.  I! 
difoit  qu'il  étoit  périlleux  de  mettre  en  dépôt  entre  (es  ma /fis  Mes 
Rettgtonnaires ,  ce  qui  eft  le  plut  précieux  pour  la  fortune  de 
C&tat  &  des  familles:  &  fur  ce  principe  appuvé  du  zèle  que  le 
Roi  témoignent  pour  le  rctabliflèment  de  la  Religion  Catholique 
*  dans  tes  Etats,  &  de  l'éloignement  de  foutes  Charges,  fort  dans 
les  Compagnies  (ûperieures ,  Ibtr  dans  les  fubalternes,  où  il  tenoit 
les  Reformez,  il  concIfJoif'  qu'il  falloir  mettre  an  pfùJÎHriÈfiS (Dm- 
?n/s  Catholiques  en  la  place  des  Ret/gtonnaires  II  recommandait 
cette  action  comme  devant  être  avantage  ufe  à  tEglift*  8c  ' agréa- 
ble au  Roiy  à  qui  il  promctroit  de  rendre  compte  de  ta-bôrllll 
conduite  du  Prclidenr.  Auilî-rôr  que  Se  André  eut  reçu  la  let- 
tre il  fit  aflèmbler  les  Chambres,  &  la  leur  communiqua  -,  en  etjfc 
fcquenec  de  quoi  il  y  eut  arrêt  le  vii  le  du  mois,  pdMMt 
<que  les  Commis  des  Crcflfes'ciïtf  ft  criminel,  qm  failbit  nr  p<# 
fefîîon  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  feroient  deftitu 
&  qu'il  en  (croit  établi  d'autres  Catholiques  en  leur  place  -,  fens 
qu'à  l'avenir  aucun  Reformé  pût  exercer  de  (èmblablcs  commif- 
lions.  Ainfi  comme  fi  les  awérs,  les  Déclarations,  les  lettres  de 
Cachet  ce  les  autres  aùes  qui  portoient  le  nonniu  Rof,  n'eut 
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fent  pas  été  fumlàns  pouf  détruire  Jes  Reformez»  chacun  y  voa- 167  j. 
Joie  contribuer  de  f*  part»  &  porter  un  coup  à  Yllere/îe  mourante 

pour  l'achever.  -^^^gj^WWfÉMii  Jtjfr 

Mais  Je  vingt-/èptiéme  du  même  mois  le  Clergé  fît  rendre  au 
Conlêil  un  arrêt  d'une  conlèquence  bien  plus  racheufe.  Il  avoit 
JKHic  butjcomflieje  l'ai  dit  plus  d'une  fois»  d'ôter  aux  Reformez 
la  grande  reflbureede  leurs  Eglifes  interdites-,  favotr  la  liberté  de61"/*"' 
le  recueillir  dans  les  maiibns  des  Gentilshommes.  Dans  plulieurs  v  Vi 
Pro vigies  eu  les  arrêts  du  Confeil  avoient  ruiné  les  Eglifes  de 
poflèflion  ,  ces  mêmes  Eglifcs  s'étoient  relevées  fous  un  autre 
nom ,  &c  n'avoient  que  changé  de  droit  :  de  forte  que  le  nom- 
bre n'en  étoit  pas  diminué  autant  que  le  Clergé  l'avoit  cru.  Quoi 
que  le  droit  do  nef  fût  chancelant  &  incertain,  à  caufe  des  chan- 
gemens  de  Seigneur  qui  pouvoient  arriver  en  plulieurs  manières, 
néanmoins  le  zèle  Catholique  ne  s'accommodoit  pas  de  ces  lon- 
gueurs, &  il  ne  pouvoit  lôufrrir  qu'après  vingt  ans  de  chicanes, 
il  Je  trouvât  encore  à  recommencer.  11  prit  donc  occafion  de  ce 
que  dans  le  Synode  d'Ulêz  on  avoit  employé  quatre  Eglilcs  de 
fief,  plus  qu'il  n'en  avoit  paru  dans  les  precedens}  &  prétendant 
-qu'il  s'en  etoit  formé  quelques-unes  illégitimement ,  parce  qu'cl- 
Jcs  étoient  nouvelles,  il  obtint  un  arrêt  qui  failbit  dcfcnles  à  tous 
les  Synodes  de  Languedoc,  dedonner  des  Minières  aux  Seigneurs 
de  tief»  fous  quelque  prétexte*  que  ce  fut-,  &  aux  propriétaires 
des  fiefs  de  faire  faire  l'exercice  dans  leurs  châteaux,  s'ils  avoient 
feulement  commencé  depuis  deux  ans,  qu'ils  n'eullcnt  aupara- 
vant julhtié  leurs  droits  devant  les  Coramilîâires  exécuteurs  de 
Ûkdity  &  raporté  une  Ordonnance  qui  leur  en  accordât  la  per- 
mulion.  Je  remarquerai  en  paflànt  pour  faire  conuoitre  de  quel- 
les il  l  niions  on  couvrott  ces  înjuihces,  que  dans  cet  arrêt  on  po- 
lôit  comme  un  fait  certain ,  qne  le  nombre  des  extrçtces  perfan- 
ncU  avoit  fort  augmente  dans  tous  les  Colloques  de  cerre  iJro- 
vmee.  Néanmoins  il  étoit  pofé  dans  le  même  arrêt  que  cetie 
grande  augmentation  nalloir  qu'au  nombre  de  quatre  :  petit 
nombre  pour  un  Synode  compote  de  trois  grands  Colloques, 
dont  le  ^moindre  étoit  bien  plus  nombreux  que  les  Synodes  mê- 
me de  quelques  Provinces.  Mais  cet  arrêt  particulier  n'étoir  que  * 
le  premier  pas  que  le  Clergé  avoir  voulu  faire  pour  aller  plus 
Joui  C'ett  pourquoi,  lc!on  fa  coutume,  après  avoir  fait  cette 
Ufel  fine  IV  Q^q  chi- 
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1 676  chicane  aux  Gentilshommes  de  Languedoc  >  il  voulut  tyfmfce  à 

i.xM  i.  fQyj  je  Royaume >  6c  il  obtint  lùr  cela  un  arrêt  du 
d'Avril  de  l'année  fuivante,  où  le- Roi  l'eftimant  a  i 
bien  de  fin  fervicè ,  rendit  la  loi  générale.    Mais  1)  y  ajenîtott 
une  peine  dont  la  menace  étoit  prilc  de  quelques  arrêts  prece- 
dens,  6c  qu'on  étendit  bien  loin  peu  après,    Elle  portoir  que 
ceux  qui  conrrevicndroient  à  ces  dcrenlcs  fe  rotent  AeciyHr^u 
grâces  &  ctmtejlïont  fui  leur  font  accordées  par  les  EdiCTÀ>  W& 
Txemp.     Au  milieu  de  toutes  ces  mrulticcs,  Its  Miniltrcs  |onï 
avec  aflèz  de  repos  des  exemptions  qui  leur  avaient  été  accor- 
dées j  &  il  y  a  de  quoi  s'étonner  que  le  dcùcm  de  détruire  lewr 
Refigion  étant  formé  depuis  li  long  tems,  on  ne  les  avoir  pas  li- 
vrez à  la  dilcrerion  des  Collecteurs,  ou  des  autres  gens  qui  ont 
h  direction  des  charges  publiques.  Au  contraire  qiKtnflÉli^MHWpt 
impoiez  par  quelqu'un,  on  leur  rerulbit  rarement  au  Conleil  an 
arrêt  de  décharge.    Amri  JJeanmont  Mimirrc  dcAJKpR ,  que  te 
Maire  6c  les  richevins  «voient  voulu  charger  du  logement  des 
gens  de  guerre,  obrint  le  lixiémc  de  Mai  1667.  un  awét  qui  dc- 
tendoit  de  le  contraindre  à  ee  logement;  &  ahn  que  la  grctfetHl 
plus  eenenlc,  le  Roi  confrrmoit  aulli  le  44.  arndc  des  parrtui*» 
lias  de  l'hditf  éréons  les  arrêts  rendus  pour  l'exemption  des  Mi- 
mftrcs;  5c  defendort  au  Maire  &  aux  hehevins  d'y  conri*remr, 
à  peine  &vn  repondre  en  Icurprâprc  nom.    De  même  Ramefs, 
Mmiftre  de  Chabenet  en  Berry ,  ht  rendre  en  (à  rave ur  un  pareil 
arrêt  de  decharge  de  la  faille  le  vingr«cinquiémc  de  Février  16 
&  plufieurs  autres  qui  furent  attaquez  liir  le  même  lirjer,  obtin- 
rent les  mêmes  grâce».    Mais  depuis  que  prclcjuc  route  Tfetnttpe 
s'etant  déclarée  contre  la  France^  obligea  cette  (Jouroi 
de  prodigieufès  armées,  pour  avoir  de  quoi  détendre  (à 
de  tous  les  cotez ,  l'exemption  du  k>gemcnt  des  gens  de 
fut  prefque  inutile  aux  Minières  durant  quelque  tems.  7'< 
Royaume  étoit  inondé  de  garnirons*  &  la  plupart  des 
venoient  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans  las*  Province  <  i 
Cavaiene  éroit  logée  à  la  campagne,  6c  l'Infanterie  dans  les  \ 
les.    Quoi  qu'il  y  eut  des  Ordonnances  qui  deféndoient  feMfc 
verement  anx  (ôldars  d'cM^er  rien  de  leurs  hôtes,  8c  mêmc:i 
hôtes  de  leur  rien  donner,  linon  un  H*  garni  de  linceuls  ,  6c  une 
place  au  feu  &  à  la  chandclle>  il  follou  néanmoins  que-chaeun 
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iavoirmdircc  :  que  les  Ufedo*nanccs  n  etoieut  Knaues  que 
pour  rcpfltfftcr  ic  ibtdat ,  &  l'obliger  à  le  co.utcr.:c r  tic  p  a 
pas  pour  ciMpicef  le&4|Éit*cic  lui  fournir  les  choies  ncccllaircs  fui- 
vant  Ion  pouvoir.  Cette  fuichargc  accabiott  le  peuple 

une  infinité  d'impôts  ;  &lc  nombre  de  ceux  qui  prêt  * 
exemption  étoit  (î  grand,  ouc  le  fardeau  retombant  fur  peu  de 
gensdevenou  tout  y  fait  insupportable.    Cette  milerc  puohqu. 
donna  heu  a  diverics  plaintes  qui  furent  faites  aux  Intendans  »  par  l£e?t/mr 
qui  elles  lurent  communiquées  au  Conicu\  6c  cela  fut  l'occalion  *Jmdt» 
d'uo  rc^ement  drelîc  le  quatorzième  de  Janvier  1674.  où  le  Roi 
dcclaroit  qui  étoient  ceux  qui  dévoient  être  cxcmts  du  logement 
dtj  gens  de  guerre.    Les  M  mil  très  n'étoient  point  reiervez  par 
ce  t^fcf lirient ,  &  la  choie  ne  dcvoit  pas  femblcr  étrange,  puis 
que  plulieurs  Oiîicicrs  de  qui  les  Charges  avoient  étécféécs  avec 
cette  exemption ,  croient  oubliez  dans  ce  mémoire  auûi  bien  que 
les  Mintltres.    Ce  fut  là  le  prétexte  de  loger  des  ibldars  chez 
ces  derniers,  de  qui  l'exemption  étant  une  pure  grâce,  ilfembloic 
qu'on  leur  rit  moins  de  tort  en  la  violant,  qu'a  ceux  qui  en  avoicnt 
chèrement  payé  le  privilège.    Mais  prcfque  par  tout  ou  ils  le 
plaignirent,  les  intendans  leur  accordèrent  leur  décharge.  Qucl- 
oucs-nosa  la  vente  furent  obhgczdc  l'attendre  quelque  tems,  6c 
ne  l'obtinrent  que  pour  l'avenir  j  de  forte  qu'il  fallut  iburlnr  un 
logement.    Du  Vidal  MiniOre  à  Tours,  homme  de  réputation 
Se  de  mérite,  appuyé  de  l'alliance  d'un  des  Secrétaires  d'Etat  qui 
le  teeonnoiifoit  pour  Ion  parent,  ne  lai  lia  pas  d'être  enveloppé 
dans  la  milerc  commune.    Il  en  fit  les  plaintes  à  Tpbcuf  Inten- 
dant de  la  Généralité  1  mais  il  ne  fut  déchargé  que  le  vingt-hui- 
Hfiémc  de  Ma*  de  cetre  année.    11  cil  vrai  qu'il  ne  fut  pas  obfa& 
AÉPgcr  dcux«C»ffclitn»  qu'on  lui  avoit  envovez ,  parce  qu'outre  la 
paafeflîon  de  Minilire ,  il  avoir  encore  par  là  naiuar.ee  la  qualité 
rcquuè  pour  cette  forte  d'exemption.  Mais  )a  choie  le  pailà  au- 
trement a  l'égard  des  Mmiitres  d'Alcnçon.  J'en  rapojterai  le  fait 
ici,  quoi  qu'il  apaericupe  à-vtnc  autre  année.    Nichant!  homme 
quiaimoit  le  bruit,  qui  avoir  peu  de  jugement,  fie  qui  ne  raiibit 
rien  que  par  boutades,  vcnoit  de  fucceder  à  Colbert  dans  cette 
Intendance.    Jl  voulut  4c  fignaler  par  des  nouveautez,  pour  pa- 
raître 
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plus  habile  que  Ion  prcdccetlèur,  qui  avotf  peulé  ruiner  la 
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J676.  ville  >  par  les  avis  qu'il  avoit  donnez  qu'elle  pouvoir  commodé- 
ment loger  deux  mille  hommes:  c'eft  pourquoi  il  lit  exécuter  le 
r  nient  dont  j'ai  parlé)  &  aflujeuit  au  logement  des  £ens  de 
guerre  bica  des  OrEciers  qui  en  avoient  acheté  l'exemption.  11 
cil  \  i  .ii  qu'il  les  cxemta  du  logement  actuel  -y  mais  il  les  mit  fur.  le 
rôle  de  l'uten$e,  6c  régla  leur  contribution  fur  4cs  gages  qu'ils 
riroient  du  koi,  il  voulut  mettre  les  MmUlres  fur  le  même  pied  > 
&  parce  que  leur*  ftjges  étoiçnt  égaux  a -ceux  de  certains  Ouï*, 
t  .  .  il  le  taxa  lui  le  rôle  a  lamèmc  Ibmmc:  nuis  il  le  lit  avec 
une  extraordinaire  honnêteté»  les  ayant  avertis  de  Ton  defleui  ; 
leur  ayant  conleillé  de  faire  agir  leuis  amis  au  Conicil  pour  obte- 
nir leur  décharge ,  &  ayant  envoyé  lui-même  dans  Ion  paquet 
les  njcmqires qu'ils  luiprclcnterent  fur  ce  fujer.  Cependant  illcur 
accorda  quelques  ièmaincs  de  (urfeanec,  quoi  que  le  rôle  fut  exé- 
cutoire fans  retardement,  &  nonobliant  oppotition.  Les  M  mil* 
très  écrivirent  au  Confàj,  «Se  obtinrent  un  ordre  qui  fur  envogii 
a  l'intendant,  avec  autant  de  diligence  que  fi  les Sccretaifes  d'É- 
tat avoient  été  fort  de  leurs  amis,  il  ne  le  contenta  pas  après 
ce  es  décharger,  nuis  il  le  lit  avec  éclat.  11  lit aflèmbler  cb4j) 
lui  les  Eclicvina ,  principaux  bourgeois  tant  de  l'une  que 

de  l'autre  ivdigion.  Il  y  fit  venir  même  quelques  Ecclciiaiftques» 
a  curiofué  y  amena  bien  des  gens  qui  n'y  étoient  pas  apcLtak* 
Quand  il  lut  que  l'ailcmblée  étoit  aflez  grollc,  il  le  prelcnta  fur 
une  porte  qui  palîbit  de  ion  bureau  dans  la  laie  ou  tout  ce  mon-., 
deétoit  rangé,  &  haunant  la  voix  qu'il  avoit  naturellement  aflte 
forte,  il  déclara  aux  Echevins  que  le  Roi  cntcndoit  qu'ils  laillai- 
lent  jouu  les  Miniftres  de  leurs  exemptions  ;  qu'il  leur  ordonnent 
de  rayer  leur  nom  de  dellbs  le  rôle  des  perlonnes  lujettes  au  lo- 
gement des  gens  de  guerre  1  ou  à  l'uteniilev  qu'il  leur  écfçodoïc 
de  les  y  employer  à  l'avenir  j  &  qu'il  v,ouloit  qu'une  veuve  de 
Minulu  qui  demeuroit  dans  la  ville  eût  part  à  la  même  grâce. 
Après  cela  il  leur  dunna^ encore  quelques  autres  ordres, 
fuite  les  renvoya  la  plupart  mal  fansfaits,  mais  encore  plus  mal- 
contens  de  la  manière  que  de  la  choie,  parce  que  les  Miniftres 
de  YHerefie  avoient  fujet  de  triompher  d'une  victoire  li  publique» 
remportée  iur  le  zélé  des  Catholiques.    Après  cela  les  Miniflpfc 
demeurèrent  encore  .quelques  années  en  pofleiîion  de  cet  avan- 
tyfaft  ^^^^^  yt)  m  frg  m  ,  ^  ml*\ 

,.  v*'»  Ut/fi* 
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Cependant  les  Deptitea^d*  Provinces  revinrent  à  Paris,  6c  1676. 
Do  Bofc  fe  joignit  à  eux  au  commencement  de  Tannée.    Jufques  *fntm- 
ià  tooteSiies  follicirations  avoientére  inutiles-,  &quoi  que  leDe-J^'"^ 
poté  General,  qui  éroit  encore  en  Anglcrerre,  eût  écrit  fouvent/^""*- 
au  Roi  &  à  ces  Miniltres,  fur  divers  gners  dont  on  lui  avoir  en-"""' 
voyé  des  mémoires,  on  n'avoir  jamais  pu  obtenir  ni  révocation, 
ni  furfcancedcs  arrêts  qui  failbient  le  plus  de  peine.    Il  eft  re- 
marquable queton-êt  qui  concernoir  les  Kgléfts  de  fief,  étoit  ce- 
lui de  tous  qui  fartbit  te  plus  de  bruir.  Cependant  le  Marquis  de 
Chareauneuf  fut  long-rems  fans  (avoir  qu'il  eût  été  rendu  ;  &  ne 
fâchant  lui-même  s'il  l'avoir  ligné,  il  en  rit  faire  d'inutiles  perqui- 
licions  dans  fon  Greffe.    Le  Jcfuïte  Meynier  qui  étoit  l'oracle 
du  Conlcil  dans  les  affaires  de  Religion ,  n'en  étoit  pas  mieux  in- 
formé, &  il  fbiïNnf  à  un  des  Députez  qui  le  trouva  dans  le  cabi- 
net du  Marquis  de  Cbàtcauneuf,  que  cet  arrè^i'étoît  qu'une 
chimère,  &  qu'il  n'avoir  jamais  été  donné.    LcWoi  même  n'a--*"** 
voit  point  de  connoilfancc  de  cet  airêt-,  &  quand  on  lui  en  fit  les'j^l^ 
"  it»  plaintes,  il  en  demanda  des  nouvelles  au  Marqufs  de""""  '« 
juneuf,  comme  d'une  chofè  donr  il  n'avoit  jamais  entendu 
de  forte  que  dans-une  affaire  d'importance  il  y  avoir  vcm»m.  * 
arrêt  qui  portoit  le  nom  du  Roi,  &  dans  lequel  il  étoir  dit  qu'il 
avoit  été  tendu  U  Roi  étant  en  fon  Confeil,  dont  néanmoins  ni 
le  Roi,  ni  le  Secrétaire  d'Etat  qui  avoir  les  affaires  du  Clergé 
dans  Ion  département,  ni  le  Jefuitequi  croit  le  follicitcur  ordi- 
naire de  ces*ac>€S,  ne  fa  voient  rien.    11  paraît  par  là  qu'on  n'y 
regardoir'p»  de  fort  près  quand  il  s'agiflbit  des  Reforme?!  ;  & 
qu'il  pouvoittfc  paflèr  bien  des  chofes  à  leur  préjudice,  dont  on 
ne  diioit  rien  au  Roi  que  quand  1)  n'étoit  paspoflible  de  le  lui 
cacher.    Ffl'rfrff  rrfr  éîttu  avoit  été  donné  parle  Tellicr,  qui. 
avoit  le  Poitou-Klans  fon  département-,  &  qui  ayant  peut-être 
quelque  faveur  à  efpercr  du  Clergé,  avoir  voulu  la  mériter  en 
donnant  cet  afrêr ,  lans  en  parler  à  perfonne.  Ce  fecret  ftir  caufe 
qu'on  tint  divers  Synodes  depuis  la  date  de  l'arrêt,  ou  nean- 
les  Mmifrres  de  nef  afiïftcrent,  parce  que  les  Secrétaires 
d'fcstat  à  qui  il  ctoit  inconnu,  ne  l'envoyèrent  pas  fi-rôt  dans  les 
Provinces  de  leur  dépendance.    Mais  avant  même  que  la  choie 
hit  expliquée  au  Marquis  de  Chareauneuf,  &  qu'on  lui  eut  don- 
né une  copie  de  l'arrêt,  il  ne  lahToit  pas  d'être  inexorable  fur  ce 

Qjl  3  ûjjet, 
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\6?6.  iujct,  &  de  répondre  aux  Députez  qu'on  n'y  aporteroir  point  de 
changemenri  que  l'arrêt  étoit  «eceflaire  >  écqu'à  laudroit  leiAqak 

ncr  ii  on  ne  l'a  voit  pas  encore  httjÊpiltmétlM 
k»m-  Cependant  ces  dirricultez  ne  les  rebutèrent  point  ;  ô:  en  atten- 
dant  une  audience  que  le  Marquis  de  C ha ceatweuf  leur  avoir  ^>ro- 
roiiè  ,  ils  dreflerent  un  nouveau  mémoire  de  ♦eurs  principaux 
griefs  ,  avec  des  requêtes  &  des  preuves  fur  chaque4 article  pour 
les  prelentcr  ,  s'ils  en  trouvoient  l'Occasion  favori  :  avoit 

eu  fi  peu  d'égard  à  leurs  requêtes  générales  ,  que  o^rpwB  qu'on 
les  avoic  reçues  les  fujets  de  plainre  avoiene  augmenté  tous 
les  jours  -,  &  qu'au  Heu  de  h  Iquels  ils  vvot&at/iéÊ* 

ja  donné  des  mémoires,  ils  curent  cette  fois  de  b  matière  pour 
douze.  Le  premier  étoit  l'enlèvement  des  enfans  ;  le  fécond  p 
loir  de  l'interdiction  dc9  exercices  &  de  la  demohtion  des  iero- 


pies  :  le  troiliénie  regardoit  les  cxercMUilfiflfHki  lur  le  droit  de 
Bailliage  ;  l'uf^  I 
qu'on  liatfiôtt  tnif 
^Bfrfis*par  proviiion.  Cet  article  étoit  particulièrement  drefitt 


ailliapje  ;  CurU  lu  jet  delquels  il  y  avoit  înlrance  au  C.on^^L 
laiilôit  traîner  avec  atVccration  ,  afin  que  l'exerciee  y  fût 


la  Province  de  Bourgogne,  ouprcfque  tous  les  lieux dci 
étoient  privez  d'exercice  par  des  arrêts  provisionnels.  Le  qua- 
trième traitoit  de  l'arrêt  îtrrpris  contre  les  Mimirres  de  fief.  Le 
cinquième  étoit  pour  les  Métiers  i  6c  contenoir  des  plaHMcs  non 
feulement  des  dirficultez  qu'on  faifoit  c'e  permettre  aux  Rcfbr- 
tnez  de  les  exercer  -,  mais  même  de  ce  qu'on  leur  ôtok  la  liberté 
de  prendre  des  Apprcntifs.  Dans  Iffixiemc  on-fe  plaignoit  de 
l'arrêt  donné  fur  la  reiidence  desMinittrcs  -,  &  dans*lc  fui  vont  de 
ceux  qui  excluoient  les  Reformez  des  Coolulats ,  &  desConièris 
de  Police  ,  dans  tous  les  lieux  même  où  iniques  là  ils  avoicn&Étt 
mipartis  :  fur  quoi  on  produifoit  l'exemple  particulier  du  Cbn- 
fulat  d'Ulcz  ,  dont  les  Reformez  avoient  perdu  leur  part ,  par 
un  arrêt  du  tfoiiiéme  de  Janvier  qu'on  avoit  lurpris  au  Corrtèii. 
Le  huitième  regardoit  les  procès  criminels  qu'on"  faifok  en  mille 
lieux  aux  Reformez,  ibus  le  prétexte  de  la  fubornation  des 
tholiques.  Le  neuvième  renouvelloit  les  plaintes  tant  de 
faites,  du  trouble  que  les  Prêtres  &  les  Moines  eau  (oient  atitol 
lades  par  leurs  vifnes.  Le  dixième  ràuok  des  plaintes  de  la  t.: 
Jjte  que  le  Clergé  trouvoit  au  Confeil  &  aux  Parlcmcns  à  obtenir 
des  arrêts  fut  requête  contre  les  Reformez  >  iàns  les  appdicr  , 
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;  Ici  entendre.    L'onzième  parioit  des  rigueurs  exercées  i6-'6. 
;np»oit  Rdéj>s  :  6c  le  dernier  rcgardogUfi» 
rct  qui  defcndoit  aux  Reformez  de  faire  imprimer  des  livres,  (ans 
U  pcrnnilion  des  Gens  du  Roi.  j  \ 

Ç'ctoicnt  lu  les  articles  capitaux  des  plaintes  que  les  Reforme?  Tft*  & 
avenent  à  faire  :  ce  qui  n\  npéchoic  pas  qu'ils  n'en  euflynt  d'au-  ',L.'lf>U"tm 
très  >  fur  lclquejs  ils  étoient  préparez  li  on  avoit  voulu  les  éepa* 
ter.  Mais  cela  ne  ici  vit  de  rien  :  l'audience  le  palîa  ai  come- 
iiacions  :  6c  on  fut  reciaic  à  prclenter  des  placera  particuliers  iur 
chaque  article  >  &  enfin  on  en  revint  a  la  pourfuite  des  requêtes 
gene  :tcs  du  Député  General  eurent  un  peu  plusd'cf* 

t'ctjf  .Slcs  diipoicrent  Arnaud  de  Pompouc  Secrétaire  d'Etat  à 
parler  au  Roi  de  ces  affaires*  6c  en  qucnecil  y  eut  desCom- 
uommczpour  les  examiner  ;  mais  à  condition  qu'ils  n'y 
toucii croient  qu'après  le  retour  du  Roi ,  qui  etoit  prêt  à  partir 
pour  fe  rendre  a  (on  armée.  Les  Commifliircs  étoicnt  le  M.ire-  Cmm:^ 
Za^dc  \V.lerci  6c  le  Tcilier ,  déjà  nommez  deux  fois  inutile-  J*m 
me nt^jjyî^on  joignit  la\  niiiere  &  Ghàieauncuf.    Les  Députez  "r 

le,ttr>  inltanccs ,  pour  obliger  les  Commillàircs  à  tra-  mt>.+. 
va.'.iei  iri-  cllammen4iOU  dûmoins  a  lionner  des. ir rets  de  furleanec, 
qui  emjfekhafltint  par  provnîon  l'exécution  des  autres,  ils  enéen- 
JUMMUt^jU^  15  de  Kuvigni  -,  &  ils  dicllcrent  un  placée  qui  fut 
titre  les  mains  des  Secrétaires  d'Etat.    Ils  cxprimoicnt  dans 
ce  placct  cuu|dc  leurs  griefs-,  lavoir  la  rciidcncc  des  Minières* 
l'exc^iou  des  Minières  de.  lief  du  droit  d'ailiiter  aux  Synodes  j 
la  contribution  a  la  couitruction  ck  à  la  réparation  des  Prcsbyte- 
res  ;  iimprciiion  des  livres-,  cm  la  privation  du  Coniùlat.  Ils 
proc.citoicnt.que  ce  aetoit  pomt  l'impatience  qiu  leur  faifoit  faire 
cette  pouriuite  -,  nuis  la  crainte  de  mille  înconvcoiens  qui  pou- 
»  ^;enc  arriver  de  l'éxecution  des  arrêts  donnez  fur  ces  iiijets  dif- 
férent ,  fi  on  les  lailloit  dans  toute  leur  force.    Mais  ce  fut  en 
n  :  m  les  lettres  du  Député  General,  ni  les  placcts,  ni  les  loi- 
ion*,  ne  purent  obtenir  que  la  furlcance  de  l'arrêf  qui  regar- 
dent la  relidence  des  Muuilre*.    Elle  fut  accordée  par  un  arrêt  du 
qum/.ieme  d'Avril  ,  qui  permettent  aux  Miniitres  de  rctider  ca 
tc\  Ucu  qu'ils  elhmeroient  le  plus  commode  ,  julqu'à  ce  qu'il  en 
eût  été  autrement  ordonne    C'étoit  un  petit  adoucilîcmcnt  de 
J 'arrêt  du  même  jour  touchant  les  EgMude  -ùef ,  dont  j'ai  par- 
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t6j6.  lé  ci-devant.  Il  y  eue  aufli  une  affaire  particulière  qui  fat  avan- 
tageufement  vuidée  avant  le  départ  du  Roi.  On  avoit  ôtéà  une 
veuve  de  qualité  la  Gardcnoble  de  lès  en  fans  -,  6c  fous  ce  prétex- 
te on  lut  avoit  ùcé  fes  enfans  même,  quoi  que  ion  mari  eût  tou- 
jours vécu  ,  &c  hit  mort  dans  la  proteilion  de  la  Religion  Re- 
formée. On  follicita  ii  lie ureufe ment  pour  elle  que  Tes  enfans  lui 
furent  rendus..  *««4r m^eà^t^àmmtàÊm 


lAm- 
u*r. 


Etrange     Mais  li  ce  petit  fuccés  pouvoit  en  quelque  façon  confoler  les 
fT%"iUf  Députez  de  leurs  peines  ,  ils  furent  d'un  autre  côté  cruellement 
*<•/«■'-'"  affligez,  par  la  counoiflànce  qu'on  leur  donna  d'un  horrible  pro- 
• -t  ,h,  jcc  qUC  \c  Conllil  de  la  Propagation  de  la  Foi  établi  à  Grenoble 
avoit  donne  ,  pour  détruire  la  Religion  Reformée  dan§  les  Val- 
lées de  Pignerol  &  de  Briançon.    Il  avoit  été  porte  à  Paria  ,  &c 
dreiïe  par  un  Ecclclialhquc  du  Dauphiné  ,  qui  le  failott  appeler 
Abbe  de  M;tji  >  fils  du  premier  Prelident  de  la  Cour  des  An 
w.^4ic  Vienne-,  &  il  prcnoit  la  qualité  de  Député  de  l'Arcbcvêq 
de  Turin,  &  de  l  iivêque  de  Verccil  auprès  de  1  Archevêque  de 
0r/k7<  Çaris ,  pour  la  négociation  de  cette  affaire.    Ce  perlècuteur,  au 
rt  4*     milieu  de  Ils  importantes  occupations,  ne  perdoit  pas  le  loin  de 
divertir  i  &  ayant  un  jour  invite  chez  lui  •quelques-uns  de  les 
amis  »  il  t'abandonna  ii  entièrement  à  la  débauche  ,  qu'il  s'en- 
dormit avant  que  la  compagnie  fut  lèparec.     Les  autres  qui 
le  trouvoient  en  meilleur  état  que  lui,  voulurent  le  fervir  de  roc- 
talion  pour  découvrir  les  icercts -,  &c  principalement  pour  s'é- 
claircir  des  railbns  de  Ion  lcjour  à  Pans ,  6c  de  Ion  commesce 
avec  l'Archevêque.    La  vie  qu'il  mcnoit  ne  leur  failbit  p&*slitip- 
conner  que  la  Religion  fut  Ion  affaire  :  &  ils  s'ai rendaient 
doute  à  découvrir  quelque  m\  Itère  de  galanterie  ,  ou 
doit  fervicc  à  ce  Prélat ,  dont  la  conduire  donnoir  muterai 
le  Cityrcs.    Mais  quand  ils  eurent  ouvert  un  porte tueil le  pK 
de  papiers  qu'ils  trouvèrent  lur  là  table ,  ils  furent  fort  cronnea 
d'y  voir,  un  cent  de  prci>  de  cenr  pages  qui  portoit  ce  titre  ,  /•/ 
moire  concernant  la  rt  duc lion  des  /-  a /le  es  de  'f:gnerolértle  Brian- 
çon à  la  Religion  Catholique  ,  par  le  'Député  des  Trelats  de  3fcf 
rm  &  de  ISfrcetL    11  étoit  tout  écrit  de  la  propre  main  de  l'Ab- 
bé ,  d'une  écriture  allez  mauvailè,  d'une  orto^raphe  peu  e»c>c, 
plein  de  ratures  «Se  de  tranipolitions  :  de  foire  qu'on  ne  pou- 
voit  douter  que  ce  ue  fut  ou  i  original ,  ou  le  brouillon  de  la  p  . 
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ir  lequel  on  devoiravoir  mis  au  net  celui  qui  avoir  été  pre-  r(>-6." 
tbmézi  l'Archevêque.  -Ce  titre  excira  autant  la  curiofiré  que  l'éY 
tonneraenc  -de  c€s  jeunes  gens  ,  î}ui  emporrerenc  l'écrit  pouf 
l'examiner.  La  lecture  qu'ils  en  firent  leur  donna  de  Phorrcuf 
pour  l'épouvantable  dcHèin  qu'ils  y  virent  propolé-,  &  au  lieu  de 
remettre  cet  écrit  adroitement  dans  le  lieu  où  ils  l'avoient  pt  , 
comme  d'abord  ils  en  avoient  eu  la  penlëe  ,  ils  trouvèrent  plus 
à  propos  d'en  avertir  quelques  Reformez  de  leur  connoiHànce  , 
&  de  le  mettre  même  entre  leurs  mains.  Ceux  quï  l'eurent  les 
premiers  le  communiquèrent  à  i  eflereau ,  Secrétaire  du  Roi , fort  Fra"'p 
connu  par  un  gros  volume  de  recherches  cnriculès  qu'il  avoir  t  u 
tes  for  la  Chancelerie  ,  &  liir  l'origine  &  les  privilèges  du  Collè- 
ge dont  il  étoit  membre.  C'étoit  un  homme  plein  de  /êle  pour 
la  Religion  ,  qui  tenoit  rang  entre  les  Députez  des  Provîntes  , 
quoi  qu'il  demeurât  ordinairement  à  Paris  :  &  qui  étant  d'un  na- 
turel loigneux  &  diligent,  ramallbit  avec  exactitude  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  a  éclaircir  les  affaires  des  Egliles.  On  elr  redeva- 
ble àfon  attention  de  plulieurs  pièces  qu'on  auroit  eu  de  la  peine 
à  raflemMer  ,  s'il  ne  les  avoit  conlèrvées  j  &  on  en  auroit  enco- 
re trouvé  davantage ,  fi  les  voyages,  les  affaires,  &  les  diverfcfc 
agitations  de  la  vie  n'avoient  difiipé  la  meilleure  partie  de  Tes 

Ce  fut  lui  qui  fit  voir  cet  écrit  aux  Dépurez  ,  qui  l'examine-  n.nfitn 
rent  la  dernière  fois  qu'ils  le  rroaverent  enfembleavanr  le  depaU^'™'* 
du  Roi*    Il  étoit  comf>ole*  de  trois  parties.    La  première  ,  à  la- 
quelle l'Auteur  a  voit  donné  le  titre  de  préambule ,  étoir  la  phlSpr^m- 
courtc  -j  &  ne  fervoit  qu'à  préparer  l'Archevêque  de  Paris  à  ne 
le  rebuter  point  de  la  lecture  d'un  fi  long  ouvrage  :  &#afin  qu'il 

Eût  s'épargner  la  fatigue  de  cette  ennuyculè  application  ,  l'Ab- 
Jjfcnuit  mis  a  la  fin  du  préambule  le  titre  de  toutes  les  matiè- 
res dont  il  parloit  dans  la  fuite.  Ainlî  après  la  leclure  de  deux 
ou  trois  pages  ,  le  Prélat  pouvoir  taire  le  choix  des  matières ,  & 
Jailli nt  à  part  celles  qui  lui  paroitrofent  moins  agréables  ,  s'arrê- 
ter feulement  à  celles  donc  le  titre  exciteroit  là  euriolïté.  Il  i 
haitoit  néanmoins  que  tour  l'ecnr  fut  lu  -,  mais  au  lieu  qu'il  fc 
content  oie  que  la  première  clallc  des  articles  dans  lelquels  il  di- 
vifoit  fon  projet  fut  lue  une  leule  fois  ,  il  demandoit  que  la  fé- 
conde fut  lue  plufieurs  fois,  &  fort  txammee.  Cette  première 
Tome  1 V.  Rr  •  clanc 
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*  1676.  clafle  d'articles  ,  qui  étoit  la  féconde  partie  de  l'écrit*  conteooit 
quinze  chefs  >  êc  le  pouvoit  appcllcr  la  parue  curieufc  de  cet  ou- 
vrage :  la  féconde  clailè  9  ou  la  troiliéme  parue  »  en  contenoit 
onze ,  &  fc  pouvoit  appcllcr  la  partie  importante  :  parce  que 
c'étoit  celle  qui  regardent  proprement  le  fond  de  la  choie  ,&  qu'el- 
le dévoie  être  exécutée  de  point  mpoinf^X^i^àiàÉma§miÊl/ÊÊk 
Tnmitrt    jj  commençoit  la  première  dalle  de  fes  articles  par  l'importât» 
d-Zti-   ce      bannir  therefie  du  Royaume ,  &  fur  tout  du  Dauphmé  »ce 
des.     qu'il  expliquoit  par  le  heu  commun  de  la  gloire  du  Roi  6c  de  la 
France  *  du  nom  de  Dauphin  que  cette  Province  donne  aU'^B 
aine  des  Rois  -,  de  Ponction  celefte  qu'ils  reçoivent  à  leur  Sacre  j 
&  d'autres  coniiderations  femblables.  En  fuite  il  reprelentoit  Pé- 
tât de  YHereJie  dans  cette  Frovmcc,  où  elle  pofledoit  tt unis  tout 
fes  privilèges  ,  qui  dans  les  autres  Provinces  étoient  Ji  parez  v 
partagez,  :  &  failànt  le  dénombrement  de  ces  avances  >  il  re- 
marquons que  les  Reformez  avoient  unetamcu(ec/«/^rr/&/iàDiei 
une  Chambre  de  l'Edit  à  Grenoble  -,  des  Temples  dans  les  vil- 
les cpiicopales,  où  i'Herefîe  lèmbloit ,  diibit-il  »  'vouloir  chanter 
du  pair  avec  les  Evêques  ô*  leurs  Chapitres  :  qu'ils  étotent  puif- 
.-M,,,    fans  iur  la  frontière  »  où  la  Méfie  ne  s'étoit  point  due  depuis  sent 
quarante  ans  :  qu'ils  tcnoicnt  des  Gouvcrncmens  de  villes  ;  des 
charges  uniques  ,  &  de  judicaturc  ,  grand  nombre  de  Seigneu- 
ries ,  des  Offices  de  Notaires ,  de  Sergcns  royaux  ,  &  aurres 
qu'il  appelloit  des  charges  necejjaires  a  les  maintenir  :  des  Con- 
XulatSi  des  charges  de  Conleillers  politiques-,  des  Greffes  de  Coin- 
mu murez  &  Châtcllcnics  >  des  Greffes  civils  &  criminel 
sMattrtfes  d'Ecoles  aux  gages  des  Communautez  :  qu'ils  rcre- 
noient  la  plupart  des  biens  ccclciialhqucs  :  qu'ils  le  maintcnowat 
dtla  les  Monts  au  préjudice  de  l'Edit  de  Nantes  ,  dont  l'article 
quatorzième  banniOoit  leurs  exercices  de  ces  lieux  :  qu'enfin  us 
y  fubfiftoicnt  par  la  crainte  qu'on  avoit  à  la  Cour,  que  11  on  tou- 
choit  à  leurs  libertcz  on  ne  les  portât  à  fe  révolter.    Il  traînait 
cette  crainte  de  frivole  $  6c  il  remonrroit  que  le  Dauphmé  étoit 
la  Province  la  plus  abattue  de  toutes  »  la  plus  delbtucc  de  Chef 
6c  de  places  fortes  ,  &  la  plus  difpofée  à  recevoir  le  joug  avec 
fbumulion  ,  comme  elle  en  donnoit  des  témoignages  tous  les 
jours.    Mais  il  confetltoit  de  commencer  par  les  lieux  d'où  l'E- 
dit  de  Nantes  ,duoiwl>  cxduoit  1'Jierejïe  abjolmm;  ôt  il  diiwt 
H*  •  i&Jk  que 
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que  ces  lieux  étoienc  les  Vallées  Pigncroloiies  6c  Bnançonnoifes  i6j6. 
Il  reprclcnroit  en  peu  de  mots  i'écat  politique  6e  eccleuaftique  de 
ces  lieux  ,  donc  il  avoir  drellë  une  carte  cuneulê  ,  qu'il  avoïc  mi- 
le encre  les  mains  de  l'A  relie  vtqptea*iaB*B  ,ttov»>  HrfÉnMMOft 
■  Après  ceia  il  raifoic  l'hilloirc  de  l'introduction  des  Vaudois  or,£,r>t 
dans  ces  vallées,  où  il  dilbit  que  Pierre  a  Valdo  porra  là  doitri- 
ne  vers  l'année  1160.    11  riroit  le  nom  de  ce  prétendu  Here-*"'' 
jiarqmr  du  bourç  de  Vauld  *  nommé  en  Latin  Vaidum%  lîtué  à 
crois  lieues  de  Lion ,  6c  qui  etoïc  le  lieu  de  là  naillànce.    En  ef- 
fet c'était  l'uiàge  de  ce  tcms-la,  que  de  donner  aux  perfonnesqui 
fc  dilhnguoienc  des  autres  par  quelque  mérite,  6c  principalement 
par  quelque  érudition ,  le  nom  du  lieu  où  ils  éroient  nez  :  ce  qu'il 
cil  aùc  de  prouver  par  un  grand  nombre  d'exemples.    Il  dilbit 
que  ce  nouveau  Docteur  ayant  été  chafle  de  Lion,  avoit  porté  là 
doctrine  dans  les  Vallées  ,  où  elle  avoir  été  bien  reçue  -,  qu'il  y 
avoit  laiflë  deux  de  fes  diioples  ,  lous  le  nom  de  Barbes ,  qui 
en  langue  fulgaire  y  fignitic  'Paftewrs  -,  qu'il  étoit  paffé  en  Lan: 
guedoc  ,  ou  changeant  le  nom  de  fa  icete ,  il  avoit  donné  le 
nom  $  Albigeois  à  lès  partilâns  ,  parce  qu'il  avoit  pris  Albt  pour 
Je  lieu  de  ta  rdidenec.    Sur  quoi  je  remarquerai  en  palïanr ,  que  rtymth. 
l'Abbé  donnoit  en  partie  une  autre  origine  au  nom  de  Vaudois  ^'J'^ 
qu'on  ne  le  raie  ordinairement-,  &  qu'il  ne  le  failbit  pas  venu*  feu- 
lement du  nom  de  leur  Docteur  ,  6c  du  bourg  de  Vauld  ,  mais 
de  la  fituarjon  de  leur  pais  ,  enferme  entre  les  montagnes.  La 
première  érymologie  cil  la  plus  commune,  &c  la  meilleure  tans 
cloute  ,  lî  la  pluralité  des  voix  cil  decilive  dans  les  que  (lions  de 
cette  nature.    Cependant  je  fuis  perfuadé  qu'elle  tic  raufle  »  de 
que  l'autre  cil  fans  comparailbn  plus  certaine.  Le  nom  &  la  doc» 
tnnedes  Vaudois  étoient  plus  anciens  que  Pierre  à  Valdo.  On 
peut  conlultcr  utilement  lur  ce  lùjet  l'Hiltoire  de  Jean  Léger, 
ou  cette  venté  cil  amplement  établie.  L'Auteur  de  la  belle  &  lo- 
kdc  seponlê  au  Traité  des  Variations  de  l'hvéquc  de  Mcaux  cil 
dans  le  même  lcntimcnr,  6c  reconoiflant  que  les  Vaudois  étoient 
avant  V  aldo  ,  il  tire  leur  nom  de  la  lituatton  du  pais  qu'ils  ha- 
buoicnt.    Ces  peuples  avoient  une  lucccllion  de  doctrine  donc 
ils  avounc  des  titres ,  qui  rcmontoicnc  jufques  aux  ficelés  du 
plus  pur  Chrillianilme.  Ces  dilciplcs  de  Pierre  a  Valdo  n'avoienc 
pas  été  leurs  premiers  Barbes  :  6cce4fe£eur ,  s'il  cil  vrai  qu'il 
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v6f6.  ait  eu  quelque  commerce  avec  eux,  y  fut  bien  reçu  plutôt  parce 
qu'il  cnfcignoit  une  doctrine  approchante  de  la  leur ,  que  parce  qu'il 
y  porta  une  Religion  nouvelle.  Ils  étoient  donc  nommez  Vaudou 
du  nom  de  leur  pais  -,  comme  on  appelle  vulgairement  les  habi- 
tans  d'un  lieu  du  nom  du  lieu  môme  :  les  BearnoiS  ,  par  exem- 
ple, les  Poitevins ,  les  Bourguignons,  les  Sevenols ,  les  peuples 
qui  demeurent  dans  ces  Provinces.  Une  vallée  en  vieux  Fran- 
çois s 'appel  I  oit  un  van  :  &  de  là  vient  qu'il  y  a  tant  de  lieux  en 
France  dont  les  noms  commencent  par  cette  lyllabes  parce  qu'é- 
tant iiruez  dans  des  vallées,  on  a  pris  leur  nom  deleur  lituauon: 
tels  font  les  lieux  de  Vaubonnc  ,  Vauvert ,  Vau  du  Loir,  & 
plufieurs  autres  $  dont  les  noms  Latms  montrent  que  vau  eft 
pris  pour  une  vallée.  De  ce  mot  de  vau  on  forme  aflàfrltna- 
turellcmcnt  celui  de  Vaudois.  Que  fi  le  nom  de  Valdenjcs  qu'on 
IZTvlu  donne  en  Larin  à  ces  peuples  ne  s'accorde  pas  avec  cette  origi- 
dcuiw.  ne  ,  je  répons  que  le  mot  Latin  ayant  été  formé  dans  des  J: 
ejes  peu  éclairez  fur  le  mot  François  ,  qui  lêlon  iortographe  du 
tems  s'écrivoit  Vauldois ,  il  a  été  fort  aifé  de  s'y  rrcdflpip 
d'autant  plus  que  ceux  qui  lesnommoient  ainlî ,  arfecroient 


nommer  d'une  manière  qui  dérogeât  à  l'opinion  que  ces 
avoient  de  l'ancienneté  de  leur  doctrine.  C'eft  une  des 
mes  de  Politique  dont  la  Religion  Romaine  le  fort  pour  le  «a  in - 
tenir  ,  que  de  donner  nn  air  de  nouveauté  à  tout  ce  qui  s'élève 
contre  elle  -,  &  de  garder  pour  elle  tout  ce  qui  a  le  caraclcre  d'an- 
riquiré.  C'eft  pourquoi  les  Docteurs  de  cette  Eghiê  fe  font  une 
grande  affaire de  trouver  les  commencemens  des  oppofitions  qu'on 
a  faites  a  les  erreurs  $  &  de  marquer  le  nom  des  premiers  qui  les 
ont  formées  :  comme  (î  une  erreur  avoit  changé  de  nature  ,  & 
aquis  les  droits  de  la  venté  ,  quand  il  ne  paroi  t  pas  qu'avant  un 
certain  tems  on  fè  (bit  foulcvé  contre  elle.  Dans  ce  préjugé 
donc ,  les  Auteurs  qui  ont  les  premiers  donné  un  nom  Larin  aux 
Vaudois,  n'ont  pas  manqué  de  le  former  d'une  manière  qui  àveit 
du  rapport  à  celui  de  Pierre  à  Valdo  ,  de  qui  la  doctrine  faitoit 
du  bruit  depuis  peu  ,  afin  d'Ater  à  celle  de  ces  peuples  le  droit 
de  le  dire  ancienne  -,  êtdc  la  rendre  en  même  tems  odieufè  com- 
me  nouvelle.  Au  relie  il  four  remarquer  que  l'ortographe  du 
*  tems  cbnfervoit  Toujours  autant  qu'il  étoit  poflible  ,dans  les  noms 
empruntez  du  Latin ,  les  lettres  mêmequi  ne  le  prononçaient  plus 
■Au  \  i^M  -*  en 
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en  François:  afin  que  ces  lettres  fuflènt  comme  un  monument  de  1 6*761 
l'origine  des  mots  ou  elles  croient  retenues.  Il  n'y  a  pas  même 
encore  un  fort  grand  nombre  d'années,  que  l'écriture  Frafflçoiie 
étoir  chargée  de  beaucoup  de  lettres  inutiles,  parce  que  cet  ula- 
ge  fùblïftoit  encore ,  de  laiflèr  paraître  dans  les  mots  pris  d'une 
autre  langue  des  marques  de  leur  origine.  Ainii  lors  qu'on  appel- 
loit  en  François  une  vallée  un  vau  ,  la  brièveté  du  mot  ne  per- 
mettant pas  de  retenir  au  lingulier  les  lettres  du  mot  valiis  qui  y 
étoient  inutiles  ,  on  les  falloir  paraître  au  plunèl  $  fie  on  écrivoit 
des  vau/x  ,  pour  dire  des  vallées.  De  forte  que  la  même  lettre 
paroillbit  aufli  dans  l'ancienne  ortographe  du  mot  ^au/dois  qui 
en  étoit  dérivé.  Mais  la  digreflion  elt  afièz  longue  :  il  faut  re- 
venir à  THiltoire.    *#*A&b  4MMto<4t4f  HOT^fiS^-^nÉi 

L'Abbé  rapportoit  en  peu  de  mots  les  guerres  qu'on  avoit  rai-  noimen 
tes  à  ces  pauvres  gens  pou*  les  exterminer  :  fie  il  remarquoit  ^ànt^JJJJ, 
façon  que  les  Papes  ,  les  Rois  de  France,  les  Princes  Dauphins,  i.<«*i<. 

le  Savoye  n'y  avoient  épargné  ni  les  Millions  ,  ni  les 
armes  :  8c  qu'ils  les  avoient  fouvent  chaflèz  ,  brûlez,  taillez  en 

ces,  fans  pouvoir  néanmoins  en  dépeupler  les  Vallées.  De 
forte  qu'ils  y  avoienc  ,  difbit-il ,  maintenu  leur  Uerefit ,  j  niques 
à  la  venue  des  Calviniltes  ,  à  qui  ,  atoûtoic-il,  par  accommode* 
ment  elle  céda  le  pats.  En  1619.  le  Roi  revenant  d'Italie  en-r»;,,, 
voya  f  Archevêque  de  Bourdeaux,  &  Verthamon  Mairrcdcs  Re- 
quêtes ,  dans  les  Vallées  dépendantes  de  Briançon  ,  pour  y  re-' 

lir  la  Religion  Romaine  \  fit  Verthamon  y  fat  quelques  proce- 
dures  fans  oppolition  ;  le  voilïnagedu  Roi  fie  d'une  armée  vie* 
rofîeiifès  dans  un  tems  où  les  affaires  des  Reformez  de  I  ran* 
ce  étoient  dans  un  pitoyable  état ,  ayant  ôté  a  ces  peuples  le  cou- 
rage de  refiftcr.  Mais  aulh-rôtcjue  le  Roi  eutrepallé  les  Monts  , 
le  deflfem  échoua  -,  les  Millionnaires  furent  obligez  dçdcicrtcr  ;  fie 
quand  on  y  voulut  établir  cinq  ans  après  une  Million  de  Capu- 
cins, ces  bons  dévots  prétextèrent  la  rudelfe  dm  pais^  fie  riy  voulu- 
refit  pas  aller.    En  1642.  le  Cardinal  de  Richelieu  y  renvoya  des 

îîonn  aires  &  des  troupes  :  mais  là  mort  contraignit  les  uns  fie 
les  autres  de  s'en  revenir  tans  rien  faire.  Quinze  ans  après  le 
Prince  de  Conti  porta  la  cholè  plus  loin  j  fit  ayant  acheté  la  moi- 
tié de  la  charge  de  Châtelain  de  Praeclas  ,  il  en  fit  prefent  à  la 
Compagnie  de  la  propagation  de  la  hn  établie  a  Grenoble.  Certe 
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1676.  Compagnie  donna  ce  bel  emploi  à  un  nouveau  Converti ,  qui 
l'exerça  en  fon  nom ,  &  y  ht  venir  des  Jefuitcs-,  y  établit  des  Cu- 
rez j'y  fit  abattre  quelques  Temples  *  y  introduisit  les  Catholi- 
ques dans  quelques  CxmfulatffelgM^MFiap^  uifc 

vMiti      J^cs  Vallées  Pigneroloifes  avoient  été  tourmentées  de  leur  côté 

2/^"  en  1632.  par  d'fctampes ,  Intendant  deM'armée  d'Italie  ,  qui  pu- 
blia une  Ordonnance  le  trentième  de  Mai ,  par  laquelle  il  defen- 
doit  aux  Religtomuùres  d'acheter  aucunes  terres  m  héritages  de» 
Catholiques  dans  tout  le  finage  de  Pignerol ,  à  peine  de  la  per- 
te de  la  terre  pour  l'aquereur ,  de  l'argent  pour  le  vendeur ,  6c 
de  l'Office  pour  le  Notaire  qui  auroit  pafle  le  contract.  Cette 
Ordonnance  la  plus  violente  ,  la  plus  torjionnaire  dont  il  ait  peut- 
être  jamais  été  parlé  >  plaifoit  néanmoins  beaucoup  à  l'Abbé  qui 
en  étoit  faifi  :  6c  il  la  trouvoit  tres-jufte  &  très  - pol/ttguemnjjiïe 
n'eut  d'effet  que  jusqu'à  la  révocation  .de  l'Intendant.  Après  .lui 
Maleifli ,  Gouverneur  de  Pignerol ,  rétablit  la  Mcfle  dans  la  pa- 
roiflè  de  Villars  *  où  il  y  avoit  cent  vingt-lîx  ans  qu'elle  n'avoit 
été  dite  :  mais  le  Marquis  de  Piennes  lui  ayant  iuccedé  »  ion 
Ordonnance  n'eut  point  de  fuites  ;  fie  même  elle  fur  lupprunéc, 
».  de  peur  qu'elle  ne  portât  ces  peuples  à  quelque  foulevcmenr. 
L'Abbé  diibit  qu'on  lui  avoit  offert  la  Cure  de  cette  paroiile*  aux 
mêmes  conditions  qui  étoient  portées  par  l'Ordonnance  ;  que  les 
habitans  qu'il  repreiéntoit  du  plus  doux  naturel  du  monde  vou- 
loienc  bien  avoir  un  Curé  -,  6c  que  François  Baylc  Provençal  leur 
Minilire  ,  homme  tres-doux  &  très  kormète ,  y  avoit  damse  Us 
mains  avec  bten  de  la  joye.  Cétoit  mal  reconnoitre  leur  honnê- 
teté ,  que  de  chercher  à  les  détruire  par  les  moyens  que  nous  Ter- 
rons tout  à  l'heure.  Le  Contai  ibuverain  de  Pignerol  n'avoit  pas 
mieux  reùffi  que  ces  autres  perfecuteurs  :  mais  celui  de  la  propa- 
gation de  la  Foi  efperoit  un  meilleur  fuccés  de  fes  foins  -t  fie  <. 
toit  fous  les  aufpices  que  l'Abbé  avoit  été  député  au  Roi. 

^Urlmjpr.  -Aptes  ces  curioiitcz  il  Ycnoit  à  propofer  les  moyens  de  ne 
manquer  pas  un  H  beau  coup  j  fie  il  les  reduuoit  a  deux  »  dont 
il  nommoit  l'un  la  voye  de  droit*  fie  l'autre  la  ioye  de  fait.  Ce 
qu'it  apelloit  droit  étoit  fondé  fur  fept  ou  huit  chicanes»  dont 
'"'  plufieurs  étoient  cirées  de  ce  qui  s'étoit  raie  en  France  dans  les 
affaires  de  Religion ,  fous  le  prétexte  des  Ëdits  -,  &  pour  donner 
plus  d  aparçnce  à  ce  prétendu  droit,  il  avoir,  le  front  de  dire  q m 
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lesMmiflre*  même*  6*t  huguenots  /et  motus  rmfomablcs  de  ce  i6v« 
/^-/-cn  demcuroxcm :  d'accord.    Ces  chfcane.  ™ Z  ? 

ero.cn,  «us  fondez  fur  les  ruine,  des  EglifaShiS,  don 

iw  «  s^°,Cnt       rCV?,USi  <JU'I|S  «°'«>t  bat*  en  pâme 
dam  les  Sc.gneur.es  ccclcfiafoqucs  »  que  les  Min.llres  croient  a 
plupart  Anngers-,  précho.ent  en  plulieurs  l.eux;  étofent  la  nil 
PArtchargezdecrunespardebonnesinformatio^  &neCrovoKnt' 
M~*»eme.  pouvo.r  fubf.llcr,  li  on  voulo*  ^  rechercher 
Su  ouoi  je  d,ra.  en  paflant  que  ces  erm.es  „  cto.entpas  de  ceux' 
qu.  deshonorent  ceux  qur  les  commettent  ;  ma.s  de  cet  ordre  de 
cr.me,  qui  conldto.cnt  à  n'avou  pas  parlé  du  Pape,  du  CW 
desmylteresCarhohques  avec  alfez  de  refpecf,  ou'  d"avoiT& 
deja  b.cnheurcufe  Vierge  ,  ou  des  Saints  quelque  chofe  ou 

pour  blafphéme  félon  la  juniprudence  modèle.  laZ  , . 

fXZ         P">PDlai  m         &l'Abbélareprcfcnto.t  fort  aifee' 
ieRoi  n  ayant  r.cn  a  cramdre  ,  difoit-il ,  <t„  ?w,fa,  ,S 
gère  qul  eto.ent  les  alliez    &  avec  qu.  on  poUvo™dre  ^ 
mefures  pour  leur  perfuader  que  cette  cntrcpnfc  n'étoit poin 
contraire  aux  td.ts:  des  M.n.Jhes & des  ^JLr//Z 

pourraient  rdifter  a  une  Compagnie  de  Choraux 
jgets,  V«  Juges  &  des  Gouverne»,,  Je,  CitadeUes,  qui  n'arton 
o^em  que  ks  ordres  du  Ro.  pour  les  exécuter,  duZ^geZ 
lentom,  dont  la  moitié  qu.  eto.t  Françoifc  étoit  Cathoboue,  & 

CJT'  t"*'  du  PJ,S'  1"°'  y  eût  onze 
mdbluhuans  Reformer,  dan, la  feule  Vallée  de  rVageL/parcc 
qu  ds  écoteot  commandez  par  de  fortes  Citadelles,  &  cnfcVmez 
de  hautes  montagnes ,  que  ces  peuples  n'étoient  pas  d'un  naturel 
ponea  la  revolce  -,  qu>,|s  avo.cnt  toujours  obe.  quand  on  leur 
mm  (m  la  guerre ,  que  U  v.llc  de  Luzerne  avo.t  été  enfin  eZ 
ve»sc  f^Jcs  foins  du  Duc  de  Savoye,  qu'ds  n'avo^L* 
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,1676.  Chefs*  qu'ils  étoient  fort  defunis,  &  pleins  d'envie  6t,de  haine 
les  uns  contre  les  autres  >  que  les  principaux  d'entre  eux  ne  de- 
mandoient  qu'une  occaiiun  de  le  réduire  à  la  Religion  Romai- 
ne-, que  les  meilleurs  mémoires  du  Député  venotent  d'çux*  que 
c'etoir  fur  leurs  avis  que  le  Duc  de  Letdiguicres  y  avoit  entrepris 
4e  remplir  de  Catholiques  les  premiers  Confulats,  8c  les  Conîcils 
politiques  des  Communautez  de  Pragelas  -,  que  les  MuuftiM 
mêmes  conn  01  liant  l'inconltancc  de  leurs  peuples,  feraient  les 
premiers  à  fc  réduire»  &  qu'enfin  il  ne  faudrait  qu'un  Edit  pour 
eau  1er  dans  ce  pais-là  une  converfion  générale.  .  ydMlMR 
£4 i»y$  jÉt&lais  quelque  facilité  que  l'Abbé  trouvât  dans  la  voye  de  fait, 
il  étoit  d'avis  néanmoins  qu'on  préférât  la  voye  de  douceur  :  de 


ftur 


t'tftr—  -quoi  il  alleguoit  non  pas  des  rations  de  chante,  de  jufuce,  d'hu 
6it'  manicé,  mais  de  Politique  -,  de  peur  que  ces  rigueurs  ne  fjflfur 
juger  aux  habitans  des  Vallées  Piemonroilès ,  que  ces  «mvtrjienj 
fer  oient  plutôt  eau  fées  par  la  terreur  de  la  Jufuce,  que  parles 
mouvemens  intérieurs  du  St.  Efprtt.  C'cit  pourquoi  il  vouloit 
qu'on  évitât  même  les  formalité/  de  la  juftice,  &c  que  gfcbtant 
rien  d'abord  avec  éclat  à  ces  peuples,  on  les  réduisit  feulement  à 
jouir  de  leurs  exercices  aux  mêmes  conditions  que  le  relie  du 
Royaume-,  &  que  fans  le  fervir  desintendans  ni  des  Parlcmens, 
on  employât  feulement  des  ordres  lècrers  par  des  lettres  de  Ca- 
chet, pour  leur  retrancher  peu  à  peu  quelques  privilèges:  c'eft- 
à-dirc  que  l'Abbé  comprenoit  bien  que  ces  peuples  ayant  aquis 
par  plus  de  quatre  cens  ans  de  pofleflîon,  comme  il  le  confeftbit 
lui-même,  un  droit  d'exercer  publiquement  &  fans  obltacle  une 
Religion  différente  de  la  Catholique,  il  falloir  avant  toutes  cho- 
ies donner  atteinte  à  cette  longue  poflèllîon,  &  par  conséquent 
la  réduire  aux  termes  de  l'Kdit,  qui  étoit  une  loi  nouvelle,  dont 
on  avou^  trouvé  le  fècret  d'éluder  les  plus  claires  conceflîons. 
XAfim  Comme  il  vouloit  que  le  prétexte  des  ordres  qui  feraient  don» 
tl'chZns  tt62  contre  ces  Vallées,  fût  pris  des  plaintes  que  les  particuliers 
U>  coq.  auraient  â  faire  les  uns  contre  les  autres,  il  les  propofoit  fous  le 
vcriioa*.  nomcjes  raifons  qui  empêchoient  hconver/ton  actuelle  des  familles 
quiyétoient  difpolces-,  &  il  difoit  que  ces  familles  manquoient 
des  fécours  fpirituels  &  temporels  -,  qu'ils  n'avoient  pomt  de  Cu- 
rez ;  qu'il  y  atfoit  des  Annexes  de  Temples  dans  tous  les  Ha» 
meaux,  où  les  Anciens  faùoient  des  Alfemblecs  de  des  prières , 
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Noient  de  fort  près  •fin*  la  conduire  dès  famiNcs;  qu'il  y  avoir.  \6y6. 
cinquante-quatre  arts  que  les  Prchrs  n'a  voient  fait  la  vilite  de  ces 
Vallées;  que  les  Gouverneurs  des  Citadelles  rr*y  refidoienr  pas , 
&c  les  JaiiTbient  mal  pourvues  d'hommes  &  de  munitions;  que 
toutes  les  Chargés,  même  celles  qui  avoient  été  déclarées  Ca- 
tholiques par  les  Edits,  étoienr  exercées  par  des  Heretiqnef;  que 
les  mémes-tenoient  toutes  les  Ecoles  -,  que  le  Châtelain  n'ayant 
pas  l'autorité  d'arrêter  aucun  acte  par  (on  oppofition ,  éroit  un 
z&ro  quoi  que  Catholique-,  que  de  deux  Secrétaires  généraux 
Catholiques  l'un  s'entendoit  avec  les  Huguenot?)      l'autre  éroit 
tmvvrogne  qui  ne  réfutait  point,  &  qui  d'ailleurs  faiToitrour  pour 
de  Vargent>  que  les- Notaires ,  Sergens,  Médecins,  Aporieaires, 
Chirurgiens,  Fournier»,  Meuniers,  Boulangers,  Bouchers ,  Ca- 
baret  1ers  étoient  yy^/z^r  ;  que  les  familles  bien  difpofécs  étoient 
chargées  de  dettes;  que  les  convertis  étoient  obligez  d'abandon- 
ner le  pais,  parce  qu'ils  n'y  trouvoient  point  de  protection-,  que 
les  "Catholiques  étoient  privez  des  aumônes,  des  commiffions  du 
fcl ,  de  la  Douane ,  du  Contrôle  des  exploits ,  du  droit  de  don- 
ner leur  voix  dans  les  Afïèmblécs  ;  qu'ils  étoierit  interrompus 
dans  leur  Service  -,  qu'il  y  avoit  des  Temples  tout  joignant  les 
Eglifès  Catholiques-,  qu'il  y  en  avoit  fous  un  même  toit  -,  que  les 
mvliercs  Catholiques  étoient  tournez  en  raillerie  paf  les  Mihif- 
tres  -,  que  les  Communautez,  quoi  que  cenfées  Catholiques  félon 
IcrEdky,  n'oblcrvoicnt  point  les  loix  Catheliqucs  polir  la  tentu- 
re des  matfbns  aux  jours  des  proceflîons,  pour  Pabrtinence  des 
viandes,  pour  le  fon  des  cloches-,  qu'il  n'y  avoit  point  de  croix 
plantées  ni  dans  les  places  publiques,  ni  dans  les  chemins,  m 
dans  les  limites  des  Communautez-,  qu'au  lieu  de  payer  les  repa- 
rarïbns  des  Eglifès,  &  les  gages  des  Curez  &  des  Maîtres  d'Eco- 
les Catholiques  ,  elles  payoient  les  gages  des  Minières  &  de  leurs 
Maîtres  d'Ecoles  fferetiquis,  &  les  réparations  de  leurs  Temples  ; 
qu'elles  affiftoienf/  les  pauvres  Conliftoircs  étrangers,  &  contri- 
buoient  à  la  fubfifhncc  de  PUnivcrllté  de  Die-,  qu'elles  faifoient 
paHer  ces  levées  de  deniers  pour  dettes  de  Communauté  ;  qu'el- 
les les  porroienr  en  cette  qualité  devant  les  Elus;  qu'elles  y  aflu: 


jetriflbient  les  Catholique* 
~ies  plaintes  étoient  rap 
oar  Ic.ir  donner  pli 
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Gés' plaintes  étoient  raporrées  par  l'Abbé  avec  un  douuHHfc  i.,itrtiz 
fîcc',  poar  Ic-.ir  donner  plus  de  poids:  l'un  éroif  c|^f%r{m^P^^- 
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1676.  Toit  comme  des  griefs  des  «habitons  même  du  païs:  l'autre  qu'il 
les  produifbit  comme  autant  d'empêchemens  â*  \à  convtrfton  de 
ceux  qui  éroient  Catholiques  dans  le  cœur.    H  ajoûtoit  que  la 
caufe  de  ces  defordres  étoit  la  liberté  de  ces  peuples,  qui  étoient 
en  pofleffion  de  créer  eux-mêmes  leurs  Juges  &  Officiers  munici- 
paux s  de  s'aflcmblcr  fans  qu'aucun  Juge  royal  en  prit  connoiP- 
iance-,  d'impofer  fur  eux-mêmes  les  deniers  qu'ife> voulaient ,'  fans? 
Xrn  prendre  permiflîon,  &  d'être  eux-mêmes  lesgardierVs  de  leurs 
Archives.    Ils  avoient  aquis  ces  privilèges  avec  plufieurs  autres 
du  Dauphin  Humbert,  par  une  tranfâction  du  vingt-ncuviéme  de 
Mai  13+5.  pour  la  fomme  de  quatre  mille  Ducats  qu'ils  dévoient 
payer  annuellement,  &  dont  le  Roi  jouit  encore  à  prcfcmvMais 
le  refpecl  d'un  a&e  fi  authentique  n'arrêtoir  pas  l'Abbé,  qui  étoit 
d'avis  de  cafîèr  tous  ces  privilèges  -,  &  la1  raifon  q d'il  en  alltepôit 
étoit  que  le  Roi  avoit  déjà  dérogé  à  cette  tranfàdîion  en  pluîîeurs 
articles,  puis  qu'il  avoit  aflujetri  ces  peuples  à  la  taille,  aux  fub* 
fiées  t  aux  Gabelles,  aux  Douanes,  aux  corvées,  au  logement  ties 
gens  de  guerre ,  dont  ce  contract  les  exemtoit  -,  &  parce  que  ces 
peuples  avoient  foufrert  paifiblcment cette  oppreflion,  il  concluoir 
que  de  leur  part  ils  avoient  aoflî  dérogé  à  leur  titre,  k qu'un  pou- 
voit  bien  le  violer  dans  ce  qui  reftoit  encore  d'entier:  de  iôrte 
que,  (elon  lui-,  c'étoit  une  bonne  railbn  de  manquer  de  foi  en 
tout ,  que  ce  qu'on  en  avoit  déjà  manqué  en  partie. 
î!fE*;-    k°  dernier  arriclewde  cette  partie  du  projet  contenoit  lesplatn- 
,1«  dY  tes  de  l'Evêque  de  Verccil,  Abbé  de  Pignerol.    Le  Député  en 
yinui.  faifbie  beaucoup  de  bruit.    Néanmoins  tout  fc  reduifoit  à  ceci, 
que  dans  une  paroiftê  delà  vallée  de  Pcroufe  il  y  avoit  un  Curé 
&  un  Mimftre  qui  n'étoient  pas  agréables  à  ce  Prélat.    Le  Curé 
de  qui  on  difoit  tout  le  mal  pofliblc,  s'étoit  rétabli  dans  fa  Cu- 
re ,  &  s'y  maintenoit  malgré  l'Evêque  qui  l'en  avoit  depoffèdé. 
LeMiniftrc,  nommé  Pierre  le  Gros,  étoit,  difoit-on,  étranger, 
Relaps  y  banni  -,  Se  de  plus  il  prêchoit  en  deux  lieux.    Ce  bart* 
niflement  avoit  été  ordonné  par  le  Duc  de  Savoye,  dans  le  tems 
que  faifant  la  guerre  à  les  propres  fujets  pour  la  Religion ,  il  bari- 
mlîbit  tous  ceux  qu'il  croyoit  capables  de  donner  du  courage  aux 
autres.    Le  Gros  avoit  été  pris  avec  un  autre  Miniflre.   On  leur 
fit  leur  procès  à  tous  deux  comme  aux  chefs  de  ceux  que  le  Con- 
(cû  do  Duc  apclloit  rebelles}  &  en  effet  ils  avoient  rendu  beau- 
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coup  de  (crvices  à  leurs  Eglifcs  pendant  les  commcncerncns  de  j  070 
ces  troubles.  Ils  furent  tous  deux  condamnez  à  la  mort-,  &  en 
même  tems  on  Jcur  promit  la  vie,  s'ils  vouloicnt  quitter  leur  Re- 
ligion. Ils  eurent  la  foibleflê  de  fc  laifïcr  gagner,  &  pour  fruit 
de  leur  complaiiance  Us  curent  la  vie  &  la  liberté.  A  peine  fu- 
rent-Us hors  de  pnfon ,  qu'ils  réparèrent  leur  faute  par  une  rc- 
pentanec  publique ,  &  qu'ils  furent  rétablis  dans  le  miniircre.  Ils 
iùrtirent  des  Etats  du  Duc,  &  Le  Gros  fe  retira  dans  les  Vallès 
Françoifes,  où  ayant  repris  fa  première  vigueur,  il  fc  fit  regarder 
par  les  Propagateurs  de  la  Religion  Romaine  comme  un  hom- 
me qu'il  falloir  perdre,  fi  on  vouloir  reùllir  à  l'opprcfiion  des 
Vaudois.  Le  compagnon  de  fa  foiblcflc  alla  demeurer  en  Suif- 
le,  ou  il  donna  de  grands  témoignages  Je  repentant  Le  Gros 
donc  étant  fort  odieux  au  Çïcrgc  ,  ,1,'Épcque  de  Ycrccjl  s'oflroit 
à  être  témoin  de  la  chute  de  ce  Miniltrc  ,  &:  du  parjure  qu'il 
avoit  commis  en  retournant  à  /'Iùre/ïe  -t  6c  ces  crimes  paroiflbienc 
futfilans  à  l'Abbé  pour  donner  le  droit  de  le  chaflèr  :  mais  il  l'el- 
timon,  encore  plus  ailé  par  la  voyc  de  fair,  parce  qu'il  étoit  fort 
haij  ^oat-il  ,  des  Médecins  6c  Apoticaircs  ,  à  taulè  qu'il  le 
.Jcur  mener,  &  qu'il .  Ifexcrçcjir.  avec  réputation  $  des 
Minières  ,  a  caulê  qu'il  les  mcprifoit>  £c  des  Reformez,  .parce 
qu'il  faifoit  fur  eux  de  grandes  exactions.  & 

Dans  la  féconde  clallè  des  articles  l'Abbé  commençait  par  la  stetn.u 
propolition  de  relever  deux  Citadelles,  qui  avoicnt  été  abattues  fJ?£'tim 
dansées  Vallées:  mais  pour  quelques  confiderataons  il  voulons"  ' 
qu'on,  remit  cette  aifairc  a  trois  ans  de  la.    En  attendant  il  ibu-  Aam-tl 
bairtuit  qu'on  ordonnât  au  Gouverneur  de  Château- Dauphia, /-//>»> 
d'aJlçr  rçfider  dans  fa  Citadelle  j  &  qu  otant  le  gouvernement  de'//"^ 
Quairas  a  un  vieillard  qui  l'avoit  comme  abandonné,  on  le  con-  venu- 
ferâx  à  un  Gentilhomme  du  Brianconnois  nommé  Chaillot  4çJ7'*" 
Bouqucron  ,  de  qui  il  dilbit  mille  biens,  6c  qu'il  rcprclentoit  dtilu. 
coffln»C)fort  autorité  dans  le  pais    fur  tout  à  cauiu  de  lou  frère 
qui  était  Bailli  de  Bnancon.    Cependant  on  demandoit  au  Roi 
une  penlion  de  douze  ou  quinze  cens  livres  fur  quelque  Bénéfi- 
ce, pour  dédommager  le  vieux  Gouverneur.    De  même  il  vou-  Et  !,St- 
loit(  que  le  Secrétariat  gênerai  de  Pragelas  fût  donné  à  un  nom-  g,ntr*u 
mé  J^ourdan,  grand  Controvcriifle  &  grand  chicaneur,  redouté 
doito.lSHwulquç*  là,  que  pour  l'obliger  a  lé  retirer  on  lui  avoir 
^  S  f  2  ofterc 
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1676.  oJrcrt  dix  mille  cou»»  &c  un  emploi  conftderablc  «lllewiOl 
Jourdan  avoit  la  recommandation  des  Jcfuïces  ,  -quiiè^Mûiêt- 
coient  tout  de  fon  zèle.  Il  étoit  nouveau  converti  :  <tc  ià  rteTe 
Havoit  déshérité.  L'Abbé  vouloit  que  cette  exheredation  fûteaf- 
tec  ;  qu'il  fût  pourvu  de  la  charge  de  Secrétaire  par  des  lettres 
dont  il  donnoit  le  modelé  -,  &  qu'on  choisit  la  mai  fon  qui  Avoit 
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appartenu  à  fon  père  à  Fencilrcllcs  -,  pour  en  faire  une  Matfbrf 
de  ville.    Il  n'oublioic  pas  de  donner  avis  qu'on  inférât  dans  ]es 
lettres  des  claufes  d'autorité  aWblué.    Au  refte  'cette  charge  ne 
produilànt  que  cent  francs  de  revenu*  il  donnoit  des  moyens  pour 
encourager  &  dédommager  ce  nouveau  Secrétaire. 
Exclu-      Après  ces  deux  articles,  le  Député  demandoit  deux  arrers, 
Cl"  pour  exclure  les  Reformez  des  Offices  de  Secrétaires  particulicrsy 
*****  de  Notaires  &  de  Sergens  Royaux.  'Ses  raifons  éfoient  que  les 
f°*'°$-  Notaires  ne  vouloicht  pas  recevoir  les  déclarations  de  cçfcWÇnr 
avoient  deilcin  de  fc  faire  Catholiques  -,  qu'ils  rcrulofent  lés  «co- 
pies des  Telramcns  où  il  y  avoir  quelque  don  fait  à  rEgîifêi 
qu'ils  cmpêehoient  les  converjîons  à  la  mort*  qu'ils  donnaient 
avis  du  fort  &  du  foible  des  Maifons,  fur  quoi  les  Miniftitt  « 
les  Confiftoires  prenoient  leur*  mefures.    Sur  tout  H  parloir  4& 
ces  Notaires  &  des  Sergens  comme  étant  toujours  prêts  à  perfe- 
cuter  les  nouveaux  convertis,  par  la  fopprellion  des  originaux  de 
leurs  titres,  ou  des  exploits  faits  en  leur  faveur,  ou  par  mille 
fulll*  feutièwz  &  mille  fraudes.  Il  avoit  un  moyen  pour  les  lupprimet 
«ieffuM.  qu'il  appelloic  tres-prudent ,  très-doux iàns  éclat,  &auc^dcer 
Oijiciers  feroienc  tenus  écobcïr  pour  leur  propre  avanragev- 
n'approuvoit  pas  qu'on  les  attaquât  fous  le  nom  de  HuttuenêttH 
ni  qu'on  donnât  un  arrêt  pareil  à  celui  du  vingt-quatrième  de 
Mars  1061.  qui  defendoic  de  recevoir  les  Reformez  dans  les  Offi- 
ces,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  des  Catholiques  en  nombre  égjÉf  r>tn 
qu'on  leur  fignihâc  les  arrêts  qui  privoient  de  leurs  Offices -«eux 
qui  n'avoient  point  dans  leurs  provilions  la  claufe  de  la  &&&r# 
Catholique.    Ce  moyen  qui  lui  avoit  été  révélé  par  divers  *uiic*ir 
de  famille  Reformez,  à  ce  qu'il  difoit,  étoit  d'avoir  des1  Gatbc* 
liques  tout  prêts  à  fucccdcr  à  ceux  qui  ièroient  de^oflèdez  i  de 
donner  un  arrêt  d'interdiction  de  tous  ces  Officiers,  pour  avoir 
cesQtfkes  fans  proviûon  du  Roi,  &  de  les  condamner 
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Gouverneurs;  qui  fous  prétexte  de  compallïon  exhorreroient  ces  1676. 
malheureux  à  le  défaire  de  leurs  Offices  avant  la. publication  de 
I  arrêt ,  pour  éviter  le  payement  de  l'amende }  &  leur  feraient  mê- 
me quelque  oftrc  de  rembourlcmenr. 

Cet  arrêt  devoit  être  tenu  fe*xet,  &  (èlon  l'intention  de  l'Ab-  Arri,k 
bé,  toute  Ta  vertu  confiltoit  à  ne  le  publier  pas:  mais  il  en  àc*^'" 
mandoit  un  autre  gênerai  pour  tout  le  Dauphiné  ,  qui  pour 
n'effaroucher  point  les  Reformez ,  ne parlcroit point  d'eux,  6<\c-  • 
roit  donné  (èulement  fous  le  titre  de  foulagemerispom  les  Curez  *  c^'e'">l" 
les  Catholiques  &  les  nouveaux  convertis.  Cet  arrêt,  dont  le  Dé- 
puté donnoit  le  modèle,  devoit  être  rendu  comme  ù  la  requête  de 
ceux  qu'il  devoit  foulagcr:  8c  ces  foulagemcnsconlirtoicnt  à  mettre 
les  Curez  en  lagarde  dirRoi ,  des  MiniflTcs&  des  principaux  Re- 
formez} &  à  foumertre  les  Vallées  à  tout  ce  qui  avoit  été  déjà  or- 
donné pour  tout  le  Royaume  en  faveur  de  la  Religion  Romaine: 
comme  de  recevoir  les  Curez  pour  premiers  opinans  dans  routes  les 
Allcmblées  de  Communauté,  d'exemter  les  Catholiques  de  con- 
tribuer aux  frais  des  Conlittoires-,  de  les  admettre  dans  toutes  les 
Aflemblées  en  nombre  égal  à  celui  des  Reformez  j  de  mettre  les 
convertis  ibus  la  protection  du  Roi ,  des  Minières  ,  &  des  au- 
tres plus  confiderablcs  membres  des  Eglifcs;  de  les  mettre  à  cou- 
vert de  rcxhcrcdation  ,  &  de  drefler  à  ce  dcflèin  un  état  des 
biens  dont  lafucceiîion  lesregarderoir,  avec  defenfes  aux  poflei- 
lcurs  d'en  rien  aliéner  ;  de  leur  adjuger  des  penfions  proportion- 
nées aux  biens  de  leurs  percs&rocres  -,  de  les  décharger  des  det- 
tes contractées  par  la  Communauté ,  pour  les  affaires  des  Con- 
fiftoireside  renvoyer  leurs  caufes  aux  Parlemcns ,  a  l'exclulîondcs 
Chambres  de  l'fcdit  %  de  leur  accorder  trois  ans  pour  payer  leurs 
dettes  perfonnelles  ,  aux  mêmes  conditions  qui  étoient  portées 
dans  les  arrêts  dcj.i  donnez  pour  le  Bailliage  de  Gcx  ,  &  pour  la 
Province  de  Languedoc.    Cet  arrêt  devoit  être  enrcgttré ,  publié, 
arîjché  par  tout ,  afin  d'inviter  plus  de  pcrlbnncs  ù  jouir  de  ces 
avanoge*}  &  de  cacher  cependant  (bus  le  nom  du  Dauphiné  en- 
tier, ledeflêin  particulier  qui  regardoit  les  Vallées. 

L'Abbé  ajoûtoit  à  ces  douars  qu'il  falloit  entretenir  trois A*tru 
ans  durant  les  Curez  ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  aux  peuples  :  &  m^mh 
il  rcmoignoit  qu'il  avoit  déjà  quêté  à  Paris  de  quoi  meubler  une 
paroiflè  î  &  qu'il  avoit  reçu  même  vingt  Louis  d'or  de  la  main 
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1676.  du  Roi.    Il  croit  d'avis  que  les  Curez  n'allaflcnt  point  refutcrlcs 
Miniltrcs  dans  leurs  Temples,  de  peur  d'irriter  les  efprits  par  ces 
contravc.rfès  -,  qu'ils  euflcnt  pour  eux  d'extrêmes  civilirez  -,  qu'ils 
refuraflênt  feulement  leur  doctrine  dans  les  Eglifcs  en  termes  mo- 
delées i  qu'ils  prêchaflènt  beaucoup  de  moralitcz  -,  qu'ils  euflent 
de  grands  foins  des  nouveaux  convertis  ,  &  qu'ils  fe  ferviflent 
d'eux  adroitement  pour  en  gagner  d'autres  :  qu'on  rappcllàt 
par  les  promenés  de  plufieurs  privilèges  les  familles  anciennes 
Catholiques,  ou  nouvelles  converties  qui  avoient  abandonné  les 
Vallées  :  qu'on  excmtâe  du  Marc  d'or  les  Catholiques  qui  iè  pre- 
fenteroient  pour  remplir  les  Offices  de  Notaire,  &:  autres  fujers  à 
ce  droit.   Il  propolbit  aufli  deux  moyens  pour  attirer  les  Refor- 
mez à  la  converjîon  ,  comme  à  un  alilff  ou  ils  fcroient  à  l'abri 
à>>     des  Dpurfuitesdc  lajulhce.  ,  Uun  croit  de  rechercher  dans  les 
Greffes  les  crimes  dont  les  particuliers  auroient  été  aceufez  -,  & 
de  faire  exécuter  dans  les  Vallçcs  les  arrêts  qui  ordonnoient  aux 
Coniîftoires  du  bas  Languedoc  de  représenter  l'état  des  inipofi- 
tions  qu'ils  avoient  faites  depuis  dix  ans.    L'autre  étoit  de  les 
abandonner  au  zèle  du  ViccbailU  de  Briancon  ,  qui  avoit  allez  de 
crédit  fur  eux  pour  leur  faire  faire  tout  ce  qu'il  voudrait  »■  aujfi- 
tf'it  qu'il  ferait  alliiré  cjue  le  Roi  le  trouverait  t>6n.  Afin  de  faire 
goûter  cet  expédient,  il  rcprclcntoit  calgninicufcmcnt  ces  peuples 
Marnr,  comme  noircis  des  crimes  les  plus  horribles  :  meurtres,  empot- 
vr       forinemens  ,  fortilcg'cs  &  aut/es  de  même  nature.  Cependant 
leurs  voilins  &  leuré  Miniftrcs  leur  rendoient  de  bien  meilleurs 
témoignages  :  &  c'était  une  vérité  atteftée,  qu'on  y  voyoit  fore 
peu  d'exemples  des  péchez  mêmes  qui  ne  font  que  trop  com- 
muns dans  le  refte  du  monde.    L'ambition  y  étoit  inconnue.  La 
pauvreté  les  rendoit  laborieux.    L'adultère  &c  la  fornication  n'y 
pafîbient  pas  pour  galanterie  :  &  comme  ces  peuples  avoient  peu 
de  politclte  ,  ils  n'avoient  point  aufli  les  vices  qui  l'accompagnent 
prcfque  toujours.    Ils  avoient  plus  de  panclunt  aux  vices  qui 
ax-ama-  naiïlcnt  d'un  naturel  farouche  ,  &  qui  aime  l'indépendance. 
YnRtL     Tout  cela  étoit  fùivi  d'une  récapitulation  des  chofes  qu'il  vou- 
m'I  loit  qu'on  regardât  comme  des  oyees  fort  particulières ,  qui  fc- 

îihcu  même  de  ces  vexations  .  la 


raient  faites  aux  Reformez  au  mi 
'dlnilu  voir  de  leur  tailler  des  lieux  ^d'exercice,  où  ils  n'en  avoient  point 
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fins  les  rechercher  pour  leurs  coneuffions  p.iflecs  ;  de  laifTcf  aux  1676. 
Miniftrcs  la  liberté  de  fe  retirer ,  &  d  emmener  leurs  femmes,  Se 
même  leurs  enfar^ ,  avec  promettes  de  leur  donner  de  quoi  vivre 
fans  travailler  ;  de  rembourfer  les  Officiers  des  Charges  qu'on 
pouvoir  leur  faire  perdre  avec  amende.  Tout  cela  ,  difoit-il ,  ap- 
paift  ra  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  ajoûtoit-il  avec  raifon  ,  ajfommera 
les  principales  tètes  :  pendant  que  le  zele  des  Curçz  ,  le  pouvoir 
'des  Gouverneurs ,  les  intrigues  de  Jourd.in  ,  &  les  oppofitions 
-u'il  feroit  à  tout  ce  qui  pourroit  être  utile  aux  Reformez ,  con- 
ibueroient  à  la  conquête  du  refte.  Ces  faveurs  que  l'Abbé  fai- 
bit  aux  Reformez  reflèmbloient  fort  au  fond  à  celles  que  les 
voleurs  de  grand  chemin,  font  à  un  pafïànt ,  à  qui  par  grâce  ils 
hiflènt  la  vie,  en  le  mettant  en  chemife. 

Edfih  le  Député  donnoit  le  modèle  de  deux  lettres  de  cachet, 
dont  l'une  feroit  fecretc ,  &  ferviroit  d'initrUftiori  aux  Gouver- 
ncurs,  &  au  Secrétaire  gênerai  des  Vallées  Pigneroîoifcs,  delà 
manière  dont  ils  dévoient  exécuter  tout  ce  qui  avoit  été  propofô 
jufques  ici.  Le  principal  article  regardoit  les  Miniftrcs  -,  &z  les 
Agens  dévoient  ménager  avec  âffcétion  Se  prudence  leur  corner- 
fan  &  leur  rerraitte  -,  à  la  referve  de  Gros  ,  Mmiftre  de  Diblon, 
à  qui  il  falloir  ordonner  de  forrir  du  Royaume  dans  vingt-quatre 
heures  -,  8c  à  caulè  qu'il  fervoit  une  Annexe  dans  les  Etats  dcSa- 
voye,  nommée  tlniers  de  Tinache  ,  il  fâlloit  obtenir  de  Ta  Du- 
ché fie  de  Savoye  des  defenfes  d'y  habiter  -,  parce  qu'il  avoit  été 
banni  en  coniequcncc  des  guerres  paflees.  Ce  Mimftre  éxoïc 
Pierre  Gros  ,  de  qui  j\rt  déjà  parlé  ,  &  de  qui  l'auteur  de  T'Hi- 
(loirc  des  Vaudois  ,  mile  au  jour  en  1665?.  fait  un  portrait  bien 
différent  de  celui  qui  s'en  trouve  dans  le  projet  de  l'Abbé.  (Ce- 
pendant il  permettoit  au  Gouverneur  de  traiter  Gros  plus  favo- 
rablement ,  comme  de  lui-même  ,  &  de  lui  faire  valoir  fes  borfs 
offices,  pour  le  difpofcr  plus  facilement  à  Cç  retirer  dans  quelque 
lieu  fort  éloigné  des  Vallées  :  mais  le  Gouverneur  ctoir  averti  de 
mettre  dans  la  place  de  cet  homme  redoutable ,  quelque  doux  & 
honnête  Mini/Ire  propre  à  être  gagné  dans  fin  tetns. 

L'autre  devoir  être  communiquée  aux  Miniftrcs  -,  &  contenir  Lfttrl 
des  ordres  du  Roi  au  Gouverneur  de  Pigncrol ,  de  rcnouvcllcr  les  t"kl"ittU 
defenfes  faites  par  d'Eftampes  aux  Reformez  d'acheter  les  biens 
des  Catholiques  :  &  de  drefler  un  état  circonftancié  des  biens 
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Ï676.  vendus  depuis  cette  Ordonnance ,  pour  l'envoyer  au  Chancelier. 
De  plus  elle  devoit  porter  des  defenfes  aux  Reformez  de  faire 
Colloque  avec  les  Luzcrnois  ou  autres  étrangers  ,  quelque  voi- 
sins qu'ils  fufîcnt  -,  d'entretenir  corrcfpondance  avec  les  autres 
Provinces  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût }  de  tenir  Collo- 
ques ,  ni  Synodes  ,  ni  Aflemblées  générales  ou  particulières , 
iàns  permilîion  expreflè ,  &  en  prelcncc  d'un  Commiflaire  du 
Roi  ;  d'y  traiter  d'autres  affaires  que  de  celles  de  h  Difcipline. 
D'ailleurs  ces  ordres  dévoient  fixer  la  relidence  des  Minières;  les 
lier  à  leur  pareille  en  forte  qu'ils  n'en  puflent  fortir  que  par  ia 
permilîion  du  Gouverneur  -,  leur  ôter  tout  commerce  avec  les 
étrangers  ;  &  même  avec  les  Mintftresjcurs  voiiins  -,  leur  défen- 
dre d'aller  prêcher  dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoye.  Ils  dé- 
voient porter  encore  la  démolition  de  quelques  Temples  con- 
damnez par  le  Confcil  de  Pignerol  -,  &  de  tous  ceux  qui  étoiene 
bâtis  dans  des  lieux  où  le  Mmiftre  ne  refidoit  pasi  ordonner  que 
les  prières  ne  le  feraient  que  par  la  bouche  du  Mmiltrc  ;  régler 
l'heure  des  exercices  ;  &  empêcher  que  les  cloches*  des  Temples 
ne  ferviflent  à  d'autre  ufage  qu'il  l'indiquer.  Et  parce  que  les 
Communauté»  étoient  cenlëes  Catholiques,  il  ralloit  ftlon  ces 
ordïcs  planter  des  croix  dans  routes  les  places  publiques  ,  dans 
tous  les  grands  chemins  ,  dans  les  limites  des  paroifTês  ,  des 
Communautez  &  de  l'Etat  i  &  pour  empêcher  qu'on  ne  les  abat- 
tit ,  elles  dévoient  être  miles  lbus  la  prorection  du 'Roi ,  des 
Minières  &  des  principaux  Reformez.  Par  l'a  même  ràifon  les 
Confuls ,  ou  au  moins  le  premier ,  lerSccrctaîres  &  Greffiers 
les  Maîtres  d'Ecole  dévoient  être  Catholiques.  Les  C  onfeilîde 
viFlc,  la  garde  des  regitres  ,  les  dettes  &  impofitions  dévoient  fê 
régler  fuivant  le  même  principe  -,  &  les  levées  neceflaires  aux 
Reformez  dévoient  être  délibérées  à  part ,  en  maifon  particuliè- 
re ,  en  prefence  d'un  Juge  >  couchées  fur  un  autre  livre  que 
celles  de  la  Communauté  $  recueillies  par  un  autre  CoTlecleur  , 
aux  conditions  prelcrites  par  divers  arrêts.  Les  places  des  Tem- 
ples ,  des  Cimetières ,  des  maifons  dépendantes  des  Confiftoi- 
res  dévoient  être  remifes  à  la  taille  ,  fuivant  la  même  maxime  , 
quoi  qu'elles  en  euflent  été  affranchies  par  des  délibérations  ât 
Communauté.  Sur  le  même  fondement  il  pofoit  encore  que  fi 
les  Reformez  vouloient  avoir  des  Ecoles ,  elles  dévoient  érr£^ 
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payées  à  leurs  frais  ,  &  ils  n'y  pouvoicnt  enfeigner  qu'à  lire  ,  à  i6y$t 
écrire  &  l'Arithmétique. 

Cette  letcrc  donnoit  un  admirable  moyen  d'obliger  les  Refor-  Arojicth 
mez  même  &  leurs  Minilrres  à  être  les  exécuteurs  de  tous  les  rctf""' 
glcmcns  donne/,  à  leur  préjudice  ,  (ans  que  les  Catholiques  cu£  ttm  4t$ 
lent  la  peine  d'y  veiller.    C'étoit  de  dreflèr  un  lommaire  de  ces  rrxlr- 
rcglcmens  >  que  le  Gouverneur  des  lieux  raettroir  entre  les  mains'""" 
de  cluque  Minière  8c  de  deux  ou  trois  principaux  Rcfor/nc/.  de 
chaque  lieu ,  les  rendant  refponfàbles  de  toutes  les  contraven- 
tions» par  qui  que  ce  rut  qu'elles  ruflènt  faites.    Et  de  peur  que 
les  juges  ae  manquaient  de  bonnes  leçons  fur  cette  matière  ,  on 
dévoie  leur  faire  acheter  le  recueil  de  Bernard  ,  &  les  Deciiïons 
Catholiques  de  Eilleau.  ?4  fS  *<  *.* 

Il  y  avoit  un  article  exprès  pour  le  retabliflêment  de  la  Mcflê  ^ttM,l- 
à  St.  Pierre  de  Villars,  dans  la  Vallée  de  Perouic  ♦  ou  il  y  avoir<T/«/'f 
cent  vingt-fix  ans  qu'elle  n'avoit  été  dite.     On  n'y  oublioic  sien  c-ul"!t- 
pour  y  mettre  le  Curé  a  ion  aiiè  &  en  lùrctc  ,  &:  on  propolbitr  ' 
de  decrurger  les  habitans  pour  le  paflë  du  payement  des  Dî- 
mes, dont  ils  n'avoient  rien  payé  depuis  l'Ordonnance  de  Ma- 
leiÛy>  à, condition  qu'ils  rcbàtifoient  l'Eglilè  volontairement  6c  à 
leurs  dépens.    A  l'égard  de  Diblon  &  de  Pinache  »  il  étoit  pro» 
poié  de  nouveau  d'en  châtier  le  Minilrrc  &  le  Curé  -,  &  de  fai- 
re de  ces  deux  lieux  deux  paroifles.    Il  devoit  y  avoir  encore^"*-" 
deux  lettres  addreflees  au  Gouverneur  de  Dauphiné  pareilles  aux^*** 
deux  autres  i  &  ou  les  mêmes  choies  étoicnt  répétées,  avec  quel-  4*  /Ja- 
ques additions  Se  quclqucséclairciflcmcns;  comme  d'envoyer  une  l'!mt' 
Million  de  Capucins  François  dans  un  lieu  ou  il  y  en  avoit  d<Hà 
une  de  Piemontois ,  peu  capables  de  convertir  les  habitans  :  d'é- 
tablir iix  nouveaux  Curez*  dans  les  lieux  nommez  Les  Traver- 
&&i  Les  Soudières ,  tëalbotet,  Fcneltrcllcs ,  Le  Viilaret  5c  le 
Bois  des  Haycs  -,  d'éloigner  des  Exiles  les  Temples  qui  en  étoient 
trop  voifins  \  &  d'envoyer  des  Officiers  des  Citadelles  &c  des 
(  )thacrs  dejuftice  des  lieux  du  rctfùrt,  pour  fe  trouver  en  céré- 
monie à  la  première  MelE*  qui  le  diroit  dans  ces  nouvelles  pa- 
roiUês^  de  no  taire  alliltcr  à  ce  qu'il  auroit  à  dire  aux  Minières 
6c  aux  Reformez  que  le  (cul  Viccbailli  de  Bnançon.    De  plus 
il  y  avait  un  article  qui  parloit  de  quelques  Minières  condamnez  m£'jfc 
au  Parlement  de  Grenoble,  pour  depretcndiisblaiplicmcsi  maiSfW,' 
Tome  T  t  qui 


qui  avencnt  obtenu^  Confcil  des  âeîcr&$#tà<ièità4&xT*fA 
l670' L*AW>é  Vduloit crue  te  Roi  renvoyât  leurs  alfeife»  *u  ïParitfmenff 
mais  par  cet  cforit  de  douceur  qui  regnoit  dan*  foft^rojet  ç¥tt 
ajoûtoit  qu'il  falloir  donner  pouvoir  au  Gouverneur-  de ■  modérer 
lès  peines  portées  par  ces  arrêts.  Cefte  modération  confiftoit  à 
tirer  par  écrit  dès  Minières  un  deiàvcu  volontaire  deleurs  prétendus 
bhfphcmcs,  5r  une  offrande  de  deux  cierges  pefanl  chacun  dou; 
zc  livres,  à  l'honneur  de^  Siinre  Vierge.  A  cètte* èewdîtiott 
l'amende  pouvoir  être  réduite  de  cinq  cens  livres  à  quatre  cens» 
quarante  ,  dont  on  ferait  un  fond  pour  l'entretien  d'une  hampe 
ardente,  devant  le  Sacrement  de  la  paroifle  où  te  prétendu  crime 
avoit  été  commis  :  &  le  banniflement  pou  voit  être  convertir  <c« 
retraite  volontaire,  dans  un  lieu  éloigné  pour  k  moins  de-  «ren^. 
tè  licoes  du  lieu  de  leur  refidence.  Deux  aufjcs*ftiméz?l»li  peu 
moins  coupables,  dévoient  être  auflï  traitez  avec  une  douceur 
proportionnée.  De  forte  que  cette  Brade  charité  confi froit  à  les 
exemter  d'un  arrêt  qui  étant  donné  par  des  Juges- notoirement 
pafîionnez,  ne  pouvoir  noter  d'infamie  les  prétendus  criminels  « 
poùrveu  que  par  de  lâches  prévarications  contre  leur  honneur* 
leur  Religion  &  leur  confcicnce,  ils  voulurent  s'rmpofcrk»  <m& 
mes  peines,  &  fe  couvrir  eur-memes  de  honte-/  A  teur  refus 
néanmoins  l'Abbé  vouloit  qu'on  exécutât  contre  cn>  let*con- 
damnations  à  toute  rigueur.  Mais  tout  cela  ne  le  conrcntoit 
pas  encore  ;  &  il  propofoit  que  la  lettre  fut  de  créance  ,  fie 
qu'elle  ordonnât  nu  Gouverneur  d'ajouter  foi  à  fout  cè  que  le 
Député  lui  dirait  de  la  part  du  Roi ,  &  dWorraer  te -Cour 
de  les-  diligences  tous  les  ordinaires.  >  c  <Wl  t&fMm&l 

utm*»    A  y  avo»t  à  ,a  fin  de  tout  ccla     modèle  de  lettre  de  Cachet 
Vi«iwi-  pour  le  Viccbailli  de  Briançon  ,  qui  devoir  la  tenir  fècrette,  & 
Bntn-  sen  fe™1*  Comme  de  la  règle  de  fà  conduite.  Elle  lui  prefenvoïc 
f«n.     tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  fur  chaque  article  :  &  particulièrement 
die  lui  ordonnoit,  auffi-tôt  qu'il  en  aurait  reçu  l'ordwkhi- Gou- 
verneur ,  de  commander  à  tous  les  Minières  des  Vallées  Brian- 
çonnoifesde  fe  rendre  à  Grenoble  -,  fie  de  promettre  fureté  même 
aux  coupables,  leur  donnant  parole  qu'on  ne  leur  ferait  point  de 
mal ,  &  qu'on  ne  propoferoit  que  des  reglcmcns  amiables.  Il  de- 
voir donner  te  même  ordre  à  quelques-uns  des  principaux»  outre 
les  Miniftres:  &  quand  ils  auraient  aoristes  intentions  du  Roi 
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par  la  bouche  du  Gouverneur,  il  ne  lui  roftoit  plus  qu'à  difpofcr  1670. 
chacun  en  particulier  à  l'obeiifance  ,  &  qu'a  exécuter  tout  ce  qui 
regardoit  ion  reflbre 

Il  y  avoic  quelques  pièces  outre  cela  dans  le  portefucillc  de  p"e" 
l'Abbé  >  des  extraits  d'arrêts  &  d'Ordonnances  d'où  il  avoit  nréÇ^"* 
fon  projet  -,  des  avis  en  fucille  volante  fur  divers  articles  -,  &  fur 
tout  un  lbmmaire  imprimé  de  l'état  de  la  Religion  dans  la  Vallée 
de  Pragelas.  On  y  parloit  fort  avantageulcmcnt  des  Jefuites  qui 
étoient  allez  en  Million  dans  ces  defertsj  de  Jourdan,  &du  Ca- 
pitaine Guyot ,  qui  étoient  les  prémices  de  leurs  conquêtes  >  &  du 
fruit  qu'ils  pou  voient  taire,  pourveu  qu'ils  fu  lient  appuyez.  Il 
y  avoit  cette  remarque  importante  fur  l'état  politique  de  cette 
Vallée,  qu'il  n'y  avoit  ni  NoblefTe,  ni  Seigneurie  (bit  civile,  foie 
cccleliaftique  -,  &  que  les  habitans  ne  reconnoiflbicnt  au  deflus 
d'eux  que  le  Roi.  Cela,  difoit-on,  les  rendoit  fiers  &:  infolcns; 
mais  pour  les  peindre  encore  de  couleurs  plus  noires ,  on  les  rc- 
prcCcntoïc  encore  une  tbis  comme  fujcçs  aux  crimes  les  plus  hor- 
ribles, aux  meurtres ,  aux  crapoiionnemens  &  aux  ibrtileges. 
Cela  s'accordoit  mal  avec  ce  qu'on  difoit  d'ailleurs ,  que  ces  peu- 
ples craignoient  extrêmement  la  Jufticc.  On  ne  le  porte  pas  Ci 
familièrement  au  crime,  quand  on  craint  le  peine  :  6c  les  efprits 
timides  font  rarement  feelerats. 

Ce  projet  «toit  venu  aufli  à  la  connoiflânee  des  habitans  des  SêUiâtM. 
Vallées ,  qui  «voient  envoyé  à  Paris  des  Députez  pour  fe  dcfcn-'^4/*r 
drc.  Ils  prouvèrent  que  î'atVaire  étoit  déjà  bien  avancée >  que,*,'?' 
l'Abb»  avoit  déjà  été  écoute  -,  que  le  Roi  lui  avoit  donné  des 
Coramillâircs ,  &  qu'il  y  avoit  apparence  qu'on  lui  accorde!  oit 
ce  Qu'il  demandoir.  Les  Coramillâircs  étoient  le  Maréchal  de 
Villeroi  6i  l'Archevêque  de  Pans,  a  qui  l'Abbé  avoit  déjà  don- 
né des  copies  de  fon  projet  &  de  fes  mémoires.  La  choie  parut 
û  importante  aux  Députe/,  des  Provinces,  qu'ils  chargèrent  aufli- 
tot  Du  Boic  6c  un  autre  de  leur  compagnie  d'accompagner  à  Sr^. 
Germain  les  Envoyez,  des  Vallées ,  &  de  le  joindre  à  leurs  plaintes. 
Ils  ne  purent  voir  le  Maréchal  de  Villeroi,  qui  étoit  accablé  d'af- 
faires à  caufe  du  prochain  départ  du  Roi:  mais  ils  virent  leTcl- 
licr  qui  avoit  les  Vallées  dans  fon  département ,  &c  qui  les  paya 
de  belles  paroles.  Cependant  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  don- 
nât un  arrêt  le  dixhumemo  de  Juin  ,  qui  fut  eoniitme  par  un  au- 

Tt  z  trc 


l'Abbé  ,  mettoit  en  la  !  ;ui regarda  d*»  Mi- 
nières &  des  autres  habirans  Reformez  du  Bailliage  de  Bnanconr 
tous  ceux  de  leur  Religion  qui  fc  feraient  Catholiques;1^  Après 
cela  on  difputa  encore  long  rems  pour  fa  voir  ii  par  les  pais  de/à 
les  Monts  y  il  filloit  entendre  ces  Vallées*  On  voulut  les 
comprendre,  afin  de  perfuader  que  l'extrcice^  n'y  étoïc  pas  per* 
mis  par  les  Kdks:  mais  les  habitans  foutenoient  que  cette  façon 
de  parler  ne  s'entendoit  que  des  lieux  au  delà  des  montagnes) 
non  de  «eux  qui  étoient  enclavez  dans  les  montagnes,  &  qui 
d'un  côté  tenoient  à  la  France.  Ils  a  voient  pour  eux  toutes  les 
preuves  de  droit)  &  l'artel ration  des  Géographes  :  mais*  le  zéle 
Catholique  étoir  contre  eux-,  &  il  n'y  a  point  de  raifoii  cwstre 
fes  maximes.  Lejefuïte  Mcynier,  dans  un  Traitté  de  Fêxecut ion 
de  PEdit  de  Nantes  dans  te  Dauphin* ,  avoir  examiné  cette 
matière  avec  (à  chicane  &  la  mauvaifc  roi  ordinaires:  &  je  ne  lai 
pourquoi  l'Abbé)  qui  faii'oit  tant  d'eihme  des  recueils  de  Ber- 
nard &  de  Fil  1  eau ,  ne  dtfoic  pas  môme  un  mot  du  ]eiui:e  ,  qui 
avoit  le  premier  remuéectte  qucition. ,  »  •  »»  * 

Pendant  l'abfencedu  Roi  on  ne  laifta  pas  d»  donner  -quelques 
arrêts  au  Confeil,  dont  l'un  entre  autres  daté  du  <Jamp  de 
in  jtJ  Se  bon  r  le  quatrième  de  Mai)  étok  rendu  fur  ce  qui  avoir  été  or- 
i/Ww.  donné  par  quelques  Mm  litres  du  Vrvarais,  contre  Poudre!  de 
CorbiereS)  Mimftre  de  Bais,  qui  avoit  mérité  la  dépolit  ion  par 
fa  mauvaife  conduite.  Le  Synode  de  Viwrais  avoit-  député  jan- 
vier ,  Mmillre  du  Chelar ,  Thomas ,  Miniftre  de Vaion ,  ficChcon, 
Ancien  de  l'Eglhc  de  Soyon  )  pour  prendre  connoi  fiance  de  cer- 
fe  affaire.  Us  fe  rendirent  à  Bals  au  mois  de  Janvier  *  4fc  ic 
vingt-cinquième  du  mois  ils  ôterent  à  ce  (candaleux  les  fonctions 
du  miniOere  :  6c  afin  que  l'Eglifc  ne  demeurât  pas  dcihtuée  o  exer- 
cices )  ils  ordonnèrent  que  les  Minifrrcs  du  Colloque»)  fit  même 
ceux  des  Colloques  voitins  y  viendraient  prêcher  tour,  a  tour, 
quand  ils  en  feraient  requis  par  le  Confiftoire.  Corbicres  porta 
(es  plaintes  au  Confeil  contre  cette  procédure  :  &  fit  un  double 
crime  de  cette  ordonnance  à  ceux  qui  l'avoknt  interdit  :  l'un 
qu'ils  avoient  tait  une  Aficmblée  contre  les  Edits  ,  fans  qu'il  y 
eût  un  Comraiflàire  prefenr  de  la  part  du  Roi  -,  l'autre  qu'ils 

en  d'autres  lieux  que» «celui 
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de  leur  reiidence.  ,|x*&aii  pour  punir  ces  contraventions,  dont 
Us^mfequcnces  ponvoient  ètr*  dangereufes ,  wterdiloit  les  Mt- 
mitres  &  tes  Anciens  qui  a  voient  rendu  ce  jugement  ,  &  les 
condamnoit  chacun  à  dix  livres  d'amende,  aulii  bien  que  fèpt 
mitres  Minières  du  voilinage  ,  qui  croient  venus  prêcher  à 
fiai*.  Cependant  l'interdiction  de  C  orbieres  n'étoit  point  le* 
vée>  &  le  Roi  permettoit  aux  Confiftoircs  de  Bais,  du  Che- 
lar  &  de-Valon  de  s'adrefler  à  l'Intendant ,  pour  obtenir  la  li- 
berté de  faire  prêcher  des  Miniftres  voilîns  en  attendant  le  Sy- 
node. Mats  cela  n'empêcha  pas  que  Corbiercs  ne  voulut  re- 
prendre les  fonctions.  Dans  cet  arrêt  le  Roi  qui  avoit  deren- 
au  par  un  autre  de  donner  le  nom  de  Sentences  aux  refultats  des 
Synodes,  donnoit  lui-même  le  nom  d'Ordonnance  au  jugement 
de  ces  Miniftres.   "h   ,!/ 


ternb 
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le  retour  du  Roi  il  fut  rendu  en  peu  de  jours  deux  ^'yn 
les  arrêts  contre  les  Reformez  de  Sedan.    Les  M  mil  très  25»'' 
nt  accotez  par  le  premier ,  datédu  vingt  &  unième  d'Août ,  de  p*1*  St- 
fc  faire  appeller  Miniftres  de  U  'Vmroie  de  'Dieu  ,  ou  Verbi  <Dei  ™'Xni 
Mmiftri:  &  dans  les  acres  publics  de  leurs  Collèges  ,  tres-vtgi* 
/anÊ&êjhurSy  ou  *P éft ores  vigilant ijfinu  :  de  porter  la  robe  hors 
êtirT emple  ;  de  banlèr  des  enfons  dont  les  pères  étoient  morts 
Catholiques  ;  de  faire  prêcher  les  Propofans  dans  le  Temple  *, 
de  donner  quelquefois  leur  chaire  aux  Minitlrcs  de  dehors.  En 
gênerai  les  Reformez:  étoient  acculez  d'étaler  la  viande  publique» 
ment  les  jours  d'abihnenec  -,  d'avoir  une  cloche  lut 'leur  Temple, 
quoi  qu'il  y  eét  garnilbn  dans  le  Château;  d'avoir  plu  licurs  fois 
fu  borné  les  Catholiques  par  des  moyens  indirects  &  punnTablcs.  st.  m** 
Sr.  Maurice  en  particulier ,  Miniftre  &  Proreflcur  en  Théologies r,ct,xilt 
homme  fcrme&  plein  de  cœur,  à  qui  l'étude  n'avoir  point  amol- 
li le  courage ,  èc  qui  ne  rendoit  pàs  autant  de  relpecis  à  Y  Arche- 
vêque de  iibeims  que  cet  homme  enflé  de  là  qualité,  &  du  cré- 
dit de  Ton  pere&  de  fort  frère  s'étoic  perfuadé  qu'il  lui  en  de- 

>,  fille 


voit,  étoit  aceufé  d'avoir  fcduit  Marie  Gratio,  fille  âgée  de  quin- 
ze ans  ,  6c  de  l'avoir  fait  mener  fecrer  rement  -à  Francheval  pour 
finftruire.  1  Sur  tous  ces  articles  le  Roi  faifbit  des  defcnlès  de 
continuer ,  &  ordonnoit  d'ôter  la  cloche  du  Temple,  &  de  la  por- 
ter où  il  leroit  marque  par  le  Comte  de  la  Bourlic.  Il  renouvel- 
loir  les  dcfcnfcs  d'induire  les  Catholiques  à  changer  de  Religion 
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i6j6.  en  quelque  manière  que  ce  fût;  &  de  les  marier  que  fax  mois 

après  qu'Us  auroienc  tait  profeflion  publique  de  la  Religion  Re- 
formée. St.  Maurice  étoit  interdit  ,  &  avoit  ordre  de  le  rendre 
à  Soinons  ,  &  d'y  demeurer  jufqu'a  ce  que  le  Roi  en  eut  autre- 
ment  difpofé.  Il  n'en  revint  qu'après  avoir  employé  Tes  amis» 
Se  avoir  appaifé  la  colère  de  l'Archevêque.  Cet  arrêt  devoit  é- 
tre  publié  &  affiché.  ema.  c 

in.ua,en  Le  vingt- huitième  du  même  mois  il  en  fut  rendu  un  autre,  fur 
un  ,u^:t  important.  Il  y  avoit  à  Sedan  une  de  ces  Maifons  qu'on 
.  a  voit  établies  en  divers  lieux ,  fous  le  titre  de  la  propagation  4e  la 
Lxxyju.j^i  pQur  y  recCvoir  les  enrans  qui  étoicnt  attirez  à  laReligion 
Catholique.  Les  Directeurs  de  cette  Maiion  où  il  n'y  avoit  que 
des  filles,  ne  s'arrètoient  pas  à  l'âge,  &recevoient  toutet»ccJIcs  à 
qui  ils  pouvoient  infpircr  quelque  chofède  la  doctrine  Romaine. 
Les  Reformez  fe  plaignirent  de  cette  contravention  aux  Edits, 
&  fur  tout  de  ce  qu'on  rctuloit  aux  pères  6c  aux  mères  la  liberté 
de  voir  leurs  enrans  ,  pour  apprendre  de  leur  bouche  les  vcHfcd- 
blcs  moûts  de  leur  retraite  ,  &  principalement  fi  elle  avoit  été 
libre  >  &  purement  volontaire.  Ils  pretendoient  que  ce  refus  étoit 
contraire  a  l'équité  &  à  la  nature,  dont  tous  les  droits  autoi^pt 
|cs  percs  &  mercs  de  s'informer  de  ce  que  deviennent  leur»  en- 
fans.  Dans  cet  arrêt  la  conduite  des  Directeurs  de  la  Manon 
/étoit  approuvée  j  l'Archevêque  de  Rheims  ctoit  loué  de  ion  ex- 
actitude à  obfcrvcr  les  Ldits  >  &  le  defir  des  pères  d'apprendre 
les  intentions  de  leurs  enrans  par  leur  propre  bouche  etoir  appel- 
le une  précaution  affeclee ,  pour  tacher  de  les  ébranler  par  des 
larmes,  peut-être  tnème>  dilbic-on  ,  par  A  Mrs  reproches  &  far 
leurs  menaces.  Sur  ce  fondement  le  Roi  prcfuppol^nt  .que  i 
enfans  avoient  de  la  répugnance  à  voir  leurs  percs  &c  leurs  mci 
derendoit  de  les  y  forcer  avant  leur  abjuration;  &  pour  ùertout 
ibupçon  d'enlèvement  ôc  d'indudion ,  il  ordonnoit  que  la  Supé- 
rieure, aulîi-tot  qu'elle  auroit  reçu  quelque  fille,  en  avestirpit  [ç 
Lieutenant  General  ,  ou  quelque  autre  Juge  ,  qui  accompogqé 
du  Procureur  du  Roi ,  iroit  recevoir  la  déclaration  de  fou  âge  Se 
de  les  motifs,  pour  en  donner  communication  aux  in  te  reliez. 
C'était  là  precifèment  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  les  lôupçons 
d'induebon  »  qu'on  ne  vouloit  lai  fier  parler  ces  enrans  qu'a  des  ju- 
ges fàifpects ,  pendant  qu'il  étuit  encore  tcius de    dédire  j  &  qu'on 
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ne  leur  pcrmettoit  de  voir  leurs  parcns  ,  que.  quand  il  n'y  avoit  1676. 
plas  de  retour.  ■  «i  rtoiq  )a,j  itoiouij; 

On  crut  vers  la  fin  de  l'année  que  le  Confeil  alloir  reprendre  £xtrcie,t 
les  affaires  de  Religion  -,  &  cette  penfée  rappclla  à  Paris  les  De- 
putez  qui  étoient  retournez  chez  eux.  On  ne  ht  rien  néanmoins* 
ibit  qu'on  mit  en  conlîderation  la  maladie  du  Député  General , 
qui  n'étoit  pas  alors  en  état  de  travailler  :  foit  que  les  affaires  de 
la  paix  &  de  la  guerre  donnaflent  trop  d'occupation  au  Confeil, 
pour  lui  laiflcr  le  tems  de  penicr  à  d'autres  choies.  Il  y  eut  feu- 
lement deux  arrêts  rendus  le  deuxième  de  DecenTbrc ,  dont  l'un 
condamnoir  l'exercice  de  Parai  le  Montai  •>  &  l'autre  celui  de  Vau- 
jaucour.  C'étoient  deux  des  lieux  de  Bailliage  de  Bourgogne, 
qu'avant  le  départ  du  Roi  on  avoit  promis  de  juger. 

Mais  Fune  des  affaires  qui  tirent  le  plus  de  bruit  cette  année  Umifa 
tut  celle  de  La  Conièillere,  l'un  des  Mmiftrcs  d'Alcnçon.  Un  cmJtun- 
Capucin  nommé  Hierothee ,  prêchant  le  Carême  dans  cette  "rlnaa*- 
ville,  6'avtia  d'aller  écouter  les  Miniffrcs  ,  à  dcflèin  de  les 
réfuter,  félon  la  coutume  des  gens  de  là  lbrtc.  Le  premier  &  le 
fécond  Sermon  qu'il  entendit  n'eurent  point  de  fuirc.  Le  pre- 
mier fut1  de  pure  Morale,  &  le  lecond  d'une  Controvcrfe  tort 
modeffe  <Sc  tort  prudente.  Le  troiliemc  fur  prononcé  par  la  Con- 
icillere,  fur  ces  paroles  du  2.  Chap.  de  la  1.  Epure  de  St.  Pierre 
v.  17.  Craignez  "Dieu*  honorez  le  Roi.  Le  Capucin  n'y  trouva 
rien  à  redire,  que  ce  qu'il  lui  lèmbloitque  ce  Miniffreavoit  avan- 
cé que  les  Catholiques  adoroienr  le  Pape,  &  qu'il  avoit  dit  qu'un 
Concile  de  Latran  î'avoit  ordonné.  D'abord  le  Capucin  fc  con- 
tenta de  réfuter  cette  propolirion,  &  de  produire  dans  fes  Ser- 
mons une  lettre  que  La  Conlëiilere  avoit  écrite  au  Lieutenant  Ge- 
neral ,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  prêché.  Il  fc  de- 
fendoit  d'avoir  dit  que  le  Concile  avoit  décrété  l'adoration  du  « 
Pape  -,  mais  il  fe  lervoit  de  plulieurs  extraits  des  difeours  de  ceux 
qui  avoient  prêché  pendant  ce  Concile,  &  du  langage  ordinaire 
des  Catholiques,  pour  faire  voir  qu'il  avoit  eu  railon  de  fc  fer- 
vir  da  mot  d 'adoration,  en  exprimant  le  degré  d'honneur  qu'ils 
rendent  à  leur  fouverain  Pontife.  En  effet  ce  terme  cil  lî  familier 
dans  leur  bouche  &  dans  leurs  écrits,  quand  ils  parlent  de  cette 
matière,  qu'il  falloir  un  front  de  Moine  pour  oltr  apellcr  cette 
remarque  du  Miniffre  une  calomnie.   Peut-être  auili  que  le  Ca- 
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167^.  pucin  efl  ferait  demeuré  là  ,  parce  qu'il  affecloic  de  paraître  de 

bonne  foi,  &  d'avoir  de  l'elhmc  pour  les  Reformez,  de  qui  mê- 
me il  recherchoir  la  conversation,  fi  on  n'avoir  pas  travaillé  à  fe 
délivrer  de  Tes  importunes  vtfites,  dont  on  prevoyok  que  les  fui- 
tes feraient  fôcheufês.  Mais  le  Confiftoire  qui  voyoïc  ce  Moine 
venir  tous  les  Dimanches  au  Temple,  fiiivi  de  tout  ce  qu'il  y 
avoir  à  Alençon  de  vagabonds  Se  de  raineans, écrarif  en  Cour, 
pour  obtenir  de«  ordres  qui  arrêtaient  le  cours  de  tes  dangereu- 
fès  démarches.  Ces  ordres  furent  envoyez  à  Colbert  ,  alors  In* 
tendant  de  cette'  Généralité ,  nommé  né  pour  mal  faire  à  tout  le 
monde,  &  qui  avoir  pour  cela  beaucoup  de  dons  &  de  génie? 
mais  qui  en  toute  autre  chofe  tenoit  plus  de  la  bête  brute  que  de 
l'animal  raifonnablc.  11  tint  ces  ordres  fecrets,  &  ne  les  montra 
qu'au  Moine,  que  cette  correction  qu'il  n'avoir  pas  attendue' por- 
ta au  plus  haut  degré  de  la  fureur.  !!  voulut  s'en  venger*  &  ne 
fâchant  à  qui  s'en  prendre  il  choilit  La  Confeillerepour  fâ  vtéfi- 
me.  Il  renouvclla  fbn  accuiarion  touchant  l'adoration  du  Pape, 
&  contre  fa  propre  confeience  il  y  ajoura  un  nouveau  crime,  la- 
voir qu'il  avoit  parlé  contre  les  PuifTànces  Le  prétexte  etoit 
qu'en  comparant  ces  deux  préceptes  de  Craindre ^D/eit,  Ôt  hono- 
rer le  Roi,  il  avoit  dit  que  quand  les  Rois  commandoient  quel- 
que chofe  contre  le  fèrvice  de  Dieu,  il  falloir  fc  Convenir  de  /a 
orgutd  maxime  des  Apôtres,  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. 
o^''^"  Hiefothéc  en  fbrtant  du  Temple  avoit  reconnu  devant  pluiîeurs 
/«"IrrH  Gcnril  s  hommes  Reformez  que  ces  paroles  étoient  innocentes-, 
futur,  que  néanmoins  un  autre  que  lui  aurait  pu  y  donner  un  mauvais 
fèm ,  à  caufe  de  la  delieatefîè  de  Ta  matière  -,  mais  que  pour  lui 
s'il  avoit  à  prêcher  fur  le  même  rexte,  il  dirait  la  même  chofe. 
Il  ne  taiflâ  pas  après  cela  de  vouloir  les  faire  paflèr  pour  Icdificu- 
•  lès-,  &  quand  cette  inégalité  lui  fut  reprochée,  il  répondu  fans 
s'oconner  qu'il  ne  defavoùoit  point  ce  qu'il  avoit  dit*  mais  qu'il 
avoir  voulu  montrer  à  La  Confcillerc,  qu'il  étoit  encore  trop  jeune 
pour  fê  jouer  à  un  homme  comme  lui.  De  forte  que  l'orgueil  d'un 
Capucin ,  de  qui  la  conduite  ne  devrait  felon  fc  règle  rcfpirer 
que  mortification  &  humilité,  l'emporta  fur  le  devoir  de  la  con- 
feience. L'Intendant  envoya  au  Confcil  ces  plaintes  du  Capu- 
•  dn,  &  reçut  en  confequence  un  ordre  d'informer,  ce  qu'il  fit 
avec  le  plus  de  lecret  &  de  mauvaife  foi  qu'il  lui  fut  pofliblc.  il 
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ne  rfçiît  l*d<^ficion  que  de  quelques  témoins  eboifis*  &  ayamr \*j6. 
envoyé  ces  informations  au  Confeil,  il  y  tue  rendu  arrêt  le  dix- 
fepuéme  de  Juillet, , qui  ordonnent  à  La  Conleillcre  de  retraiter 
en  prefence  du  Capucin ,  de  l'Intendant,  de  les  Collègues,  de 
tout  le  Conliftoirç,.  &  d'une  vingtaine  des  principaux  Chefs  de 
famille ,  ce  qu'on  l'accufôit  d'avoir  dit  temeriûretnent  touchant  le 
Roi  fie  le  Pape  :  après  quoi  il  étoit  interdit  pour  fix  mois,  &  en- 
voyé à  Nantes  pafler  ce  tems-là.  On  fut  averti  un  peu  trop  tard 
que  cet;  arrêt  le  preparoic,  &  on  n'eut  pas  le  rems  de  le  prévenir} 
mais  on  crut  qu'il  ne  Ièroit  pas  impoflible  de  le  faire  révoquer. 
Les  Députez  des  Provinces  qui  étoient  à  Paris  fc  chargèrent  de  inèi*uté 
cette  affaire  i  &  même  le  Député  General  promit  d'en  parler  au'J™^ 
Roi,  &  de  lui  témoigner  que  les  Miniftrcs  fe  laùTeroient  plûtôti«>«* 
mettre  en  pkees,  que  d'obéir  à  des  arrêts  de  cette  nature.  De'""'7 
force  que  de  ce  côté-là  tous  les  avis  aliènent  à  n'exécuter  point 
cette  condamnation  flètrifiàntc,  &  à  fbufrrir  la  pnlèm  plutôt  que 
de  le  (bumettrej  parce  qu'on  cfperoit  qu'un  arrêt  rendu  (ans  for- 
malité) fans  ouirl'accufé  }  fans  recoller  ni  confronter  les  témoins, 
Ièroit  aifémenc  furjîs  ou  cane.  On  dnoit  même  que  La  Vrillierc 
l'a  vutr  ir.  inj  Lille ,  &  qu'il  avoit  écrit  au  Marquis  de  Château- 
neuf  /on  fils  qu'il  étoit  neceflàirc  de  revoir  l'affaire  du  Mm  i  lire, 
&  de  rendre  un  arrêt  moins  rigoureux.  Mais  ailleurs  on  ne  re- 
garda pas  la  chofe  du  même  côté.  On  fit  peur  à  La  Confeillerc 
&  à  fa  famille  des  fuites  d'une  dcfbbeïflânce  -,  &  les  avis  furent  li 
partagez  fur  l'exécution  ou  l'inexécution  de  l'arrêt ,  qu'il  n'y  eut 
pas  moyen  de  les  réduire  à  l'uniformité.  Les  uns  quelque  peu 
chanceians  dans  leur  avis ,  ne  diibicnt  qu'à  demi  qu'il  failoit  defo- 
bcïrj  parce  qu'ils  craignoienc  qu'on  ne  les  accu  lat  de  vouloir  fai- 
re les  zêlez  aux  dépens  d'autrui-,  les  autres  difbient  nettement 
que  c'étoit  un  mauvais  pas,  dont  il  fe  failoit  tirer  au  plutôt  par 
l'obeiflânce  :  fort  peu  furent  pofuivement  d'avis  de  n'obeïr  pas. 
La  Confcillere  embarraflé  de  cette  diverfitéi  prefle  par  les  con- 
fêils  doraeftiques  d'une  belle- mere  &  d'une  femme,  étourdi  des 
avis  de  pluficurs  des  membres  de  l'Eglife  où  il  étoit  extraordinai- 
rcment  aimé,  &c  qui  croyoient  tout  perdu  s'il  n'obeïflbiti  &  fur 
tout  incommodé  de  deux  Gardes  qu'on  avoit  mis  en  garnifbn  chez 
lui,  pour  vivre  à  diferction,  &  qui  en  peu  de  jours  lui  depentè- 
rent  trois  ou  quatre  cens  francs,  prit  le  party  d'exécuter  l'arrêt. 
Tome  IV  V  v  La 
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fir  (es  protcfhrionsV  niais  on  ne  voulut  m  les  écrire ,  ni  fes  écou1- 
ter.  Après  cda  il  fur  envoyé  à  Nantes,  où'fl  fît  imprimer' foin 
Sermon  avec  une  préface  qui  contenoit  fes  jurtifications»'2fe  qui 
mertoit  en  beau  jour  l'injuftice  qu'on  loi  avoit  farre.w1  *  »  <a  7La 

On  n'oubliôît  pas  au  milieu  de  ces  affaires  dé  cnerchW1" 
expédiera  pour  inviter  les  Reformez ,  par  quelque  aparenec  < 
ifliré,  à  changer  de  Religion;  &  dans  cette pcnfêe  on  acco 
"  par  un  arrêt  du  neuvième  d'Octobre,  aux  nouveaux  convertis  â\ 
Languedoc  l'exemption  d'être  nommez  Sequcfrrcs,  Tuteurs!, "Cu- 
rateurs ou  CommifTaires.  Cette  grâce  devoir  durer  trois  an)?'} 
commencer  du  jour  qu'ils  auraient  fait  prçfeffion  de  la  Religion 
Romaine:  &le  Roi  vouloir  que  ceux  qui  avoient  été  nommez 
avant  l'arrêt,  depuis  leur  converjîon-, jouiflent  de  ce  privilège, '8c 
fuflènt  déchargez  de  la  nomination. 

Cependant  plufieurs  des  Députez  étant  demeurez  â^Paris,  ils 
s'afTemblerent  alfez  fouvent,  &  ne  manquoient  jamais  de  jnatï£ 
'  res  nouvelles  dans  leurs  conférences.  Us  parioient  fouvent  atfx 
Secrétaires  d'Etat,  &  leur  prefenroient  prefquc  tous  les  jours  de 
nouvelles*  plaintes.  Us  recevoient  de  tous  côtez  des  avis  de  cé 
qui  fêpafibit,  &  des  mémoires  de  toutes  les  injufKces  qu'on  falr 
(bit  dans  toutes  les  JurifdicTions.  On  leur  envoyoit  principale- 
ment de  frequens  mémoires  touchant  l'enlèvement  des  enfans, 
c^ueles  Jug<tsautbrifoientfans  confédération  ni  de  l'âge,  ni  'dû 
ziltm.  autres  circbnftanccs.  '  On  avoit  érigé  à  Loudun  une  de  ces  Mâî- 
JJ*2w.fôris  qu'on  apclloit  de  la 'Propagation  de  la  Foi ',  &  on  lui  dori> 
noit  le  nom  fingulicr  de  Maifon  des  filles  du  Séminaire  de  l'union 
Chrétienne  Tout  étoir  permis  au  zèle  des  dévotes  qui  avoient 
le  gouvernement  de  cette  Maifon.  Elles  aîloient  fans  façon  pren- 
dre îes  enfans  dans  la  maifon  de  leurs  perts-,  &  quand  eftes  s'en 
étoient  emparées  ,  on  ne  les  pouvoit  plus  tirer  dè  leurs  niair 
L'avarice  étoit  l'aiguillon  de  cette  faune  pieté.  Ces  fifles  prol 
toient  du  travail  de  leurs  converties  ,  quand  elles  favoient  Faii 
quelque  ouvrage-,  &  d'ailleurs  elles  fe  faifoient  adjuger.de  bon- 
nes penfions  pour  leur  entretien.  Quand  quelque  jeune  fille  éxoit 
en  réputation  de  travailler  bien,  cela  valoit  de  titre  à  ces  deVa- 
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i^^etenqVe  qu'ell* ;  fe  vouloit  fairq  Catholique.  EJlct  en  1676. 
ifloknt  le  Juge,  &  cela  furhfoit.  Les  procès  verbaux  éroient 
>ûjours  didez  par  le  zèle  de  Religion  ;  ces  filles  demundoient 
toujours  de  leur  bon  gré  d'être  mllruitesàla  Religion  Catholique  , 
après  cela  elles  écoienc  perdues  pour  pere  &  nierc ,  à  qui  on  ne 
permettait  plus  de  leur  parla,  m  de  les  voir.  On  fit  ce  traite- 
ment dans  toutes  Tes  circonftanccs  à  la  ijjle  de  Louis  Thibaud  au 
commencement  de  l'année.  Les  Urfulines  d'Angers  en  ufoient 
de  même.  Une  fille  de  Pierre  Ghemeau,  une  de  Jaques  Poi£ 
ion,  une  autre  de  Daniel  Georges  ,  deux  d'un  nommé  Pafquc- 
reau  furent  menées  dans  ce  Couvent.  Les  pères  ou  plus  proches 
parens  firent  a  fiez  de  diligences  pour  les  ravoir  ;  mais  tantôt  le 
[ugerefufoit  d'en  prendre  connoiflànce,  &  les  renvoyoit  verba- 
n:  aux  Comrai flaires  :  tantôt  il  recevoit  l'atteftation  des  Re- 
nés, qui  depofoient  que  ces  h  lie*  étoient  venues  de  leur  bon 
gré t  jftti content  de  ce  témoignage  il  laiflbit  la  choie  là:  tantôt  il 
condamnoit  les  pères  a  payer  penfion  à  leurs  filles:  tantôt  il  or> 
uunnuit  tie  communiquer  la  requête  au  Procureur  du  Roi,  de 
qui  après  cela  on  ne  pouvoir  tirer  de  conclurions.  Ainfi  le  feras 
fc  paflbit,  les  filles  .1  m  voient  à  l'âge  requis ,  &  on  a  voit  le  loifir 
de  les  gagner.  Une  fille  de  fept  ans  fut  enlevée  à  Tours  à  fà  me» 
re ,  veuve  d'un  nommé  Berchereau.  Die  en  fit  lès  plaintes ,  & 
découvrit  celle  qui  a  voit  fait  le  coup-,  mais  celle-ci  craignant  les 
fuites  de  ce  rapt ,  eut  recours  aux  dévotes  de  Paris ,  &  obtint  un 
arrêt  du  Parlement  qui  defendoit  au  Juge  de  Tours  de  la  pour- 
fuivre.  La  roere  n'ayant  pas  de  quoi  acheter  un  autre  arrêt  à  Pa- 
ris,  abandonna  l'affaire?  &  n'a  jamais  pu  fa  voir  depuis  ce  que 
là  fille  étoit  devenue.  Claude  du  Soul  demeurant  dans  le  r ef- 
fort de  Chinon  à  la  campagne,  avoit  une  femme  qui  s'étoit  con- 
vertit depuis  peu.  Il  craignit  qu'Anne  du  Soul  la  fille  ne  reçût 
le»  impreffions  que  fa  mere  lui  voudrait  donner  *  &  pour  l'évites 
il  la  mit  en  penlion  à  Loudun  chez  un  Reformé.  La  mere  la  ré- 
clama *  M  quoi  que  iùivant  les  Déclarations  les  pères  dulFcnt 
être  les  maîtres  de  la  Religion  de  leurs  entons  au  deilous  d'un 
certain  âge,  le  Lieutenant  Criminel  la  remit  entre  les  mains  de 
la  mere,  avec  defenfes  au  pere  d'empêcher  qu'elle  ne  fût  inirnri- 
te  dans  la  Religion  qu'elle  voudrait  fume.  Cette  mie  étoit  an 
deflbusn^  neuf  ans.  ,  . 
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1676.  Mais  dans  les  Vallées  même  on  commence*  *  CKecutar.'Wsiffi 
namm  ftruéHons  du  Dépuré  des  Prélats  de  Turin  &>Ûe  Vwcefc'  Trûià 
vïutt".  hommes  traînèrent  par  force  une  fille  nommée  Madeleine  Blanc , 
âgée  de  dix-fept  ans ,  dans  la  m  ai  (on  du  Curé  de  St.  Veran  dans 
la  Vallée  de  Queras  ;  &  comme  elle  voulut  crier  à  la  violence , 
ils  la  bâillonnèrent  avec  un  mouchoir.  Cette  entreprife  ayant  fait 
du  bruit,  le  Procureur  d*  Roi  au  Bailliage  de  Briançon  fe  porta 
partie  contre  le  pere  de  cette  fille,  &  lui  fit  fon- ppoefsy  &*£ 
vingt-fept  autres  habitans  du  même  village.  Il  mit  la  fille  mê- 
me prifonniere,  auffi  bien  que  tous  ces  accu  fez  -,  mais  ne  trou- 
vant pas  de  prétexte  de  rendre  l'affaire  aflêz  criminelle ,  parce 
que  ces  pauvres  gens  n'avoient  rien  fait  djuefe  plaindre  au  Curé) 
de  la  violence  faite  à  leur  patente,  il  s'avna  d'une  rufe  infernale 
pour  la  rendre  plus  odieufé.  Il  fit  en  forte  que  cette  fille  trouva 
ta  prifon  ouverte,  fe  doutant  bien  que  comme  elle  ne  reconnoi* 
troit  pas  l'importance  de  fa  retraite,  elle  iè  ferviroit  de  Toecafion» 
&  fe  rendrait  chez  fon  pere.  En  effet  elle  y  alla  innocemment, 
&  le  Juge  commis  pour  cette  affaire  en  étant  averti,  dreflà  des 
prrocés  verbaux  de  l'enlèvement  de  cette  fille ,  &  de  l'ouverture 
violente  de  la  prifon,  fe  fit  accompagner  de  plufieurs  fcldatsj 
fous  prétexte  de  donner  main  forte  à  la  Juftice,  entra  dans  JeS 
maifons  des  principaux ,  comme  s'il  eût  eu  avis  que  cette  fille  s'y 
étoit  retirée ,  en  mit  quelques-uns  prifbnniers  comme  complices 
de  fon  évafion,  la  reprit  enfin  elle-même,  &  la  fit  conduire  à 
Briançon  dans  un  Couvent  de  Rcligicufcs,  où  jamais  on  ne  put 
obtenir  la  liberté  de  la  voir.  Les  autres  furent  traînez  en  pnion 
nuds  en  chemife  5  tourmentez  par  mille  chicanes  >  épuifez  par 
des  condamnations  de  dépens  &  d'amende  *  &  à  peine  laifîez  en 
repos  quand  on  les  eut  ruinez  par  ces  injuftices. 
xecbv-  Environ  la  fin  de  Tannée ,  on  vit  paraître  un  mémoire  qui  fat 
nni'û  envoyé  prcfque  à  tous  les  Curez ,  &  à  tous  les  Juges  du  Royaume. 
unir,  11  contenoit  fur  trente-quatre  chefs,  cent  fix  queftions  auxquelles 
*£t**fir-  il  exhortoit  de  repondre  par  des  inftru£Hons }  &  ildonnoit  le  mo- 
dèle des  avis  qu'il  fa  11  oit  envoyer  fur  toutes  ces  propofirions.  L'Au- 
teur proteftoit  dans  le  titre  que  fon  deficin  n'étoit  que  d'empê- 
cher, difoit-il,  que  Mejficurs  de  la  Religion  T.  R.  ne  ru  fient  cri» 
minels  de  leze-Majejlé  divme  &  humaine,  en  contrevenant  à 
la  volonté  dcDuu>  &  à  la  Loi  de  leur  Souverain,  *  Dans  ces 
#  "  pieufcs 
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pieufes  intentions  il  donnoit  avis  de  s'informer  des  Eglifes  ou  1^76. 
Chapelles  que  les  Reformez  pou  voient  encore  tenir  :  de  toutes 
les  circonstances  de  la  fituation  de  leurs  Temples  ou  'Prêches ,  du 
fonde  leurs  cloches»  de  la  forme  de  leurs  exercices:  du  nom  des 
Mmifires  ,  de  leur  naiflanec  ,  de  leurs  études,  des  qualitez qu'ils 
prenoicnt  j  des  exemptions  dont  ils  jouifioient  *  de  leurs  biens; 
de  leurs  Sermons  -,  des  lieux  de  leurs  exercices  :  des  Synodes  &c 
Affemkltes  ides  Collèges  ;  des  petites  Ecoles  %  des  fondations  ,•  des 
Cimetières;  du  lieu,  de  l'heure,  delà  forme  des  enttrnmens ,  & 
du  nombre  des  aiiîftans  -,  du  chant  des  Pfeaumes  -,  des  mariages-,  des 
enfansi  &  fur  cet  article  il  pofoit  que  celui  qui  Je  fait  Catholique 
ne  peut  être  déshérité  :  tnais  que  le  pere  ou  la  mère  Catholique  peu- 
vent déshériter  leur  enfant  qui  ferait  de  la  Religion  'P.  R.   Il  par- 
lait en  fuite  des  livres  &  de  leurs  titres  ,  de  leurs  Approbateurs  ; 
de  leur  dilrnbution  -,  de  leurs  Imprimeurs  :  de  Pobiervation  des 
Fêtes: de  l'expolîtion de  la  viande  :  de  Ja  liberté  donnée  ou  refu- 
fee  aux  Curez  dcvifiterles  Reformez  malades:  des  Chirurgiens  & 
Apotiquaires  Reformez  :  des  Seigneurs  hauts  Jufltciers  i  Sa  de  tout 
ce  qui  pouvoit  regarder  l'exercice  de  leurs  mailons ,  où ,  entre  au- 
tres choies ,  il  ne  vouloir  pas  que  le  Prêche  fc  Ht  plus  d'une  fois 
le  jour:  des  Officiers  de  Jufiice ,  dans  quelque  junfdiction  que 
ce  fût  :  des  Magiflrats  &  Officiers  de  police  ,  jufqucs  aux  mai- 
ires  de  ^Po/le  :  des  Gardes  des  marchands  &  Maîtres  jurez,  des 
Metters  -,  des  Artiiàns  -,  des  Imprimeurs  :  des  Etats  6c  des  2C- 
ftettes  des  Diocefes ,  pour  favoir  fi  quelque  Reformé  y  avoit  été 
députe  :  des  Seigneurs  Patrons  &  de.  la  collation  des  Bénéfi- 
ces :  •  de  l'alMancc  des  Reformez  aux  comptes  d'Eglife  :  des  dî- 
mes &  réparations  :  des  aumônes  :  des  dettes  de  Communautez  : 
des  JRelaps  :  des  Académies  .pour  aprendre  à  monter  à  cheval  , 
ou  même  à  tirer  des  armes  :  des  fbldats  reçus  aux  places  d'O- 
blat  :  de  la  diligence  des  Reformez  à  porter  les  extraits  de  leurs 
regitres  de  Bacémcs  ,  de  mariages  &  de  (epulturcs  aux  Greffes 
des  'P  refidtaux  ou  Senechaujfees.  Toutes  les  qucll ions  propolees 
(ur  chacun  de  ces  articles  étoient  extraites  de  quelque  arrêt ,  ou 
jugement  rendu  fur  cette  matière  :  &  le  but  gênerai  étoit  de  faire 
des  procès  fur  les  moindres  choies  qu'on  pourroit  appel  1er  con- 
traventions. C'cft  pourquoi  l'Auteur  avertiflbk  qu'encore  qu'en- 
cre ces  articles  il  y  en  eût  qui  parouToient  dç  petite  confequence  * 
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1676.  il  ne  falloir  pas  pour  cela  négliger  d'y  faire  reponfe.    Ea  effet  il 
étoit  ii  malaifé ,  dans  cette  rouJe  d'arrêts  &  d'Edits  qui  avoienc 
été  publiez  depuis  vingt  ans  ,  de  ne  violer  pas  ,  mêmes  ians  y 
penfer  ,  quelqu'une  de  ces  dcfenfês  ,  que  ces  recherches  dé- 
voient faire  peur  aux  plus  innocens  ,  ôclcs  pouvoient  enveloper 
dans  de  ruïneufcs  pourfuitcs. 
1  &77-   Mais  les  Députez  qui  s'étoient  retirez  dans  leurs  Provinces ,  ayant 
^é  "P^1^  à  Paris  parla  multitude  des  affaires,  la  Cour,  aver- 
eet  .in    tie  qu'on  faifoit  de  nouvelles  deputations  voulut  l'empêcher  j  fie 
Ie  Telucr  écrivit  de  la  part  du  Roi  au  Député  General ,  qu'à  pre. 
vùitts.   fcne  qu'il  étoit  de  retour,  il  falloir  que  toutes  les  plaintes  des  Re- 
formez fuiïcnt  prefentées  par  lui  feuL    Le  Député  General  para 
le  coup  ;  &  obtint  pcrmuTion  de  laillèr  venir  les  mêmes  perfon- 
nes  qui  av oient  éjé  à  U  fuite  de  la  Cqur  depuis  trois  ou-  quatre' 
années.    De  forte  qu'en  les  attendant,  ceux  qui  étotent  a  Pans 
dre Ocrent  un  troiûéîne  état  de  griefs,  dont  les  articles  étaient  au 
nombre  de  trente-quatre  ,  fans  compter  dix  ou  douze  articles 
de  plaintes  qui  ne  parloient  que  de  la  Province  d'Aunix.  Néan- 
moins ce  travail  ne  fervit  de  rien  ,  parce  que  le  Roi  partit  de 
bonne  heure  pour  (on  armée  ,  &  que  dans  les  embarras  des  pré- 
parant qu'on  faifoirpour  la  Campagne  prochaine,  on  n'avoir  pas 
le  tems  de  penlèr  aux  Reformez.    Mais  dans  les  Provinces  >  où 
on  n'étoit  pas  occupé  des  affaires  de  l'Etat ,  on  avoit  le  loifir  de 
leur  faire  mille  injufticcs  >  &  les  Parlemens  n'y  épargnoient  tien. 
r*rU-    ^e'ui  de  Bearn  violoit  ouvertement  l'Edit  de  166&.  &  l'arrêt  de 
jtl*r»&  l67°-  d^ns  tous  leurs  articles  >  même  dans  ceux  qui  avoient  éré 
d<  pr*.  confirmez  en  particulier  par  des  arrêts  nouveaux  -,  &  les  Députez 
de  cette  Province  étoient  chargez  de  plus  de  cinquante  articles  de 
plaintes.    De  forte  qu'ils  faifotcm  encore  des  tentatives  ae  Con. 
feil  ,  pour  obtenir  au  moine  la  grâce  de  reculer  fans  expreffion 
de  cauic  quelques-uns  des  Juges  de  ce  Parlement,  qui  leur  pa- 
roifluknt  les  plus  emportez  :  mais  leurs  follicitarjons  furent  Mu- 
tiles.   Le  Parlement  de  Provence  retenoir.  toutes  les  cauics  des 
Reformez  ,  fous  prétexte  que  la  connoiuance  du  crime  d'impie* 
té  étoic  renvoyée  aux  Parlemens  par  les  nouveaux  Edits  :  6r  rin- 
ce rondement  il  faifoit  à  tous  ceux  qui  vouloient  fe  pourvoir  au 
Parlement  de  Grenoble,  des  vexations  inouïes.    Le  ConJcil  mê- 
me favorifotfccs  entreprîtes  >  &  quand  quelque  Refermé.,  aca» 
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que*  par  le  Procwewr  General  ,  fc  rendoit  prifonnier  à  Grenoble,  j^, 
on  lut  reKifbir  des  lettres  de  règlement  de  Juges,  parce  qu'il  ne 
6'étoir  pas  remis  dans  les  priions  du  Parlement  de  Provence.  On 
expofa  dans  on  placer  qui  fut  prdenté  au  Roi  ,  lepr  ou  huit 
affaires  fufeitées  a  des  particuliers ,  à  qui  on  avoir  refufê  leur 
renvoi  -,  &  dans  le  crime  prétendu  de  qui  on  avoit  Fait  glifler 
les  mots  de  bfafpheme  &  d'impiété  ,  pour  avoit  une  rai  Ton  d'en 
retenir  la  connoiflânee.  Mais  cela  n'eut  pas  plus  d'effet  que  le 
refte.  -     qkçiJ'PJHï  v 

D'un  autre  côté  on  n'oublioit  pas  le  projet  de  l'Abbé  deMufi,  *jj 
à  qui  après  l'arrêt  qui  mettoit  les  nouveaux  convirtis  des  Val-  Cr"m 
lées  en  la  garde  des  Minières  ,  on  en  accorda  un  autre  qui  leur 
donnoit  trois  ans  de  tems  pour  payer  leurs  dettes.  Un  autre  ar- 
rêt du  vingf-fcptiémc  de  Septembre  ,  vuidant  un  partage  de  la 
Chambre  de  Caftdnaudarri ,  fur  le  fv]ct  de  l'obfcrvation  des  fê- 
tes  ,•  condamna  un  particulier  ù  douze  livres  d'amende  j  &  au- 
torifa  par  ce  moyen  les  recherches  qu'on  faifoit  contre  les  Refor- 
mez ,  qu'on  alloit  épier  jufques  dans  le  fecret  de  leurs  maifbns 
De  Muin  tourmentoit  les  Reformez  de  Sainronge  ,  d'Aunix  & 
des  Illes  par  mille  mechancetez.  Le  Parlement  de  Rouen  n'étot't 
pas  plus  équitable  que  les  autres-,  8z  dans  tout  fon  reflort ,  on 
aflujcttiflbit  les  Reformez  à  rendre  an  Sacrement  le  même  hon- 
neur que  les  Catholiques.  C>n  vouloit  même  qu'ils  fc  mifTcnt  à 
genoux  ,  au  (cul  fon  de  la  dochette  ,  quand  ils  fe  rencontroient 
dans  des  lieux  où  le  Sacrement  ne  pafîbit  point ,  &  ne  pou- 
voir être  vu  •,  comme  aux  audiences  ,  &  dans  les  lieux  où  on  ex- 
pediott  les  affaires.  Le  Bailli  de  Rouen  avoit  condamne  une 
femme  le  neuvième  de  Mars  de  l'année  précédente  à  vingt  livres 
d'au  mônes ,  parce  qu'avant  été  arrêtée  par  violence  ,  lors  qu'elle 
fe  recrroit ,  ehV  avoit  refufé  defe  profterner  à  genoux  :  &lcvingr- 
quatrième  de  Février  le  Juge  de  Caudebcc  avoit  condamné  par 
corps  Jeanne  Gilles  à  vm>t  livres  d'amende  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  (c  mettre  à  genoux  dans  le  Prétoire  où  elle  artendoit  l'ex- 
pédition d'une  caufe  ;  quoi  que  le  Sacrement  paflât  dans  une 
t  ne  éloignée ,  &  hors  de  fâ  vue.  Les  arrêts  &  Déclarations  ne 
eontraignoient  les  femmes  a  rien  ,  &  toute  la  rigueur  regardoic 
tes  hommes  ,  qui  félon  les  principes  Catholiques  rte  pouvoient 
paroierc  la  tête  couverte,  dans  des  occalions  où  les  Catholiques 
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1677.  paroilToicnt  à  genoux  &  tète  nue,  fans  commettre  une  cfpcce  d'ir 
révérence.    D'ailleurs  il  n'étoit  parlé  dans  les  Ordonnances,  que 
de  la  rencontre  du  Sacrement  dans  les  rues ,  non.  des  occalions 
où  on  ne  pou  voit  avoir  connoiflànce  de  ion  palTàge  que  par  le  Ton 
d'une  cloche.    De  forte  que  ces  condamnations  excçaoient  de 
beaucoup  les  termes  desEdits.  Mais  le  Parlement  de  Rouen  fài- 
foit  pis  que  tous  les  Juges  fubaltcjrnes.  Jean  Fourgon,,  habitant 
de  Rouen  ,  ayant  rencontré  le  Sacrement  (ans  pouvoir  le  reti- 
rer ,  ôta  Ion  chapeau  ,  pour  éviter  l'inliilte  du  peuple  qui  .choie 
fur  lui.    Le  Prêtre  n'étant  pas  content  de  cette  marque  de  rc- 
fpecl: ,  le  prit  lui-même  au  collet ,  &  le  traîna  à  l'audience.  Le 
Parlement  approuva  l'a&ion  du  Prêtre,  condamna  Fourgon  à 
vingt  livres  d'amende,  aux  dépens  du  Prêtre,  &  au  cout  de 
l'arrêt  -,  &  lui  défendit  de  récidiver  à  peine  de  punition  corpo- 
relle.   Il  ordonnoic  d'ailleurs  à  cous  les  Reformez  de  le  mettre 
à  genoux  en  de  pareilles  rencontres  :  &  l'arrêt  fut  public  ôc  at- 
^ché  avec  beaucoup  de  cérémonie.    Mais  tout  cela  n'etok 
trtfr,ftl  qu'un  jeu  en  comparaifon  des  entreprifes  du  Curé  du  Belat , 
^*c»-paroiflc  ^  trois  lieues  de  la  Fcrté  fous  Jôuarre.    Il  montoit  à 
cheval  pour  fe  divertir ,  Se  prenant  en  croupe  un  valet ,  il  po*- 
toit  le  Sacrement  avec  lui  la  tête  couverte  :  mais  quand  d  ren- 
contrait quelqu'un  ,  il  lui  montroit  cet  objet  d'adoration  ,  fit  lui 
commandoit  de  fe  mettre  à  genoux.  A  (on  refus  il  le  mettait  en 
Juftice  ,  &  le  faifoit  condamner  à  quelque  amende  ,  qu'il  appli- 
quoit  à  fa  propre  utilité.    On  dit  même  qu'ayant  le  Sacrement 
à  la  main  ,  il  alloit  fans  necefiité  heurter  à  la  porte  des  mai  Ions 
où  les  Reformez  habitaient  -,  &  qu'aufli-tôt  que  quelqu'un  pa- 
roiflôit  à  la  porte  ou  à  la  fenêtre  ,  il  leur  commandoit  de  fç 
proltcrncr  ,  &  à  leur  refus  il  les  failbit  mettre  à  l'amende,  ^.-.-j. 
Umtâ     ^  ^auut  neanm°ins  attendre  le  retour  du  Roi ,  pour  deman- 
d* fiUiâ.  der  juftice  fur  toutes  ces  plaintes:  mais  aulli-tôt  qu'il  fut  poflible 
tMtmt.  jgj  £)CpUtcz  fc  raflèrablerent  -,  6c  Du  Bofc  revint  à  Paris  pour 
renouveller  leurs  follicitations  accoutumées.    Deux  chofes  par 
roiiïbient  alors  les  plus  importantes  &  les  plus  p reliées  :  l'exdu- 
fion  des  Miniftres  de  fief  des  Synodes  *  &  l'arrêt  du  Parlement 
de  Rouen  contre  Jean  Fourgon.  Quoi  que  cette  affaire  rut  par- 
ticulière à  la  Normandie,  on  la  reeardoit  comme  générale,  à 
caufe  de  l'exemple  que  les  autres  Parlcmcns  en  pouvoient  pren- 
dre, 
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dre  >-  &r  qu'il  s1.         d'un  article  important  d'une  Déclaration  16'-. 
/bien  nette,  qui  éfoit  vioîé  ouvertement.    On  avoit  donné  quel- 
que parole  avant  le  départ  du  Roi  de  pourvoir  à  ces  deux  af- 
faires: mais  ou  n'en  fit  rien  -,  &  feulement  le  Roi  ordonna  fur  h 
dernière  que  les  motifs  de  l'arrêt  lui  feroient  envoyez  par  le  Fro» 
cureur  General  :  mais  on  trouva  cette  fois  la  conjoncture  plus 
favorable.  La  Cour  vouloir  la  paix  :  &  il  n'éroit  pas  inutile  pour 
cela  de  fifre  paraître  quelque  rayon  d'équité  dans  Ici  affaires  de 
Religion,  afin  q«e  tes  Agcns  de  France  puflênt  \t  faire  valoir 
k  l'avantage  de  leur  maître  chez  les  Proteftans  étranger^  On 
accorda  donc  le  vingt-troifiéme  de  Juillet  un  arrêt  de  furfeanec  dè  r!*jZm~ 
celui  qui  avoit  été  donné  contre  les  Minières  de  fief.    Les  Dé- 
putez des  Académies  demeurèrent  exclus  des  Synodes  :  mais  jl 
ftif  permis  d'y  recevoir  les  Minières  de  fief,  comme  onavoitac-  lxxxi. 
coutumé  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné.  Ce- 
la remit  les  Provinces  en  érat  de  tenir  leurs  Synodes  à  l'ordinai- 
re.   Pour  l'arrêt  du  Parlement  de  Rouèri  ,  on  ne  put  le  faire 
caflTcr:  mais  par  un  arrêt  du  Conlêil  du  frxiémed\\oût  il  futeon-"^ 
firme  a  l'éjard  de  îa  condamnation  contre  Fourgon  »  &  au  fur-  m, 
ptofc,  farrs  y  avoir  égard,  le  Roi  ordonnoit  que  l'article  de  la  De-  LX-XX- 
daration  de  166p.  fut  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur,  à  peine 
de  punition  contre  les  contrevenans. 

rendant  que  cet  cfprit  a'nimoit  encore  le  Confeil ,  trois  Orfç-  ^rn  & 
vues  de  Dieppe  en  profitèrent.  Ils  avoient  été  reçus  dans  les  for- 
mes  Accoutumées:  mais  un  Catholique  du  même  Métier  appclla  lxxxIt 
cfc  leur  réception  à  la  Cour  des  Monnoyes  ,  qui  avoit  donné  ilx 
oo  fepr  ans  auparavant  un  arrêt ,  par  lequel  il  étoit  défendu  de 
recevoir  des  Maîtres  Reformez  en  plus  grand  nombre  que  les 
Catholiques.  Ce  Catholique  y  fut  reçu  appellant  -,  &  obtint  com- 
miilïon  pouf  y  faire  affigner  les  parties.  Ceux-ci  (e  pourvurent 
att  Oonfeil,  eV  y  firent  rendre  un  arrêt  le  vingç-troifiéme  de  Juil- 
let» êui  ksctcchargeoit  des  affiçnations  qui  leur  avaient  été  don  - 
nées,  leur  permettait  (je  tenir  boutique  ouverte,  &  defendoit  à 
tolireY  perfonnes  de  leuf*donncr  empêchement ,  à  peine  de 
q&vnze  cens  livres  d'amende,  &dc  tous  dépens,  dommages  & 
jmeret*.   "  | 

Cependant  de  Muin  troublok  tout  dans  le  re/Ibrt  de  fbn  In-  tmtiU 
terfcfaAc«Y&  îl  ne  tint  pas  à  roi  qu'il  n'achevât  de  deioler  r*Egli-  £££ 
*.  Tome  IV.  X  x  fc 
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iuA  avoit  fait  tant  de  mal  quinze  ou  fcize  ahs  aujkravaW:  *c  iffctffc 
Zchdu  vit  au  Conftiï  que  le  nombre  des  Reformez  augmentoit dans  cet* 
"te  ville  par  les  "nouveaux  habitans ,  qui  n'en  étant  pas  originai- 
res ,  n'a  voient  pas  droit  de  s'y  établir.  Il  demanda  des  ordres 
pour  en  informer  }  &  les  premiers  qu'on  lui  envoya  ne  lui  ayant 
pas  fcmblé  aflèz  amples,  il  en  reçut  de  plus  prerisdatez  du  troi- 
fiéme  de  Février  de  cette  année.  Les  Reformez  avertis  dfc 'ta 
deficin ,  tâchèrent  de  parer  le  coup  par  des  remontrances  ,  Se  des 
requêtes  qu'ils  prefenterent  au  Confeil  :  mais  cela  n'auroit  1er* 
vi  de  Tien ,  fans  la  protection  que  leur  donna  le  Maréchal  de  Na- 


projet  fur  l'cfprit  ardent  de  Bomier,  qui  ,  s'il  en 
duiroit  1a  Rochelle  bien  tôt  en  defert;  &  il  témoigna  que  les  Ré- 
formez lui  avoient  toujours  paru  zelez-  pour  le  fervice  du  fèùiy 
&  promts  à  exécuter  [es  ordres.  Cette  lettre  fit  tant  d'effet  j^ue 
de  Muin  reçut  des  ordres  nouveaux  qui  lui  defendoient  ëe  ^ 
ger-,  &  qui  lui  enjoignoient  feulement  d'envoyer  au  Roi  un  pro- 
cès verbal  du  droit  prétendu  par  ceux  qui  étoienf  déjà  afligaez, 
(ans  en  faire  afîlgncr  d'autres.  C'étoit  là  le  tour  que  le  ConfeU 
donnoit  depuis  quelques  années  aux  affaires  qu'il  vouloit  aflbu- 


& 

rtis  dt 
l'inttn- 


lcs  qui  avoient  été  rétablies  par  les  Ordonnances  des  Cofntmiîài- 
rcs.    Le  procès  Verbal  fut  drefi?,  &  envoyé  à  la  Cour ,  où  l'af- 
faire n'eu  :  point  de  fuites.  n</ 
•tUkti     Durant  le* Cours  de  cette  chicane,  de  Muin  fe  fit  envoyer  une 
chu*-  Çomminjon  p0ur  jcs  affaires  de  l'Edfc  }  &  il  la  reçut  datée  thi 
1  dix-fepticme  de  Mars  ,  avec  \ine  lettre  de  Cachet  | 
dt  jouit ,  dont  lç  nom  étoi^ch  blâhc.    If  ne  voulut  point 
la  Commifltoh  au  Marquis  de  Loire*  qui  ^oignoit  à  beailt  _ 
zèle  &  de  modération  une  grande  connoinance  des  affaires 
cette  nature.    Mais  il  mit  en  fa  place  un  Gentilhomme  plein 
d'Honneur  &  de  vertu,  qui  avoit  porté  les  armes  toute 4*  vie, 
&  Çui  ne  s'étant'jàmais  mêlé  d'affinres,  paroiflbit  -fort  ptop&i 
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erre  furpris  par  tes,&rt$gçs  de  la  chkraM^  Ce  Gentilhomme  »  16; 7. 
iiomnk-  le  Vuilcur  Jhar^ot,  connoilîàm  (on  i'oibk  >  lit  ce  qu'il 
pue  pour  le  défendre  d'accepter  la  Comrnillion  ;  mais  enfin  il  la 
rvçuc  par  le  Confcil  même  des  MiniUrcs  de  la  Rochelle.  Aufli- 
tôt  qu'il  l'eue  acceptée)  de  Muin  lui  tendit  on  piugc  ou  il  fc  laiflà 
tomber  innocemment.    Il  lui  perfuada  qu'il  falloir  rendre  une 
Qrdonnanec  qn  ici  v  iroic  à  faire  que  les  Minières  fulîèiu  exacte- 
ment payez  de  leurs  gages:  &:  qui  porteroit  que  des  fo  mm  es  de 
deniers  que  les  Reformez  avoient  faculté  de  lever  fur  eux  ,  con- 
formément à  i'EcUç  de  Nantes  «Se  à  la  Déclaration  de  1665?.  il  en 
(croit  faïc  des  inipoiitions  par  les  Anciens  des  Confilîoircs  des 
lieux  fur  les  particuliers,  de  ia  même  Religion  ,  que  les  rôllcs  en 
fero  ;  en  t  arrêtez  en  preilnec  du  Magifhpt  -,  &  autonlez  par  l'In- 
tendant; eji  conlcquence  de  quoi  Us  lëroient  exécutoires  contre 
tous  ceux  qui  fcroient  compris  dans  le  rôlle.    Cette  Ordonnan- 
ce maligne  au  dernier  point,  qui  tendoit  à  oter  aux  Reformez 
tous  les  moyens  de  pourvoir  à  la.  fubiîftancc  de  leurs  Eglilès, 
qu'autant  qu'il  plairoit  à  ce  cruel  Intendant  de  les  autorifer  -,  -6c 
qui  derogcoit  à  l'uligc  de  la  plupart  des  Eglifcs,  qui  levoient  dans 
cette  Province  les  gages  de  leurs  Minières  par  forme  d'impofi- 
tion,  dont  ils  faifoicnt  arrêter  les  rôlles  par  la  Chambre  Mipartic 
de  Guyenne,  fut  lignée  des  deux  Commillàircs.    De  Muin  la 
fit  enregitrer  :  Se  de  peur  que  ce  ne  fut  pas  afîèz  pour  en  tirer 
les  avantages  qu'il  pretendoit,  il  la  lit  confirmer  par  un  arrêt  du 
Conlcil  du  viugt-troilicmc  de  Juillet.    L'expofe  de  l'arrêt  étoit 
bien  plus  malin  que  celui  de  l'Ordonnance.    Il  portoit  que  de- 
puis plus  de  vingt  ans  il  s'étoit  glilî'é  un  abus  ïntoUrablc ,  par  le- 
quel dans  la  plupart  des  Coniiltoircs  du  rcflôrt  de  cette  Inten- 
dance, on  lcvoit  des  deniers  lbus  le  prétexte  des  gages  des  Mi- 
nières ,  ùns  alliltance  d'un  Juge  royal  -,  jf,  qu'on  mettoit  ces  roi- 
les  à  exécution,  làns  être  lignez  d'autres  que  des  Andcns.  Aulli- 
tut  il  lit  aligner  les  Eghfes  pour  la  reprefentation  de  leurs  rôl- 
les; &  il  reçut  les  Députez  que  quelaues-uncs  lui  envoyèrent 
plutôt  en  homme  hors  du  fens  ,  qu'en  Minillrc  d'un  grand  Roi. 
Tous  les  ducours  ne  furent  que  des  moqueries  ,  des  menaces» 
des  eraportemens,  dont  jamais  les  fourmilions  &  les  rcfpccts  de 
ces  pauvres  çens  ne  purent  arrêter  le  cours.    Du  Fargot  voyant 
Jl'edet  de  la  lurpnfe  qu'on  lui  avoit  faite,  en  parut  outq;  dedou- 
T"T0  "Xx  2  leur, 
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l677-  kmr*.éclattt;  fit  fcs  pinces  à  rEvêqfie,  à  Amendant*  au  Cou- 
fçil  même,  voulut  remettre  fa  Commiflion  :  Se  il  fallut  que  ceux 
neme  à  qui,  iàns  y  penlcr ,  il  a  voit  laie  ces  affaires  >  le  con4b- 
kflent  lui-même  &  lui  fîiîènt  reprendre  courage.    Cet  accident 
k  rendit  plus  refervé  y  &  comme  il  avoir  reconnu  la  raauv; 
foi  de  l'Intendant,  il  Te  défia  toujours  de  lui  -, 
plus  que  par  le  Cenfcil  des  perfonnes  qui 
ce  daus  les  affaires. 
A^m»      Cependant  le  même  jour  vingt-troifiéme  de  Juillet  de  Mu  in  fit 
fâtnc*   encore  donner  un  autre  arrêt  fur  un  expofé  tout  plein  do  fauflè- 
<?•/«-    tez ,  &  d'expreflion»  envenimées.    Il  difok  qu'encore  qu'il  rr*y 
JJU*   eût  ni  Déclaration  »  ni  Edit  qui  permît  aux  Catholiques  de  fe 
lxxxu.  pervertir  y  néanmoins  le  Roi  étoit  informé  que  dans  tout  le  ref- 
fort  de  cette  Intendance  les  plus  puifTans  fubornoient  les  Catholi- 
ques fous  prétexte  de  mariage,  ou  par  des  menaces  ,  ou  par  des 
calomnies  contre  la  Religion  Romaine.    11  s'en  prenoit  aux  Mi- 
nirtres ,  qu'il  accu  foie  de  malice,  &  de  mettre*  tout  en  œuvre  pour 
ces  prétendues  fubornations.    C'eft  pourquoi  il  raifort  defenles 
de  le  fèrvir  de  ces  moyens  à 'peine  de  mille  livres  d'amende. 
L'adrcfTe  de  cet  arrêt  étoit  faite  à  l'Intendant  «,  à  qui  on  donnoit 
par  là  belle  occafion  de  faire  des  affaires  à  tout  le  monde.  Ain- 
û  dans  un  même  jour  un  même  Confèil  faifoit  aux*  mêmes  gens 
de  légères  grâces,  &  d'extrêmes  injuftices  :  &  de  peur  qu'on  ne 
crût  qu'il  avoit  changé  de  maximes  &  oMpiït,  il  ne  Falloir  qtre 
des  faveurs  imparfaites ,  pendant  qu'il  autorifoit  des  rigueurs  ou- 
trées.   Il  fe  contentoit  de  donner1  des  furfeances  de  quelques 
vexations  aux  Reformez,  &en  même  tems  il  donnoit  de  nou- 
veaux prétextes  aux  violences  ce  aux  chicanes  des  Intenëans.  De 
Muin  voulut  obliger  par  une  Ordonnance  du  premier  de  Septem- 
bre les  Miniftres  à  lircitet  arrêt  à  la  fin  de  leurs  Sermons    ■  ■■ 
STcï     Néanmoins  tout  cela  n'avoit  pas  encore  épuifé  fon  zèle.  '  Il 
quAiaei  trouva  une  nouvelle  occafion  de  l'exercer ,  dans  un  procès  < 
nï/r»'.  avo"  ^ait  aux  ^"iftrcs  de  Marenncs  &  de  Soubrze ,  nom  me* 
lxxxiii.  pin  &  De  Gcac.  Celui-ci  avoit  eu  bdbin  de  quelques  extraits1 

"Synodes ,  pour  (è  défendre  d'être  impolé  à  la  taiHc,  &  fon  collè- 
gue les  avoit  fignez.  Dans  ces  actes  les  Reformez  croient  appd- 
»        îez  Fidèles ,  &  on  donnoit  aux  Klmifrres  le  nom  de  'Pajtetirs. 
La  caufo  étant  portée  devant  les  Commifl aires  ,  il  y  eut  partage 
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fur  le  droit  de  prendre  ces  qualités  :  mais  principalement  fur  1575, 
l'exemption  des  Minitrres.  De  Muin  fut  d'avis  que  de  Geac 
pouvoit  ctre  impofé  pour  fes  immeubles  8c  héritages ,  qu'il  renent  a 
titre  de  fucceflion  gu  d'aquêt  -,  8c  le  partage  ayant  été  porté  au 
ConTcil,  y  fût  vuidc  à  l'ordinaire  par  un  arrêt  de  l'onzième  de 
Septembre  j  c'eft-à-dirc  que  l'avis  de  l'Intendant  -fût  confirmé 
dans  toutes  fcrparties.  Il  rut  défendu  aux  Miniftres  de  fe  nom- 
mer autrement  que  Miniftres  de  la  Religtcn  prétendue  Reformée  j 
&  de  donner  à  ceux  de  leur  Religion  la  qualité  de  fidèles  :  Se  de 
Geac  fut  condamné  à  payer  la  raille  pour  lès  immeubles.  De 
Muin  ayant  reçu  cet  arrêt  le  fit  afficher  avec  fon  Ordonnance  -, 
où  bien  quctTarrêt  ne  parlât  que  du  feu!  de  Geac  ,  il  comman- 
doit  à  tous  les  Auteurs  8c  Collecteurs  des  tailles  de  comprendre 
à  l'avenir  tous  les  Miniftres  dans  les  rôllcs  ,  en  conlideration  de 
leurs  fonds  8c  héritages.  Comme  on  y  voulut  comprendre  La 
Forêt  Miniftre  de  Mauzé  ,  De  Muin  apprit  qu'il  étoit  Gentil- 
homme ,  8c  par  confequent  exemt  de  cette  vexation.  Cela  lui 
fit  prendre  un  admirable  expédient ,  favoir  de  mettre  à  la  tail- 
le les  Eghfes  même:  8c  en  effet  il  en  taxa  pluficurs  d'Office: 
8c  par  caprice  il  en  exemta  quelques-unes.  Mais  avant  que  ixxxiv, 
ce  rare  expédient  put  être  exécuté  ,  le  Roi  y  pourvut  par  un  ar* 
rêr  du  troifiéme  de  Décembre,  qui  fur  la  requête  des  Minières, 
à  laquelle  il  avoit  aucunement  égard ,  donnoit  futfeance  de  ce4- 
lui  du  mois  de  Septembre  ,  en  ce  qui  regardoit  leur  impofition  à 
la  taille,  8c  vouloitquc  jufqu'a  ce  qu'il  en  eût  ordonné  autrement 
on  en  uOt  comme  auparavant. 

fe  ne  dois  pas  taire  une  autre  faveur  que  le  Roi  fit  encore  aux  ntfmfi, 
Reformez  de  Bretagne,  à  fon  retour  de  l'armée.    L'Evêque  de  JJJ,C*' 
Rennes,  qui  étoit  mort  depuis  peu,  avoir  publié  quelques  années  dtftH» 
auparavant  une  Ordonnance,  qui  defendoit  aux  Catholiques  de  '<'/"■- 
fon  Dioceiè  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe ,  de  fe  louer  aux  Reformez ,  & 
de  demeurer  chez  eux  en  qualité  de  fervirenrs  ou  defervantes  :  8c 
pendant  la  vacance  du  fiége  ,  les  Gr.inds  Vicaires  l'avoient  fait 
lire  dans  quelques  paroillcs.    Le  Roi  leur  écrivit  une  lettre  de 
Cacher,  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  révoquer  cette  Ordon- 
nance, commeccmtrairc  à  fes  intentions,  8c  préjudiciable  au  bien 
public!  Se  d'en  faire  publier  la  revocation  dans  routes  les  paroillcs  * 
du  Dioccfe ,  afin  que  perfbnne  n'en  prétendît  eau  lé  d'ignorance. 
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1577.    J'ai  beaucoup  parlé  <à*itevaBtétswo)mi4*im*9fr*  &tj$ 
«PP01^, comment,  dans ;plttfieurs  Proyim^^^^^WfW 

g™"  entreprifesdes  Accommodeurs.  Cependant  les  difàailtcz  n>ypjent 
pas  fait  perdre  courage  à  tous  ceux  qui  s'étoknt  entécez  de  cej- 
te  chimère.    Dize,  qui  avqit  été  MimHVe  à  Grenoble ^  6f  qui 
étojt  actuellement  Profeflgur  en  Théologie  à  Die,  fie  un  cci  ic  fur 
ce  fujet ,  U  s'imagina  qu'jr  a  voit  trouve  le  moyen  A^WffitâtiB 
réconciliation.   Son  projet  néanmoins  n'eut  pas  lç  bonhtuc  $ 
plaire  au  Synode  de  la  Province,  qui  lui  defcjndiç  de  Je  ^ujbliej^ 
ou  de  le  communiquer.  Mais  Dize  préoccupé  par  les  cagpo'.ençs 
.  du  Prefidcnt  de  la  liercherc  ,  qui  lui  faifoit  cfpcrcr  de  Ion,  /.ra? 
vail  de  grandes  recompenfes  &  de  grands  effet* ,  n'^jn  voulut  pa^s 
croire  le  Synode.    Il  fit  un  voyagea  Pans  r  charge  clçs  rcœra;- 
màndatioms  du  Prcfidenrj  pouri  tes  principaux  du  Ç^eA?^tps 
Miniftrcs  du  lieu  ayant  été  avertis  de  Ion  deiïêin  ,  tOqicxcnt 
d'avoir  communication  de  lbn  écrit»  afin  de  le  détourner  die  ^e 
faire  paraître.    Ils  n'y  gagnèrent,  rien  :  Dize  (ans  le  leur  avoir 
voulu  montrer,  le  fit  voir  à  l'Evéque  de  Condom.    Cetjte  pie- 
ce  ne  pouvoit  plaire  aux  Catholiques,  parce  que  routeur  leur 
faifoit  trop  relâcher ,  &  que  fous  d'attirés  expreffipns'ol  faifcjjr. 
pafler  la  plupart  des  articles  de  la  doctrine  Reformée  ;  de  fbrtç 
qu'il  s'en  revint  0ns  approbation  &  (ans  rccompenlé^  ayant 
kandalifé  fes  frères ,  fans  avoir  gagné  la  bienvueillancc  de  leyrs 
ennemis.  On  penfo  même  lui  faire  des  affaires  criminelles  ,  pour 
Je  payer  de  fes  bonnes  intentions  :  mais  le  Prefident  ion  protefr 
teur  l'en  mit  à  couvert.    Pour  le  Synode,  il  p'pfa  l'entreprendre 
lùr  cette  conduite,  dans  un  tems  où  on  craignoit  que  If  rCçur 
ne  le  trouvât  mauvais.    Sans  le  depofer  donc  ,  on  fit  un  traité 
avec  lui,  par  lequel  on  lui  laifîbit  les  gages  de  Profeflèur»  maïs 
par  forme  de  décharge  on  lui  en  ôtoit  les  fonctions.   Il  mou- 
rut quelque  tems  après,  &  repara  la  faute  qu'il  avoit  faite^dans, 
cette  occafion  ,  par  une  déclaration  de  fes  fentimens  qu'^n  trpjj- 
va  fort  édifiante. 

Conver-     Mais  fi  on  rejetta  les  ouvertures  de  Dize  pour  la  réunion ,  }ç 
Ù°rlVts       ^  £<mv*rth(Jeurs  e*1  imagina  de  bien  plus  rares  &  plus  cra- 
1  tf''caces.    L'Evéque  de  Grenoble,  qui  a  été  fait  Cardinal  par  le 
►        Pape  Innocent  XI.  quoi  qu'il  n'eût  ni  la  nomination  du  Roi,  ni 
la  recommandation  des  Jcliutes  ,  &  qui  çft  aujouxdhui  conçu, 
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fdus'îe  nom  du  Cardinal  le  Camus  ,  fcmblc  avoir  ccc  l'inventeur  1677, 
de  ces  nouveaux  expedien s.    Au  moins  il  cil  certain  qu'il  rut  un 
des  premiers  qui  les  fit  valoir  dans  ion  Diocciê,  &  dans  la  Val* 
lée  de  Pragelas.    On  s'aviià  donc  de  mettre  les  canvtrjïons  à 
prix ,  &  d'invirer  le  menu  peuple  par  l'efpcrançe  de  quelques 
profits  à  le  réunir  à- l'Egide  Catholique.  Ces  profits  étoicqt  ii  peu 
confiderables,  qu'à' peine  peut-on  s'imaginer  qu'il  y  eut  au  mon- 
de des  ames  allez  balles  pour  être  fenliblesà  ces  hontculès  amor- 
ces. On  donnoit  à  ceux  qu'on  vouloit  ramener  dans  la  Commu- 
nion Romaine,  deux  ,  trois ,  quatre  ou  cinq  piftoles  ,  félon  la 
qualité  des  perfonnes  ,  ou  le  nombre  de.  ceux  dont  la  famille 
qu'on  vouloit  gagner  étoit  compoiee.    On  alloit  quelquefois  , 
mais  rarement  ,  jufques  à  cent  francs  j  &  pour  le  porter  à  cec  O 
excès  de  liberaliré  ,  il  falloit  que  le  coup  valût  la  dcpenlè.  De 
forte  qu'avec  une  lbmme  d'environ  fix  mille  livres,  on  fe  vantoïc 
d'avoir  une  lilte  bien  certifiée  d'environ  huit  cens  convertis.  On 
faifoit  extrêmement  valoir  au  Roi  ces  gloneufcs  conquêtes  i  Se 
on  obtint  de  Kii  qu'il  dédiât  à  cet  uiage  les  revenus  des  Abbayes 
de  St.  Germain  des  Prcz  &  de  Cluni ,  ôc  le  tiers  des  eccono- 
mars  ,  c'eft-à-dire  du  revenu  des  Bénéfices  qui  tomboient  en  Re- 
gale', Se  dont  le  Roi  jouïflbit  pendant  la  vacance.    Tout  ceU 
eniemble  failtrit  une  .fort  petite  fomme ,  ii  on  la  compare  au 
grand  deilcin  qu'on  avoit  de  furprendre  le  jnfcnu  peuple  par  cet- 
te ombre  de  benelïcence.    C'eit  pourquoi  il  falloit  y  garder  un  s»  * 
ménage  difficile  a  croire  :  &  à  dire  le  vrai  je  ne  fai  ce  que  la  """**■ 
poflçriré  trouvera  ici  de  plus  cronnant  ,  ou  qu'on  ait  employé 
des  moyens  de  cette  rtaturc  dans  des  aifaircs  de  Religion  -,  ou 
qu'on  y  ait  obierve  une  ii  abfurdc  œconomic  ;  ou  qu'on  ait  eu 
tant  de  peine  à  faire  un  rond  confidcrablc  pour  un  deilèm  qu'on 
eitimoit  ii  faint  &  ii  important.    Il  ièmble  que  ce  dévoie  erre  là 
proprement  l'affaire  du  Clergé  -,  &  qu'il  auroit  bien  pu  conla- 
crer  à  ccr ouvrage  une  allez  groflè  partie  de  fes  imnicnlès  reve- 
nus ,  pour  ne  s'expofer  pas  au  reproche  de  ce  lordide  ménage. 
Mais  voilà  ou  revient  le  zélé  de  ce  Corps  avare  &  ambitieux. 
Pour  détruire  une  Religion  qui  donnoit  de  la  jatouiie  à  la  iienne, 
il  ccoit  toujours  pipt  à  donner  des  avis  ,  à  exercer  les  plus  crian- 
tes injustices  ,  à  autonfer  les  plus  malignes  chicanes  ,  à  le  i.oir- 
cir  des  plus  hontculès  perfidies  :  mais  Importance  de  ce  projcc 
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donné  le  famt  ouvrage  des  conver fions  ,  que  d'en  faire  lui-même 
les  fiais.  D'un  autre  coté,  puis  qu'a» rejettert  cette  deperife-fur 
l'Epargne  du  Roi  ♦  il  fcmblc  qu'on,  devoit  y  conferver  !a  bien- 
tcance  de  fa  grandeur  ;  &c  lui  nurr  faire  des  kbcralitcz  dignes  de 
lui.  Ou  épuilbit  te  peuple  par  les  prodigieux  impôts  qu'on  le- 
vai: fur  lui  fous  le  prétexte  de  la  guerre  :  'cependant  de  tant 
de  raillions  on  nc  pouvoit  épargner  de  quoi  acheter  des  gens,  de 
qui  la  Religion  tenojt  à  trois  ou  quatre  pdtolcSi  &  il  fallait  pour 
cd a  chercher  de  nomreaix  tonds  caitiels,  embrouillez  ôc  inlum- 
làns  pour  cette  entreprife.  ;    >  »•„• 

nontfe-  '  Le  projet  do  cette  nouvelle  méthode  femble  n'avoir  été  ror- 
/.-,/ mé  qu'en  i6>6.  parce  qu'on  vouloir  que  les  certificats  des  cenu 
fauur.  verrons  pour  lefqueucson  demanderoit  recompenfc,  fiflèntpreu- 
lxxxv.  y*  qu'elles  n'avojent  pas  précédé  cette  année.  Pclstfon  qui  avoir 
long  tems  fait  corWiffcr  fa  gloire  à  paflèr  pour  bel  Hfprir ,  qui 
depuis  la  mort  de  Morus  avoir  embrafle  la  Religion  Romaine, 
&  qui  de  célèbre  Converti  étoit  devenu  enfin  célèbre  Canvertif* 
feitr,  émit  le  Banquier  fur  qui  les  lettres  de  change,  d'où  les  dé- 
pens de  ces  cowverjîms  feroienr  payez,  dévoient  être  tirées  :  & 
o*éroit  lui  qui  drefToit  les  mémoires  félon  lefqucls  les  Cawuertif- 
fiurs  fcbalrernes  dévoient  fe  conduire.    On  découvrit  ce  hon- 
reux  négoce  par  un€  lettre  du  douzième  de  Juin  ié/z^qu'iléeri- 
voir  à  l'fcvéquc  de  Grenoble  ',  avec  une  copie  d'un  mémoire  qu'il 
avoir  dreflë  pour  les  Evêqucs  de  Languedoc.    Il  y  revenait  tout 
le  myftcrc  de  ce  trafic  -,  èc  rl  avertîflbit  les  Prelars  qui  cntteroicnr 
charitablement  dans  ces  fortes  de  foins,  attilsncpouvoientjwr** 
faire  lenr  cour  au  Rai,  devant  les  yeux  de  qui  ces  liftes  de  Con- 
vertis dévoient  repaflèr,  qu'en  ob&rvanrles  règles  de  ce  mémoi- 
re: c'eft  à  dire  en  faifant  beaucoup  de  cmverjioni  pour  peu  d'ar- 
gent.   Au-  refte  il  ne  fe  chargeoit  que  des  comer fions  à  faire  % 
ôr  déclarait  qu'il  s'étoit  engagé ,  comme  par  contrait,  de  nc  par- 
ler point  au  Roi  de  celles  qui  étoient  déjà  faites.    De  forte  que 
pour  avoir- part  à  ces  libéral itez,  il  falloir  bien  fc  garder  de  fe  fai- 
re Catholique  avec  une  efpece  de  bienfeance,  fans  marchander, 
èt  comme 'par  un  mouvement  de  confeience.  41  étoit  necefliire 
de  faire  (on  marché,  èc  de  prendre  fes  furetez:  autrement  on  ne 
tiroir  rien, *  fi  on  n'étok  appuyé  de  quelque  recommandation 
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puiflànte*.  *  Cetfef  maxime  a  été  conftamrfjent  fttivie  à  fa  Cour:  167  j. 
&  pluficurs  Officiers  ,  à  qui  on  avoir  ibuvcnt  dff  que  leur  Reli- 
gion feule  les  empêchoit  d'être  avancez,  ayant  voulu  lever  cet  ob- 
itaclc  par  leur  converfion ,  apprirent  à  leurs  depen*  qu'ils  s'étoiene 
convertis  un  peu  rrop  cavalièrement.  Quelqa'urf  d'eux  enfre  au- 
tres s'étant  vanté  de  fon  changement  au  Marquis  de  Louvois, 
comme  d'wie  choie  qui  devoit  le  faire avancer ,  ce  Minilrre,  qui 
fêmbloit  fait  exprès  pour  mortifier  les  cens  qui  avoient  affaire  à 
lui,  le  félicita  d'abord  far  fon  heurculc  réunion  -,  mais  au  lieu  de 
lui  promettre  fa  faveur  &  fa  protection  ,  il  lui  déclara  lèchement 
que  les  bienfaits  du  Roi  n'étoient  pas  pour  les  Convertis ,  mais 

rjur  les  gens  à  convertir.  Au  refte  Peliflbn  a  continué  jufques 
la  iïn>  ce  ridicule  négoce  :  &  tout  ce  que  te  tems  apporta  de 
changement  à  fa  méthode ,  fut  que  pour  donner  plus  de  vertu  à 
ces  petites  gratifications ,  on  y  ajouta  la  crainte  des  Archers  & 
des  Dragons ,  dont  on  menaçoit  les  opiniâtres. 


Fin  du  quinzième  Livre. 
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INtrigues  de  /*  Onv  Je  f  ronce  pour  M  paix.  >  ^elloxtonM 
enfin  avec  Us^Pr^tncetiJJmes^  Changement,  de  Dtpmt+Ge- 
,  neral.  Serment  de  fi délité  exigé  d'un  Mmtjtre.  Ltber te  d'haut 
.  tation  des  Mmijhres*  Rigueur s  .exercées  con(r*,Jes,ïiLç\apsKÎ  Vr- 
fite  des  malades.    Hiftoir*  des  en/ans  de  T  terre  Roger.  Trans- 
action qui  dépouille  la  ntere  du  droit  d'éducation*  .  Jlrrêtdere- 
ffitution.    Gardes  des  met  ter s.    'Dettes  &  affaires  des  Con- 
vertis. jDome/iiques  Catholiques.  Commtfften  pour  U  renouvel- 
lement des  Edits.    Chicanes  du  Clergé  de  Foix.  cDefolationde 
FEglife  de  St.  Hippolyte.     Hijioire  de  l'auteur  de  fa  ruine. 
Noire  méchanceté.    'Procès  intenté  aux  particuliers.  L'affai- 
re change  de  face.    Arrêt  précipité.    Bancs  du  Temple  de  là 
Rochelle  réduits  à  P uniformité.    Armes  du  Roi  laifféesfur  une 
des  portes  :  puis  otées.    Gages  V**  Miniftres.    Taixdè  Xtme* 
gue.  Conjuration  des  Jtfutte*  et* Angleterre.    La  Méfie  dite  à 
Genève.    Reprife  du  jugement  des  partages.    Eglifes  interdi- 
tes.   Suite  de  jugerons  femblaôles.    'Déclaration  contre  les 
Relaps.    Autre  qui  ordonne  la  fignificationSes  abjurations. 
Commiffaires  Catholiques  introduits  dans  les  Synodes.  Ceffation 
de  ?  exercice  pendant  le*  Vtfites  Epifcopales.    Suppreffion.de  s 
Chambres  Miparties.    Témoignage  rendu  aux  Reforme*  fans  y 
penfer.    Renvoi  des  matières  édiclales.    Juges  des  Seigneurs 
Hauts  Jufticiers.     Arrêts  notables  du  Parlement  de  'Paris. 
Plaidoyer  de  l'Avocat  General.  Offices  de  Procureurs  à  Mom- 
pelher.    Avis  de  C  Intendant  de  Languedoc  fur  ce  fujet.  Pro- 
viens caffees  nonobjlant  Udaufe  de  UReligion  qui y  éimex- 
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primée  .\  Ecola.  Serment  txigé  ies  Mimiflrea.  Refolution  de 
ceux  dïla  Rochelle.  EJcerctce  à  droit  de  fief  Importantes 
que/fions  de  Droit  décidées.  Procès  fait  à  Eiie  Meriat.  Re- 
ponfe  au  livre  du  Renvcrlemcnt  de  la  Morale.  Apologie  delà 
Alorale  des  Reformez.  Def enfer  &  condamnation  de  Ait  rlat. 
Arrêt  fur  C  appel  :  fon  exécution.  Affaires  fufeitees  à  d'au- 
très  M'mifires.  "  TrocéJ  criminel  intenté  à  Lortie.  Nouvelles 
aceufations  contre  le  même.  H'tfioire  de  la  confiance  d'une  fem- 
me de  qualité.  Sentiment  commun  fur  la  retraite  volontaire 
des  Mïnifires  attaquez.  Effet  de  la  confiance  de  quelques-uns. 
Jugement  des  partages.  Eglife  de  Caen  confervee.  Etat  de 
C  Angleterre.  Artifices  de  la  France.  Ecrit  du  Chancelier 
IVheler  touchant  le  traitement  fait  aux  Reformez.  'Déclara* 
îwn  qui  -exclut  let  Reformées  des  fondions  de  fages  femmes. 
Oppo/ïtions  à  cette  'Déclaration  :  de  la  part  même  des  Catho- 
tiques.  Requête  prefentée  au  Roi.  Rai  fon  de  t  éluder.  Re- 
ponfe  infultante  d'un  homme  fans  nom.  Sermon  fait  à  Cha- 
renton.  Nouveau  Miffionnaire  qui  tourmente  les  MmiJlreS.  Son 
'  caracter*.  Il  attaque  Claude  &  Du  Bofc.  Liberté  de  Con- 
fidence àtee  aux  Catholiques.  Confideratims  fur  cette  *Dtcla- 
ratiofi.    Les  Reformez  font  exclus  de  toutes  les  fermes  royales. 

•  Moyens  pour  Us  priver  des  emplois  de  Finances.  Afiemblée 

•  du  Cierge.    Harangue  de  fes  Députez  au  Roi.  Comparai] en 

•  des  injuftices  faites  en  Frauce  aux  Reformez  ,  avec  le  fupplice 
derjefiuïtes  a* Angleterre .  Def  ènfes  de  traiter  avec  les  Re- 

^yW* pour  te  recouvrement  des  tailles.  'Délai  aux  Convertis 
de  payer  leurs  dettes.  Importons  &  levées  de  deniers.  Defen-. 
fes  de  contrarier  mariage  entre  performes  de  diverfe  Rdtgton. 
Commandement  aux  Juges  de  vifiter  les  Reformez  malades. 
Reformez  exel  ts  des  moindres  Offices.  Eglifes  interdites.  Ca- 
rentan  lien  de  Bailliage  efi  condamné.  Suite  du  Jugement  des 
partages.  EolifesdePoitou.  Effets  des  Déclaration  précèdes 

v  tt^Infigne^perfidie.  Defenfei d'empêcher  lès  ondoyemens.  Pi- 
fite  des  malades.  Manière  dont  les  Jnges  faifoient  ces  vifites. 
Hardiefje  des  Urètres.  Exemple  remarquable.  Exemples  ftmèfles 
de  la  même  ché^  Nouvelles  Déclarations  fur  ce  fujet.  Blnf- 
phèmes  preteriMs.  Compétence  des  'Prévôts.  Apprentifs.  Offices 
de  Notaires,  Procureurs  &  Sergens.    Ofikts  d'antre  nature. 
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HISTOIRE 

Ependant  rien  n'arrétoit  les  progrès  de  la  France 
du  côté  de  l'Allemagne  &  des  Pais- Bas.  Il  fcm- 
bloic  que  les'étrangerseuiTênt  pendu  l'arc  de  fe  dé- 
fendre }  &  que  la  victoire  &  la  profpenté  euiîcnt 
■  faic  une  alliance  éternelle  avec  les  François.  Mais 
au  milieu  des  fuccés  qui  élevaient  la  gloire  du  Roi  au  plus  haut 
degré  ,  il  y  avoit  des  railbns  fecrettes  qui  failbient  defirer  la 
paix  :  &  pour  y  parvenir  le  vainqueur  faifoit  plus  d'avances 
que  les  vaincus.    Le  Royaume  n'en  pouvoit  plus.  Le  Roi  d'An- 

9 leurre  ,  quoi  que  Médiateur  ,  commençait  à  prendre  ombrage 
es  conquêtes  de  Ton  voifin  :  &  le  Parlement  encore  plus  ja- 
loux des  avantages  de  la  France,  etoit  abfolument  porté  à  rom- 
pre avec  cette  puillàutc  Couronne.  Le  Prince  d'Orange  avoir, 
beaucoup  de  crédit  dans  ce  Parlement  -,  &c  le  Roi  même  avoir 
pour  lui  une  il  haute  citimc,  une  fi  tendre  amitié  ,  une  il  gran- 
de confiance  ,  qu'il  ne  prétoic  plus  l'oreille  qu'a  fes  conleils. 
Jl  lui  donna  en  mariage  la  lîlle  ainée  du  Duc  d'Vorck  »  quoi 
que  ce  Duc  ne  tut  pas  content  de  cette  alliance.  11  entra  mê- 
me dans  une  ligue  avec  les  Provinces  Unies  >  &  leur  donna 
des  Troupes  :  &  il  auroit  été  vigourculcmcnt  lèconde  de  (on 
Parlement ,  qui  fouhaitoit  ardemment  que  la  France  fût  abaii- 
léc  ,  ii  ce  changement  des  affaires  n'eût  plutôt  porté  les  Alliez 
à  faire  la  paix ,  qu'à  continuer  la  guerre.  Ce  nouvel  embarras 
obligea  la  France  à  retirer  de  Sicile  les  Troupes  qu'elle  y  avojt} 
$C  Mcflînc  qui  s'étoit  foumiiè  au  Roi  aveç  beaucoup  de  iblen- 
nité ,  fut  abandonnée  à  la  vangeance  de  ion  premier  maitre , 
Uns  qu'on  prit  même  de  mciurcs  pour  prévenir  la  rigueur  des 
châtimens  dont  elle  étoit  menacée.  Ces  petites  diigraces  fai- 
foient  craindre  quelque  fatale  révolution,  &  obligcoicntleConiejI 
a  mettre  tout  en  uiage,  pour  terminer  une  guerre  dont  les  bons 
luccés  même  étoient  ruineux.  Le  dellêin  étoit  néanmoins  de 
faire  la  paix  avec  hauteur  -,  &  d'en  donner  les  loix  en  maure.  Le 
meilleur  moyen  d'y  reuflir  étoit  de  divilèr  les  Alliez  ,  &de  rom- 
pre leur  redoutable  union  par  quelque  coup  de  Politique,  qui 
les  obligeât  à  recevoir  la  paix  aux  conditions  qui  leur  étoient 
propoiècs.  Mais  de  tous  les  Alliez  ,  il  n'y  e^voit  pouit  qu'il 
fut  plus  utile  de  gagner  que  les  Provinces  UnWf  fou  parce  que 
c  étoient  elles  qui  rournillbicnt  de  l'argent  a  tous  les  autres  -,  fyic 
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parce  qu'en  les  mettant  hors  d'intérêt ,  1*  France  Ce  décharge©»  167$'. 
au/fi  de  l' Angleterre  qui  n'entrant  dans  la  Ligue  qu'en  faveur 
du  Prince  d'Orange,  ne  travcrlèroit  plus  ia  paix,  auflî-rôt  que  ce 
Prince  n'aurok  plus  de  part  à  la  guerre.  C'cft  pourquoi  tous  les 
efforts  de  la  Cour  iè  tournèrent  a  détacher  les  Provinces  Unies 
de  l'intérêt  gênerai  *  &  pour  les  y  réduire  on  fie  jouer  deux  for- 
tes machines.  L'une  fut  de  poufler  les  conquêtes  du  côté  qui 
pouvoit  leur  donner  le  plus  de  jaloufie:  l'autre  fut  de  leur'  offrir 
la  paix  aux  conditions  les  plus  honorables  qu'ils  puflènt  efperer, 
dans  la  conjoncture  des  affaires.  On  rcùilïc  des  deux  cotez.  La 
prife  de  Gand  ,  d'Vpres  &  du  Fort  de  Leuwen  fit  craindre  à 
ces  Provinces ,  encore  étowdics de  l'orage  qui  les  avoit  prefqueac- 
câblées,  que  les  François  ne s'établilTènt  dans  leur  voifinage:  &  les 
offres  de  rclhtuer  les  places  qui  leur  faifoient  le  plus  d'ombrage, 
de  convenir  d'une  barrière  qui  les  délivrerait  de  la  crainte  d'une 
fubite  irruption,  &de  leur  accorder  un  Traité  de  commerce  fort 
avantageux  les  déterminèrent  a  la  paix  ,  qu'on  negocioit  depuis 
long  tems  à  N  imegue. 

Elles  la  conclurent  donc  enfin  vers  la  fin  de  l'Eté»  &  le  Traité  &*',;u 
en  fut  public  a  Paris  le  premier  d'Octobre  ,  au- grand  regret  dct""'.1"' 
Alliez,  qui  eurenr  beaucoup  de  peine  à  le  contenter  des  cond*^"/,, 
tions  que  la  France  leur  împofoit.    Mais  pendant  que  la  Cour 
étojt occupée  de  ces  grandes  négociations ,  les  affaires  de  Reli- ct,Vm"' 
gion.  demeuroient  toujours  en  furfeance.  Le  zé!e  du  Oergé  étoit 
contraint  de  s'accommoder  aux  neceflïtez  de  l'Erat ,  &  de  don- 
ner un  peu  de  relâche  aux  Eglifcs  dont  la  ruine  étoit  jurée. 

Dans  cette  conjoncture  d'affaires,  le  Député  General  fe  dcmft  ch**™: 
de  Ton  emploi,  &  il  obtint  du  Roi  que  (on  fils  aîné  fût  mis  ert  ""*<  * 
fa  place.    C'étoit  un  jeune  Seigneur  de  qui  les  belles  qualité*  g/^Iu 
etoient  connues  de  tout  le  monde.    Il  étoit  bien  fart  de  fa  per- 
lbnne ,  d'un  elprit  doux ,  fage,  éclairé-,  brave  fans  témérité  -,  pm- 
dent  (ans  baflèflè-,  agréable  au  Roi -,  aimé  de  routera  Cour;  tien 
venu  auprès  de  Minrfrrcs  :  &  qyti  aroit  fi  bien  prévenir  tous  les 
Courtilàns  en  fà  faveur ,  que  Ion  mente  ne  lui  faifbit  ni  enne- 
mis ni  envieux.    Sa  jeunellc  étonna  d'abord  les  Eglifcs  ,  qui 
croyaient  que  dans  ki  confufîon  tte  leurs  affaires  ,  il  lenr  falloir 
vm  Dépoté  qui  car  plus  de  force  &  d'expérience.    Mais  le  pere 
promit  non  ieuiaacnt  d'afiîftor  fen  fils  de  fès  corrfcils ,  8c  de 
♦  Yy  3  pren- 
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ro>6.  prendre  part  à  toutes  les  araires  qu'ont  ittettroit  entre  les  màiniî; 
mais  de  conti  nucr  même  fes  fondions ,  IbfY  que^eda-  fentte  ne- 
ccflàirc  pour  le  iervice  des  Egpifcs:  &  en  effet  il  avoit  eu  te  foin 
d'en  obtenir  la  pcrmiÛion  du  Roi.  Cependant  aufli-tôt  qu'on 
eut  éprouvé  la  capacité  du  fils  ,  on  reconnut  qu'on  n'avoit  rien 
perdu  à  ce  changement.  .  On  trouva  en  lui  un  homme  romours 
accefîible;  toujours  prêt  à  marcher*  plein  d'expediens  &  cfoi 
vernirez  faifant  de  Ton  emploi  le  plus  grand  de  fcs  plaiiïrs, 
dans  une  Cour  ou  mille  agréables  amulcmens  pouvoient  amollir 
un  jeune  homme,  ne  dormant  aux  divertiflemens  des  tçens  dë 
fon  âge  que  les  heures  qui  lui  refroient  après  avoir  fait  les  affai- 
res. Ceux  même  qui  n'avoicnt  pas  sait  une  entière  jufticc  au 
pere ,  &  à  qui  fa  prudence  avoit  paru  trop  timide  &  trop  eircon- 
lpe&c,  ne  trouvaient  rien  dans  le  rils  dont  ils  euflént  nifon  de 
le  plaindre.)  &  fa  diligence  à  obliger  tous  ceux  qui  lui  parloienr, 
prcvcnoit  toujours  la  crainte  qu'on  pouvoit  avoir  qu'il  ne  laifsât 
trop  long  tems  traîner  les  affaires.  Il  ne  rcmctroit  prcfque  ja- 
mais au  lendemain.  C'cft  dans  l'exercice  de  cette  charge ,  du- 
rant le  tems  le  plus  rude  &  le  plus  fâcheux ,  qu'il  affermit  fon  ef- 
prit  dans  les  qualité*  neceflàires  à  un  grand  homme?  &  qu*ir 
gquit  un  mente  qui  lui  donne  aujourdhui  une  grande  part  à  Ja 
confiance  ,  &  à  l'amitié  d'un  des  plus  grands  Rois  qui  avent 
jamais  porté  couronne.  Cette  nomination  fut  notifiée  aux 
Eglifes  par  de  iimples  lettres  du  pere  &  du  fils  9  &  par  une 
tre  de  Cachet  adreuee  au  Conlitfoirc  de  Charenton  /\f 
avoit  plutôt  l'air  d'un  osdre  que  d'une  grâce.  k 
grands  maux  qu'on  foufTroit  -dans  les  chofes  effencicllcs  ,  1 
permcttoient  pas  de  regarder  comme  un  grief  ce  défaut  delf 
malité.  ,     •    f^klfa      ■   M*-;  ■  ^M^Mtf-- 

TUTi     t^P^dant  quelques  cfpnts  plus  échauffez  que  Jcs  autres  tai- 
tous  les  jours  quelques  affaires  particulières  dans  le*  Provm- 

4'un Mi- ces \  tantôt  aux  Minute,  tantôt  à  quelqu'un  qu'on  aecufoft  de 
^Sw.qac4queaontia.vcntion.  Ainii  l'Egliiè  de  St.  Lo  ayant  appellé 
àjtôp  (êrvicc  Fleuri,  jeune  M 1  m  lire  qui  avoit  déjà  'beaucoup  de 
réputation ,  &  qui  l'a  tou  jours  depuis  bien  foutenuc  ,  les  Juges 
du  lieu  ,  à  la  requête  du  Procureur  du  Roi ,  voulurent  l'obliger 
?  prêter  le  ièrment  de  fidélité,  avant  que  d'entrer  dans  les  fonc 
ponsdumintfîaç.   Fleuri  s'en  défendit ,      fc  pourvut  ûSSI 
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les  Committàircs»  qm  Croient  alors  Meliand  intendant  de  la  C  rc-  167$. 
ncralité  de  Cacn  ,  &  de  Buiîi  Cornet  Gentilhomme  Reforme . 
Il  y  eut  partage  cmre  eux  fur  ce  fujet  -,  6c  il  fallut  venir  au  Cbn- 
Jfcil  pour  le  faire  juger.  On  y  obtint  un  arrêt  le  (cptiéme  de 
Janvier  qui  ne  regloit  la  choie  que  par  proviûon  :  &  le  Roi  vou- 
loit  feulement  que  lès  Oïliciers  en  ufaflènt  a  St.  Lo  ,  julqu'à  ce 
qu'il  en  eue  autrement  ordonné}  comme  on  avoir,  fait  auparavant. 
L'ulâge  de  ce  ferment  s  'écoit  introduit  dans  quelques  Egliles,  & 
particulièrement  a  Loudun.  Je  ne  fai  ni  quand  cette  coutume  y 
prit  naiflanec,  ni  comment  cet  exemple  ne  fut  pas  tiré  à  confc- 
quenec  par  tout  le  Royaume. 

Le  vuigt-deuxicme  du  même  mois  on  donna  un  ordre  pour  ftàkjjjj™** 
re.fortir  d'Aymct  un  Mimltre  nommé  Du  Pont,  qui  depuis  que".  ,  dU 
l'exercice  y  avoir  été  interdit ,  n'avoit  pas  laùîé  d'y  faire  là  reli-  ; 
fience.    Il  n'y  avoit  pas  de  jurtice  à  luiùtcr  ectre  liberté  ,  puis lxxx:  ii, 
que  fuivant  les  Edits  il  (ft>uvoit  derfteurer  à  lbn  choix  dans  tous  les 
lieux  qui  lui  leroienc  les  plus  commodes.  Celt  pourquoi  on  l'ac- 
cula de  faire  à  Aymet  les  exercices  accoutumez  ,  malgré  les  dc- 
fenfes.    Comme  de  fcmblables  acculàtions  paflbicnt  toujours 
pour  prouvées,  quand  même  elles  n'avoient  pas  une  ombre  de 
probabjluc)  le  Roi,  fans  ordonner  qu'on  en  informât,  condan^ 
nuit  le  Miniftrc,  &:  lui  preferivoit  le  lieu  de  la  Sauvecat  pour  y 
demeurer  à  l'avenir.    Mais  afin  que  cet  ordre  partit  encore  plus 
légitime,  on  y  alleguoit  les  arrêts  par  lefquels  il  avoit  été  défen- 
du aux  Minifircs  de  refider  &  prêcher  ailleurs  que  dans  les  lieux 
où  l'exercice  étoit  permis  ,  &  où  ils  écoient  envoyez  par  les  Sy- 
nodes. ,  Sur  quoi  on  doit  remarquer  premièrement  que  ces  ar-, 
réxs  parloienc  des  Mmùlres  qui  fervoicnt  actuellement  ,  &  qui 
avoient  des  Egliles  fubfi fiantes  :  au  lieu  qu'il  s'agillbit  ici  d'un 
Mjoiftrc  qui  ne  chofiftoit  le  fcjour  d'Aymct  que  pour  fa  commo- 
dité» &  qui  ne  pretendoit  y  rendre  que  des  ferviecs  particuliers 
aux  habirans  Reformez  ,  par  des  vilites  charitables.  D'ailleurs 
il  faut  obferver  qu'il  n'y  avoit  £iu.Te*k|us  d'un  an  que  le  Roi 
avoit  furiis  l'exécution  cie  ces  arrêts  j^^que  la  furfeance  n'étant 
pas  levée ,  l'ordre  ne  pouvoit  être  légitimement  fondé  fur  des 
acU         ette  nature.  Mais.on  trouva  ii  utile  pour  les  dcflêinsdu- 
Clergé  d'éloigner  des  tglifes  interdites  les  Minilfrcsaui  lesavoienc 
/croies,  que  peu  d'années  après  on  convertit  cet  orare  particulier 

en 
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Rietumn    kes  Déclarations  donoccs  conrpe  ccœr  qu'on  noramok  Mr- 
t'xtrctt,  laps,  écoicm  exécutées  à  la  rigueur  pûr  le*  Parkmea»  :  êt  celm 
S"/"  de  Virus  même  cor«';.ma  le  huaiémed*.  Février  la  iciveence  ren- 
lxxxviu.  due  at»  Qûiciet  contre  Marie  de  b  Fond*  prévenue  de  ee  pie- 

à  la  confifeation  de  fes,  bien*  &  à  «cm  livre»  tfaweSdfc^i)* 
doit  trouver  moins  étrange  après  cela  que  le  Parlement  de  Bour- 
deaux  oblêrvât  les-  mêmes  Déclarations  avec  la  même  teventé» 
puis  quc4c'étoit  fa  coutume  que  de  traitter  les  Reformez  iàns  mi- 
iêricorde.  Trois  femmes  de  la  ville  d'Aymet  avoient  été  accu- 
fecs  du  même  crime  devant  le  luee  des  lieux  «  oui  leur  a  voit  fait 
leur  procès  ,  &  les  avoit  fait  mettre  pritonnieres.  Elle*  firent  c<; 
qu'elles  purent  pour  tirer  leur  affaire  d'entre,  (es  mains, &  pour  la 
porter  devant  les  juges  de  Bergerac  :  mal  cela  fut  inutile  f  6c le 
Juge  qui  étoit  miitre  de  leurs  perlbnnet ,  éluda  toutes  leurs  di- 
ligences. Elles  furent  condamnées  aux  peines  du  l'Ordonnance  ; 
&  ce  rue  encore  en  vain  qu'elles  en  appellerent  à  I 
partie.  Le  Parlement  retint  la  caufe  :  le  Duc  de 
■    feigneur  d'Aymet,  fe  rendit  partie  pour  fon  Procureur 

et  enfin  ces  femmes  furent  condamnées  au  bannifîèmenr  perpé- 
tuel ,  à  la  perte  de  leurs  biens  ,  &  à  cinquante  livre*  d'amende 
chacune.    On  leur  donnoit  fix  mois  pour  exécuter  l'arrêt ,  parce 
qu'on  cfperoit  pendant  ce  tcm^là  les  ramener  encore  une  fois- à 
la  profeilîon  de  la  Religion  Romaine.    Au  ref 
Me  que  toutes  ces  femmes  avoient  leurs  maris  vivans  ,  qui  icy re- 
clam oient  -,  &  qui  ayant  prefenté  requête  à  cette  fin,  furent,  mis 
hors  de  Cour  &  de  procès. 
Ttfitt  dts  '    On  failbit  d'importunes  viiites  aux  malades  en  plu  lieu»  lieux  -, 
lx-x!>:  wfà-tàt  qu'un  Curé  ,  ou  qu'un  Procureur  du  Roi  fe  mettoir  ttt 
*  tête  qu'ils  avoient  de  la  dilbolition  à  ic  faire  Catholiques  :  ma» 
ce  qui  fe  paflâ  là  dcfliis  |p|ouén  au  commencement  de  Février, 
eft  tout  à  rait  digne  de  remarque.  Un  particulier  étant  logé  çhez 
un  Catholique  y  tomba  fort  malade.  Son  hôte  s-'avifa  d'aller  cher- 
cher le  Curé  de  la  paroifle,  qui  vint  atiAI-tôt  pour  le vifiter,  (an* 
être  m  autorifé  ,  i\i  accompagné  de  quelque  Juge.    II  n'eut  pas- 
même  l'honnêteté  du  faire  la  chofe  fans 
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brait  de  la  conquête  <fu'il  ne  s'artendoit  pas  de  manquer ,  il  fin  tfffk 
fuivi  de  beaucoup  de  populace.  La  malade  étonné  de  cette  vifire, 
refiiGi  de  parler  au  Curé,  &dcfa voua  fem  hôte  qui  fè  vanrok  d'a- 
voir été  chercher  ce  Prêtre  par  fon  ordre.  Le  peuple  prit  ce  refus 
pour  un  arront  fait  au  Curé  *  &  ne  parloit  pas  moins  que  de  rompre 
les  portes ,  &  de  taire  entrer  le  Curé  par  force.  Mais  Paviot ,  Con- 
feillcr  an  Parlement,  arrêta  cette  violence  avant  qu'elle  eût  éctarté; 
it  retirer  le  peuple,  &  ayant  reçu  en  particulier  la  déclaration  du 
malade  ,  en  Pabfence  de  (à  femme  Se  de  fes  parens ,  renvoya  le 
Coré  ,  &  fit  monter  un  Mrnifrre.  Peu  après  Collier  Conseiller 
au  Bailliage,  reçut  du  malade  la  même  déclaration  qu'il  avoit  Fai- 
te à  Paviot  >  de  forte  que  rien  ne  pouvoir  être  mieux  certifié 
que  l'intention  du  malade,  fi  folcnnellcmcnt  déclarée  à  deux  Ju- 
ges ,  qui  même  avoient  mené  des  Sergens  avec  eux  pour  drcfïèr 
les  actes ,  &  les  procès  verbaux  ncceflàires.  Cependant  le  Curé  ne 
voulant  pas  en  avoir  le  démenti  fit  prefenrer  requête  au  Parle- 
ment, ou  énonçant  fauflement  que  le  malade  l'avoit  demandé,  if  1 
fe  plaignoit  que  le  Minifrre  &  l'Aporiquairc  lui  avoient  refufé  la 
porte.  11  veut  arrêt  fur  ce  fujet  le  huitième  de  Février,  qui  ordon- 
noit  que  les  Sergens  qui  avoient  connoiflanec  du  fait  rcndroi«nt 
leur  procès  verbal  j  commettoit  Breftel  Confeiller  Chanoine  ,  8c 
Doyen  du  Chapitre ,  &  un  autre  Conleillcr  nommé  de  Palme  pour 
informer  *  faifoir  defenfès  aux  Reformez  de  refufèr  l'entrée  de 
leurs  mailbns  aux  Curez  ou  aux  Prêtres  ,  quand  ils  fè  prefênte- 
roient  pour  vifiter  les  malades  ,  &de  s'aflembler  ou  atrouperen 
defemblaWesoccafions,  à  peine  de  punition  corporelle,  &enjoi- 
gnoit  à  tous  Huiflîers  ou  Sergens  de  mettre  les  contrevenans  erl 
prifon.  L'arrêt  fut  lu  ,  publié  ,  affiché  ,  imprimé  ,  débité  avec 
u^e  incroyable  diligence  ,  avant  qu'il  y  eût  la  moindre  informa- 
tion dreflee  :  de  forte  que  le  procès  éroit  jugé  par  avance,  pen- 
dant que  le  fait  dont  il  s'agiflbit  étoit  encore  douteux.  Peu  après 
les  Sergens  rendirent  leur  procès  verbal  avec  beaucoup  de  fmee- 
rité  i  &  par  confequent  fort  contraire  à  l'énoncé  de  la  requête  : 
mais  le  Parlement  ne  voulut  pas  fe  dédire  d'un  arrêt  qui  avoit 
fait  tant  de  bruit.  Les  Reformez  donc  furent  obligez  de  cher- 
cher du  (ècours  ailleurs  -,  &  s'adreflèrent  au  Roi ,  pour  faire  caf- 
fèr  un  arrêt  qui  les  expofoit  à  mille  infultes.  Mais  tout  ce  qu'ils 
purent  obfenir  fut  une  furfeance  ,  &  un  ordre  au  Procureur  Ge* 
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1070.  nerai  a  envoyer  tes  motirs  de  cet  arrêt  tcmole.    hncore  talmt-n 

plus  de  quatre  moi»  de  follicitations  pour  obtenir  ce  léger  avan- 
tage >  &  l'arrêt  de  furfeance  ne  fut  rendu  que  le  vingtième?  de 
Juin.  1  -   >  y1; -,  i9f1»HuiH  t/n*  :iu» 

mpir»     Mais  le  même  jour  il  en  rut  rendu  un  autre  au  même  Confiai 
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fm,  i»  dans  une  affaire  fort  importante  -,  &  qui  fait  voir  que  Je  change- 
»™  ment  de  Religion  paflbit  à  la  Cour  pour  une  :  nouvelle  planche 
xc.  après  le  naufrage  >  &  qu'il  avoir  b  vertu  de  couvrir  des  enroe» 
que  la  repentance  même  n'efface  pas  devant  le  Tribunal  de 4* 
Juftke  civile.  Pierre  Roger,  fils  d'un  autre  Pierre  oonfiderablo 
Marchand  de  Rouen ,  avoit  époufé  Anne  des  Effare,  qui  violant 
la  foi  conjugale  ,  fouftlroit  prcfque  publiquement  la  fréquenta- 
tion criminelle  d'un  autre  homme. f  Le  mari  s'étant  appeica  >àe> 
cette  conduite  déréglée  voulut  en  empêcher  le*  fiuoee;?  le  n'.ou- 
blia  rien -pour  rompre  ce  commerce  fcandaleux.  Mais  enfin 
voyant  que  malgré  les  foins  fa  femme  continuoit  dans  (à  mauvaî- 
fe  vie  -,  que  la  choie  fe  rendoit  publique  ,  qu'il  devcnoit  l'objet 
de  la  raillerie  -,  &  même  étant  bien  informé  qu'elle  6e  ion  aduk? 
tere  avoient  confpiré  contre  lui ,  &  le  menaçoient  de  le>  tuër.pil 
nu^Jà  femme  en  Jufticc  ,  6c -il  établit  fes  plaintes  par  des  preu- 
vtni  folides ,  qu'rl  étoit  impoffible  que  cette  malheureufc  &  ce- 
.  lui  qui  l'a  voit  débauchée  évita  H  en  t  une  condamnation  flétri/fente. 
Les  parens  de  cette  femme  qui  étoient  puiflàns  6c  en  grand  nom- 
bre, ne  purent  trouver  néanmoins  d'autre  moyen  de  parer  4e? 
coup  ,  que  de  rechercher  le  mari  d'accommodement -$  &c  defon 
côté  il  y  prêta  volontiers  l'oreille  »  parce  qu'il  avoit  fix  enfans, 
entre  lefqucls  il  y  avoit  quelques  filles,  fur  qui  l'infamie  dont  leur 
merc  feroit  notée  pou  voit  rejallir.  Mais  il  voulut  en  s'accommo- 
dent conferver  tous  fes  avantages ,  &  faire  paroitre  que  /à  femr 
me  étoit  fuflîGtmment  convaincus  des  aceufations  qu'il  avoit  pJk 
TrMnfac  tées  contre  elle.    Il  fut  donc  pafle  fur  ce  fujec  une  tranfactioniq 


dtfuiiu  vingt-quatrième  de  Mai  167  a .<  par  laquelle  cette  femme  /;> 
émSZt      mifons      Y  Croient  employées »  &  dont  les  expreflions  go-, 
tidZ'L  neralcs  envcloppoieat  un  peu  la  nature  de  ces  crimes ,  étoit  iè-' 
tit».     parce  de  lui  tant  à  l'égard  de  l'habitation  que  des  biens  ,  enibr- 
te  qu'il  nc.<  devoir  pas  refter  plus  de  Liaifon  entre  eux,  que  fi  jan 
mais  ils  ne  s/étoient  ni  vus  ni  connus.    Elle  renonçoit  de  plus  à 
fa  dot  &  à  (on  .douaire ,  ic  rediuiàm  pour  toutes  choies  àoune 


Digitized  by 


DE  L'EDIT  DE  NANTES,  Liv.  XVI.  ^ 

pcnfion  annuelle  de  trois  cens  livre?  fâ  vie  durant.  Enfin  elle  rj578- 
abandonnoit  à  fon  mari  l'éducation  de  fes  enfans  ,  6V  renonçoit 
au  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  eux.  Cette  tranfaerion  fut  omolo- 
guée  au  Bailliage  de  Rouen  -,  &  bien  exécutée  pendant  la  vie  du 
mari  ,  parce  qu'il  s'étoit  refervé  le  droit  de  reprendre  les  pour- 
vûtes criminelles  ,  fi  on  cherclioit  à  y  donner  quelque  atteinte. 
Mais  Anne  des  Eiiàrts  ayant  voulu  couvrir  les  débauches  précé- 
dentes par  un  changement  de  Religion  *  6c  depuis  cela  Pierre 
Roger  ion  mari  étant  venu  «mourir,  elle  prétendit  fc  relever  de 
la  tranfaclion  qu'elle  avoit  pafléc  ?  6c  prit  à  cet  effet  des  lettres 
de  recifton.  Elle  fut  déboutée  de  leur  entérinement  au  Baillia- 
ge :  mais  au  Parlement  où  elle  appclla  ,  elle  obtint  la  jouïlfan- 
cc  de  h.  dot  entière  ,  6c  la  cranlacrion  fut  confirmée  dans  tout  le 
relie.  Cependant  elle  fit  de  grandes  plaintes  durant  les  procé- 
dures de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  la  liberté  de  voir  (es  enfans,  & 
elle  obtint  une  (èntenec  fur  ce  fujet  le  vingt-fixiéme  de  Février 
1677.  qui  lui  permettoit  de  les  envoyer  quérir  deux  fois  la  fem.ii- 
ne  chez  Pierre  Roger  leur  grand -perc  ,  s'il  n'aimoit  mieux  les 
mener  lui-même  chez  elle  ,  pour  les  voir  deux  heures  par  jour , 
après  quoi  elle  feroit  tenue  de  les  renvoyer  chez  lui.  Ce  vieil- 
lard fort  âgé  ,  &  qui  avoit  perdu  la  vue  ,  avoit  envoyé  un  de 
ces  enrans  en  Angleterre  depuis  la  mort  de  leur  pere  ,  chez  un 
Marchand  qui  avoit  époufé  une  de  leurs  coufines  germaines  ,  & 
chez  qui  le  perc  même  encore  vivant  avoit  déjà  placé  fon  aîné. 
Les  autres  étoient  à  Paris  chez  Jean  Roger  frère  de  leur  perc 
Dcibrtequene  pouvant  obcïr  à  cette  Jèntcnce  ,  qui  d'ailleurs 
étoit  manuellement  mjufte  ,  le  grand -perc  le  Méritait  devant  les 
Commilfaircs  exécuteurs  de  l'Edit ,  devant  qui  Anne  des  Eflàrts 
ne  fit  pas  difficulté  de  répondre.  Mais  elle  ne  laillâ  pas  de  de- 
mander au  Parlement  l'exécution  de  la  ientence  du  Bailli ,  &  de  lb 
plaindre  qu'on  avoit  envoyé  deux  de  fes  enrans  hors  du  Royau- 
me ,  &  les  autres  à  Paris  ,  pour  lui  ôrcr  la  commodité  &  la  con- 
folation  de  les  voir.  Le  Gucrchois  ,  Avocat  General ,  ncman--J™ 
qua  pas  de  l'appuyer  -,  6c  fur  fes  concluions  il  fut  rendu  arrêt 
le  huitième  de  Mars  de  cette  année,  qui  condamnoit  par  corps  le 
grand-perc,  6c  ceux  qui  étoient  failis  des  enfans  d'Anne  des  Ef- 
iarts,  a  reprefenter  dans  trois  mois  ceux  qui  étoient  en  Angleter- 
re, &  les  autres  dans  un  mois  devant  les  Conieillcrs  que  la  Cour 
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y  commettrou.  Cette  rigoureufe  condition  obligea  legrandr 
perc  a  le  pourvoir  au  Conteil  ,  914,11,      rendre  un  arrêt  qyt  le 
dechargeoit ,  auiii  bien  que  ceux  qui  étoaejx  iaifis  de  ces  encans , 
delà  condamnation  portée  par  l'arrêt  du  Farlcmenr.  de  Rouen  : 
mais  pour  favonlèr  la  mere  à  cauiê  de  fa  conur/ïon  ,  par  laquel- 
le toutes  fes  fautes étoient  couverte»,  le  Roi  lui  permettons  de 
voir  les  en tkins  «xvec  toute  libcrcc  j  c^u^inci  clic  ic  orowvcroiï  d*ms 
les  lieux  ou  il*  feraient.   Cela  ne  contenta  pas  cette  îcnwc.qui 
ne  fc  donna  point  de  repos  qu'elle  nlcût  obtenu  qu'on  lui  remît 
{es  enrans  entre  les  mains. 
çsrfo      A  Caen  cW  ailleurs  on  chicanoit  les  Reformez  fur  les  Métiers» 
dtt  Mt.  &  particulièrement  fur  le  droit  d'être  élus  Gardes  :  &  les  Jugea 
ne  manquoient  jamais  de  caflèr  ces  élections ,  &  d'ordonner  que 
les  Gardes  (croient  ipûjours  Catholiques.    Cette  nùibn  a?oit  tue 
cafler  l'élection  de  Michel  Lilayc,  Maître  Drappier  à  Caen  ,  & 
quand  il  le  pourvue  devant  les  Commillàires  contre  la  ientenec 
du  Juge  ,  il  n'y  obtint  qu'un  partage  ,  qui  ne  fut  pas  poweruivà 
n«/«   D'un  autre  côté  Matthieu  de  Montet ,  homme  chargé  dedeites, 
y.        ^*^^ït»nit  ^Jc*  1a  ville  d  ^\\rncf  y  5         fâic    3 1 ol icjuc  j  o bci ne  uncï 
convc  ^vocation  générale  de  tous  if  s  procès  tant  avila  que  criminels  9 
pou  s  trois  ans  à  la  Chambre  de  Grenoble  >  &  des  dcfeofcità 
Ils  créanciers  de  le  pourluivre  pendant  ce  rems  -  là,  pour  le  paye- 
ment  du  pnueipal  de  lès  dettes.    Cet  arrêt  fut  rendu  le  douzié- 
Damtji,-  me  de  Septembre.    Mais  le  quatorzième  de  Novembre  il  en  Rit 
fâ?-  rendu  un  autre  ,  qui  rega/doit  proprement  les  perfonnes  de  qua» 
lue  de  la  Provincede  Normandie      qui  les  acculant  de  travail- 
1er ,  malgré  les  defenfes ,  à  taire  que  leurs  vakts  ôc  fer  van  tes  C*» 
thoiiqucs  embraiîailènt  la  Religion  Reformée  ,  renouveUoir  les 
définies  déjà  faites  fur  ce  tu  1er ,  fie  ordonnoit  d'y  obéir  à  peine 
de  cinq  cens  livres  d'amende  folidairement ,  qui  ne  pourrait  être 
eihméc  comminatoire. 
ummif-    Au  refte  comme  j'ai  parlé  de  quelques  affaires  qui  furent  pou 
Sfr  ****  dcvant  les  ^onwniflâkc*  pendant  cette  année,  je  dois  rema*. 
t.cn  \m  quer  ici  que  par  tout  où  le  changement  des  Inrendans  avoir  don- 
Editt.    né  lieu  de  renouveller  les  Commillions,  on  avoir  extraordinaire* 
ment  rdlerré  le  pouvoir  du  Reformé  :  fie  que  non  feulement 
L'inlrruction  étoit  laùlée  ablbluraent  au  Catholique-,  mais  la  Corn- 
million  niènie  n'étoit  à  DroDremcnt  narler  adreflée  au' à  lui  •  & 
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le  RcfornfWittbit  qu'urt  iîmple  A  joint  qui  devoir  attendre  les 
ordres  du  Catholique,  pî*ur  te  rendre  chez  lui,  8c  donner  Ton 
jugement  avec  lui  fur  les  affaires  qu'il  lui  propofèroit.  De  forte 
que  te  ComwirfTafre  Reformé  n'étok  plus  qu'un  zéro,  8c  que  le 
Catholique  ne  raifoit  plus  que  ce  qu'il  vouloir  j  ayant  le  pouvoir 
ablolu  de  rejerter  ou  de  recevoir  les  requêtes  qui  lin  fêroicnr  prtf- 
fèncées  J'ai  vu  des  Intendans  qui  abufant  de  ce  pouvoir,  ne 
voûtaient  connoître  que  des  affaires  quf  'regardoienr  le  droit 
d'exercice-,  &  renvoyoient  toutes  les  autres  au  Juge  ordinaire, 
de  quelque  nature  qu'elles  fuflènt. 

Mais  on  s'avilà  dans  le  pais  de  Foix  d'une  chicane  qui  penfa  chicann 
réduire  à  la  mendicité  les  Reformez  de  ce  quartier-là.  On  avoit^£'r" 
produit  devant  les  Commiflâires,  entre  les  autres  pièces  dont  on 
frfcrvoir  pour  prouver  le  droit  d'exercice  ,  plufieurs  regirres  de 
Confiftoires.  Les  Syndics  du  Clergé  les  ayant  entre  les  mains, 
les  examinèrent  avec  toute  la  malignité  poflible,  8c  tâchèrent  de 
tirer  de  la  nature  des  affaires  qu'on  y  avoit  écrites,  &  des  termes 
employez  dans  les  délibérations,  quelque  prétexte  de  ruiner  tout 
ce  qa'il  y  avoit  encore  d'Eglifès.  Ils  n'y  trouvèrent  rien  qui  put 
légitimement  leur  en  donner  l'occation-,  mais  ils  s'avifèrent  de 
faire  une  affaire  aux  Minilrres,  &  à  tous  ceux  qui  avoient  été 
membres  des  Confiftoires,  liir  ce  que  dans  ces  aéfes  les  Miniftres 
étoienr  apellez  *Pa/feurs:  les  Aflêrrrblées  des  Reformez  unis  dans 
les  mêmes  exercices  de  dévotion  ,  étoient  apellées  "Eghfes:  h 
Religion  étoit  apcllée  Reformée ,  lans  que  le  mot  de  prettndni 
y  fut  ajouté,  &  que  peut-être  en  quelques  occafions  la  doétrine 
de  l'Eglite  Romaine  y  croît  traitée  $  erreur  >  ou  de  quelque  autre 
nom  conforme  aux  fentimens  que  les  Reformez  en  ont.  Les  li- 
vres Arles  aftes  où  ces  expredions  fe  trouvoient,  étoient  parti* 
«mers  8c  fecrers  -,  8c  les  Reformez  avoient  du  moins  autant  de 
liberté  de  s'y  fervir  de  ces  termes,  en  parlant  d'eux-mêmes  &  de 
leur  Religion  ,  que  dans  leurs  Prédications  8c  leurs  Liturgies. 
Vouloir  que  dans  des  écrits  de  cette  nature  ils  fe  fervhTent  de 
mots  qui  pulïcnr  plaire  aux  Catholiques,  c'étoit  la  même  chofe 
que  de  les  condamner  à  ne  s'exprimer  jamais  fur  le  fu;er  de  leur 
Religion,  félon  leurs  véritables  penfées;  puis  que  dans  le  lccrct 
même  on  pretendoit  donner  des  loi*  à  leur  langage,  8c  les  aflii- 
fettir  à  des  exprerfions  odieuics.   Il  n'y  avoit  point  de  règlement 
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Itî78.  qui  leur  i»poût  cette  dure  neceflitéi  &  le^rrê^^uij^cSr, 

gcoicnt  à  de  certaines  façons  de  parla:  *aie  regardaient  que,  te 
actes  publics  faits  pour  être  vus  à  la  Cour>  ou  produits  en  Justi- 
ce. Mais  ces  conliderations  n'empêchèrent  ni  les  Syndics  de  pw- 
ter  plainte  à  Foucaud  Intendant  de  la  haute  Guyenne,  à&  ce 
•qu'on  n'avoir  pas  employé  ces  façons  de  parler  dans  les  jcgurçs 
des  Confirtoires  ,  ni  Foucaud  de  recevoir  leur,  requête^ 
rendre  une  Ordonnance  en  confequence  au  mois  4e  Jui^ler.  «  fcUf 
condamnoit  chaque  Minière,  &  chaque  pedbnne  qui  ay^if;cc^ 
Ancien  ou  Diacre  dans  les  Egliiès  dont  ou  avoit  les  régi  très,  | 
dix  li\Tes  d'amende,  payable  autant  de  fois  que  le  nom  (XEgkfç, 
ou  de^ 'a// fur  de  tÉgitje^  ou  de  Rfl  'gïon  Reformée  fc  trouveroir. 
dans  les  actes,  fans  que  le  mot  de  prétendue  y  eut  été  ajftû/é.  U 
iomme  des  amendes  montoit,  fclon  le  calcul  qu'il  itûittju/étfeil 
faire,  a  treize  ou  quatorze  mille  livres.  ,  ; -mp3fc-*?t} 

!)<■/«/*-     Cela  cil  peu  de  chofè  néanmoins  en  comparaifbn  de  ce  qui  ar? 
J«"  *   riva  le  huitième  de  MaiàSt.  Hippohte»  ville  confidcrable  des  Ce? 
Jstf  vennes.  Il  y  avoit  alors  un  Millionnaire  nommé  Stc.  Marie >  qui 
WP-  failôk  la  fondion  de  Vicaire.    C'étoit  un  parfait  fceleran,./jui 
*":      fous  le  mafque  d'un  faux  zélé  vivoit  d'une  manière  fi  déréglée;» 
que  l'Evcque  de  Nimes  convaincu  de  fa  mauvaife  vie  ,  fut  obli- 
gé de  lut  ôter  l'adminiftration  de  cette  Cure,  peu  après  qu'il  eut 
Hifinrt  ruiné  L'Eglifc  du  lieu  par  une  noire  méchanceté.  L'hilloirc  de  Coa 
uurli  nypocriiie  cil  il  bien  certifiée  qu'elle  mente  d'être  raportee,  pquç, 
(*rmnt.  faire  connoitre  en  paflànt  le  caraclere  commun  des  plus  ; 
perfecutcurs.    Ce  mal  honnéfe  homme  après  avoir  defolé 
îè  de  St.  Hippolitc,  devint  amoureux  de  la  femme  d'un 
mé ,  &  fut  allez  fou  pour  s'imaginer  qu'elle  repondroit  favora* 
blcment  à  fa  paflîon.    Il  prit  fon  rems  que  le  mari  ctoit  ab/cnr, 
&  il  écrivit  un  billet  à  cette  femme  où  il  lui  declaroit  fes  intea-, 
tions,  en  des  termes  fort  naifs  &  fans  cnvclope.    Cette  fenimc 
retint  le  billet  fans  faire  reponfe,  mais  non  pas  fans  témoigna* 
qu'elle  fc  plaindrait  à  ion  mari  de  cette  infolcnce.    Le  Vicaire 
embarraQé  de  ce  qu'un  billet  écrit  de  la  main  fur  un  1  u  jet  de  cet- 
te nature,  demeuroit  entre  les  mains  d'une  femme  qui  n'entea-; 
doit  pas  raillerie  fur  la  matière,  fit  encore  une  nouvelle  foliç 
plus  grande  que  la  première,  &  lui  écrivit  un  fécond  billet  qu'il  ' 
figna,  pour, la  prier  de  lui  renvoyer  le  premier.   La  femme,  ta 
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garda  tous  dcu»,  ôrlcf«iyanc  donnez  à  fon  mari,  cet  homme  1678. 
irntéen  fit  du  bruir,  $c  les  remit  à  l'Evêquc  en  lui  demandant 
julHcc.    Il  n'y  eut  pas  moyen  de  ménager  le  Millionnaire  dans 
une  affaire  de  tant  d'éclat,  ou  on  produiibit  contre  lui  (es  billets 
.&  fa  fignature.  Il  fut  challë  honteufement  de  St.  Hyppolitc»  & 
les  Reformez  curent  kttpntc  fa  tis  faction ,  de  voir  note  d'infamie 
celui  qui  les*avoit  pri^Fde  toute  cosfolation.  Voici  donc  com- 
me il  le  prit  à  ruiner  cette  pauvre  Eglilè.    11  affecta  de  porter  le  rc.-/-, 
Sacrement *à  un  malade  à  quatre  heures  après  midi,  qui  étoit  " 
precifément  le  tems  que  les  Reformez  revenoient  du  Temple» 
&  paflànt  devant  la  porte  de  ce  lieu ,  il  trouva  que  le  peuple  en 
fortoit  en  foule."  Chacun  furpris  de  cette  rencontre  fc  làuva  com- 
me il  put*  mais  le  lieu  étant  étroit  &  incommode,  il  yen  cutplu- 
ficurs  qui  furent  contraints  de  demeurer  fur  le  pallàgc  de  ce  Prê- 
tre ;  &  prcfque  tous  fc  mirent  en  état  de  rcfpcct  en  étant  leur 
chapeau.    Le  Millionnaire  qui  n'avoit  pas  entrepris  cette  aclion 
pour  ne  rien  faire  de  pis,  voyant  un  Paitàn  du  village  de  Vale- 
raugues  qui  ne  tenoit  pas  à  ion  gré  fon  chapeau  aflez  bas,  fortit 
de  dellbus  le  dais,  &:  le  Ciboire  à  la  main  le  jetta  fur  ce  malheu- 
reux, &  lui  donna  deux  foutllets.    Cette  violence  n'ayant  point 
caulc  de  fcdition,  le  Prêtre  acheva  fon  chemin  1  &  à  ion  .retour 
encore  plein  de  fureur,  il  menaça  tout  ce  qu'il  rencontra  de  R.m 
formez  de  les  faire  punir,  quoi  qu'ils  lui  quitalTcnt  le  chemin 
d'au  lîi  loin  qu'ils  pouvoient  l'apercevoir.    Les  Reformez  en  fi-  jw* 
rent  leurs  plaintes  au  Marquis  de  Monranegucs,  Lieutenant  de""""* 
Roi  dans  la  Province  -,  à  l'intendant  D'Agucfleau  -,  au  Cardinal  n^lm$'. 
de  Bonzi  -,  aux  Evoques  de  MompelUcr  &  de  Nimes.    Mais  le 
Vicaire  ayant  eu  l'impudence  de  le  plaindre  auflî ,  fa  plainte  fut 
reçue  :  on  fit  un  procès  criminel  à  pluiieurs  Reformez  qu'il  ac- 
cula d'irrévérence-,  il  lut  oui  comme  témoin  dans  une  alrairc  où 
il  étoit  le  feul  coupable  >  &c  faute  d'autres  témoins  il  produilit  un 
Bateleur  &  fa  troupe,  compolec  de  là  femme  &  de  les  enfans, 
gens  notoirement  indignes  de  foi,  &  de  qui  la  lèulc  profeflion 
eft  une  cauië  de  reeufation  pertinente.    Quelques  autres  que  ce 
Prêtre  avoit  à  fa  dévotion  furent  encore  ouïs  pour  la  forme.  L'In- 
tendant fut  commis  par  un  arrêt  du  Confeil  du  quatrième  de  Juil- 
let, pour  juger  cette  affaire  en  dernier  rellbrc  avec  le  Prciidial  de 
Nimes i  &  ou  s'attcndoit  bien  que  les  acculez  anrpidnt  à  fouârir 
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1^78.  quelque  ftcheufc  condamnation  j  unis  le  proœs  tyam  miné  plus 

Li,fT  dc  <***'nuit  moï9>  00  ***  ^nn6<ic  voir  que  tout  d'an  «*up  la 
"dt'filt,  choie  changea  de  face;  qu'on  abandonna  les  pour  lui  tes  faites 
contre -les  particuliers,  &  qu'on  fit  de  cette  arVaire  celle  de  l'E- 
glife.  D'Aguellcau  pour  peine  des  irrévérences  commiles,  li- 
res proférées ,  &  autres  excès  imputez  ajpt  Reformez ,  condam- 
na le  Temple  à  être  démoli.  Cette  iMguliere  condamnation 
proccdoit  dc  ce  qu'on  avoir  pris  au  Conteii  les  dernières  m  dures 
pour  la  ruine  des  Eghfes  >  6c  qu'on  s'étoit  déterminé  â  fixer  pour 
peine  ordinaire ,  de  toutes  les  contraventions  ou  on  aceuferotr  les 
Reformez  d'être  tombez ,  l'interdiction  des  M)  mitres,  &  la  dé- 
molition des  Temples.  -On  verra  le  progrés  dé  ce  deûein  dans 
la  fuite:  mais  pour  ra porter  tout  d'un  coup  ici  ce  qui  regarde  Se 
Hyppolite ,  je  dirai  que  D'Aguefleau  ayant  rendu  ion  juge- 
ment le  troifiéme  de  Février  1681.  les  Reformez  (e  pourvureni 
au  Confeil ,  &  fur  leur  Placet  l'affaire  y  tut  retenue ,  &  raportée 
Arrit  devant  le  Roi  le  vingt-quatrième  du  même  mois.  On  ne  pou- 
fncifiié.  vo,t  faire  pjyg  de  diligence.  En  trois  (èmaincs  de  tems  le 
XCL  procès  fut  porté  à  Paris  de  cent  lieues  loin*  les  informations  vues 
au  Confeil*  les  Reformez  entendus»  leurs  defenfès  examinées  -, 
ou  du.  moins  on  prefoppofa  que  tout  cela  s'étoit  rait,  quoi  que 
pour  abréger  l'affaire  on  n'y  eût  pas  feulement  penie.  Le  juge- 
ment de  l'Intendant  fut  confirmé  dans  toute  ion  étendue,  &  les 
Reformez  furent  condamnez  à  démolir  leur  Temple  eux-mêmes, 
s'ils  ne  vouloient  le  voir  démolir  à  leur  dépens  a  la  diligence  du 
Syndic  du  Clergé.  Le  foi  du  Temple  devoit  demeurer  en  place 
publique,  &  il  étok  permis  au  même  Syndic  d'y  planter  une 
croix.  Ceux  qui  rendirent  cet  arrêt  demeuroient  d'accord  qu'il 
avoit  été  rendu  avec  un  peu  de  précipitation ,  6c  que  la  choie 
meritoit  d'être  examinée  avec  plus  de  maturité.  Mais  le  malheur 
voulut  que  le  Confeil  où  elle  fut  raportée,  fut  le  premier  Conial 
où  le  Dauphin  eût  affifté-  On  ne  voulut  pas  que  la  Religion 
Catholique  perdit  la  première  affaire  fur  laquelle  il  auroit  dic  Ion 
avis»  &  on  trouva  digne  de  la  pieté  Romaine,  que  ce  Prince  fut 
initié  aux  affaires  d'Etat  par  une  injuirice.  Les  Reformez  acca- 
blez de  ce  coup  terrible,  firent  ce  qu'ils  purent  pour  s'en  relever  -, 
mais  ils  ne  gagnèrent  rien  5  &  dans  peu  dc  tems  le  zèle  des  bi- 
gots eut  encore  des  fortes  plus  triftes  &  plus  cruelles.  *•  .,,  r 
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Il  ne  rint  pas  à  De  Muin  &  à  Bomier  que  la  Rochetic  ne  ref-  1679. 
fende  de  pareils  c fiers  de  leur  mauvaife  humeur:  mais  comme  ils  *?*nU 
ne  pouvoient  alors  faire  pis,  ils  Te  reduilirent  malgré  eux  à  chi-jTfjL 
caner  les  Reformez  de  cette  ville  fur  les  ornemerrs  de  leur  Tcm-^»^ 
pie,  &  furies  deniers  qu'ils  payoient  pour  l'entretien  de  leurs  "^jj,',* 
Miniftrcs.    Ils  iè(ervir«nt  à  ce  defîeifi  d'un  arrêt  rendu  en  16^2.  mut. 
qui  ordonnoit  d'ôter  des  Temples  toute  marque  de  diftinttion, 
&  ils  le  rirent  confirmer  par  un  autre  du  vingt- deuxième  de  Jan- 
vier, fur  le  prétexte  duquel  De  Muin  publia  une  Ordonnance, 
en  exécution  de  laquelle  il  rendit  égaux  tous  les  bancs  du  Tem- 
ple en  fit  ôter  les  doflicrs-,  fit  aplanir  le  parquet  qui  étoit  un 
peu  plus  relevé  que  le  refte,  &  rompre  (à  clôture.  Il  vouloit  aufli  Armtt 
raire  ôter  les  Armes  du  Roi  qui  étoient  gravées  fur  une  pierre^  jjjjJJf 
qui  fervoitde  fronton  au  deflus  de  la  principale  porte:  mais  les 
Reformez  qui  obéirent  à  tout  le  refte  lâns  refiftanec,  &  qui  mê-^'/*r" 
me  payèrent  les  frais  de  cette  exécution  ,  ne  purent  fe  foumettre 
à  cette  rigueur,  &  ils  furent  aflèz  heureux  pour  obtenir  un  ordre 
du  Roi  de  ne  toucher  point  à  les  Armes  :  de  forte  qu'elles  de- 
meurèrent encore  en  leur  place  quelques  années.    Mais  enfin  De 
Muin  furprit  un  ordre  contraire,  &  il  fallut  les  ôter-,  ce  que  les'""- 
Reformez  firent  fans  les  rompre,  en  levant  toute  entière  la  pier- 
re où  elles  étoient  gravées,  &  en  mettant  en  fon  lieu  une  autre 
pierre  toute  unie.    Ce  même  arrêt  donna  occafion  à  De  Muin 
d'exercer  fa  malignité  contre  les  autres  Eglifes  de  fon  départe- 
ment -,  &  comme  le  Roi  n'avoit  parlé  dans  l'arrêt  que  des  places 
deflinées  aux  Officiers  de  Juftice,  Echevins,  Confuls  &  autres 
Corps  &  Communauté/  de  quelque  qualité  qu'ils  fuftent,  l'In- 
tendant ajouta  dans  l'Ordonnance  les  places  deftinées  aux  Gen- 
tilshommes, à  qui  dans  plufieurs  Eglifes  on  affecToit  un  banc 
diftingué  des  autres.    Il  porta  même  la  rigueur  li  loin,  que  le 
Confiftoire  de  Mauxé  ayant  fait  lignifier  au  Procureur  du  Roi 
un  acte  d'obenTance ,  ou  il  s'exeufoit  de  n'avoir  pas  touché  au 
banc  des  Seigneurs  du  lieu,  qui  avoit  été  aurorifé  par  un  arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  quatorzième  d'Août  1656.  il  rendit 
une  nouvelle  Ordonnance,  par  laquelle  il  commettoit  le  Prévôt 
delà  Marine  pour  aller  rompre  ce  banc;  &:le  Commi  faire  l'exé- 
cuta l'onzième  d'A  vril,  fe  failant  fi  bien  payer  de  lès  peines,  qu'il 
en  coûta  plus  de  cent  francs  à  l'Kglifc.    On  dit  que  Marillac  qui 
Zome  11/.  A  a  a  n'avoit 
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167p.  n'avoit  [ 

d'une  manière  "bien 

on  s'avife  d'y  faire  exécuter  le  roêrrïe  arrêt,  « 
commillion  s'en  aquiterent  auflî  d'une  manière  qui  ti&fit  ffl  éclat 
capi  nidepenfe.  Pour  les  impofîtions  les  Reformez  de  la  Rochelle 
wjira"  n'cn  fiùfoient  point  >  mais  ils  payoient  leurs  M  inif  1res  tfefr'contff. 
"  '  butions  volontaires,  à  quoi  les  particuliers  fc  taxaient  cux-mè- 
mes.  Cependant  De  Muin  voulut  en  vertu  de  l'arrêt  qu'il  avoit 
fait  rendre  fur  ce  fujet,  les  obliger  à  loi  reprefenrer  leurs  raies, 
&  à  faire  à  l'avenir  leurs  impofîtions  devant  un  Juge  royalr  Ils  y 
furent  condamnez  par  le  Juge  ordinaire  ;  mais  parce  qu'il  Jfcu'r 
étoit  aifé  de  montrer  qu'ils  n'avoicnt  jamais  eu  recours  â' "cette 
forme  de  taxes ,  on  fit  rendre  un  arrêt  an  Confcil ,  qui  ordonne* 
qu'encore  qu'ils  n'cufîènt  jamaf*  tiltp&te  patTë  d'frtipoiitîbrïs'ni 
de  rôles,  ils  en  feraient  à  l'avenir,  &  y  feroïenr  contraints  à  tecfe 
ne  de  trois  mille  livres  d'amende.  Il  lembloit  que  dans  un  férus 
fi  fâcheux  il  étoit  impofliblc  de  parer  ce  coup-,  &  ch  effet  lettr- 
me  qui  leur  avoit  été  marqué  pour  obéir  à  l'arrêt  ,<en  le  leur  (léni- 
fiant,  étant  expiré  fans  qu'ils  y  enflent' fatisrait,  les  Juges  décla- 
rèrent l'amende  encourue.  Mais  avant  qu'on  pût  exécuter  cette 
fcmcncc,  il  vint  un  ordre  du  Roi  qui  leut  fît  dentier  patience. 
Ils  Pavoicnt  obtenu  par  l'offre  qu'ils  avoient  faite  d'envoyer  tous 
les  fix  mois  au  Conleil  un  état  fidèle  de  ce  que  chaqtic  Anciert 
recevrait  de  fon  quartier,  &  dcJe  faire  fïgncr  par  chaque  Ancien, 
qui  en  attefteroir  la  vérité  par  ferment.  La  iuftice  de  h  Cour 
eut  moins  de  part  à  cette  grâce  que"Pfntérêt  du  commerce  ,  que 
Colbért  .favorifoit  toujours  de  tout  fon  pouvoir  :  &  te5  fuV'par 
cette  raifon  que-la  Rochelle,  où  le  négoce  fleuriflbit ,  trouva  le 
moyen  de  parer  tant  de  dangereufes  atteintes  que  de  MuiâhBr'tfë'' 
micr  tichoient  de  lui  porter  tous  les  jours.  *  - 

Pendant  qu'on  exerçoit  la  patience  des  Reformez  par  ces  pe- 
tites chicane* ,  deux  ebofes  préparaient  la  Cour  à  fcuf  ^^ 
coups  plus  funetres.  L'une  étoit  la  paix  qui  fut  énfin 
Nimegue:  &  que  l'Electeur  de  Brandebourg,  qui  avoit 
té  de  grands  avantages  fur  la  Suéde,,  fut  enfin  obligé  de  H 
comme  les  autres  ,  après  avoir  long  tems  rcfufé  de  reftîrucr'  le)* 
places  cju'il  avoit  conquifes.  La  France  étant  libre  de  ce  côté-la. 
s'appliqua  toute  entier*  à  la  ruine  des  Eglifes  ,  *  leur  fit  0p 
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avec  ufure  la  fuifeance  quiJcur  avoir  donne  quelque  repos,  peu- 1679. 
dant  deux  ou  trois,  années.  L'autre  éroit  la  conjuration  qui  fur  ^MTA 
découverte  en  Angleterre  ,  Se  qui  coûta  la  vie  à  quelques  Jefuï-  yf}„  "es 
Jtcs,  6c  à  quelques-uns  de  leurs  conûdens,  convaincus  d'avoir  at-  J'<*»gi*- 
tenté  à  la  perfonne  du  Roi  Charles,  6c  d'avoir  mis  les  affaires''^' 
dans  un  état  où  ce  Royaume  ctoit  menacé  d'une  prochaine  rc- 
voUmon.  Les  [émîtes  tic  France,  &  particulièrement  la  Chaifie, 
Confefleur  du  Roi,  fe  trouvèrent  mekz  fi  avant  dans  cet  hum- 
ble complot,  6c  furent  II  fenlibles  à  la  punition  qui  fut  fane  de 
Jeurs  émifTajrcs,  qu'ils  refolurent  de  s'en  vanger  :  6c  que  ne  le 
pouvant  faire  fur  les  Reformez  d'Angleterre  ,  où  leurs  ^Pfures 
étaient  rompues,  ils  en  firent  porter  la  peine  à  ceux  de  France, 
qui  ne  pouvoient  fe  défendre  de  leur  fureur.  Ils  n'oublièrent  pas- 
en  cctcc  rencontre  les  maximes  de  làng  qui  leur  font  li  chères, 
&  il  ne  tint  pas  à  eux  que  les  peuples,  déjà  fort  animez  contre 
Jes  prétendus  Hérétiques  ,  ne  le  portafient  contre  eux  aux  der- 
nières violences.  Ils  firent  vendre  en  pJuficurs  lieux  des  Taillcj 
douces  où  le  fupplice  de  leurs  Confrères  ctoit  reprefenté,  avec  les 
eircon  fiances  les  plus  propres  à  aigrir  la  populace  ignorante  -,  6c 
a  faire  prendre  pour  un  martyre  la  jullc  peine  de  ces  feelcrats , 
qui  vouloienc  ;i|uàtcr  à  rembrafement  de  Londres ,  à  l'afiaiTmat 
du  Chevalier  Godfrcy  ,  6c  à  pl u fi eurs  autres  crimes  fcmblablcs, 
)a  mort  du  Roi,  la  guerre  civile,  6c  le  rcnvcrfcracut  des loix po- 
litiques 6c  ccclcfialriqucs  dans  les  trois  Royaumes.  D'ailleurs  ils 
préparèrent  une  relation  de  cette  affaire  ,  fabriquée  exprés  pour 
perfuader  que  c'ecoit  a  eaufe  de  la  Religion  que  ces  criminels 
avoienc  été  pourfuiviSi  afin  que  les  Catholiques  i'nùnt  compa- 
raifondes  affaires  d'Angleterre  avec  celles  de  France,  crufleneque 
ks  Reformez  François  à  qui  on  faùoic  tant  d'injidticcs,  mais  de 
qui  au  moins  on  épargnoit  le  fang,  etoient  traitez  avec  bien  plus 
de  modération  que  les  Catholiques  Anglois,  qu'on  faifoit  mou- 
rir fans  mifcrieorde.  Les  Reformez  qui  virent  quelques-unes  de 
çeseftampes,  6c  qui  furent  avertis  delà  relation  qu'on  prcparoit, 
s'en  plaignirent  au  Confeil  ;  6ç  remontrèrent  que  fi  on  lainoit  dé- 
biter de  tels  écrits  6c  de  tels  tableaux ,  on  expofoit  à  un  maflàcrc 
inévitable  deux  millions  de  François,  qui  n'étoient  pas  rcfponfa- 
[>lcs  de  ce  qui  fe  pallbit  dans  un  Etat  étranger.  On  eut  quelque 
égard  à  ces  plaintes*.  &  les  Jcfuites  même  n  oferent  fuivre  leur 
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1679.  premier  deflew-,  parce  que  pour  faire  mieux  goûter  au  Roi,  qui 

en  cil  et  tcmoignoit  une  averiion  naturelle  pour  les  exécutions  lan- 
çantes ,  le  projet  d'exterminer  le*  Reformez  ,  ils  avoient  tou- 
jours fait  paroitre  de  l'horreur  pour  les  fuppUces  6c  pour  les  mat 
iâcres.  Ils  n'avoient  parle  que  de  doux  moyens  ,  que  d'excita*- 
tions  charitables  v  que  d'expediens  empruntez  de  la  jufhce  6c  de 
l'équité.  Mais  la  principale  railon  qui  leur  fit  prendre  patience, 
fut  qu'on  leur  prorrut  de  pouller  le  grand  dcllcin  il  vite  &  fi  loin, 
qu'ils  auraient  tout  fujet  d'être  contens. 

la  hit ife     kn  ct)\x  auili-tôt  que  le  Confeil  fut  debarrafié  des  affaires  de 

ô'/rif1r.  la  gu#rc,  &  qu'on  eut  apporte  a  la  Cour  le  Traité  de  paix,  on 
revint  aux  affaires  de  Religion  *  6c  on  y  fit  de  grands  progrés. 
Mais  avant  que  de  parler  de  ce  qui  le  paflâ  dans  le  Royaume,  je 
remarquera*  que  le  Roi  porta  les  (oins  juiques  a  Genève:  &rqirïl 
donna  ordrc%à  Chauvigm  fon  Rclident  de  faire  dire  la  Meflêchez 
lui.  Juiques  là  on  ne  l'avoit  pas  encore  tait,  ou  on  l'avoit  fait 
lî  fecrettement  que  les  Genevois  ne  s'en  étoient  point  apperçw: 
mai;»  Chauvigni  le  fit  faire  avec  un  éclat  qui  fcandalilà  le  peuple, 
&  qui  émut  une  efpece  de  (édition.  11  y  eut  quelques  Catholr» 
ques  maltraitez,  qui  n'étant  pas  de  la  mailon  du  Reflètent,  avoient 
voulu  le  trouver  à  la  cérémonie:  &  la  choie  auroit  été  plus  avant, 
li  le  M agiO rai  n'avoit  arrêté  le  détordre,  &  mis  en  prilbn  quel- 
qu'un des  mutins.  Le  Roi  de  France  content  de  cette  répara- 
tion ,  lit  témoigner  au  Magiltrat  qu'il  n'en  deliroit  pas  de  plus 
grande:  &  ion  Refident  fit  loigneuicment  oblervcrau  Magiftraf, 
en  lui  notifiant  les  intentions  dek>n  maître,  que  dans  l'ordre  qu'il 
avoit  reçu,  tous  les  termes  failbicnt  connoitre  que  le  Roi  ne 
precendoit  rien  à  la  Souveraineté  de  la  ville  -,  &  qu'il  lui  hifToie 
ion  entière  liberté.  La  relation  de  cette  Affaire  fut  imprimée  Se 
publiée:  &  les.Jeluites  eurent  le  plailir  de  voir  la  Mefle  rétablie 
dans  un  lieu  où  il  y  avoit  près  de  cent  cinquante  ans  qu'on  ne 
l'avoit  dite:  &  ou  la  Religion  Reformée  étoit  lî  parfaitement  do- 
minante, qu'on  n'y  remarquoit  l'exercice  de  nulle  autre  :  même 
dans  les  mailôns  puvilcgiées  des  Relidcns  des  Puiflànces  étran- 
gère».- •  ••  -  .ritity4>* 

Keprifi      Après  la  paix  donc  on  reprit  le  jugement  des  partages;  &  de- 
pHis  cela  rufou'a  la  fin  de  l'année,  il  ne  fè  tint  prclque  point  de 

t*rt*St,.  Gonleii  ou-al  û  y  eut  quelque  Lgluc  interdite.    On  avoit  000» 
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damné  d'abord  celle*  donc  o*  avoir  trouvé  les  titres  gefecVueux,  \  6jq. 
fdon  les  maximes  delà  nouvelle  juriiprudencé.  *Les  autres  avoient  ' 
■été  ibriîfcsv  parce  que  leurs  ntres  étant  pour  la  pKïpart  au  defïlis 
des  chicanes  ordinaires ,  on  voutoit  avoir  le  tems  «finventer  de 
nouveaux  amneespour  les  détruire.  On  commença  donc  le  vingr- 
iepnemc  de  Fevncr  par  l'Eglife  de  Landrcvilk,  où  I  exercice  rut 
condamné.  Mak  jours  après  on  traita  de  même  celle  de  St.  Nau-  E%i,fe, 
fars ,  dans  le  Diocefe  de  Mon  tauban  -,  celle  de  St.  V01 &  de  Chant- 
bon  dans  le  Diocefc  du  Pui ,  &  celle  de  Cap-dc-Joux  dans  le  Dio- 
ceiè  de  Lavaur.    On  ne  trouva  dp  raifon  de  condamner  celle-ci, 
que  ce  que  la  ville  avoïc  éré  prilè  par  force  en  1625.  de  forte 
qu'on  ne  conrott  pour  rien  les  Edirs  de  paix ,  qui  avoient  ordon- 
né le  rétabli Hement  des  Eglilês  &  de  leurs  Temples,  dans  l'état 
ou  elles  étoient  avant  la  pnfe  des  armes.    Le  treizième  dtf  mois 
de  Mars  on  condamna  encore  les  Eglilès  de  Lieurat  Se  de  Cla- 
rcns>  de  Saint  Antoine ,  du  Brcuil,  &  de  St.  Aulayedans  le  Dio- 
cefe de  Perigueux:  &  on  convertie  en  Hôpital  qui  fut  mis  fous 
la  direction  du  Curé,  &  des  OrRciersde  la  Jufhce,  lamatfbn  qui 
avoir  iervi  de  Temple  à  cerec^dermere.    Les  revenus  qui  avoient 
fervi  à  l'entretien  du  Miniltrc,  furent  «jugez  aux  pauvres  -,  8c  on 
donna  par  ce  moyen  l'ouvertufe  à  la  loi  générale,  qui  appliqua 
peu  d'années  après  aux  Hôpitaux  les  biens  de  toutes  les  Hglifes 
interdites.    De  plus  le  cimetière  que  les  Reformez  avoient  dans 
k  tféme  lieu  étant  trop  près  de  PEglife  des  Catholiques,  iï 
tue  ordonné  qu'on  l'éloigneroir  de  cinquante  toifes.    Le  vinç^ié- 
me  dit  même  mois  l'Egiitc  de  la  Roche  Beaucour  Se  celle  de-  Sa- 
les furent  encore  condamnées  î  &  les  revenus  appliquez  à  l'Hô- 
pital de  la  ville  d'Angouléme.    Le  vingt-lcpttémc  on  ordonna  la 
démolition  des  Temples  de  Baye  en  Guyenne  ,  St  de  celui  de 
Pmeard  ,  &  l'exercice  y  fur  interdit  a  Favcnir. 

•Après  quelques  mois  de  Rirfeance  de  cet  jugemens ,  on  les  rc-suirt  «v 
prit  le  duc  -neuvième  de  Juin-,  è-c  l'hune  de  Ponchat  futeondam-;^"""'' 
née»    Le  ringt-quatriéme  de  Juillet  l'exercice  public  fut  défendu^,!'4" 
a  la  Force  :  &  le  même  jour  on  rendit  le  même  jugement  con- 
tie  1e  lieu  d'Eyraud,  ordonnant  que  la  place  du  Temple  ferviroic 
.*  l'avenir  de  Halle  publique ,  fous  prétexte  que  les  Reformez- 
l'avoicat  ulurpéc  pour  faire  leurs*  exercices.  Le  fepriéme  d'Août 
l'Eglife  de  la  Linde,  petite  ville  de  Pcrigord,  eut  le  même  fort 

Aaa  3  que 


m      /    y  i  s  t  q  icurp 

1679.  quc  'cs  autres-,  &  celle  de  la  MagdclameTut  aufli  condamnée  le 
dixhuîciéme  de  Septembre,  fous  prétexte  quec  ctoit  un  des  Taux- 
bourgs  de  Bergerac,  ou  il  y  avoit  une  autre  Eghlc,  que  le  Con- 
fcil  conferva  par  un  arrêt  de  l'onzième  de  Septembre.  Les  Com- 
mtflàires  avoient  été  tous  deux  d'avis  de  la  maintenir,  mais  le 
Syndic  du  Clergé  avoit  appelle  de  leur  Ordonnance  -,  s 'imaginant 
que  les  chicanes  du  Jcfuitc  Mcynier  auroient  la  force  de  ptrfua- 
der  au  Confcil,  qu'une  des  plus  anciennes  Kglifcs  du  Royaume, 
dans  une  ville  ou  au  tems  de  Henri  IV.  il  n'y  avoit  peut  être 
pas  dix  habitans  Catholiques,  avoit  ufurpé  l'exercice  au  prejudi. 
ce  de  l'Edit.  On  attaqua  en  jfuitc  les  Lglilcs  de  Normandie, 
qui  jufqua  prefent  avoient  été  épargnées:  &  le  treizième  de  No- 
vembre on  ordonna  la  démolition  des  Temples  de  Cherrcnc  & 
de  Grquci  dans  le  piocciç  de  Çoutanccs.  Quinze  jours  apres 
on  condamna  les  Eglifes  de  Ste.  I  louonne  d'Athis,  de  La  iel-r 
le,  &  de  Colombiercs  dans  le  Diocctb  de  Bayeux.  Lonziemc 
de  Décembre  celle  de  Baili,  c\  le  dixhuit  celle  des  Eflàrs  ,  dans 
le  même  Diocelê,  eurent  la  même  delhnéc.  Gavré  fut  conkrtc 
comme  heu  de  Bailliage  -,  6ç  l'Eglifc  de  St.  Lo  fut  maintenue, 
après  une  longue  difputc,-dans  le  îroit  de  po/Tellion. 
D*fùM-  Mais  au  lieu  que  l'alTairc  des  partages  avoit  palle  jufqucs  m , 
TthT'duK  l'cfprit  des  Reformez,  pour  la  plus  importante,  le  Ucm$ 
Rd  pS.  les  prit  par  d'autres  cotez  ,  qui  leur  firent  prefquc  regarda:  la 
démolition  de  tant  de  Temples  comme  un  de  leurs  moindres 
griefs.  Les  Déclarations  données  contre  ceux  qu'on  nommoit 
Relaps ,  n'afïïiroicnt  pas  aflez  les  conquêtes  du  Clergé  -,  &  il  fc 
plaiguoit  que  la  peine  du  banniflèment  étoit  trop  légère  ,  parce 
que  le  voiiinagc  de  Genève  &  d'Orange  donnpit  de  grandes  com- 
moditez  aux  Reformez  de  Dauphiné,  de  Languedoc  &  de  Pro- 
vence, pour  mbir  la  peine  ,  uns  s'éloigner  beaucoup  de  leurs 
affaires.  Je  ne  lai  pourquoi  entre  les  lieux  dont  il  dilbit  que  le 
voiiinagc  croit  avantageux  à  ces  Re/a/s,  il  joignoit  Avignon 
aux  villes  de  Genève  &  d'Orange ,  (i  ce  n'etoit  quelque  malice 
de  Jcfuïtc,  qui  vouloit  indirectement  reprocher  au  Pape  que  ceux 
cjui  profanoient  les  myfleres  de  fa  Religion  ,  par  leur  retour  à 
J  Herejïc  qu'ils  avoient  quittée,  ou  par  la  violation  de  leurs  vceiu^ 
trouvaient  plus  de  tolérance  &c  de  fupport  dans  les  terres  de  ion 
obeiflàncc,  que  dans  les  pais  fujecs  au  Roi.    Quoiqu'il  en  tou, 
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ces  ronfidcrirtions  furent  le  prétexte  d'une  Déclaration  nouvelle,  16752) 
donnée  le  treizième  de  Mars,  par  laquelle  le  Roi  njoùroïc  la  pei- 
ne d'amende  honorable  &dc  confifcation  du  biens  à  celle  du  6an* 
niflêment.    Il  y  avoit  bien  des  gens  qui  n'emcndoient  pas  le  fin 
de  cette  nouvelle  rigueur»  &  quifc  perfuadoient  que  ceux  qui  ai- 
moient  mieux  fubir  le  banniflemcnt  Se  la  confifcation  de  leurs 
bien?,  que  de  demeurer  dans-  l'état  douloureux  ou  Icsrcduifbient 
les  remords  de  leur  confciencc ,  ne  regarderoient  pas  l'amende 
honorable  comme  une  railbn  de  ne  fc  mettre  pasl'efprit  en  repos. 
Au  contraire  il  iembloir  que  ceux  qui  avoient  un  véritable  repen* 
tir  de  leur  faute,  prcndroient  l'amende  honorable  pour  un  glo- 
rieux moyen  de  reparer  publiquement  le  franchie  qu'ils  avoient 
donné  à  leurs  frères.   Joint  que  cette  peine  ne  touchoit  que  ceux 
fur  qui  on  pourrait  mettre  le  main  -,  &  n'inrereflbir  point  ceux 
qui  fubiroient  un  banniflèment  volontaire.  Enfin  il  Fembloit  que 
la  crainte  de  cette  efpece  d'inramie  ne  pouvoit  fervir  qu'à  tenir 
avertis  ceux  qui  vouloient  revenir  à  leur  première  Religion  ,  de 
mettre  ordre  fecrettement  à  leurs  affaires,  &  de  fe  retirer  en 
lieu  de  fureté,  avant  que  de  donner  des  marques  publiques  de 
repentancc.  PWluUuq  *u  m       i         •  Mucjlip  >u£i\y\  Au  wiqi. 

.  Mais  le  Clcr-gé  avoit  des  defieins  cachez,  dont  il  préparait  l'cf-  Autr» 
fer  peu  .1  peu  -,  &  dont  il  commença  à  donner  des  lumières  un  peu  ;",'nJr^ 
fenlibles,  par  une  autre  Déclaration  fur  le  même  fujet,  qu'il  ob- figmjic*- 
tinr  le  dixième  d'Octobre.  On  y  faifbic  dire  au  Roi»  après  avoir h0"J" 
rapporté  h  fubfhncc  de  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  touchant*™*" 
les  Relaps  &  les  ïlpoflatS)  qu'on  lui  avoit  donné  avis  que  ceux  AC7/;- 
qui  commertoient  ce  crime  le  faifoienr  il  fecrcrtcmcrjt,  qu'on  ne 
pouvoit  exécuter  contre  eux  les  Déclarations  qu'il  avoit  données. 
C'cft  pourquoi  il  ordonnoit  qu'a  Pavcnir  les  actes  des  abjurations 
fuflên  t  mis  en  bonne  forme ,  par  les  ordres  des  Archevêques  &  Evè- 
ques,  entre  les  mains  du  Procureurdu  Roi  au  Siège  royal,  dans  le 
rcfïbrt  duquel  ferait  lituél'ArchcVcchc  ou  l'EvOdieou  elles  auraient 
été  faites-,  que  le  Procureurdu  Roi  en  donnât  une  décharge  par  écrit 
aux  Officiers  de  ces  Diocefes  >  &c  que  ces  actes  fufient  lignifiez 
à  fa  diligence  aux  Minières  &  aux Confiltoires des  lieux,  où  ceux 
qui  auraient  abjuré  la  Religion  prétendue  Reformée  faiibient  leur 
refidenec,  &  l'exercice  de  leur  Religion.    Mais  il  fuivoit  une 
ciaafc  qui  étoir.  le  bue  de  toute  cette  myftcricuic  formalité.  Elle 
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1679.  contenoit  des  defenfes  aux  Minières  &  aux Confïfroin»,  de  rece- 
voir à  leurs  exercices  ceux  de  qui  l'abjuration  leur  auroiT  été  fig- 
nifiéc>  à  peine  de  defobeïjjance ,  de  fupprefjion  des  Cotifijlotres  t)r 
mterditlion  des  Minières.  En  effet  le  but  de  cette  Déclaration 
étoit  de  tendre  un  piège  aux  Miniftres  &  aux  Confiftoires,  pour 
les  faire  tomber  fans  y  penfèr  dans  la  contravention  ,  &  prendre 
occafion  de  là  de  ruiner  les  Eglifes ,  pour  punition  du  crime  imagi- 
naire de  leurs  conducteurs.  On  aggrava  la  peine  peu  après,  par- 
ce qu'on  voulut  s'affùrer  plus  positivement  du  fuccés  de  cette 
nouvelle  politique  s  &  bien  que  la  Déclaration  fut  fort  expreflê, 
en  ce  qu'elle  ne  parloit  que  des  abjurations  qui  fe  feroient  à  ta- 
venir ,  &  qu'elle  ordonnât  bien  formellement  la  fignification  des 
actes  qui  les  pouvoient  certifier  -,  neanmqins  on  ne  laiflà  pas  de 
l'exécuter  contre  les  Egîifès  où  on  avoit  reçu  de  ces  prétendus 
Relaps  plufieurs  années  avant  la  Déclaration  ,  Ôc  de  qui  jamais 
l'abjuration  n'a  voit  été  fignifiée. 
cimmif-  Mais  le  même  jour  il  fut  donné  une  autre  Déclaration  qui  de- 
J  ]  lU_  voit  porter  encore,  ce  fcmblc  ,  un  plus  grand  coup  que  les  pre- 
qutim-  cedentes:  parce  que  ces  deux  dernières  obligeoient  à  prendre  tou- 
jwîti  tcs  ^  ^Su^es  en  détail ,  &  l'une  après  l'autre ,  pour  les  détruire; 
synodes,  au  lieu  que  celle-ci  les  attaquoit  toutes  cnfemble  ,  Se  leur  ôtoit 
xetv.  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  moyens  de  fc  maintenir  par  Tordre,  /a 
correfpondancc  ,  &  l'exercice  de  la  Difcipline.  Le  Roi  y  rap- 
portait d'abord  la  permiflion  accordée  aux  Reformez  de  tenir 
des  Aflèmblées  Ecclcfialtiqucs  ;  &  la  reftriftion  que  Louis  XIII. 
avoitmifeà  cette  liberté,  par  l'introduction  des  Commiflaircs 
dans  les  Colloques  &  dans  les  Synodes.  Il  ajoûtoit  qu'il  avoit 
lui-même  obfervé  cet  ordre  jufqucs  à  prefent:  mais  on  lui  foifbîc 
dire  en  fuite  que  quelques-uns  des  CommifTaires  avoient  dans 
quelques  rencontres  eu  la  foiblt  (Je  ^  par  condej cendance  pour  ceux  de 
leur  Religion ,  d'omettre  d'employer  dans  les  procès  verbaux  qu'ils 
^voient  envoyez  au  ConfuI  tout  ce  %uis%  étoit  pafle  d ans  lefd.  Synodes. 
De  forte  qife  par  cette  confideration  les  Commiflaires  étoient 
indirectement  traitez  de  prévaricateurs  ,  &  les  Synodes  même 
étoient  obliquement  taxez  de  traiter  d'affaires  contraires  au  bien 
de  l'Etat,  &  aux  volontez  du  Roi.  Sur  ces  imporrans  foupçon?, 
ce  Prince  renouvelloit  les  defenfes  de  tenir  des  Synodes  fans  fa 

pcrmiflïon ,  &  fans  l'afliftance  d'un  Commiflaire  -,  renouvellement 
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pç^pfly/ferp».  puis  qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple,  de  contra-  167p. 

;  aux  .;:i.icnnc$  defenics  qui  en  avoient  été  faites  :  mais  le 
y  .  . oit  que  le  Roi  fc  rçfervoit  de  nommer  ce  Comniillàire  ibit 
Catlioh  u  :  ,  foie  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  comme  il 
le  jugerou  à  propos.  .11  reduifoic  les  atfaircs  dont  il  feroit  per- 
mis de  traucr  dans  ces  Aflemblces  purement  à  celles  de  la  Difci- 
plinc  :  ce  qui  tendoic  évidemment  à  priver  les  îsjinitlrcs  ailcm- 
blcz  de  la  liberté  de  conférer  des  moyens  ufilçs  à  la  confcrvation 
de  leur  Religion.  Il  defendoit  de  recevoir  dans  les  Synodçs  au- 
cun Minillre  des  lieux  où  l'exercice  auroit  été  interdit ,  &  où 
les  Temples  auroient  été  démolis  par  quelque  arrêt  du  Confcil 
d'Etat.  Il  ordonnoit  que  les  CommilTâircs  fuflênt  reçus  âms  les 
Synodes  fans  -..'te,  comme  li  les  Reformez  avoient  été  en 
état  de  former  la  moindre  oppolition  aux  volontez  d'un  Prince, 
à  qui  on  a^'oit  perfuadé  que  la  véritable  grandeur  conliile  à  pu- 
nir fans  mifericorde  la  plus  légère  marque  de  refiftance  aux  or- 
dres qui  venoient  de  lui  :  &  que  fous  ce  prétexte,  on  avoit  ren- 
du inaccelTiblc  aux  plaintes  &  aux  remontrances.  La  peine  des 
contraventions  n'ctoit  pas  feulement  la  nullité  des  aclcsSc  des  dé- 
libérations :  mais  d'être  déchus  des  grâces  &  concejjions  accor- 
dées par  les  Edits. 

Par  un  arrêt  du  trente  &  unième  dejuiller,  on  avoit  donné  une^' 


nouvelle  acteirue  à  la  liberté  de  l'exercice  public.  11  n'avoitpas  été;,  \ 
poflible  d'en  prendre  le  prétexte  dans  quelque  ancienne  conili-ww/w 
tution  ,  parce  que  c'étoit  un  cas  tout  nouveau  ,  ou  du  moins  fur  jfeL 
lequel  il  n'y  avoit  point  encore  de  loi  générale.    Cet  arrêt  donc  Us.  ' 
derendoit  a  tous  les  Mmiftrcs  du  Royaume  de  faire  le  Prêche  xcr- 
dans  les  lieux  ou  l'exercice  étoit  permis  -,  »Sc  à  toutes  perfonnes 
de  la 'Religion  de  s'affcmblcr  dans  leurs  Temples  ni  ailleurs  ,  les 
jours  que  les  Archevêques  ou  Evéqucs  feroient  leurs  viiitcs  ai 
perfomie  ,  à  peine  de  defo 'jeïflincc  3  &  d'être  traittez  comme  per- 
turbateurs du  repos  publie.    Il  y  avoit  quatre-vingts  ans  qu'on 
prêçboit  ces  jou:^  -  là  comme  les  autres  ,  fans  qu'il  en  fut  arri- 
vé de  mal,  &  il  y  avoit  bien  peu  d'apparence  que  dans  un  tems 
où  les  Reformez  n'attendoient  plus,  pour  ainfi  dire  ,  que  le  der- 
nier coup,  ils  culîcnt  voulu  donner  à  leurs  ennemis ,  par  quel- 

auc  injure  faite  aux  Prélats ,  le  prétexte  de  le  frapper.  Ccpen- 
ant  on  avoit  extorqué  du  Roi  ces  defenfes  par  de  froides  rai- 
forne  Ilr.  Bbb  fon  s 


Google 


37*  H  I  8  .T  *0-  I  *  *  j 

167p.  fons  qu'on  lui  avojc  fuggcrées.  On  lui  <^*dir*que  M*a*t 
ftres  affectaient  fordmdire  de  foire  leurs  Pn&chesnpendant  tëçeo* 
de  ces  vifites* ,  &  que  celaétoit  arrivé  depuis  peu  en  Langue- 
doc. C'écok  là  une  pure  calomnie.  Les  Reformez  «voient  leurs 
jours  d'exercice  réglez  &r  invariables  ,  principalement  dans  le 
Languedoc  ,  &  dans  les  Provinces  collatérales  ,  où  on  ne  d$in- 
guoit  point  les, jours  de  fête  d'avec  les  autres  à  l'égard  de  l'exer- 
cice ,  comme  on  le  faifoit  ailleurs.    S'il  étoit  arrivé  que  k  Prêche 
eût  été  fait  dans  quelque  lieu  où  l'Evêque  faifoit  fa  vifite ,  c'étoit 
une  rencontre  fans  a  ri  ce  ration  ,  où  les  Reformez  n'avoient  pen- 
fé  qu'à  f uivre  leur  ordre ,  &  à  s'aflêmbler  aux  jours  accoutumez. 
Aufli  pour  appuyer  cette  mauvaife  rajfon  ,  il  y  en  avoit  une  au- 
tre prife  du  rtfpetf  qm ^  étoit  dû  à  la  Religion  Catholique.  Cet 
arrêt  étoit  d'une  très  grande  confequence ,  parce  qu'il  rcduifôir  la 
Religion  Reformée  à  une  efpeee  de  fèrvitudc  ,  &  qu'il  autordort 
le  langage  des  Prélats  ,  qui  dans  leurs  harangues  l'avoient  tant 
de  fois  traittée  de  fermante ,  tfAgar  &  de  tant  d'autres  noms 
odieux.    Mais  il  faut  dire  la  vérité ,  cet  arrêt  ne  fît  pas  tout  le 
mal  qu'on  en  pouvoit  craindre.    Les  Evêqucs  aimoienc  mieux 
l'air  de  la  Cour ,  que  celui  de  leurs  Dioceles.  Ils  trouvoiemplus 
de  charmes  dans  la  magnificence  de  Verfaillcs  ,  &  dans  les  pjai- 
firs  de  (es  fuperbes  appartemens  ,  que  dans  la  vifite  de  leurs 
Troupeaux  :  &  le  rcpolânt  volontiers  de  leurs  foins  épifeopaux 
fur  leurs  grands  Vicaires  ,  ils  n'importunoient  pas  fbuvent  les 
Reformez  par  des  vifites  foites  en  perfonne. 
suttref-     Cet  arrêt  donc  avoit  plus  d'apparence  que  d'effet  >  &  les  Re- 
g*      formez  qui  a  voient  quelquefois  blâmé  les  Evêques  de  Cour» 
bres  uh  comme  des  gens  qui  aimoient  le  rang  &  le  revenu  que  leur  don- 
pxrtm.  noient  ces  Prelatures,  plus  que  }  e  s  u  s-C  hrist  &  fon  Egli- 
A  CM'  fc,  dont  ils  auroient  dûfe  faire  honneur  d'être  fidelles  Miniftrcs, 
ne  furent  pas  fâchez  de  voir  maintenant  qu'il  y  en  avoit  un  bon 
nombre  de  ce  caractère,  qui  aimoient  à  fe  delatier  dcsfatjguesde 
leurs  charges  dans  les  délices,  ou  dans  les  intrigues  de  Paris  ou  dé 
la  Cour.  Maisil  n'en  fut  pas  de  même  de  la  Déclaration  du  même 
mois,  qui  portoit  la  fupprcflïon  des  Chambres Miparries,  lbus 
prétexte  de  les  incorporer  dans  les  Parlemens.  Ainfi  comme  après 
plus  de  trente  ans  de  patience  ,  le  Clergé  avort  enfin  obtena 
qu'on  donnât  des  CommnTaircs  Catholiques  aux  Synodes ,,  de 
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même  après  vingt  ans  de  follicitations',  il  vint  enfin  à  bout  de  1679. 
ces  ,'Chambres  importunes,  qui  étoient  le  fcul  rempart  fous  le- 
quel les  Reformez  pouvoient  fe  mettre  à  couvert  de  la  violence 
des  Parlemens.    Il  y  avoit  dix  ans  que  le  Roi  avoir  dit  de  là 
propre  bouche  ,  lors  que  Du  Bofc  le  harangua  fur  le  fujec  des 
Chambres  de  l'Edit  de  Paris  &c  de  Rouen ,  qu'il  là  voie  bien  que 
lesChambres  Miparries  étoienr  neceflaircs  aux  Reformez,  &  que 
c'étoit  pour  cela  qu'il  n'écoutoic  pas  le  Clergé  ,  qui  lui  en  de- 
mandoic  la  fupprelîion.    Les  choies  n'étoient  pas  changées  de- 
puis ce  tcms-li  j  ou  bien  s'il  étoit  arrivé  quelque  changement, 
comme  il  rendoit  la  condition  des  Re  formez  mille  «fois  plus  mal- 
heureufe  ,  il  leur  rendoit  aulli  la  protection  des  Chambres  mille 
fois  plus  neceflàirc  qu'auparavant.    Néanmoins  le  Clergé  l'em- 
porta fur  toutes  les  railbns  de  la  bonne  foi  &  de  l'équité.  La 
Déclaration  rapportoit  d'abord  Pétabliflèment  des  trois  Cham- 
bres Miparries  dans  le  reflbrt  des  Parlemens  dcThouloulc,  de 
Bourdcaux  &  de  Grenoble  :  &  le  Roi  prefuppofoit  que  les  cail- 
les de  cet  établilîlmcnt  avoient  ccfl'é.   On  lui  failbit  dire  que  les  TeM<>>- 
animofitez  étoient  éteintes  :  &  la  raifon  qui  en  étoit  alléguée portoit?^,, 
qu'il  y  avoit  cinquante  années  ^«'//n'étoit  point  furvenu  de  nouveau  ****** 
trouble  caufe  parladtte  Religion.    Ces  termes  étoicnt  choilîs  ex-^,"?'/" 
près  pour  faire  croire  que  les  troubles  excitez  par  les  fraudes  des  f  '  /-7"- 
Catholiques,  &  par  la  violence  de  l'efpritperfecuteur  dont  le  Cler- 
gé fait  gloire  d'être  animé  ,  étoient  un  crïct  naturel  »de  la  Reli- 
|bn  Reformée  ,  qu'on  avoit  toujours  voulu  faire  palier  pour 
une  cabale  inquiète  &  fa^tieule.    Néanmoins  ceux  qui  avoient 
drefle  les  motifs  de  cette  Déclaration ,  n'avoient  ofé  démentir  un 
fait  notoire,  ni  aceufer  les  Reformez  d'avoir  donné  lieu  au  moin- 
dre trouble  de  l'Etat  depuis  l'Edit  de  Nimcs.    C'écoit  donc  en 
les  accablant  d'un  coup  ruineux  ,  leur  rendre  néanmoins  un  té- 
moignage authentique  d'une  obeiflànce  de   cinquante  années. 
Cétoit  avouer  par  conlequent  qu'il  ne  vivoit  peut-êrre  plus 
perfonne  de  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  troubles  pafTez ,  & 
qu'ainfi  ,  même  en  liippofant  que  les  armes  qu'ils  avoient  priles 
pour  fb  défendre  avoient  été  fort  criminelles  ,  il  n'y  avoit  pas 
lieu  d'en  faire  porter  la  peine  à  leur  innocente  pollcmé.  Tout 
cela  n'empèchoit  pas  que  le  Roi  n'ordonn  it  la  liipprelîforwdcs 
Chambres ,  donc  les  Officiers  demeuroient  à  l'avenir  rumis  Se  m- 
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l6js>.  corporez  avec  ceux  des  '  Parlemens  ,  où  leur  i  Chambre  *voh 
été  établie.  Leurs  prérogatives  &  prééminences  étoien  t  réglées  f 
au  long  -,  &  le  Prêtaient ,  &  les  Confcillersétoient  diftribuez 
dans  les  Chambres  du  Parlement  »  où  ils  demeuraient  attachez» 
fans  pouvoir  cfpcrer  de  monter  à  la  Grand'  Chambre.  Le  Prefi» 
dent  même  étoit  fixé  à  la  Chambre  de  la  Tournclle  ,  &  quoique 
tous  les  droits  de  Prefident  à  Mortier  lui  fùûent  attribuez,  ilyc 
lui  étoit  pas  permis  de  prefidcr'  au  préjudice  des  Prefidcns  Catho- 
liques ,  moins  anciens  que  lui.  Toutes  les  fuites  de  cette  fup~ 
prcllion  étoient  fort  amplement  réglées  :  &  comme  il  y  avoit 
trois  Chambre*  à  fupprimer ,  la  Déclaration  qui  fut  envoyée  à 
chacun  des  Parlcmcns  où  elles  étoient  établies  ,  parloit  precifé- 
ment  de  la  Chambre  de  fon  reflbrt  :  mais  il  n'y  avoifi  d/c^efiffen 
rent  que  le  nom  }  &  on  y  trouvoir  au  refte  les  xaêmes>moMr>  r 
&  les  mômes  claufes  .  . 

Comme  ces  Chambres  avoient  été  long-tems  en  poflefliondc 
r/ervj    juger  des  matières  de  l'Edit ,  il  étoit  nccelîiire  ,  après  leur  fup- 
îtu*    preflion  ,  de  commettre  d'autres  Juges  pour  en  connoirre.    A  la 
vérité  leur  Juridiction  avoit  été  réduite  dans  d'étroites  bornes  pac 
l'étiblifremcnt  des  Commiflàircsi  &  par  l'attribution  faite  aux 
Parlemens  de  pluiieurs  affaires  qui  regardoient  purement  l'Edit  > 
comme  les  crimes  de  leze-Majefte  Divine  ,  de  Relaps  &  *utrc9 
fcmblablcs.    De  forte  que  ce  qui  étoit  demeuré  aux  Chambres, 
étoit  fans  contredit  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  important.  Mais 
cela  pouvant  donner  le  fujet  d'un  règlement  fâcheux  contre  \+ 
Reformez,  le  Clergé  ne  le  voulut  pas  négliger.  Il  obtint  donc  le 
quinzième  de  Novembre  une  Déclaration  qui  renvoyoit  aux 
Grands  Chambres  des  Parlcmcns  de  Guyenne ,  de  Languedoc 
&  de  Dauphiné  toutes  les  affaires  de  cette  nature.  De  forte  que 
les  Officiers  Reformez  étant  exclus  de  ces  Chambres ,  où  au 
contraire  il  y  avoit  plufieurs  Confcillcrs  Clercs  ,  &  où  fouvent 
les  Evêques  affiitoicnt  comme  Confcillers  honoraires  ,  cette  Dé- 
claration donnoit  aux  Reformez  leurs  propres  ennemis  &  leur» 
parties  déclarées  pour  Juges  ,  dans  les  affaires  de  Religion  ,  où 
il  leur  étoit  plus  nccèflàirc  d'avoir  des  Juges  équitables  &  non. 
fufpects. 

juVs  Le  fixiéme  de  Novembre  il  fut  rendu  au  Conièil  un  arrêt  quÀ- 
i'ùurT  faifoit  dcfenfcs4wx  Seigneurs  Hauts  Juihcicrs,  iôù  Catholiques , 
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foie  Reformez,  d'ctablff  danslëurs  terres  d'autres  Officiers  que'Hts'i  670. 
Catholiques,  à  peine' de  quatre  mille  livres  d'amende.    Le  Par-  h»«w 
Ieménr  de  Thouloufc  avoir  ordonné  la  même  chofe  dès  l'année^'" 
\66f.  Se  le  Parlement  de  Bourdcaux  l'avoit  imité  deux  ~ns  après,  xcvzri 
Mais  les  particuliers  qu'on  avoir  voulu  dcpoflèdcrcn  vertu  de  ces 
arrêts,  s'étoient maintenus  par  des  arrêts  de  defenfes  qui  avoienc 
été  rendus  au  Confcil  :  de  forte  que  le  Parlement  de  Thoulou- 
fe  ne  pouvant  fe  rcfbudre  à  perdre  les  fruits  de  Ton  zèle ,  donna 
encore  cette  année  un  nouvel  arrêt  le  vingt- huitième  de  Février, 
par  lequel  il  condimnoit  les  Seigneurs  qui  auroient  établi  des* 
Reformez  pour  Juges  de  leurs  terres,  a  nommer  dans  trois  mois 
d'autres  Juges  Catholiques,  à  peine  de  trois  mille  livres  ,  &  de 
privation  de  leurs  Juftices.  On  crut  que  le  Confcil  ne  Ce  demen- 
tirdir  pas  en  cette  rencontre  -,  &  qu'il  ^ffitt  égard  aux  divers  ar- 
rêts qu'il  avoit  rendus  fur  ce  fujec.    iWt  pourquoi  le  Dépure 
General  le  chargea  volontiers  de  la  requête  ,  Se  la  preienta  en 
fon  nom.    Il  y  fut  trompé  comme  les  autres  -y  Se  les  arrêts  des 
Parlcmcns  de  Thouloufe  Se  de  Guvcnnc  furent  confirmez  dans 
to\it  ce  qu'ils  conrenoienr.    Le  Parlement  de  Paris  même  fuivit -w>, 
l'exemple  des  autres ,  Se  dès  l'onzième  de  Janvier  de  l'année  Pùfcj"*^' 
vante  ,  iPdonna  un  arrêt  qui  defendoit  aux  Seigneurs  Hauts  Ju-  Utmnt'jt 
iheiers,  de  quelque  Religion  qu'ils  fuflbnt ,  d'établir  des  Juges  Farh' 
Reformez  dans  leurs  terres.    À  la  vérité  il  n'ordonnoit  pas  la 
deftitution  de  ceux  qui  étoient  déjà  reçus  -,  mais  c'étoit  là  le  but 
des  defenfes ,  comme  il  paroifToit  par  les  motifs  du  Procureur 
General  ,  à  la  requête  de  qui  l'arrêt  avoit  éré  rendu.    Il  s'étoit 
plaint  de  l'inobfervation  des  fêtes  ;  de  l'étalage  des  viandes  in- 
terdites pendant  les  rems  d'abftincnce  ;  Se  de  l'ouverture  des  ca- 
barets ,  durant  lcfcrvicc  divine  &  il  avoit  rendu  les  juges  Re- 
formez refponfabîcs  de  ces  fautes     Ce  n'étoit  pas  y  remédier  , 
que  d'ordonner  qu'à  l'avenir  on  ne  recevrait  plus  déjuges  de  cet- 
te Religion  :  puis  que  les  Juges  reçus  étoient  aceufez  de  ce  dc- 
fordre-,  &  qu'en  les  laiflfant  en  charge ,  ils  demeuraient  en  érac 
de  le  continuer  encore.    Mais  leur  deftitution  pour  une  caufè  lï 
legere,  fans  information  ,  fans  defenfes  précédentes,  aurait  eu 
un  air  d'injuftice  que  ce  Parlement  ne  vouloit  pas  donner  à  fes 
nrrées  :  &  il  aimoit  mieux  la  fous-entendre  que  de  l'exprimer.  11 
11c  fur  pas  néanmoins  long  tems  fans  lever  la  diiliculté  :  Se  dès  le 
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1(579-  vingt-troifiéme  d'Aùût  De  Las  Procureur  Ftfcal  écjfcCrritcîlcme 
de  Concreflàut,  qui  étok  apdlant  d'une  fentencede  deftitution 
que  le  Bailli  des  lieux  avait  rendue  contre  lui»  rut  condamné -à  fe 
défaire  de  fa  Charge  j  &  il  fut  ordonné  à  tous  les  Seigneurs  qui 
avoient  établi  des  Officiers  Reformez  dans  leurs  terres ,  d'en 
T!u,jeyer  mettre  dans  un  mois  de  Catholiques  en  leur  place.  L'Avocat 
miT  General  Talon  de  qui  le  plaidoyer  fut  inféré  dans  l'arrêt,  avança 
•m*    formellement  qu'encore  que  l'Edit  de  Nantes  n'eût  point  exclus 
lés  Reformez  des  Charges  de  judicaturc  ,  néanmoins  la  claufe  de 
Religion  Catholique  qu'on  mettoit  dans  les  provifions  >  les  en 
rendoit  en  quelque  manière  incapables    II  chargea  les  Officiers 
de  Jumce  Reformez  d'approuver  en  fecret  les  acltons  d'impie- 
té  &  de  libertinage  >  &  foutint  que  l'arrêt  du  mois  de  Janvier  fe- 
rait inutile,  fi  on  ne  lîcnrendoit  que  de  l'avenir.    Il  exhorta  mê- 
me le  Parlement  à  fecorSftr  les  pieux  dejirs  &  t  application  infa- 
tigable du  Roi,  à  réunir  tous  fesfujets  dans  une  même  créance-, 
&  il  traita  de  douces  voyes  celles  qu'on  mettoit  en  uiâge  depuis 
long  tems.    Ainli  Pcfprit  de  lèrvitude  &  de  flatterie  gâte  les  plus 
grands  hommes  j  &  il  n'y  a  point  de  droiture  d'ame  à  l'épreuve 
de  l'ambition ,  quand  pour  plaire  aux  Souverains  il  faut  approu- 
ver tout  ce  qu'ils  veulent,  &  admirer  tout  ce  qu'ils  font. 
offrit       Cette  refolution  de  priver  les  Reformez  de  toute  forte  d'Offi- 
df  Pre~  ces ,  avoit  été  pri'e  dès  le  commencement  de  l'année  -,  &  le  Cler- 
«  Mcm-  gé  du  bas  Languedoc  preflbit  inftamment  le  Confeil  de  fe  decla- 
pt&r.    rcr  fur  cette  matière.  Cela  paraît  par  une  contefhtion  qui  s'étoit 
formée  entre  les  Procureurs  Catholiques  &  Proteflans  de  la  Senc- 
chaufléede  xMompcllicr:  les  Catholiques  prétendant  que  les  au- 
tres dévoient  être  obligez  à  fe  défaire  de  leurs  Charges.  L'affai- 
re ayant  été  portée  au  Confeil ,  fut  renvoyée  par  un  arrêt  du  fèp- 
tiéme  de  Mars  à  D'Agucflcau  Intendant  de  la  Province ,  afin  qu'il 
l'examinât ,  &  qu'en  fuite  il  en  donnât  fon  avis  au  Roi.  Il  y  avoit 
fix  Procureurs  Reformez  dans  cette  Jurifdiction.    L'un  d'eux 
craignant  la  perce  de  fon  Office,  changea  de  Religion  peu  après 
l'arrêt  de  renvoi.    Des  cinq  autres  il  y  en  avoit  deux  qui  avoient 
été  maintenus  dans  leur  Office  par  un  arrêt  lulcnncl  du  dernier 
Octobre  1665.  &  les  trois  reftans  avoient  obtenu  des  lettres  de 
Axu  de  provifion^avec  la  claufède  la  Religion  prétendue  Reformée.  D'A- 
1J«m! "Je  gueflèau  d'angle  feptiéme  article  de  fon  avis  daté  du  cinquième 
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de  Mai,  jugcoit  qu'il  y  avoit  lieu  de  maintenir  dans  Ion  Office  1679. 
celui  qui  avoit  changé  de  Religion  -,  &  il  en  rendoit  une  raifon  /j* 
qui  developoic  tout  le  myikrc  des  rigueurs  que  le  Conlcil  exer- aow. 
çoit  contre  les  Reformez.  Par  là  converfion  il  avoit,  dilbit-il, 
(atisfait  à  tefprit  du  Confeil,  &  à  la  vue  principale  de  [es  ar- 
rêts ,  qui  a  ete  de  porter  les  particuliers  à  faire  abjuration  de  la 
Religion  Reformée.  Pour  les  cinq  autres  il  confellbir  que  fi  on 
ne  confidtrott  que  la  juftice  en  cette  occajim ,  fans  aucune  VHf  de 
la  Religion ,  //  y  avoit  lieu  auffi  de  les  maintenir,  à  caule  de  la 
fblidité  de  leurs  titres:  mais  que  fi  on  ne  regardait  que  le  bien  de 
la  Religion ,  il  feroit  necejfaire  de  les  fupprimer  tous  parce  que 
fi  on  en  confervoit  quelques-uns  ,  ils  recueilliroient  les  pratiques 
de  ceux  qui  auroient  été  fuppnmez  -,  ce  qui  feroit  un  moyen  af- 
fùré  de  les  enrichir.  L'Intendant  n'oloit  mettre  absolument  en 
oppolition  la  Religion  &  la  Jullicc:  c'eft  pourquoi  il  difoit  ingé- 
nument que  le  zèle  de  la  Religion  ne  doit  pas  aller  jiifjiià  lin- 
jujticc  i  mais  il  ajoùtoit  un  avis  qui  n'étoit  pas  moins  injufteque 
la  fupprelfion  même.  Il  propolôtt  qu'il  fut  raie  un  nouvel  état  de 
réduction  des  Procureurs  en  la  Senechaulîee  de  Mompcllrcr,  6c 
il  en  donnoit  le  prétexte  tiré  de  ce  que  fur  un  avis  de  l'Intendant 
de  Bezons  ion  predecefleur ,  qui  confeilloit  de  rétablir  quatre 
Procureurs  dans  certe  |urifdiclion  ,  il  y  en  avoit  été  reçu  fix, 
éont  quatre  étoient  Reformez  &  deux  Catholiques.  Il  efpcroit 
que  1a  crainte  de  n'être  point  refervez,  obligeroir  infailliblement 
quelques-uns  de  ces  Procureurs  à  lé  convertir.  Cet  avis  peut  fai- 
re connoitre  la  manière  dont  la  France  étoit  gouvernée-,  l'auto- 
rité des  Intcndans,  dont  les  avis  formoient  prefquc  toujours  les 
ordres  qui  émanoient  du  Conlcil ,  &  les  maximes  qu'on  obfcr- 
voit  comme  les  plus  utiles  pour  catholiler  les  Htretiques. 

Selon  cet  efprit  du  Conjetl  Daniel  &  Pierre  Fizcs  furent  con-^»- 
d  a  m  nez  par  deux  an  ces,  à  fc  défaire  de  leurs  Charges.    Daniel  ft^™£ 
Fizes  étoit  Receveur  &  Payeur  des  gages  des  Officiers  de  la  *6fl*M 
Chambre  {les  Comptes  de  Mompelltcr,  &  il  en  avoit  les  flfow-jjjfjj. 
fions  en  date  du  quatorzième  de  Juin  1648.  6c  parce  que  les  trou- 
bles  l'a  voient  empêché  de  fc  faire  recevoir,  il  avoit  pris  des  let-  VjJ ' 
très  de  furan nation  en  date  du  quinzième  de  Septembre  HSfô.pmée. 
Dans  les  unes  &  dans  les  autres  la  claufe  de  la  Religion  préten- 
du* Reformée  écoit  employée  -,  6c  il  avoit  été  reçu  dans  les  for- 
mes 
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/_"  Receveur  General  du  Taillon,  ci^  .ions -lui  a\ 

expédiées  le  trentième  de  Juillet  1057.  Jl  ne  fut  reçu  que  lix 
ans  après,  fur  des  lettres  de  furan nation  du  vmgt-dcuxicnic  de 
Juillet  1663.  &c  l'a&e  de  fa  réception  étoit  pailé  le  treizième  de 
Décembre  de  la  même  année.  La  elaufe  de  la  Religion  étoit  cx- 

Îiriméc  dans  ces  lettres  comme  dans  les  autres.  Pierre  Fiscs  étoit 
Receveur  &  Payeur  ancien ,  alternatif  &  triennal  des  Collèges 
&  Univerfitez  de  Languedoc.  Il  en  avoic  des  provifions  du 
Roi  du  quatrième  de  Niai  1655.  avec  la  même  claufej  &il  a^ 
été  reçu,  en  conlequence  quatre  ans  après  par  aclcdu  pr£KnCT 
d'Octobre.  Mais  iàns  avoir  égard  a  toutes  ces  formaUccz,  le 
Roi  par  un  arrêt  du  vingt  &  un  de  Mars  de  cette  année,  cailùit 
les  arrêts  d'en  régi  trement  de  leurs  lettres  à  la  Chambre  des 
Comptes:  6c  par  un  autre  du  premier  de  Juillet,  rendu  fur  la  re- 
quête que  ces  deux  Oiricicrs  lui  avoicnt  prefentéc  contre  le  pre- 
cedentj  il  leur  ordonnoit  de  fe  défaire  incellàmmcnc  de  leurs 
Offices  en  faveur  des  Catholiques  -,  accordant  feulement  trois 
mois  à  Daniel  Fizes,  pour  difpofcr  de  fa  Charge  de  Receveur  du 
Taillon.  .  .    ..J.'  >iwu  n 

fctUi.  Dans  le  Gouvernement  de  Brouàgc  les  Reformez  étoienr  en- 
core en  pofl'clïion  de  plulîcurs  Ecoles  dans  chaque  lieu  d'exer- 
cice -,  Se  les  Intendans  ne  leur  avoient  pas  fait  d'affaires  fur  ce 
fujet  jufqucs  à  prefent.  Mais  De  Muin  ne  put  les  laiflcr  jouir 
de  cet  avantage^  &  ayant  fait  porter  devant  lui  des*  plaintes  de 
cette  contravention,  il  ordonna  l'exécution  des  arrêts  qui  redui- 
foient  chaque  lieu  d'exercice  à  une  feule  Ecole,  &c  un  fcul  Rc- 

fent.  Fargot  fon  Ajoint  ne  fut  pas  de  fon  avis ,  &  maintint  les 
!glifes  dans  les  libertez  de  l'Edit.  L'Intendant  irrité  de  cette 
oppofition  qu'il  n'attendoit  pas ,  menaça  ce  Gentilhomme  de  ne 
l'apcller  plus  au  jugement  de  cette  forte  d'affaires*  &  en  effet 
{ans  attendre  que  ce  partage  eût  été  vuidé,  il  lit  interdire  les 
Maitres  d'Ecoles,  Se  n'en  Jailli  qu'yn  dans  la  plupart,  des  lieux 
où  il  y  en  avoir  eu  pluficurs.  Il  n'olà  rien  dire  néanmoins  aux 
Reformez  de  la  Rochelle,  qui  durant  quelques  années  fc  main- 
tinrent encore  dans  la  pofîcilîon  de  plus  d'une  Ecole  :  mais  .A 
fit  une  autre  affaire  dans  le  même  Gouvernement  qui  eut  des 
fuites  plus  fâcheufes.  Il  infpira  au  Lieutenant  General  de  Sain- 
tes 
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tes  de  faire  afligner  tous  les  Minières  de  ce  rcflbrt,  pour  prêter  1679 
devant  lui  le  ferment  de  fidélité  au  Roi,  le  prévalant  de  l 'arrêt  stmr-ji 
du  Conlèil  Privé  que  Cacherat  avoit  frit  rendre  en  163  r.  lis  le 

Bjurvurent  devant  les  Commiflàircs  contre  cette  vexation:  mais  -fl™. 
e  Muin  ne  voulut  jamais  en  communiquer  avec  Fargot,  qui  ne 
put  aporter  de  remède  à  cette  nouveauté,  parce  qu'on  ne  defc- 
roit  point  à  fes  Ordonnances.    Les  Minières  confeillez  par  le 
Conliitoire  de  Saintes,  alors  fort  étourdi  de  la  prifon  d'Elie  Mer- 
lat,  Minière  d'une  grande  réputation  &  d'un  grand  mérite,  per- 
dirent courage,  flen'oferent  prêcher  avant  que  de  lavoir  de  quel- 
le manière  le  Confeil  prendroit  cette  affaire.    Ils  y  députèrent 
Crefpin  l'un  des  Minières  de  Marcnnes,  &  l'un  de  ceux  de  la 
Province  qui  avoient  le  plus  d'expérience  &  de  lumière.  Mais 
il  n'y  put  rien  obtenir-,  6c  depuis  le  huitième  de  Janvier  1678. 
que  le  Confeil  avoit  déchargé  un  Minilrre  de  St.  Lo  de  la  necef- 
fité  de  ce  ferment,  les  choies  y  étoient  bien  changées.  Crefpin 
&  les  autres  Minières  furent  renvoyez  au  Juge,  contre  l'Ordon- 
nance duquel  ils  s'écoient  pourvus.  Cette  rigueur  caulà  tant  de  de- 
plailirà  Crefpin,  qu'il  en  mourut  à  Chacellcraud  en  revenant  de 
ce  voyage  inutile.    Cependant  les  Miniflres  prêtèrent  le  ferment 
l'un  après  l'autre.  Deux  des  plus  jeunes  commencèrent,  te  entre 
ceux-là  un  nommé  Papin,  fils  &c  petit-fils  de  Mmiftrcs,  qui  chan- 
gea de  Religion  au  rems  de  la  revocation  de  l'Edit.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  eft  que  le  Juge  fc  fit  libéralement  payer  de  fes  pei- 
nes j  &*qu'outre  les  frais  du  voyage ,  il  coûta  ibixante  &  dix  li- 
vres à  chacun  de  ces  emprefic/,,  pour  lever  l'a&c  du  ferment 
qu'ils  avoient  prête.  •  L'année  fui  vante  le  huitième  de  Juin,  les  ^tm- 
Minières  de  ia  Rochelle  furent  attaquez  du  même  côté,  mais  ils  "<"»  * 
le  défendirent  mieux.    Ils  apellcfcnt  verbalement  de  l'Ordon- 
nanec  du  Juge:  ils  continuèrent  de  prêcher  malgré  les  détentes*  thtùt. 
&  (e  pourvurent  au  Parlement  de  Paris.    Ils  y  furent  reçus  apcl- 
lans,  &  obtinrent  des  defenfes  d'exécuter  la  fentenec  du  Lieu- 
tenant General.    Cet  arrêt  fut  rendu  le  dix-huitiéme  du  mê- 
me mois-,  délivré  aulîi-tut}  envoyé  en  diligence,  &  lignifie  le 
vingt- cinquième  :  de  forte  que  cette  attaque  ne  fit  que  la  peur  -, 
&  que  par  un  bonheur  peu  convenable  au  tems ,  on  vit  commen- 
cer 8c  finir  avantageufement  en  dix-fept  jours  une  affaire  éga» 
Icmenr  importante  &  délicate 
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i679>  Comme  j'ai  parlé  de  la  prifbn  de  Motet,  il  eft  ncccflàirt  que 
Km*.  :»cn  rende  comfte.  Mais  avant  cela  je  dirai  qu'au  milieu  de  mil- 
le  atteintes  qu'on  portoif  aux  Reformez  de  rous  lestrôtez,  le 
Seigneur  de  Ccrify  en  baflè  Normandie  obtint  un  arrêt  favora- 
ble, qui  le  maintenoit  dans  la  faculté  de  faire  faire  l'exercice  dans 
(a  maifon  i  conformément  au  feptiéme  article  de  l'Edit  d&  Nan- 
tes. Ce  droit  lui  avoit  été  contefté  par  le  Syndic  du  Clergé  du 
Diocefede  Coutances,  devanf  l'Intendant  Chamiîlard  St  le  Ma- 
quis 4ç  Courtomer ,  CommifTaires  dans  la  Généralité  de  Caen 
dès  l'an  1668.  Il  y  avoit  eu  partage  entre  eux.  intendant 
avoit  été  d'avis  que  la  Seigneur  de  Cerify  fût  réduit  au  droit  ett* 
primé  par  l'article  huitième  de  l'Edit-,  &  de  plus  qu'il  Rit  inter- 
dit *dc  faire  faire  aucun  exercice  dans  fà  maffbn  de  Cerifv'j  parce 
qu'encore  que  ce  fût  un  demi  fief  de  Haubert,  il  rte  relèvent  pa» 
du  Roi.  Le  Marquis  de  Courtomer  au  contraire  avoit  maintt- 
nu  ce  Seigneur  dans  toute  l'étendue  du  droit,  fondé  Rir  le  fep- 
tiéme article  de  l'Edit  de  Nantes.  Le  Confèil  le  jugea  confor- 
mément à  l'avis  du  Commiflàire  Reformé,  foit qu'il  vouhït  com- 
penfer  par  cet  acte  de  iufticc  le  mal  qu'il  avoit  fait  par  tant  d'ad- 
irés arrêts,  &  tant  de  Déclarations;  foit  que  le  '  Dtatfë' Mbàhn- 
fier  eut  employé  fon  crédit  en  faveur  de  ce  Gentilhomme  qu'il 
im'cr-  avoit  en  grande  confideration.  Cet  arrêt  néanmoins1  émit  d'im- 
fîjfeai  portance,  $>arce  qu'il  decidoit  un  point  de  droit,  &  qu'il  decla- 
«enre,,  roit  qu'il  n'étoit  pas  de  l'eflence  du  fief  de  Haubert,  qu'il  reîevât 
étcUta.  immédiatement  du  Roi  -,  qu'il  n'étoit  pas  neceflaire  de  relever  du 
Roi ,  pour  avoir  un  fief  capable  du  droit  fbndéior  le  lëptiêmc  ar- 
ticle de  l'Kdit  >  &  que  comme  cela  n'étoit  pas  requis  dans  les  nefs 
de  Haubert,  on  pouvoit  aufll  foutenir  avec  rai fbn  qu'il  n'étoit 
pas  neceflaire  dans  les  hautes  Jufîices.  Tous  ceu*  qui  s'étoient 
mêlez  de  détruire  l'Edit ,  avoient  formé  de  grande*  conteftations 
fur  toutes  ces  chofes.  Au  refte  le  Seigneur  deCerifVi  du  nom  de 
Richer,  avoit  fbn  propre  frerc  potlf  Miniftre  dansT fà  iriaifon.  Il 
s'éroft  confacré  au  mimfterc  avec  un  2êle  fins  ambition,  &  il 
avoit  reçu  de  Dieu  le  don  d'une  modefrie,  d'une  douceur,  <ftf- 
nc  docilité,  qui  avec  beaucoup  d'autres  "bonnes  quahtez  ,  l'ont 
tou  jours  fait  8e  le  font  encore  confiderer  de  tous  ceux  qui  fc  cor* 
noiflènt,  comme  un  véritable  Miniftre  de  l'Evangile.  On  con- 
ierva  encore  au  Seigneur  de  Glatigni  le  droit  de  foi*  flbfy^tfboi 
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qu'il  eût  été  aquis  depuis  l'Edit;  &  on  rejetroit  encore  par  là  167p. 
une  des  chicanes  des  nouveaux  Interprètes  de  l'Edit,  qui  preten- 
doient  qu'il  ne  donnoit  le  droit  de  faire  prêcher  chez,  eux ,  qu'à 
ceux  qui  poflcdoicnt  du  tems  même  de  l'Edit  des  fieft  de  la  qua- 
lité requile. 

Pour  revenir  donc  à  l'hiftoire  d'Elie  Merlat,  il  fut  arrêté  ÔJWi 
Saintes  au  mois  de  Juillet,  &  ion  procès  lui  fut  fait  avec  autant  * 
de  diligence,- que  s'il  avoit  été  queftion  des  crimes  les  plus  noirs,  u%t. 
&  les  plus  pernicieux  à  la  focicté  humaine.  Les  Jupes  y  travail- 
lèrent fêtes  &  Dimanches  -,  &  dans  l'cfpacc  de  huit  jours  lui  fi- 
rent fubir  cinq  fois  l'interrogatoire.  On  le  tourna  de  tous  les 
cùtcz  par  ou  on  peut  prendre  un  Miniftrc,  &  on  lui  fit  des  af- 
faires de  toutes  les  paroles ,  &c  de  toutes  les  actions  qui  lui  avoient 
pu  échaper  en  cette  qualité.  On  lui  imputa  de  n'avoir  point  no- 
tifié la  million  aux  Magilrrats  ,  après  fa  réception  au  minittere» 
d'avoir  prêché  hors  de  fbn  Eglilc  -,  d'avoir  blâmé  les  Minières 
qui  ayant  été  mis  en  pnfon  pour  quelques  prétendues  contra- 
ventions aux  Edits,  s'en  étoient  rachetez  pour  de  Fargcnt;  de 
s'être  lèrvi  des  termes  odieux  &oppre£ion  &c  de  perfecution  ;  d'a- 
voir cenfuré  un  Miniltrc  de  la  Province ,  pour  avoir  donné  par 
écrit  à  l'Evêque  de  Saintes,  une  rétractation  de  quelques  propo- 
rtions qu'on  l'acculoit  d'avoir  avancées»  d'avoir  prêché  que  les 
Rois  dévoient  lavoir  que  leurs  fujets  n'étoient  pas  des  bêtes , 
mais  des  hommes  raifonnables -,  d'avoir  écrit  qu'on  peut  quelque- 
fois prendre  légitimement  les  armes  contre  fon  Souverain»  d'a- 
voir juihric  les  guerres  civiles  entreprîtes  par  les  Princes  du  nom 
de  Bourbon  -,  d'avoir  aceufé  quelques  Rois  de  violer  leurs  paro- 
les &  leurs  traitez»  d'avoir  écrit  que-  l'Eglilc  Romaine  étoit  tom- 
bée en  apoftalie,  d'où  on  inrcroit  qu'il  devoit  donc  croire  que 
le  Roi  étoit  un  Apojiat  •>  d'avoir  nommé  la  Religion  Romaine 
autrement  que  Catholique  »  de  lui  avoir  contetté  ce  titre  »  d'a- 
voir taxé  les  abfttucnees  ordonnées  par  l'Eglifc  Romaine»  d'avoir 
prêché  que  les  jours  de  jùnc  les  Catholiques  mangeoient  des  co- 
quillages pour  s'exciter  à  lubricité»  &  d'avoir  dit  fur  l'ufage  de 
cette  nourriture,  fort  communs  dans  ce  quartier  de  Sainronge 
qu'on  nomme  des  Lies,  des  choies  fort  indécentes  &  fort  in- 
dignes de  la  Chaire. 

Ce  Mmiltrc  avoit  écrit  un  livre  qui  avoit  paru  en  lôjâ.  fous 
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î  6^0.  Ie  titre  de  reponfe  générale  au  livre  Je  Mr .  Arnaud, , 
verfement  de  la  Morale  de  Jefm  Chrifl,  par  la  dofl 
2™-  viniftes  couchant  lanification.  Ccc  Ouvrage  ou  fait, 
verfe-    té  par  le  celcbrc  Arnaud ,  félon  la  mechode  de  fon  parry  ,  q&i 
»1c^t  dc  compofoit  un  livre  de  tout  ce -que  chacun  des  membres  de  la 
nié  &  cabale  y  pouvoit  conférer  du  lien,  &  le  mettoit  en  fuite  au  jour 
fous  le  nom  qui  lui  paroiflbit  le  plus  propre  à  lui  donner  court 
•    dans  le  monde ,  éroit  un  tiflu  de  noires  impofturcs ,  Se  deitali- 
gnes  fraudes,  parées  de  tout  ce  qu'une  faufle  érudiriofi ,  «e  une 
éloquence  mal  appliquée  avoienc  pu  leur  communiquer  d'orne- 
mensi  &  le  but  de  ce  travail  étoit  de  perfuader  ,  felon  la  vieille 
&  impudente  chicane  des  Millionnaires ,  que  la  doctrine  des  Re- 
formez touchant  la  jufrification,  la  perfeverance  des  vrais  fidèles, 
&  la  certitude  du  falut  les  difpenfoit  de  faire  de  bonnes  œuvra* 
&  leur  repondoit  de  la  vie  éternelle,  quelques  crimes  qu'ils  puf- 
fent  commettre.    Pendant  que  Merlat  preparoïc  la  reponfe  géné- 
rale, Bruguier  Miniftre  de  Nîmes  en  mit  une  au  jour,  aflèz"fer- 
tc ,  mais  extrêmement  abrégée  ;  &c  qui  fervoit  à  faire  voir  qu'il 
ne  falloit  pas  un  gros  livre  pour  détruire  l'ouvrage  des  JanfeniG 
tes,  qui  ne  contcnoit  que  des  iHufions  ,  des  calomnies  ]  &  des 
paroles  munies.    Ce  petit  Traité  fut  publié  en  1*73.  Mais  d'un 
autre  êfcéjurieu  travailloit  à  réfuter  le  même  livre  1  &  fon  Ou- 
vrage, qui  pa(îâ  juftement  &  par  ion  mérite  pour  un  des  plus 
beaux  qui  euflent  vu  le  jour  depuis  long  tems,  fut  publié  deux 
ans  après  celui  de  Bruguier»  &  environ  un  an  avant  celui  de  Mer- 
AfUgH  bt,  (bus  le  titre  d'Apologie  de  la  Morale  des  Reformez,  «ce.  Cela 

pas  que  Mcrlàt  ne  mit  le  fien  en  lumière  ,  quand  il 
Mtfir.  eut  trouvé  un  Imprimeur  qui  ne  craignit  point  de  s'en  charger. 
L'édition  de  ce  livre  fut  le  plus  grand  de  tous  (es  crimes  -,  &  y 
joignant  quelques  façons  dp  parler  tirées  ,  difoic-on ,  de  fes  Ser- 
mons ,  on  en  prit  occafion  de  l'acculer  d'avoir  excédé  les  termes 
des  Edits }  d'avoir  avancé  des  proportions  qui  tendoient  à  éta- 
blir une  troifiéme  Religion  >  d'avoir  traité  l'Eglilè  Romaine  d'He- 
retique  -,  d'avoir  employé ,  &  loutenu  comme  des  expreflîons  con- 
formes à  la  doctrine  des  Reformez  les  termes  d'idole ,  de  "Du  u 
de  pain,  de  Cjvtope,  en  parlant  des  myftercs  de  la  Religion  Ca- 
tholique ;  d'avoir  écrit  que  les  Réformateurs  avoient  aboli  la  Ty- 
rannie ,  &  on  vouloit  l'obliger  à  expliquer  de  quelle  Tyrannie  il 
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avoit  voulu  parler.  On  voulue  faire  palier  pour  un  attentat  àl'au-  167p. 
torité  du  Roi  &  de  fa  Cour,  ce  qu'il  avojt  parlé  d'une  Cour  où 
refidoit  le  centre  de  t'unit é  Catholique,  dont  perfonnen'ignoroic 
les  facliûns  &  les  dejjeins.  On  lui  imputa  d'avoir  voulu  autori- 
fer  la  polygamie  ;  d'avoir  calomnié  l'Eglifc  Romaine;  d'avoir  fait 
imprimer  fon  livre  fans  pcrmilfion  des  Officiers  du  Roi;  d'avoir 
écrit  que  la  neceflité  du  (àlut  des  ames  autonfe  toute  forte  de  per- 
i  on  nés  de  prêcher  la  vérité;  d'avoir  chargé  l'Eglife  Romaine  du 
reproche  de  réduire  à  plulieurs  égards  le  Çhriiiianifme  au  Judaïs- 
me; d'avancer  même  dans  fon  livre  des  proportions  contraires 
à  fa  propre  Religion. 

Merlat  <e  défendit  contre  ces  aceufations  par  des  reponfês  Çe-7?^" 
nçjalcs,  des  proreftations,  des  appellations,  despriies  à  partie  >  2w«V- 
&  voyant  que  plulieurs  de  ces  imputations  étoient  faufles;  qucl-^r^ 
ques-unes  mêlées  de  vrai  &  de  faux,  mais  au  moins  toutes  cap-  rr 
ticulcs,  il  évita  tant  qu'il  put  d'entrer  dans  des  explications  par- 
ticulières. Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  dix-ncuviéme  d'Août 
il  ne  fût  condamné  d'une  manicre  terrible.  II  étoit  déclaré  due» 
tnent  atteint  j&  convaincu  d'avoir  contrevenu  aux  Edits  &  'De»  , 
clarations  du  Roi,  &  arrêts  de  fon  Confeil  %  &  S avoir  1 1.  mer  ai» 
rement  &  fedttiettfement  prêche  i  &  compofe  un  livre  fans  permif- 
fion  du  Roi  ou  du  Magijlrat ,  rempli  de  diverfts  propofittons  Héré- 
tiques, impies ,  ftditiettfes  ,  pernicieufes  ,  outrageufes  à  l'Eglife 
Catholique,  tendant  à  rendre  abominables  ceux  qui  la  profejjent , 
de  danger  eufe  confequence  pour  l'Etat,  &  propre  à  établir  de  nou- 
velles herefies  non  tolérées  dans  le  Royaume.  Pour  réparation  de  tant 
de  crimes ,  il  étoit  condamné  à  les  conrefler  en  plein  jugement  -, 
à  rétracter  les  proportions  qui  lui  feroient  lues  ,  &  qui  avoient 
été  cenfurées  par  un  acle  du  cinquième  du  mois.  Son  livre  de- 
vait être  lacer«»&  brûlé  par  le  Bourreau  :  &:  en  cas  qu'il  refufat 
la  réparation  qui  lui  étoit  pi  dente,  il  étoit  condamné  à  être  con- 
duit au  lieu  de  cette  execui. on,  pour  la  voir  faije  en  fa  prefènec. 
De  plus  il  éroit  interdit  à  perpétuité,  condamne  a  trois  mille  li- 
vres d'amende,  dont  le  tiers  étoit  appliqué  au  Roij  le  tiers  aux 
Couvent*  des  Rccollets  de  Saintes  &:  de  Pons,  &  le  tiers  aux  ré- 
parations 6c  ornemens  des  Eglifes  parolnjales  de  la  ville;  &  enfin 
aux  dépens  des  procédures.  Les  Approbateurs,  &  l'Imprimeur 
du  livre  étoient  mis  eu  ajournement  perfonncl  ;  &iléioit  enjoint 
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1679.  a  tous  ceux  qui  en  avoicnt  des  exemplaires  de  les  apporter  dans 
un  mois  au  Greffe  pour  les  fupprimer ,  à  peine  de  mille  livres  & 
autres  de  droit.  Ce  jugement  n'avoit  pas  été  unanime.  Il  y 
avoit  eu  quelques  Juges  qui  n'avoient  pu  fe  reioudre  à  flétrir  ua 
honnête  homme)  qui  avoit  beaucoup  de  mérite ,  pour  de  U  fri- 
voles raifons.  De  forte  que  pour  ne  participer  point  à  un  juge- 
ment  qui  ne  leur  paroiflbit  pas  fbutenable  ,  ils  a  voient  fait  cm- 
ployer  qu'il  avoit  été  ainli  jugé  à  la  pluralité  des  avis. 

1680.  Merlat  appclla  de  celte  fentencej  avec  peu  d'efperance  de  la 
f.ure  modérer,  parce  qu'il  falloit  porter  cette  affaire  au  Parlemcnc 

fi**h  de  Bourdcaux,  où  on  étoit  afiiïrc  de  ne  trouver  point  de  Juges 
équitables.  En  effet  après  que  le  procès  eut  traîné  encore  plus 
de  dix  mois ,  5c  que  Merlat  eut  été  traduit  dans  les  priions  de 
ce  Parlement,  il  y  eut  arrêt  le  cinquième  de  Juillet,  qui  œctranj 
l'appel  &  la  fentcnc^jjpu  néant,  condamnoit  Merlat  à  être  t  un- 
ci  ui c  les  fers  aux  pieds  »  par  deux  Huillicrs  ,  dans  Jaudkncc» 
pour  déclarer  à  genoux  que  témérairement ,  mcanfideranent  >  £r 
'vtaltcicufement  u  avoit  compofé  le  livre  de  la  reponfe  générale , 
&  prêché  en  des  termes  contraires  aux  Edits-,  qu'il  en  étojt  bten 
marri y  Se  qu'il  en  demandoit  pardon  à  Dieu»  au  ivui  l<  a  lajuih- 
cc.  Il  étoit  ajouté  qu'un  imprimé  qu'il  avoir  produit  au  procès, 
contenant  des  éclairciflemens  fur  la  cent  tire  de  ion  livre  ,  &c  tous 
les  autres  exemplaires  qui  s'en  trouveraient ,  feraient  biffez  Se  la* 
cerez.  D'ailleurs  Merlat  étoit  banni  du  Royaume  à  perpétuités 
condamné  à  mille  livres  d'amende  envers  le  Roi,  &  ilx  cens  li- 
vres d'aumônes,  dont  la  moitié  devoir  arc  employée  en  œuvra 
pies  à  l'ordre  de  l'Evcque  de  Saintes,  &  l'autre  à  Bourdeaux  en 
ce  que  le  Parlement  ordonnerait.  A  l'égard  du  livre*,  ij.  étou 
condamné  à  être  brnlé  devant  l'Eglifc  de  la  place  de  St.  Pierre. 
La  reprefen ration  des  exemplaires  &  leur  fùppreflàwi  étoit ordon 
née  à  ceux  qui  en  feraient  làilis,  à  peine  de  cinq  cens  livres  en- 
courue ai'.ffi-tôt^uc  le  ternie  d'un  mois  ferait  expiré.  Le  débit 
en  étoit  défendu  à  peine  de  la  vie-,  &  les  Sublbturs  du  Procureur 
General  étoient  chargez  d'en  faire  la  recherche  chez  les  Librai- 
res dans  tout  le  reflbrt  d ^Parlement.  Prioleau  Miniltrcdc  Pons, 
qui  avoic  approuvé  le  livre,  &  René  Pean,  libraire  de  £aumuc 
Pavoic  imprimé ,  furent  ajournez  perfonnellcraent  \  Merlat  conv 

r    '  damne  aux  deviens  faits  &  a  faire  -,  l'arrêt  avec  le  procès  vcrbaJ 
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de  l'exécution  envoyé 'à  Saintes-,  pour  être  publié  ,  affiché,  rc-  i^Sô. 
gitre  Ja  &  ailleurs  du  fl  (croie  ncccflàirc.  Quatre  jours  après  on 
conduifir  Merlar  à  l'audience  >  où  après  une  courte  &  refpcétueu- 
fe  préface,  dans  laquelle  il  protefta  qu'il  n'avojt  jamais  eu  deflêin 
de  fcandalifer  perfonne,  &  que  fà  confcicncc  n'etoit  point  con- 
vaincue? qu'il  eût  rien  fait  par  malice  •,  &  qu'il  feroit  la  lecture  de 
la  déclaration  qu'on  lui  avoit  donnée  par  écrit ,  feulement  par 
pbeïflancc  :  après  cette  préface  ,  dis-  je  ,  il  lut  cette  déclara- 
tion ,  couchée  dans  les  termes  qui  étoient  portez  par  l'ar- 
rêt. 

Cette  affaire  qui  avoit  été  fu  (citée  à  un  Miniurc  célèbre,  8z^r'irff 
confideré  dans  fa  Province,  fit  beaucoup  de  peur  aux  autres,  qui^^* 
jugèrent  bicnqù*îl  n'y  avoit  perfonne  a  couvert  de  ces  vexations,  Mtn>f- 
&  à  qui  on  ne  pût  imputer  des  crimes  de  même  nature.    En  erV 
fet  la  chofe ,  pour  ainfi  dire,  devint  à  la  mode  ,  &  on  fit  divers 
procès  aofli  mal  fondez  à  pluficurs  Minières.    C'étoit  la  confo* 
lation  qu'on  donnoit  aux  Jeftiïtes ,  comme  la  plus  digne  d'eux  t 

3ue  de  couvrir  de  honte  par  des  condamnations  ftêtriflantes , 
e^Minhlres  qui  n'àvoient  fàrr  que  prêcher  leur  doctrine,  &  jouir 
déconcertions  de  l'Edit  de  Nantes:  &  ils  trouvoient  dans  cette 
înjuïte opprertîon  de  pluficurs  innocens  >  la  réparation  de  l'ou- 
trage fait  en  Angleterre  à  leur  Société,  par  le  jufte  fupplice  de 
leurs  Confrères.  Outre  Prioleau ,  Minifbrc  de  Pons  ,  qui  avoic 
Évité  quelque  chofe  de  fâcheux  Jien  s'accommodant  avec  FEvé- 
que  du  Diocefe,  De  Muin  attaqua  encore  les  Minifrres  delà  Ro- 
chelle }  de  peur  de  manquer  fon  coup,  il  les  prit  de  divers 
côtez.  II  les  aceufa  de  fubff&iation  ,  fous  prétexte  que  l'enfant 
d'un  nouveau  converti  avoit  été  ^'ové  dans  leurs  Ecoles.  Il 
les  condamna  à  mille  livres  d'amende  -,  &  fit  mettre  en  prifbn  un 
des  Minifrres,  Se  un  des  Anciens.  On  obtint  Teur  élargirtëment 
au  Confëif  le  quinzième  de  Juin,'  &  la  main-levée  des  meubles 
qu'on  avoir  exécutez  ?  mais  ils  furent  obligez  de  configner  l'amen- " 
de  -,  &  le  Marquis  de  ChUteauneuf  n'ayant  jamais  voulu  rappor- 
ter l'affaire  au  Roi ,  fl  (è  parti  deux  ans  entiers  fans  qu'on  leur 
fit  de  pourfùites.  Au  bout  <fe  ce  tcms-là ,  l'Intendant  ordonna, 
que' Pamende  fût  de  pofec  entre  Tes  mains-,  moyennant  quoi  le 
Receveur  des  Confignations  en  demeurerait  valablement  déchar- 
gé.- Les  Reformez  fc  trouvoient  alors  par  tout  dans  un  état  Ci 
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itf8o.  déplorable,  que  ceux  de  la  Rochelle  ne  contèrent 

rien  la»pefte  de  mille  livres.  Cependant 
kHSfà  &it  fcntir  encore  d'autres  effets  de  fa  mau 
LcrtH.   étoit  un  c]c  leurs  Mmifrres,  qui  s'étoit  diftingué  par  divers  Oiê» 
vragesî*&  principalement  par  un  petit  Traité  de  l'Eucharifttei?* 
dans  lequel  il  avoit  expliqué  d'une  manière  folide  &  agréable* 
quelques  difficulrez  qui  fembloient  encore  embarraflêr  cette  ma4>» 
ticre,  après  la  difputc  que  Claude  avoit  fi  gloricufcmcnc  fout* 
nue  contre  tout  le  favoir,  tout  l'artifice,  toute  l'éloquence  de  plut< 
fieurs  Docteurs  Catholiques.    Comme  on  en  vouloit  aux  gen#*' 
de  ce  caractère  ,  De  Muin  luifuicita  un  procès  criminel  -,  éc  m> 
depolcr  contre  lui  devant  le  Lieutenant  Criminel  par  quatre  te-* 
moins  apolicz,  qu'un  Dimanche  du  mois  de  Septembre  ,  étane 
entrez  dans  le  Temple,  nVavoient  entendu  prêcher  un  Mmiïrre* 
qu'on  leur  avoit  nommé  Lortie ,  Se  qui  avoit  prononcé  ce*  ppo*n 
près  paroles-,  on  nous  tyranmfe,  on  nous  perfecute ,  femme 
•  jfuifs  tyrannifoient  &  perfecutoient  Us  Apôtres.    Deux  choies 
failoient  voir  clairement  la  fauflbeé  de  l'acouiation.    L'une  étéil» 
le  choix  même  des  paroles  qu'on  imputoit  au  Mintftre.  lijfc) 
avoit  plus  de  quarante  ans  qu'oit  leur  avoit  interdit  le  mot  de 
perfecuiion  j  &  celui  de  tyrannie  cft  de  lui-même  fi  odieux ,  qu*iî 
n'y  avoit  pas  même  de  fureté  pour  les  Catholiques  à  le  pronon*$ 
cer,  d'une  manière  qui  lemblàt  avoir  la  moindre  relation  au  Gou- 
vernement.   On  peut  juger  pa#là  fi  un  Miniftre  qui  n'avoir  pas 
perdu  le  fens  -,  qui  même  avoit  l'efprit  un  peu  timide ,  comme  il 
parut  par  la  fuite  du  procès  ,  avoit  été  capable  de  prêcher  publi- 
quement que  le  traitement  fait  aux  Reformez  étoit  une  tyrannie^ 
éc  une  perfecution.    L'autre  chu  le  etoit  la  qualité  des  «et  m  oins, ^ 
Ils  croient  tous  Compagnons  Cordonniers  i  gens  qui  n'ont  né1 
feu ,  ni  lieu  *  qui  courent  de  ville  en  ville,  &  ne  s'arrêtent  tra- 
vailler que  pour  amader  de  lieu  en  lieu  ce  qui  leur  clt  ncccûâire< 
•  pour  voir  le  païs.   C'eft  pourquoi  après  leur  recolcmom   *\s  étf*i 
parurent,  &  on  auroit  été  peut-être  bien  en  peine  de  les  retrou- 
ver,  s'il  avoit  fallu  les  confronter  à  l 'acculé.   Je*  ne  dis  rien  de 
la  capacité  d'un  Cordonnier,  quand  il  s'agit  de  remarquer  orque 
"prononce  un  Orateur  qui  parle  en  public  $  ni  de  la  conformité 
lufpecle  qui  paroiflbit  entre  les  diverfes  dépolirions  de  ces  quatre 


miferables.    Llle  étok  û  exacte  &  fi  icrupuleufc  ,  qu'on 
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voit  douter  qu'elle  n'eût  été  concertée.    Cependant  après  i'éva- !(jg0< 
lion  des  témoins,  on  décréta  prife  de  corps  contre  Lortie.  Il 
étoit  alors  tort  malade*,  6c  cela  fut  caufe  qu'on  obtint  facilement 
que  l'exécution  du  décret  fût  différée  jufqu'à  la  guerifon.  Le 
Conliftoire  étoit  d'avis  qu'il  Ce  rendit  prifonnier  volontairement  » 
&  lui-même  y  confentoit.    Mais  la  protection  du  Maréchal  do 
Navailles  fur  laquelle  il  avoit  conté  ,  venant  à  lui  manquer ,  6c 
l'exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Merlat  lui  .étant  remis  devant 
les  yeux  par  les  amis  particuliers,  il  changea  de  fentiment,  6c  le 
rendit  à  Paris,  dans  l'efperance  de  trouver  plus  de  julhec au  Par- 
lement.   Il  y  perdit  néanmoins  lix  mois  de  tems  6c  de  follicita- 
tionsj  6c  comme  il  étoit  prêt  à  en  revenir,  il  apprit  qu'on  avoit/*»;»™ 
encore  donné  à  Fontenai  un  nouveau  décret  contre  lu: ,  lous  pre- c0,itrt  u 
texte  qu'il  avoit  procuré  des  lettres  de  recommandation  à  un  jeu-  W 
ne  homme  ,  parent  de  la  Dame  Du  Chail ,  femme  qui  mérite  que 
la  polterité  fâche  l'on  hiitoire.  Elle  étoit  née  Catholique  ,  &s'ap-J'J^rf 
pelloit  Marie  Cardin,  bien- faite,  riche,  héritière,  &  recherchée tonfl*nc» 
de  toute  la  Noblefîe  du  voilinage.  Du  Chail  Gentilhomme  Rc-  ef""'mtit 
formé  fut  préféré  à  plulieurs  autres ,  parce  qu'il  leur  étoit  égal  JmW. 
d'ailleurs,  6c  que  de  plus  pour  l'époufer  il  changea  de  Reli- 
gion.   Mais  ce  changement  n'alla  pas  jufqucs  à  fon  cœur.    Il  y 
garda  une  force  pcrfualion  de  la  vérité  qu'il  avoit  abandonnée» 
6c  une  rcfolution  déterminée  de  reconnoitre  fa  faute  avec  éclat. 
Il  ne  cacha  point  lès  fentimens  à  fa  femme,  à  qui  même  il  don- 
na la  connoiflTance  de  la  doctrine  des  Reformez ,  6c  lui  infpiraun 
ardent  delir  d'en  faire  profefllon.    Ils  eurent  plulieurs  enfans,  à 
qui  Us  donnèrent  les  mêmes  instructions  :  mais  parce  qu'il  y  avoit 
déjà  de  ngoureufcs  déclarations  contre  les  Relaps ,  ce  Gentilhom- 
me quoi  qu'il  fut  attaqué  de  diveriés  maladies,  remettoitde jour 
en  jour  l'éclat  de  la  rcpcntancc,  qu'il  vouloir  rendre  publique. 
Entin  en  1673.  il  tomba  malade  i  6c  il  lit  fa  déclaration  le  qua- 
trième de  Juin  à  un  Miniltre  de  Fontenai ,  6c au  Prelidentdu  mê< 
me  lieu.    Ce  Mmiitrc  étoit  Pain,  homme  particulièrement  elti- 
raé  dans  fa  Province ,  fur  tout  à  caufe  d'un  zèle  lo.ide  làns  orien- 
tation, 6c  d'une  pieté  finecre  6c  modefte.    Il  fut  depuis  encore 
plus  célèbre  par  fes  épreuves  ôc  par  fa  confiance.    Il  vilîta  deux 
fois  ce  malade  -,  6c  cette  démarche  lui  coûta  quatre  mois  de  pn- 
ion ,  après  quoi  il  demeura  encore  long  tems  à  Poitiers ,  ou  on» 
Tome  1K  Ddd  lui 
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168c       donna  P°ur  pnlon  la  mahon  de  Coufict  iôabcaufrcrc  ,  l'un 

des  Nibmftrcs  de  l'Lgli{è  de  çct.ce  viUe  ,  homnie  de  réputation, 
de  iàvoir  6c  de  menre.  Cependant  Du  Chail  reiilla  courageu- 
sement à  toute  forte  de  tentations ,  6c  founnt  fans  être  t  branle  une 
grande  perfecution  de  la  part  du  Lieutenant  Criminel ,  &  de  pJu- 
iicurs  Munies  qui  le  tourmentèrent  jufqu'à  ion  dernier  ioupu.  La 
mort  ne  le  délivra  pas  de  leurs  mains.  On  traîna  ion  corps  au 
Palais t  pour  lui  faire  fon  procès:  6c  peu  s'en  fallut  qu'il  oc  de- 
meurât fans  fcpulturc.  11  avoit  déclaré  les  volontcz  par  tcilamcnr 
paflë  devant  deux  Notaires  Catholiques  3  6c  chargé  l'exécuteur 
icltamcntaire  qu'il  avoit  nomme  de  le  faire  enterrer  dans  le  Ci- 
metière des  Reformez.  Le  Juge  vouloit  néanmoins  faire  exercer 
fur  ce  corps  la  rigueur  des  Canons»  6c  ce  ne  lut  qu'après  oppo- 
Cfitipn,  prne  à  partie,  6c  toutes  les  procédures  que  les  Ioik  per- 
mettent pour  ie  garantir  de  l'opprcûton ,  qu'il  le  rendit  à  ià  bel  le- 
merc,  a  condition  qu'il  ne  fut  enterré  ni  dans  le  Cimetière  de» 
Catholiques,  ni  dans  celui  des  Reformez.  On  le  mit  donc  en 
terre  dans  un  lieu  écarté,  ou  on  ne  put  même  le  faire  porter  qu'a- 
vec peine,  6c  avec  peril  de  (édition.  Pendant  le  cours  delà  ma- 
ladie de  ce  Gentilhomme  là  femme  l'afliira  couragcufcrocnt,  mal- 
gré les  obltacles  que  ces  gens  6c  une  garni  Ion  d'Archers  ,  6c  fur 
tout  la  propre  mere  Catholique  emportée  ,  y  voulurent  mettre. 
Elle  demeura  tutrice  de  lès  enfans,  à  condition  de  les  élever  dans 
la  Religion  Romaine  -,  6c  on  lui  ht  de  &vercs  dcfcnlcs  de  l'aban- 
donner. Llle  n'obéit  ni  à  l'un  m  à  l'autre:  un  Miniitre  la  rcs ut 
à  une  abjuration  lécrertc)  6c  elle  alloit  de  tems  en  feras  com- 
munier a  la  Rochelle.  Cela  ne  put  écrccachc*  6c .fut  caulè qu'on 
lui  ota  fes  enrans,  dont  les  jclintes  s'emparèrent:  6c  fur  tout  de 
l'ai  né ,  qui  avoit  fait  prorcilîon  de  la  Religion  Reformée  ,  aufi~ 
tôt  qu'il  eut  atteint  1  âge  neceiTàire.  Llle  ne  put  les  retirer  de  ces  • 
dangereuics  mains,  qu'à  condition  de  leur  donner  un  Précepteur 
Catholique,  qui  fut  choifi  par  les  Jeiunxs  mêmes  :  mais  malgré* 
Ws  ioins  de  ce  lurvcillant,  elle  ne  cellà  point  de  leur  donner  de 
belles  leçons  fur  ia  Religion.  Cette  confiance  lui  attira  de  lon- 
gues perlëcutions,  dont  elle  ne  vit  Padoucificmcnt  que  la  pre- 
,  miere  année  de  l'intendance  de  Manllac,  qui  ayant  encore  alors 
de  l'honneur  à  ménager,  lui  ht  donner  quelque  patience.  Mais 
environ  ce  tcms-là  (*  merc  vint  à  mourir,  6c  la  déshérita»  en  cas 
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qu'elle  (è  fit  de 4a  Région  Reformée.    Cela  étoir  formellement  i£8o> 
contraire  aux  Edirs  ;  néanmoins  on  l'exécuta-,  &  fur  le  refus 
qu'elle  fit  de  promettre  qu'elle  demeurcroit  Catholique  ,  on  éta- 
blie im  Commitiaire  à  la  régie  de  ces  biens,  au  profit  de  celui  des 
enfans  qui  feroit  profeilîon  de  la  doctrine  Romaine.  On  dit  que 
ce  bien  valoir  plus  de  foixante  mille  livres.    Elle  fut  condamnée 
à  repcefcnter  fes  enfans  dans  trois  jours  -,  &  à  les  mettre  en  pen- 
fiori  chez  des  Catholiques.    A  lbn  refus  elle  fut  mile  en  priiôn , 
trahie  pir  un  valet  qui  rcvela  le  lieu  où  elle s'étoit réfugiée,  après 
avoir  mis  fes  enfans  en  fureté.    On  ne  put  jamais  l'obliger  par 
tes cagcolcrics  ni  par  la  terreur,  à  déclarer  ou  étaient  (es  enfans. 
On  <àif»t  tous  tes  biens  &  tous  les  gffets  :  &  l'indigence  où  on 
ta  fccKiiftt  ne  Un  fit  point  perdre  courage.    On  eut  avis  qu'on  la 
devoir  traduire  a  Paris ,  6c  qu'on  menaçoit  de  l'appliquer  à  la 
queltton  -,  *c  pour  lui  épargner  ce  tourment,  on  trouva  le  moyen 
de  la  tirer  de  prtfon.    Elle  fe  fèrvit  de  ià  liberté  pour  palier  en 
Angleterre  avec  cinq  de  tes  enfans-,  l'ainé  étant  demeuré  en  Fran- 
ce-*" pour  recueillir  quelque  choie  du  débris  de  là  Matlbn.  Ce  fut 
en  1681.  qu'elle  le  lâuva,  &  qu'elle  mit  fin  par  là  retraite  à  une 
perfeeufion  de  plulkurs  années.   L'affaire  qui  m'a  donné  heu  de 
réciter  cette  hiltoire,  arriva  quelque  tems  avant  la  prifon  de  cet- 
te Dame  :  il  clt  tems  maintenant  d'y  revenir.    Ce  jeune  homme 
donc  à  qui  Lortic  avoit  donné  des  lettres  ,  avoit  été  apoifcé  par  de 
zélez  Catholiques,  pour  faire  tomber  cette  Dame  dans  quelque 
piege.    Cclî  pourquoi  il  teignit  de  vouloir  palier  en  Hollande, 
&  il  tira  d'elle  Se  de  phifieurs  autres  des  lettres  de  faveur  ,  qui 
f'addreflbicnt  aux  perlbnnes  de  leur  connoiflànce.  Aufîi-tôt 
qu'il  en  fut  fàtfi  ,  il  les  remit  à  ceux  qui  l'avoient  gagné: 
ic  chargea  par  fa  confeilion  ,  devant  le  Juge  de  Fontcnai, 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  communication  avec  lui. 
Ce  fut  là  l'occalîon  du  nouveau  décret  dont  Lortic  fut  aver- 
ti; &  en  même  tems  on  luf  rapporta  qiic  l'Evéque  de  la  Ro- 
chelle avoit  dit  publiquement  à  un  homme  qui  vcnoit  d'etre  re- 
çu Prévôt  de  la  MarechauiJee  d'Aumx  ,  qu'il  vouloir  lui  faire 
commencer  fes  fondions  par  h  pnlè  d'un  Miniftre.    Ces  paro- 
le» rte  pouvant  être  appliquées  à  nul  autre  mieux  qu'à  Lortic, 
firent  croire  à  lui  ôr  à  fes  amis  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fureté  pour 
Juj  »  h.  Rochelle  >  &  que  comme  le  moindre  mal  qui  lui  pût  ar- 
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1680.  river  de  rotis  ces  procès  criminels ,  ferait  qu?il  fût  condami 

quitter  la  ville  ,  il  valoit  autant  qu'il  (è  retirât  volontairement  , 
que  de  fe  voir  contraint  de  le  faire  ,  après  avoir  cfïuyé  les  lon- 
gueurs de  la  chicane ,  &  les  fâcheries  d*unc  ennuyeufe  pnfon. 


Rochelle  qu'il  en  avoir  pris  la  rclblution. 
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Minilfrcs  qui  quirtoient  la  partie  ,  n'ètoit  pas  généralement  ap- 
(urU  ri  prouvée.    Ceux  qui  paflôient  pour  les  plus  fages  elrimoient  que 
Toilntu  c'étoir-là  ce  ^UC  'e  Clergé  demandoit  •,  que  le  voulant  défaire 
rr  du    des  Minières  ,  il  verroit  avec  plailir  que  pour  les  chafler  il  ne 
Mmijirti  falloit  que  leur  faire  peur  -,  çuc  cela  l'autorifcroit  de  les  entre- 
l*tL    prendre  tous  les  uns  après  les  autres  -,  que  J'exempte  étant  une 
fois  donné  ,  chacun  voudroit  fc  tirer  de  peine  par  la  même  voye 
que  les  autres  auraient  prife  •,  que  cette  maxime  étant  une  fois 
reçue  ,  la  fuite  des  Minières  deviendrait  générale  \  éCUit  cer- 
tain que  le  Clergé  trouverait  tous  les  jours  aftez  ^de  prétextes 
pour  leur  faire  des  procès  criminels  ,  où  il  leur  ferait  craindre 
que  leur  vie  ne  fût  en  danger  ;  que  ces  confeils  timides  pris  par 
les  Conducteurs  décourageraient  les  Troupeaux  ,  qui  avoienr  be- 
iôin  d'exemples  de  confiance  dans  les  épreuves  -,  qu'à  la  vérité  il 
étoit  fâcheux  que  d'honnêtes  gens  fulîènt  expofez  à  la  fureur  de 
ces  âmes  tulles,  qui  employaient  la  fraude  ,  i l'impofture ,  J'iniufti- 
ce  ouverte  pour  les  faire  périr  :  mais  qu'on  devoir  croire  qu'à  la 
lîn  les  Farlemcns  auraient  honte  de  ièrvir  d'mlrrumens  à  l'aveu- 
gle paflion  de  quelques  leclerars  ,  qui  le  couvraient  du  zéhe  de 
Religion  -,  que  le  Clergé  même  rougirait  de  fe  charger  de  tant  de 
mechancerez  %  &  que  comme  il  y  avoit  dans  ce  Corps  des  per- 
f.mnes  de  nailfancc  ,  qui  avoient  de  l'honneur  ,  &  qui  n'étoienf 
pas  bigots  ,  ils  auraient  horreur  de  perdre  des  innocens  ,  diftm- 
guez  par  l'érudition  &  par  l'éloquence  ,  quand  on  ne  s'en  pour- 
rait défaire  que  par  de  rauflès  accufarions  -,  qu'enfin  on  étoit  ar* 
rivé  au  tems  ou  il  falloit  mcpnlèr  la  honte  &  ibufTrir  la  croix, 
pour  la  vérité  qu'on  voyoit  li  dangereufement  attaquée.  Ces 
maximes  ièveres  ne  plaifoicnt  pas  à  ceux  qui  fe  voyoïcnt  choilis 
Ici  premiers  ,  pour  faire  l'cflài  de  leur  importance  :  de  forte  que 
plulieurs  prirent  le  parti  de  fc  tirer  d'affaires  ou  par  la  retraite  , 
ou  par  d'autres  moyens  que  Poccalion  leur  prefentoit.    11. faut 
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néanmoins  avouer  que  pendant  qu'on  vie  les  Minières  étonnez  16S0. 
chercher  à  le  mettre  à  couvert  ,  aulli-tôt  que  l'orage  les  mena- 
coitperlonncllcmcnr,  on  les  entreprit  de  toutes  parts-,  &  on  leur 
lit  des  affaires  dont  il  fembloie  qu'ils  ne  pouvoient  forrir  que  pour 
le  gibet  ou  la  roué.    Les  plus  timides  furent  les  premiers  atta- 
quez ,  quoi  qu'on  eût  fouvent  plus  de  peine  à  trouver  des  pré- 
textes de  les  pourfuivre  ,  à  caufe  que  la  crainte  Jes  rendoit  cir- 
confpccis ,  éc  leur  faifoit  ménager  leurs  actions  &  leurs  paroles. 
Au  contraire  ceux  qui  écoient  cllimez  fermes  &  courageux  dc- 
meuroient  en  repos ,  quoi  que  leur  propre  fermeté  pût  donner 
plus  d'occafion  de  leur  tendre  des  pièges  mortels.    ïm  un  mot  r0î//# 
quand  il  fc  trouva  des  Minières  qui  lubirent  conuamment  Ics^'^ 
bannillèmcns ,  les  amendes  honorables  ,  les  autres  peines  à  quoi 
on  les  condamnoit  ,  leurs  ennemis  le  relâchèrent  -,  6c  fenrirent 
quelque  remords  de  leur  faire  tant  d'injuliiccs.    Les  Parlcmcns 
commencèrent  :  &  firent  connoitre  les  premiers  qu'ils  avoient  de 
la  peine  à  faire  foulfrir  ces  condamnations  a  des  gens  de  mérite, 
pour  des  acculâtions  où  les  témoins  etoient  manifcftemcnt  plus  cou- 
pables que  les  acculez.    Le  Confeil  même  fut  contraint  de  mo- 
dérer les  rigueurs, &  le  Cierge  tut  mouii  emporté  dans  (es  pour- 
fuitcs.    On  le  verra  dans  la  luice  de  l'Hiltoire  :  &  j'ajouterai  feu- 
lement ici  que  cmq  ou  lix  exemples  de  confiance  que  des  Mini- 
lires  donnèrent,  furent  peut-être  le  moyen  dont  Dieu  fe  fervic 
pour  inipirer  au  Conlcil  le  deflein  de  lailler  fortir  tous  les  autres 
du  Royaume, quand  l'fcdit  lut  révoque. 

Cette  année  on  jugea  quelques  partages  -,  maison  n'alla  pas  bien  fig', 
loin  ,  à  cauleque  la  Cour  cutd  au:rcs  affaires  :  &  que  d'ailleurs 
le  mariage  du  Dauphin,  Se  les  reioHilîânccs  qui  le  fuivirent,  occu- 
pèrent une  partie  de  l'année.  Les  Eglûcs  de  Vire,  de  Stc.  Mere 
Eghfe,&  de  Frênes  furent  interdites  pir  arrêt  du  dernier  de  Mai  : 
&  celle  deConde  fur  Noireau  fur.<condaninee  de  même  le  fcizié- 
mc de  Décembre.  Mais  cc.lc  dcCaen  qui  croit  une  des  pluscon- 
lîdcrablcs  de  Normandie  »  &  même  de  tout  le  Royaume  ,  l'oit  à 
caufe  de  la  qualité  de  les  membres,  entre  lefquelsil  y  avoit beau- 
coup de  Nobleflè  dittinguec,  plulicurs  bons  Marchands,  &  d'au- 
tres pcrlonnes  conlidcrablcs  de  toutes  les  profelîions  -,  foit  a  cauic 
du  mente  de  fes  Palteurs*  foit  cnrîn  à  caufe  de  la  grandeur  &de 
la  ferme  dç  fon  Temple  :  cette  Lglifc  ,  dis-je  ,  demeura  ,  pour 
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î6Bo.  auiH  dire ,  fur  le  bureau  prefquc  tonte  l'année.  -On  amufbit 

'Egiift  de  £)u  Bo(c  par  les  promettes  de  rapporter  cette  affaire  au  premier 
Confeilj  &  on  la  fit  traîner  ainfi  jufqu'à  l'année  fuivante ,  qu'eue 
flic  entin  jugée  avantageufement  \.  &  l'Eglife  confervée  par  un  ar- 
rêt du  10.  de  Février.  Elle  avoit  été  attaquée  de  toutes  les  for- 
ces du  Clergé  -,  &  prife  de  tous  les  côtez  où  un  droit  d'exercice 
pouvoir  recevoir  quelque  atteinte.  Les  Moines  même  avoicoi 
prétendu  qu'ils  étoient  Seigneurs  du  fond  ou  le  Temple-  ctoit  hd- 
ri.  Mais  toutes  les  djrfîcultcz  furent  fùrmontées  j  toutes  les  chi- 
canes furent  détruites^  6c  le  droit  fut  établi  par  de  li  bonnes  pie- 
ces,  &  de  fi  folides  raifons,que  le  Conièil  tut  obligé  de  le  main- 
tenir. Il  cil  vrai  que  ce  bon  droit  reçut ,  comme  on  le  prctmfe 
un  peu  de  fecoursdes  remontrances  du  Roi  d'Angleterre,  ou  de 
ceux  qui  gouvernoient  fous  fon  nom.  Les  ilin.lnii  frhirty  %n 
lement  otreniéz  &  des  qrandes  conquêtes  qu'on  avoit  laiilé  feure 
au  Roi  de  France  ,  &  de  la  manière  dont  il  traitoit  les  Reformez 
}  dans  fes  Etats.  Joe  double  chigrin  les  rendoit  moins  mutables 
ttrrt.  pour  leur  Prinee  propre  »  &  pour  ceux  qu'ils  croyoient  les  maî- 
tres de  (à  conduite  &  de  les  Conlèits  ;  &  depuis  cinq  ou  ils  ans» 
il  y  avoit  eu  11  peu  de  concorde  entre  le  Roi  &  fon  Parlement, 
qu'il  n'y  avoit  peut-être  que  le  fbuvenir  &  l'horreur  de  l'indi- 
gne mort  du  Roi  Charles  premier ,  qui  empèchoie  le  renouvelle- 
ment des  guerres  civiles.  Mais  fur  tout  les  affaires  d»  h  fuccef- 
fion  étoient  un  ample  fujet  de  difputcs.  Le  Roi  n'avoit  point 
d'enfans  légitimes  -,  Se  le  Duc  d'Yorck  lbn  frerc  ,  &  Ion  preiomp- 
tif  hériter ,  étoit  généralement  regardé  comme  un  homme  qui  ne 
tendoit  qu'à  renverier  la  Religion  &  l'Etat.  On  n'ignoroïc  pas 
quelles  liai  ions  il  avoit  avec  la  France  :  6c  on  lavoir  bien  que 
l'Ambaflàdeur  de  cette  Couronne  étoit  le  premier  mobile  de  tou- 
jtrtificrj  tes  les  refolutions  de  ce  Prince.  A  la  vérité  la  France  faùoir  jouer 
dtU  deux  machines  ,  pour  cacher  fes  intentions.  L'une  étoit  qu'elle 
*rsnee-  extenuoit  le  traitement  fait  aux  Reformez ,  en  difant  qu'on  ne 
les  chagrinoit  que  fur  des  choies  peu  eiTenciellcs-,  qu'on  leur  gar- 
doit  au  fond  le  principal  de  l'Edit  ;  qu'on  ne  leur  ôroit  que  les 
lieux  d'exercice  ou  ulurpcz  ,  ou  inutiles  ;  qu'on  leur  conférant 
les  plus  commodes  &  les  bien  fondez  *  qu'on  ne  falloir  des  affai- 
res qu'aux  particuliers  qui  en  donnoient  le  fujet  parleur  condui- 
te j  &quc  dans  des  crimes  d'Etat  on  ne  leur  faifoic  fourïiir  que 
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de  fort  légères  peines.    Mais  cela  ne  faifoitpas  une  grande  im-  1660. 
preliion  :  &  pour  ne  rien  dire  maintenant  des  infrruftions  que 
.ceux  qui  foreoienc  de  France  pouvoient  donner  fur  ce  iujet  ,  je 
remarquerai  que  les  Anglois  même  s'infbrmoient  exactement  de 
tout  ce  qui  arrivoit  ,  &  qu'ils  en  tiroient  de  bons  mémoires  de 
tous  les  cotez.    Dès  l'année  1675.  le  Chevalier  Whcler,  hom- Err:t  *$ 
me  d'efprir.  6c  de  cceur,  avoit  prefenté  au  Parlement  un  écrit  où  il  ^/ï*^ 
avoir  recoeiili  divers  exemples  des  -injulticcs  qu'on  faifoit  aux  Re- 
formez  -,  &  pour  les  tirer  de  mémoires  moins  fuipects  ,  il  avoit  r^J* 
tait  lui  même  prefquc  le  tour  du  Royaume  ,  afin  d'y  ramafler  les  me*tf*n 
fàirs  les  plas  certains  &c  les  plus  incontclrablcs.  Il  en  avoit  donné  JJJ^ 
un  exemplaire  à  chacun  des  Membres  de  ce  Sénat*  &  il  s'en  étoit7"* 
répandu  plufieurs  milliers  dans  le  Royaume.  Le  même  cfpritani- 
moit  plulicurs  Anglois,  qui  croyant  que  les  chofes  étoient dégui- 
sées par  le difeours  de  l'Ambaflàdcur  ,  tachoient  de  les  apprendre 
par  des  mémoires  plus  fidèles ,  6c  moins  fufpects.  La  part  qu'on  ne 
douroit  point  que  Ja  France  n'eût  à  la  dernière  conjuration  ,  ache- 
von  de  perfuader  qu'elle  rendoit  tout  de  bon  à  détruire  la  Reli- 
gion Protcftante  $  &  qu'elle  commençoit  chez  elle,  pour  avoir 
après  cela  plus  de  facihré  à  la  ruinerchez  lesetrangers.  La  fécon- 
de machine  du  Confeil  de  France,  étoit  que  pour  donner  aux  An- 
gions  quelque  prétexte  de  dillîpcr  leurs  foupeons  ,  clic  feignit  de 
s'ennuyer  de  leur  aHiance,  &  de  vouloir  s'appliquer  à  cultiver  cel- 
le des  Provinces  Unies.  A  la  verit^pn  parloir  li  haut  à  la  Cour 
de  ce  changement  de  Politique  ,       celafcul  pouvoir  faire  dou- 
ter qu'on  en  eut  cttechvemcM  h  rjcnfifç.    On  ne  fe  vante  pas  (i 
ouveroemeot  des  ddfcins  qu'on  a  véritablement,  &  ceux  dont  on 
fait  parade  font  prekfuc  toujours  des  voiles, dont  on  couvre  ceux 
ou  on  ne  veut  pas  que  les  étrangers  pénètrent.  En  effet  tout  te  foin 
que  la  France  prenort  de  ménageries  Provinces  Unies  eonfiftoit  à 
y  nourrir  la  divifion,&  araire  au  Prince  d'Orangc^millc  mdjgm- 
mz  t  plus  capables  de  déshonorer  leurs  auteurs  ,  que  le  Héros 
contre  qui  elles  étoiem  inventées.    Cependant  les  haifons  avec 
l'Angleterre  étoient  plus  étroites  que  jamais  ,  quoi  qu'on  en  fie 
plus  de  mittere  pour  tromper  le  monde.  On  crut  donc  que  cette 
Jituatton  d'afraircs  avoit  beaucoup  fervi  a  (àuver  l'Fglilèdc  Cacn, 
aufli  bien  que  celles  de  la  même  Province  qui  avoient  éïe  confer- 
vcos  l'année  précédente.    Ces  lieux  ctoicnrvoitins  des  Ittaïs  An- 
glois* 
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468o.  g,ois  »  la  nouvelle  de  ce  qui  s'y  paflbit  pouvo-t  érrc  portée"  dès 
uns  aux  autres  en  vingt-quatre  heures  -,  6c  ce  qui  iè  fhiloir  dans  le 
Cocentin  &  dans  le  Beflîn  ,  fur  le  bord  de  1a  mer,  fous  les  yen* , 
pour  ainll  dire  ,  des  habitans  de  Gcrzé  ,  pouvoir  perfuader 
qu'on  faifoit  la  même  jufticc  aux  Réformez  par  tout  leKoyaumo. 
DtcUrA-     Mais  ces  petits  coups  de  Politique  n'empêchoient  pas  qu'on 
êx"iï?  n'cn  happât  de  plus  grands,  pour  faire  tomber  le  rclk  des  Keh- 
itjRt/or.  Ces  :  &  les  Reformez  comptèrent  entre  ces  coups  mortels  la  De- 
dn" claration  qui  fut  donnée  le  vingtième  de  Fcvrict  for  le  fujet 
ât 's Agit  des  accouchcmens.    Elle  defehdoit  à  toutes  perfonnes  de  quel- 
le';"* clue  ^exe  clu  e^cs  fuflènt  ,  ii  elles  faifoient  profeffion  de  la  Kcli- 
'  gion  Reformée  ,  de  fe  mêler  d'accoucher  les  femmes  à  peine  de 
trois  raille  livres  d'amende  :  &  le  Roi  derogeoit  en  ce  feu!  point 
à  l'article  trentième  de  la  Déclaration  de  1669.    Pour  perfuader 
aux  lîmplcs  que  cela  n'étoit  pas  de  grande  importance  ,  on  ajou- 
tait ici  que  le  même  article  étoit  confirmé  à  l'égard  des  autres 
Arts  &  Métiers.    Les  motifs  de  ce  règlement  étoient  pris  de  ce 

Sue  les  Reformez  ne  croyant  pas  le  Batêrrte  abfolument  necef- 
lire  «  &  les  Sages  femmes  de  leur  Religion  n'ayant  pas  le  pou- 
voir tiondoyer  ,  fl  arrivoit  lbuvent  que  des  enfans  mouraient 
fans  Bacèmc  ,  à  caufe  de  l'abfence  des  Minières  &  de  Péloigne- 
ment  des  Temples  :  &  que  fur  tout  ceux  de  cette  Religion 
qui  étoient  appeliez  aux  accouchcmens  des  femmes  Catnoli- 
ques,  ne  les  averriffoient  pa^de  l'état  où  elles  étoient ,  quand 
ils  les  croyoient  en  danger  dRcur  vie.  On  faifoit  dire  au  Roi 
fur  ce  fujer  que  les  Reformez  n'ont  pas  de  croyance  aux  Sacre- 
mens  :  ce  qui  peut  faire  connoître  avec  quels  deçuilemens  on  Ùb- 
prefentoit  à  ce  Prince  la  doctrine  de  leurs  Egliles.  En  drcfTânc 
ces  motifs  ,  il  étoit  venu  dans  l'efpnt  de  ceux  qui  y  travailloient 
une  nouvelle  raifo'n  de  fe  plaindre  des  Reformez  >  qui  exerçoient 
\  ce  métier  :  faveur  qu'ils  cachoient  la  naiflànce  des  bâtards  ,  & 

les  empêchoient  d  etre  élevez  dans  la  Religion  Catholique  ,  bien 
que  leurs  percs  &  mères  en  fifTcnc.profeflion, 
2JJ5      Les  Reformez  s'oppoferent  par  tous  les  moyens  refpeftucirx 
crtuDt.  &  légitimes  dont  ils  fe  purent  avifer  à  l'exécution  de  cette  De- 
jjjJJ"    claration,  &  ils  en  expoferent  les  confequences  par  divers  mé- 
moires, où  ils  difoient  même  formellement  qu'ils  (bunTiroient 
plutôt  la  mort,  que  «de  permettre  que  leurs  enfaus  fuflèrita* 
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doytz,  En  effet  Xondonment  paflTant  dans  l'cTprit  des  Cathpli-  i<$8o. 
ques  pour  un  véritable  Batémc,  il  y  avoit  fujet  de  craindre  qu'a- 

f>rès  qu'un  enfant  l'auroit  reçu,  on  ne  défendit  aux  Minières  de 
e  batuer,  ou  on  ne  leur  fit  un  crime  de  l'avoir  fait.  Cette  crain- 
te étoit  fondée  fur  la  coutume  du  Clergé  »  qui  donnoit  toujours 
de  fort  grandes  extenfions  à  toutes  les  Déclarations  qu'il  obte- 
noit  -,  &  qui  avoit  le  crédit  de  faire  autorifer  Tes  interprétations 
&  Ces  conséquences  par  de  nouveaux  reglemcns,  quand  les  Re- 
formez ne  vouloient  pas  s'y  fouraettre.  On  la  pouvoit  même  ap- 
puyer fur  l'expérience.    H  y  avoit  plus  de  vingt  ans  qu'on  avoir 
fait  des  affaires  à  quelques  Minières  fous  ce  prétexte.    Le  Sau- 
vage l'un  des  Minières  de  Blois,  fort  confideré  par  fon  mérite 
&  par  fâ  capacité,  avoit  été  obligé  de  fubir  l'interrogatoire  fur 
une  acculàtioq  de  cette  nature.    La  chofe  fut  traitée  fort  civile- 
ment, &  n'eut  point  de  fuite;  mais  fi  on  avoit  ofé  en  former 
l'accufation ,  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  point  de  loi  qui  en 
donnât  le  prétexte,  on  pouvoit  craindre  avec  raifon  que  défor- 
mais ce  ne  fût  là  une  plaufible  occafion  eje  tourmenter  les  Minif- 
tres,  puis  qu'il  y  avoit  une  Déclaration  qui  en  donnoit  l'ouver- 
ture.   De  plus  on  remontroit  dans  ces  mémoires  que  les  Refor- 
mez deteftoient  l'ufage  reçu  entre  les  Catholiques,  qui  félon  leur 
ientiment  touchant  l'abfoluè*  neceflîté  duBatéme,  lors  qu'ils  ju- 
geoicnt  dans  des  accouchcmens  difficiles,  que  pour  fauver  la  mè- 
re il  falloit  que  l'enfant  pérît,  ou  que  pour  fauver  l'enfant  il  fal- 
loit  faire  penr  Ja  mere,  tuoient  pi^ufement  la  mere,  pour  con- 
ferver  à  l'enfant  quelques  minutes  de  vie,  afin  de  le  pouvoir  on* 
4ojèr  ou  batilèr. 

Mais  les  Catholiqucs^même  murmuroient  contre  cette  Déclara-  tu  /* 
tion.    Les  femmes  (è  préoccupent  aifément  dans  ces  occafions 
importantes,  pour  ou  contre  les  perfonnes  qui  les  affilient  >  &  caiM,. 
on  fait  bien  que  leur  falut  dépend  fouvent  de  la  confiance  qu'cM*"- 
les  ont  à  celles  qui  fe  trouvent  auprès  d'elles  dans  le  befoin.  Il 
y  avoit  pluficurs  Catholiques  dans  les  Provinces ,  &  principale- 
ment dans  les  méridionales ,  qui  s'étoient  préoccupées  en  faveur 
des  femmes  de  la  Religion,  &  qui  les  croyoient  plus  lages,  plus 
fidèles,  plus  expérimentées  que  les  autres.    Il  s'établifloit  même 
depuis  peu  un  ufaee  dapcllcr  les  hommes  à  ces  fondions  ;  & 
principalement  les  lemmes  de  qualité  croyoient  être  mieux  fer- 
Tétne  IV  E  e  c    *  vies", 
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1680.  vies,  quand  elles  emptoyoient  quelque  Chirurgien  tin  pco  cv 
cé  à  l'Anatomic.  Elles  efrimoient  que  les  hommes,  outre  quY 
avoient  des  moyens  de  s'inftruire  que  les  femmes  pouvoient  ra- 
rement trouver,  étoient  encore  plus  hardis ,  s'étonnoient  moins 
des  accidens  du  mal  ,*  ou  des  cris  Se  des  foibleflcs  de  la  malade , 
&  failbient  quelquefois  d'heureufes  tentatives,  que  les  femmes 
n'ofoient  halarder.  Or  je  ne  fai  comment  il  arrivoit  que  de  dix 
hommes  qui  fc  mêloient  de  ce  métier,  il  y  en  avoit  fix  de  Re- 
formez qui  avoient  de  la  réputation ,  &  qui  étoient  apellez  aux 
accouchcmcns  de  toutes  les  perfbnnes  diftin^uées.  Il  y  avoit 
beaucoup  de  femmes  qui  fe  trouvoient  prêtes  a  accoucher,  dans 
le  tems  que  cette  Déclaration  parut,  &  qui  fc  fentirent  fort  alar- 
mées de  ce  qu'elles  feroient  obligées  à-  fc  mettre  à  l'avenir  entre 

Sntfttj.]cs  mains  de  perfbnnes  inconnues.  En  effet  dans  la  fuite  l'cxc- 
cution  de  ce  règlement  eut  de  fort  triftes  effets.  On  ne  fauroir. 
dire  combien  il  mourut  de  femmes,  entre  les  mains  des  Catho- 
liques qu'elles  apellerent  -,  plûtôt  par  la  terreur  que  leur  infpiroit 
la  prefence  de  ces  perfbnnes  étrangères,  que  par  le  défaut  de 
leur  capacité.  Les  Sages-femmes  &  les  Chirurgiens  de  la  Reli- 
gion rcfulcrent  de  fervir  les  Catholiques  qui  les  apellerent,  quoi 
qu'on  leur  offrît  de  grandes  recompenfes,  &  de  pleines  indemni- 
tez  :  &  au  lieu  que  dans  les  autres  occafions  on  croyoit  qu'il 
ne  falloit  point  exécuter  les  loix  dont  on  cfpcroit  la  revocation  3 
il  fut  jugé  qu'en  cette  rencontre  il  falloit  faire  le  contraire  -,  que 
les  murmures  des  inrercflez^lifpofcroicnt  le  Confcil  à  entendre 
raifon-,  que  les  inconveniens  feroient  ouvrir  les  yeux  -,  8c  qu'on 
auroit  plus  de  facilité  à  faire  après  cela  révoquer  une  Déclara- 
tion fi  fâcheufe.  Mais  on  fe  trompa  dtns  cette  cfperance.  Le 
Clergé  fut  plus  fort  que  tout  ce  qu'on  put  faire  ou  dire  r  fà  crïa- 
rité  ne  crut  pas  devoir  compter  la  crainte  de  donner  la  mort  & 
quelques  perfonnes  confiderables,  entre  les  rai fons  d'épargner  les 
Hérétiques  dont'  il  avoit  juré  la  ruine.  Tout  ce  que  les  fbllîci- 
tations  produilircnr,  fut  que  la  Déclaration  fut  près  de  fix  fe- 
maines  làns  être  vérifiée-,  &  que  pour  appaifèr  les  perfbnnes  de 
conlideration,  qui  mnrmuroient  du  péril  où  la  Déclaration  ex- 
pofoic  leurs  femmes,  on  leur  dit  qu'il  leur  feroit  permis  d'apcl- 
icr  auprès  d'elles  qui  bon  leur  fembleroir.  On  voulut  même  paver 
de  cette  civilité  Du  Bofc,  qui  avoit  une  perfonne  qui  le  tbuchofc 
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de  fore  près,  en  éta*  d'éprouver  ie  danger  qu'il  y  aurok  à  le  1680. 
mettre  entre  les  mains  d'une  peribnne  inconnue.  Au  rcire  il  y 
avoit  déjà  long-tems  que  les  femmes  Reformées  avoient  eu  de  la 
peine  à  être  reçues  à  Paris ,  au  métier  de  Sages-femmes  jurées. 
Il  y  avoit  plus  de  quarante  ans  que  celles  qui  le  méloicnt  des  ac- 
couehemens,  n'étoient  plus  apellées  aux  villtes,  aux  conféren- 
ces, aux  autres  fondions  du  métier-,  qu'elles  ne  l'excrçoicnt  or- 
dinairement qu'en  cachette  -,  &  qu'elles  couroient  quelque  péril , 
s'il  arrivoit  que  des  femmes  mouruflèut  entre  leurs  mains. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  que  cette  Déclaration  eut  été  pu- 
bliée,  qu'on  drefla  une  requête  nouvelle  pour  la  prefenter  au 
Roi.  Les  autres  requêtes  présentées  depuis  neuf  ou  dix  ans 
étoient  oubliées»  &  les  Edits  donnez  depuis  ce  tems-là,  ne  per- 
mettoient  pas  de  regarder  comme  importantes  les  plaintes  dont 
alors  on  failoit  une  grande  a  traire.  On  remontroit  donc  dans 
celle-ci  tout  ce  qui  étoit  arrivé  de  fâcheux  depuis  dix  ans$  la  fup- 
preflion  des  Chambres  Mipartics,  l'exclu  lion  des  Reformez  de  tou- 
tes les  Charges,  des  Confulats,  des  Charges  Municipales ,  des 
Métiers  i  l'interdiction  de  trois  cens  lieux  d'exercice,  dont  quelques- 
uns  même  étoient  nommez  dans  l'Edit  ;  la  paftion  des  Coromif- 
fâircs  Catholiques ,  toujours  prêts  à  recevoir  des  plaintes  contre 
les  Reformez ,  &  n'écoutant  jamais  celles  que  les  Reformez  pou- 
voient  faire  *  l'aneantillc-ment  de  la  liberté  de  confeience  par  les 
Déclarations  données  contre  les  Relaps ,  &  par  les  ail  aires  cri- 
minelles lufeitées  aux  Reformez ,  quand  on  les  foupçonnoir  de 
fâvoxifcr  le  changement  des  Catholiques  *  l'enlèvement  des  en- 
fan  s*  la  réduction  des  Ecoles  à  uneiculc,  &  à  un  (eut  Maître, 
dans  les  lieux  même  où  il  y  avoit  deux  ou  trois  mille  en  fans  -, 
l'introduction  d'un  CommiÛairc  Catholique  dans  les  Synodes, 
pour  des  raifons  qui  bleÛoicnt  l'honneur  &  la  fidélité  des  Refor- 
mez i  la  ce  liât  ion  de  l'exercice  pendant  la  viftte  des  Evéqucs; 
les  procès  faits  aux  Miniftres  fur  des  expreflions  mal  interprétées 
qu'on  tiroit  de  leurs  Sermons  i  l'attentat  des  Juges  lubakerncs, 
qui  avoient  la  hardieflè  d'interdire  les  Miniftres  d'une  Province 
entière,  comme  depuis  peu  on  l'avoir  vu  en  Saintonge*  &  enfin 
la  Déclaration  nouvelle  fur  le  fujet  des  Sages- femmes.  Le  com- 
mencement &  la  fin  de  la  requête  contenoient  les  moyens  accou- 
tumez ;  l'autorité  de  l'Ldit  >  la  fidélité  des  Reformez  atteftée 
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i  la  neceflifé  où  oWlc*  mêttoWde  «fet* 
Royaume  leur  repos  & leur  liberté  j  &chofesïcW* 

MaWes.  .i«&nwtm  ;>>  .  :»  j-o  n  .<  ,mms^ 

r«i/m  Cette  requête  ayant  été  prefentée,  il  arriva  je  né  ftî  l'éWftîwC 
dt  u.  que  quelque  tems  après  ette  rat  impriméé ,  «c  débitée  ^pùtf 
Uder'  Aei*>  Les  Députée  des  Provinces  fotittnoiënt  qué'^Kfe'îfcëfcf- 
fioo  avoit  été  me  fltts  ^  partteipâtiow^  ^^c^étou  oné 
fraude  de  quelque  ennemi*  <jur  pour  les  rendre  CufptQ&i&ok  à£ 
fecté  de  la  publier  en  leur  nom.  En  effet  on  la  cria  dans  les  rues 
de  Paris,  ce  qu'on  n'âuroit  jamais  ofé  faire  fims  permifliort^dt 
il  y  a  bien  de  Paparence  que  fi  les  Reformez  favoient  demandée, 
ils  ne  l'auroient  pas  obtenue.  Cela  proUVëif  *flc*  da 
cette  publ ication  avoir  eré  procurée  par  quelque  m  al- 
II  avoir  voulu  par  là  donWttr  lieu  de  croire  que  les  Reformez  ré- 
pandoient  leurs  plaintes  par  tout ,  pour  échau fFcr  les  cfprits  -,  8e 
principalement  pour  faire  impreflion  dans  le  Confèil^tfes  étran- 
gers. -  Dans  Pétat  des  affaires  il  fembloit  qu'on  eût  eu  deflèin  df 
la  mettre  au  jour,  pour  donner' avis  aux  Ahgl0is-d6cé  d\& 
fe*«n  f¥anee  touchant1  la  Refigion,  &  <fe  ne  (b  tàm 
prendre  aux  aflurances  qu'on  leur  donnoit  Verbalement  :*î#  Fofci 
fcrvation  des  Edits.  Elle  paroiflbit  imprimée  en  premier  lieu*# 
Sci  Orner,  d'où  le  commercé  étoit  grand  en  Angleterre}  comme 
ii  on  s'étoit  propofé  d'y  envoyer  un  nombre  considérable  d*exenV- 
plaires,  &  cfc  le  faire  avec  commodité  d'un  lieu  voifin  ,  *ù  $  y 
avbit  ime  «brrefpôhdahte  «'réglée;1'  viA'«sf  Verto6"lcs  Reforma 
avoient  peu  d'habitudes  à  St.  Omerï1  &  ft  auroit  été  plus  aifé  de 
faire  paflèr  de  là  en  Angleterre  quelque  plan  de  con  juration  drçf- 
fé  par  les  Jefuïtes,  que  des  écrits  faits  en  faveur  dés  Reformez. 
Mais  quoi  qu'il  en  (bit,  la  publication  de  cette  pièce 
un  bon  prétexte  de  n'y  avoir  peint  d'égard  :  &  le 
Chàtcauneur  répondit  aux  Dépurez  qai^e  follicitoiettf^ 
porter  devant  le  Roi ,  que  puis  qu'elle  étoit  publique , 
Rtfonfi  «T'en  Vouloir  plu  s  entendre  parler.  Cela  n  empêcha  pas  quelque 
?Jf*T  na*M*oanéte  homme  de  repondre  à  cette  requête  par  un  écrit  m- 
Zmme  fu!  tant,  ou  il  vouloit  permader  que  les  Reformez  avoient 
/™»"»- tort  de&  plaindre.  Il  comparée  l'état  oit  on  les 
France,  au  foppu^  *  cinq  ou  fut  feelera» 


Digitized  by  Google 


DE  L'EDIXiDE  NANTES,  Liv.  XVI.     405  * 

fait  mourir  co  Angleterre  -,  &  parce  que  les  Reformez  tfécoient  1680. 
pas  condamnez  au  gibet  ou  à  la  roue  ,  il  ne  les  elhmoic  pas  fort 
miferables.    Il  parloit  de  l'état  des  Catholiques  en  Hollande  6c 
à  Genève,  ou  en  homme  qui  ne  connoiflbit  pas  le  pais,  ou  en 
Millionnaire  qui  avoir,  perdu  toute  pudeur  -,  &c  parce  qu'on  lait 
foit  encore  en  France  aux  Reformez  quelques  lieux  d'exercices, 
&  qu'on  ne  les  rcdu»foit  pas  à  s'afièmbler ,  comme  autrefois,  la 
nuit,  dans  des  bois  ou  des  cavernes,  il  ne  comptoit  pour  rien 
toutes  les  injultices  qu'on  leur  avoit  laites  depuis  vingt  ans.  Il 
failbit  palier  tous  ceux  à  qui  la  crainte  de  l'avenir  railoit  quiter 
le  Royaume,  pour  des  Banqueroutiers,  des  Relaps  &  des  Apof- 
tats i  &  renouvelloit  le  lieu  commun  tant  de  fois  épuifé  par  les 
Millionnaires,  des  guerres  arrivées  fous  le  regne  de  Louis  XIII. 
&  même  des  troubles  qui  avoient  précédé  l'Kdit.    Il  le  rooquoic 
de  la  plainte  qu'on  y  taifoit  de  la  démolition  des  Temples,  & 
des  partages  affectez  par  les  Commiflàires  Catholiques.    Il  trai- 
toit  de  la  même  manière  tous  les  autres  articles  >  &  pour  montrer 
que  l'introduction  des  CommiOaires  Catholiques  dans  les  Syno- 
des n'avoit  rien  d'injufte  ni  de  nouveau,  il  apclloit  à  fon  fecours 
les  Edits  de  Charles  IX.  &  de  Henri  1 1 1.  6c  diïoit  impudem- 
ment que  l'Edirde  Nantes  avoit  laide  les  choies  dans  le  même 
état  ou  ces  premiers  Edits  les  avoient  miles.    Il  reprochoit  aux 
Reformez  le  procès  fait  à  Mcrlat,  &  à  quelque  autre  MininVe> 
comme  s'il  eût  été  impoflibic  qu'on  les  eut  condamnez  injuire- 
ment-,  &  il  n'oublioit  pas  même  qu'à  Charcnton  l'année  précé- 
dente, on  avoit  trouvé  mauvais  qu'un  Miniltrc  de  réputation  &c 
de  mérite,  eût  parlé  d'une  mamerc  qui  pouvoir  faire  appliquer 
fon  difeours  aux  affaires  du  tems.  Mais  l'Auteur  du  libelle  rapor-  sermon 
toit  ce  fait  en  des  termes  qui  pouvoient  faire  juger,  èc  que  le  Mi-£^r%_ 
niftre  avoit  fait  une  grande  faute,  6c  que  le  Cqnfiftojrc  en  avoit,-,,. 
fait  une  juftice  exemplaire.  Cependant  la  faute  du  Miniftrc  con- 
rîiloit  feolcment  en  ce  qu'ayant  cité  les  paroles  que  Charles  IX. 
avoit  dues  au  Prince  de  Condé  après  la  St.  Barthclemi,  pour  le 
forcer  rentrer  dans  la  Communion  Catholique >  ayant,  dis-je, 
cité  ces  paroles,  mort,  MeJJe^  ou  BaJliUe,  il  avoit  exhorté  ceux 
à  qui  on  propoîcroit  le  même  party ,  de  choilir  la  mort.  Le  Dé- 
puté General  qui  étoit  prefent>  avertit  le  Conliltoire  que  ces 
paroles  mal  prifes  ,  &  mal  propoiées  pouvoient  faire  quelque  af- 
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j68o.  faire,  &  qu'il  feroit  bien  aife»  ii  on  en  pari  oit  a  la  Cour,  d'y 
pouvoir  donner  afiuranec  que  le.  Conflit  oire  les  avoir  dclapprou- 
vées.  Sur  cela  on  refolut  de  ne  donner  plus  la  Chaire  a  ce  Mi- 
mitre  ;  &  c'eft  à  quoi  fe  termina  toute  la  juibee  qu'on  fit  de  lui. 
Cela  fut  bien  pris  à  la  Cour,  où  quelque  auditeur  Catholique 
n'avoir  pas  manqué  de  raporter  les  paroles  de  ce  Mwiftre  ,  mais 
il  y  eut  bien  des  lieux  dans  le  Royaume»  ou  on  trouva  la  corn- 
plaifance  du  Confiftoire  de  mauvais  exemple.  Tout  k  relie  de 
l'écrit  étoit  de  même  caractère  -,  &  fur  tout  fi  le  fujet  l'avoit  per- 
mis) il  y  auroit  eu  de  quoi  fe  divertir»  à  lire  le  pacage  où  il  vou- 
loir juftiticr  la  Déclaration  donnée  fur  le  fujet  des  Sages-femmes. 
11  y  entreprenoit  de  prouver  par  la  Conleilion  de  Foi  des  Refor- 
mez, qu'ils  approuvoient  les  ondoyemens  des  Sages-femmes  Ca- 
tholiques >  parec  que  les  termes  de  cette  Confellion  portent  que 
l'eiEcace  du  Batème  ne  dépend  peint  de  celui  qui  tadmimjln  j  cora-t 
me  fi  ces  termes  avoient  dû  s'entendre  de  la  vocation  de  celui 
qui  batife,  &  avoient  prcfuppofé  qu'il  n'importe  de  quelle  main 
ce  Sacrement  foit  reçu.  Il  ajoûtoit  que  les  premiers  Miniilres 
n'ayant  point  eu  de  million  légitime,  lelon  lui,  il  falloir  que  les 
Reformez  trouvaient  bon  le  Batémc  adminiftré  par  le  premier 
venu ,  ou  qu'ils  demeura  fient  d'accord  qu'il  n'y  avoir  perlonne 
entre  eux,  qui  fût  allure  d'avoir  reçu  ce  Sacrement  d'une  main 
qui  cûr  le  pouvoir  de  le  conférer. 
KomtAu  Ces  petites  chicanes  de  Millionnaire,  cent  fois  rebattues,  cent 
J^^  fois  refutées,  n'étoient  lins  doute  pas  bien  placées  dans  un  écrit* 
teurmtn-où  il  s'agilîbit  de  prouver,  qu'en  violant  l'Edit  de  Nantes  dans 
nt/hef1'  ^s  P^us  cflcncicllcs  concertions  >  on  ne  donnoit  pas  aux  Refor- 
mez  le  moindre  fujet  de  fe  plaindre.  C'étoit  une  vuion  allez 
iînguiicre,  dont  pluiieurs  Catholiques  même  de  bon  lèns  s'écoient 
entêtez  je  nç  ùa  comment,  que  l'intelligence  des  comroverlès 
étoit  utile  à  l'intelligence  de  l'Edit,  &  que  les  diiricultez  de  ce- 
lui-ci dévoient  toûjours  être  dcciûccs  par  l'avantage  que  la  doc- 
trine Catholique ,  au  jugement  de  les  Docteurs»  avoir  fur  la  Re- 
formée. Au  relie  cet  écrit  ne  parut  que  quelques  mois  après  la 
Déclaration  du  vingtième  de  Février:  mais  quoi  que  l'Auteur  n'eût 
pas  déclaré  ion  nom,  le  caractère  de  Ion  efprit  allez  femblable  4 
celui  d'un  nouveau  Millionnaire ,  qui  s'a vilà  environ  ce  tems-iei  de 
pejfccuter  les  honnêtes  gens»  me  détermine  à  en  q'ire  qi 
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chôfe.  Ce  nouveau  fleau  de*  Reformez  nommé  Cothcreî ,  avoir 
été  MmtfVre.  Il  étoit  fils  d'un  Procureur  de  la  ville  d'Agcn,  af- Senc*- 
lez  honnête  homme  :  mais  il  n'en  tenoit  point  du  routi  &  je  ne rAârrt' 
fai  comment  le  Synode  de  fa  Province  avoit  pu  fe  refondre*  à 
l'honorer  du  mmiftere.  Il  n'y  avoit  point  de  ville  où  il  n'eût  fait 
durant  (es  études  quelque  extravagance  d'éclat.  Dans  le  lieu  de 
fa  naiflânee,  àMonrauban,  àPuylaurens,  àThouloufe,  à  Ca£ 
tres  il  s'étoit  fait  connolrre  par  cent  folies.  Il  avoit  changé  de 
Religion  même  avant  que  d'avoir  été  reçu  Minifrre  :  mais  fon  pè- 
re Ta  voit  ramené-,  &  comme  il  en  coûtoit  toujours  à  ce  "pauvre 
homme  pour  le  tirer  des  embarras  où  il  fe  jerroir,  ce  malheu- 
reux étoit  (âge  autant  que  durait  le  fouvenir  de  la  depenfe  qu'il 
avoit  faite,  jamais  homme  n'a  été  plus  fanfaron ,  plus  étourdi , 
plus  volage,  plus  débauché,  plus  incapable  de  fe  taire,  plus  har- 
di menteur.  Il  ctoit  le  jouet  de  tous  cchx  de  fa  connoiflTance, 
parce  qu'il  avoit  quelque  chofe  de  boirffon ,  &  qu'il  y  avoit  quel- 
quefois un  peu  d'efprit  dans  fes  faillies.  Mais  fon  inconftanec 
perpétuelle,  (bn  impudence,  fesmenteries  laflbient  bien-tôt  tout 
le  monde,  &  le  faifoient  fuir  comme  un  importun.  Cet  hom- 
me s'étint  ennuyé  du  miniftere,  qu'il  exerçoit  d'une  manière  peu 
édifiante,  fc  révolta  encore  une  fois,  &  vint  à  Paris,  à  defTcin 
d'obtenir  du  Clergé  quelque  Bénéfice;  &  pour  fe  rendre  plus  re- 
commandable,  &  fc  conlcrvcr  une  penfion  dont  il  fe  rendoit  in- 
digne par  le  dérèglement  de  ïa  vie,  il  s'avifa  d'aller  harceler  tous 
les  Miniftrcs  qui  avoient  de  la  réputation ,  Sr  de  leur  offrir  chez 
eux  une  difpute  réglée  fur  les  matières  de  Controvcrfc.  Les  au- 
trc£  difputcurs  n'ofoient  plus  fe  jouer  aux  Minières,  &  depuis 
fort  long  rems  les  laiflbient  en  patience.  Us  bornoienc  leur  gloi- 
re à  h  conquête  dHm  valet  ou  d'un  Artifan,  &  ne  faifoient  plus 
de  défis  aux  Mmiftrcs,  que  dans  les  Synodes  ou  les  Conliftoircs, 
où  ils  étoient  fort  affàrcz  qu'on  ne  les  écouterait  pas.  Celui-ci 
voulut  être  le  perfecuteur  des  Miniftres,  &  alla  défier  principa- 
lement ceux  qui  avoient  la  plus  belle  repurarion.  Claude  &  Du  H*"»- 
Bofc  qui  étoient  alors  ceux  qui  avoient  l'elrimc  &  l'approbation  JJJ^# 
générale ,  forent  attaquez  comme  les  autres  par  cet  extravagant.  &  d* 
Claude  fe  défit  de  lui  par  un  refus  abfolu  de  fe  commettre  avec  B'ftm 
lui.  Du  Bofc  qui  ne  le  connoifloit  pas,  &  qui  étant  fouvent  vi- 
fité  par  des  Eccîefiaftiqucs  >  qui  vouloient  voir  de  près  cet  hom- 
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1680.  me  de  l'éloquence  &  des  belles  qualicez  de  qui  toute  la  Cour 
étoic  charmée,  ne  pouvoir  refufer  (à  porte  aux  perlbnnes  de  ce 
caractère,  fut  furpris  par  cet  indigne  ennemi  qui  lui  rendit  une 
villtc.  Il  trainok  avec  lui  par  tout  un  certain  Gentilhomme  de 
Ton  pais  nomme'  St.  Ferriol ,  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
cherchaient  à  vendre  leur  conver/îun  ,  &  qui  pour  t  aire  les  gens 
de  bien,  faifoicnt  femblant  de  vouloir  des  conférences  pour  s'in- 
llruire,  &c  fe  déterminer  avec  connoilTanec.  11  lui.  fervit  ci»,  pré- 
texte pour  défier  Claude  par  un  écrie  public,  &  pour  attaquer  Du 
Bol:  dans  une  conversation  particulière.  A  peine  fut-il  enta- 
chez lui,  qu'il  l'entreprit  fur  la  Religion:  mais  Du  Bo Ce  qui  s'a- 
perçut  bien-tôt  du  dellcin  de  ce  vilionnaire,  ne  lui  ayant  pas  ré- 
pondu comme  il  s'y  attendoit,  il  fut  après  diverfes  inibicnecs  ob- 
ligé de  Ce  retirer.  Ce  fut  allez  pour  lui  donnes  fujet  de  crier 
Victoire,  &  de  publier  des  écrits  pleins  d'impofturcs  ,  d'outrages, 
d'ignorances,  où  il  le  vantoit  d'avoir  fait  peur  à  Claude,  &c  d'a- 
voir fermé  la  bouche  à  Du  Bofc.  Il  ne  trouva  de  créance  que 
chez,  les  crieurs  de  gazettes,  &  d'autres  gens  de  pareille  étotTe  -, 
mais  ceux  qui  avoient  quelque  connoiÛance  de  ces  deux  M: 
tics,  jugèrent  bien  que  leur  défaite  ne  pouvoit  pas  être  l'ouvrage 
de  Cotncrel,  homme  dont  le  lavoir  ne  s'étcndoit  pas  jule 
pouvoir  expliquer  à  livre  ouvert  un  Auteur  Litin. 
Liktrti  Ces  petites  affaires  arrivèrent  pendant  cette  année -,  maison 
%Zcê  nc  s'arr^t01t  prelquc  plus  à  Ce  plaindre  de  ces  bagatelles,  parce 
éttt  aux  qu'il  le  paflbit  des  chofes  bien  plus  importantes,  6c  plus  clignes 
c*thcU-  d'attention  Le  Roi  donna  au  mois  de  J  uillet  une  Déclaration, 
9*'c.  qui  achcvoit  de  ruiner  la  liberté,  de  confciencc,  &  qui  dçrçndoit 
aux  Catholiques  de  quelque  âge  &  de  quelque  lèxc  qu'ils  fulTchr, 
de  faire  profcflîon  de  la  Religion  Reformée,  à*pcine  d'amende 
honorable,  de  banniflement  perpétuel,  6: de  conlifcation  de  leurs 
biens.  Mais  parce  qu'on  craignoit  que  ceux  qui  auroient  dcflein  de 
changer  de  Religion,  nc  l'exccutallcnt  feercttement,  on  y  ajouta 
des  dcfenles  auxMiniftresde  les  recevoir  à  faire  profeiîion  de  leur 
Religion,  &  aux  Confilïoircs  aufli  bien  qu'aux  Minières,  defouf- 
frir  ces  Profêlytcs  dans  leurs  AUcmblées,  lous  la  cruelle  peine  de- 
privation  du  minifterc,  pour  le  Minillre  qui  auroit  contrevenu  , 
&  de  l'interdiction  de  Fcxeccicc,  dans  le  lie-.!  ou  la  contravention 
auroit  été  commiÇe.    Il  y  avoit  lur.g-tcnis  que  le  Clergé  (bllici- 
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toit  cette  Déclaration,  qu'un  relie  d'averfion  pour  tout  ce  qui  1680 
Cent  un  peu  Plnquifition  avoit  empêché  de  paflèr-,  tes  honnêtes 
gens  Catholiques  étant  perfuadez  ,  qu'on  ôtoit  à  la  pieté  tout  ce 
qu'elle  a  de  faint  &  de  religieux,  quand  on  la  rendoit  involon- 
taire, &  qu'on  la  commandoit  lous  d'affreufes  peines.  Mais  le 
long  refus  dont  on  avoit  afHigé  le  Clergé,  fut  recompenfe  par 
ce  qu'on  lui  accorda  enfin  de  plus  que  ce  qu'il  avoit  demandé 
d'abord.  Il  ne  s'étoit  propofé  au  commencement  de  l'es  pourfui- 
tes,'que  d'empécher  les  Catholiques  de  changer  de  Religion  -, 
&  il  obtint  enfin  non  feulement  qu'il  ne  leur  fût  plus  pernfls  d'en 
changer,  mais  que  des  Eglifès  entières  même  ruflènt  refponià- 
bles  de  ce  changement.  On  remarquoit  dans  cette  Déclaration  oc- 
trois chofes  extrêmement  iurprcnanrcs.  La  première  qu'on  fai-  r-">cn 
foir  dire* au  Roi ,  que  les  Catholiques  avoient  toujours  eu  de  Y**  DteZ™. 
verfwn  pour  la  Religion  des  Reformez»  &  même  pour  ceux  qui 
la  profejfoient  -,  &  que  cette  averjjon  avoit  été  beaucoup  augmen- 
tée par  la  publication  des  Kdits.  On  trouvoit  ce  langage  bien 
m,  &  bien  différent  de  celui  que  les  Rois  avoient  tenu 
jufques  là  dans  leurs  Edits  &  Déclarations,  où  ils  avoient  accou- 
tumé de  parler  de  ces  loix  fa«rées,  comme  d'un  moyen  qui  avoit 
éteint  les  haines  &c  les  animofitez  qui  eroient  caufées  par  la  diffé- 
rence des  Religions,  &  comme  du  plus  lolide  fondement  de  la 
paix  &  de  la  concorde  entre  leurs  iiijets.  La  féconde  qu'on  eût 
mis  dans  cette  Déclaration  une  confirmation  exprefle  de  l'Edit 
de  Nantes  par  ces  paroles  ,  confirmant  entant  que  befoin  ejl  ou 
feroh  l'Edit  de  Nantes,  &  autres 'Déclarations  &  arrêts  donnez  ». 
en  conftquence.  On  trouvoit  qu'il  y  avoit  une  infultantc  illufion 
dans  ces  termes  -,  mSc  que  ces  deux  articles  dont  l'un  confirmoit  les 
Edits,  &r  dont  l'autre  ocoit  le  privilège  de  ces  Edits  à  la  plus 
grande  partie  du  Royaume,  reflèmbloient  à  un  commandement 
par  lequel  il  (croit  porté  qu'on  laitfêroit  fubfillcr'un  édifice  en 
fon  entier,  pour  la  commodité  des  propriétaires,  mais  que  néan- 
moins on  en  làpperoir  les  fondemens.  La  troiliéme  qu'on  eût  ex- 
primé la  defenfe  de  permettre  aux  Catholiques  de  Ce  trouver 
aux  excrcice^les  Reformez  en  des  termes  fi  équivoques,  qu'on 
ne  pouvoit  juger  fi  elle  s'étendoit  à  tous  les  Catholiques  en  gê- 
nerai, ou  fi  elle  parloit  feulement  de  ceux  qui  auroient  fait  pro- 
reflîon  de  la  Religion  Reformée.  Il  parut  peu  de  teins  après 
Tome  iy.  F  t  f  que 
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1680.  Quc  l'équivoque  avoir  été  affectée,  afin  de  mettre  les  Confiil 
res  dans  la  ncceillté  ou  de  fc  faire  tort  eux-mêmes ,  en  prenant  les 
detcnk.s  dans  je  fois  fc  plus  étendu ,  de  peur  dcnalàrder  le  droit 
de  leurs  EgUlès  -,  ou  de  donner  un  prétexte  de  les  acculer decon- 
travennon,  s'ils  prenoient  ces  defenfes  dans  un  fens  moinfHMp 

8,  Se  borné  aux  leuls  Prolelytes  qui  auraient  quitté  la  Religion 
Lonume.    I  n  cilot  en  plulîeurs  lieux  du  Royaume,  6e  pnnei- 
palcnv  1;  du  bas  Languedoc,  mais  fur  routa  Vict ,  on  ht  des 
affaires  aux  Minières,  pour  cette  lèule  raiibn  qu'ils  a  voient  foaâ  • 
ferr  qut  des  Catholiques  aliïfraflcnt  à  leurs  Sermons.  Cette  équi» 
voque  eut  de  grandes  luîtes  dunt  je  parlerai  aillcur 
lemenr  que  ces  expre liions  ambiguës  parurent  d'une  f\  grande 
utilité  pour  déconcerter  les  Reformez,  &  pour  lesiedutrc  a  ne 
pouvoir  ni  obéir,  nidefobeir  lànss'attfrerdesafcurc^ ,  qu*onn'ou* 
blu  pas  d'en  faire  fouvent  gliflèr  quelques-unes  du  même  caractè- 
re dans  les  Déclarations ,  &dans  les  arrérs  qu'on  publia  les  années 
luivantcs.    Comme  on  {ait  qui  font  les  gens  qui  le  ibnt  déclarez 
publiquement  les  protecteurs  des  équivoques,  on  n*avoitpas<l€ 
peine  à  juger  qui  étoient  proprement  les  auteurs  de  cetretUecla- 
raoon  :  &  les  Reformes  n'étotenc  f>as  les  ieuls  qui  avaient  de 
l'indignation  &  de  la  douleur,  de  voir  les  Déclarations  «fui  p 
toient  le  nom  d'un  grand  Roi  écrites  d'un  rtile  de  Je  fuite. 
i.ei  r*-     L'onzième  jour  du  même  mois  il  fut  dreflë  un  règlement  de 
%""e'7.  treize  articles  au  Confèil  des  Finances,  pour  être  obloté  par 
du,  ,/r  tous  les  Adjudicataires  des  fermes  du  Roi  quelles  qu'elles  tuflenr. 

r  Le  premier  de  ces  articles  portoit  ces  mots;  Sa  Majejle  veut  tfUt 
mttroyn.  les  feuls  Catholiques ,  Apojloliques  &  Romains  f oient  admis  dans 
'"ci.  fis  fermes,  (oit  comme  Adjudicataires  ,  fou  comme  participes  à* 
intereflez,.  Le  dixième  defendoit  aufli  d'admettre  les  Reformez 
dans  les  fous-fermes  -,  &  de  leur  donner  l'emploi  de  Directeurs  ) 
Contrôleurs,*  Commis,  Capitaines,  Brigadiers,  Archers,  G 
des ,  &  autres  qui  peuvent  fèrvirà  la  direction  &  à  l'oeconomic  des 
finances.  Colbert  qui  avoit  trouvé  beaucoup  de  Reformez  in. 
tereilez  dans  les  Finances,  quand  il  avoit  été  fait  Contrôliez 
General ,  s'éroit  fervi  d'eux  depuis  cela,  &  s'en  6jtot  bien  trou- 
vé. Les  plus  riches  Traitans,  les  Commis  les  plus  inteUigens, 
les  Partifans  qui  avoient  le  plus  de  crédit,  étoient  de  cette  Re- 
ligion :  6c  ces  emplois  faïf oient  lubiiiteravcclultre,  ccavançoicnr 
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un  grand  nombre  de  familiers,  qui  ne  pouvant  rien  faire  ailleurs,  idSo. 
le  jenoient  dans  le»  Commutions ,  pour  y  faire  quelque  fortune. 
Cela  étoit  cauiè  que  Colbert  les  protegeoit  »  parce  qu'il  le»  re- 
gardoit  comme  des  gens  alTûrez  ,  qui  lui  tiendraient  toujours 
leurs  bourfes  ouvertes,  quand  il  auroit  affaire  d'argent,  de  p 
que  s'ils  y  manquoient,  il  ne  s'en  trouvât  V  qui  prifWÉf 

leur  place.  On  dit  mC*me  que  pour  réfuter  le  Cierge,  qui  vou- 
loir taire  palier  pour  indigne  d'un  Roi  très-Chrétien  que  des 
Hérétiques  fe  mëlatlènt  de  les  Finances ,  il  avoit  remontré  à  ce 
Prince  que  l'exemple  du  Pape  même  levoit  cette  difficulté  -,  que 
tout  Chef  qu'il  elr  de  la  Religion  Catholique*  il  permettait  aux 
Juifs  d'entrer  dans  Ces  fermes*  qu'on  y  pouvoitparconlequ-'nt 
recevoir  les  Reformez  en  France  (ans  blcflcr  la  Religion.  Mais^lZlL 
la  jaloufie  de  Cour  le  joignit  ici  au  zèle  du  Clergé.  '  Le  Tcllicr 


6c  le  Marquis  de  L,ouvois  fou  fils  ne  voyoient  manquer  qu'une  ^  Je 
chofe  à  leur  fortune.  Le  pere  étoit  Chancelier  ,  le  fils  étoit  Fa-  Iuuhko. 
von,  &  avoit  la  principale  direction  des  affaires.  Il  n'y  avoit 
que  les  Finances  dont  itowi'avoient  pas  la  difpofition  ,  &  dont 
ils  ùchoicm  d'oter  la  direction  à  Colbcrc ,  <  par  tous  les  artifices 
que  l'envie  Iburenuc  d'un  haut  crédit  eft  capable  d'mfpirer. 
Aulli-tôt  qu'il  lui  Srrivoit  de  dire  ou  quetcls  impôts  feroient trop 
fouffnr  le  peuple ,  on  que  l'érat  du  Royaume  pouvoit  per- 
mettre qu'on  mit  les  termes  fur  nn  plus  haut  p4P'  ou  quelque 
chofe  de  lemblable.,  ces  redoutables  concurren  s1  a  voient  des  cens 
en  main  dont  ils  repondoient  au  Roi ,  &  qui  otfroient  de  faire 
monter  les  fermes  plu»  haut*  &  de  lever  les  droits  du  Roi  d'une 
manière  qui  grofliroit  les  revenus,  &  qui  fotilageroit  les  peuples. 
De  forte  que  Colbert  n'avoit  point  d'aune  Politique  poirr  fc  main- 
tenir contre  ces  rudes  atteintes ,  que  de  faire  aller  les  impôts  au 
plus  haut  degré  où  on  les  pouvoir  porter  $  6c  d'avoir  toujours  des 
gens  atridez ,  qui  priâênr  les  adjudications  à  nn  prix  plus  h 
que  nul  autre,  de  peur  de  les  voir  palier  entre  lés  mains  de  gens 
qui  ne  ièroient  pas  de  fa  dépendance  Mais  les  envieux 
loints  au  Clergé,  pour  demander  qtteJcs  Reforme/  rit  ex- 
clus des  Finances ,  il  ne  put  tenir  bon  contre  cette  violente  atta- 
que. Aulîi-tôt  qu'il  penfa  dire  que  cette  nouveauté  apporteruit 
du  defordre  dans  les  affaires,  on  offrir  au  Roi  des  gens  ,  à  la  c$ch 
uon  du  Cklgé,  des  autres  de  la  même  cabale  ,  qui  noïWhi^ 
éâL  Fff  2  lement 
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1680.  lernent  rcdrcficroicnc  le  dcfordrc  1,  rnais  qui  amelioreroicnt  les 
revenus  royaux ,  6c  les  matroicnt  fSr  un  meilleur  pied  Colbert 
céda  1  &  ligna  le  règlement  :  mais  il  ne  laillà  pas  encore  de  tirer 
des  fervices  fecrets  des  Reformez ,  qui  avoicnt  de  l'argent  fk  des 
amis  i  &c  qui  lavoicnt  trouver  des  rellburccs  inconnues  aux.  nou- 
veaux Traitans.    Cependant  cette  rigueur  rit  beaucoup  de  mïim 
rablcs.    Un  ^rand  nombre  de  Commis  fe  virent  réduits  à  l'ai 
raonc,  6c  quelques-uns  ne  pouvant  reûfter  à  cette  grande  ten- 
tation ,  le  rangèrent  à  la  Religion  Catholique.    Plulicurs  autres 
eurent  plus  de  courage,  6c  demeurèrent  dans  la  Religion  Refor- 
mée.   Quelques-uns  des  principaux  Partifans  Reformez  firent  de 
confiJcrables  liberalitcz  à  ceux  qui  les  avoient  fervis,    La  Salie 
Monginot  qui  avoit  fait  une  fortune  allez  belle,  6c  allez  fubire 
par  les  Finances,  paya  des  pcnlions  «Jurant  quel  que  -tewaà<eLx 
qu'il  jugea  qui  en  avoient  beloin  -,  6c  leur  donna  par  ce  moyen  ! 
luifir  de  chercher  d'autres  ccabliIlcnK^ns.^^^j^l^Btt^dp^fliU 
Jfim-      Cependanc  le  Qergéaflcmblc  a  Pans,  non  content  de  ces  avan- 
,       tages,  travailloit  à  en  obtenir  de  plus  gtands  :  6c  les  Reformez 
eu.  apprirent  qu'il  avoïc  dreile  un  cahier  d'articles  trefrfàtheux  9  iiir 
lesquels  il  demandoit  de  nouveaux  arrêts  6c  de  nouvelles  i^cclara- 


tions»  pour  achever  de  dilliper  les  Eglilès.    Wn  de  ces  articles 
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requetoit  que  l'exemption  des  Mini  11  rcs  fut  révoquée;  6c  qoei 
Roi  ordonnât  dHcs  impoler  à  la  taille:  un  autre,  qu'on  ôtàt  les 
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qui  étoient  dans  les  Seigneuries  Ecclclialliques  :  un  autre,  qu'an 
ne  permit  point  aux  Seigneurs  de  faire  faire  l'exercice  dans  les  fiers 
aquis  depuis  l'Edit.  •  Ces  articles  ne  pallerent  pas  li-flôt  ,  mais  il 
fut  donné  en  attendant  plulicurs  autres  Edits  d'une  confequen- 
ce  bien  plus  ftcheulè.    Lors  qu'on  eut  avis  de  ce  cahier  le  De- 

Êuré  General  était  malade  j  &  on  ne  vouloit  plus  écouter  les 
>cpucez  des  Provinces,  aulli-tùt  qu'ils  vouloicnt  parler  des  affai- 
res générales.  On  ne  put  rien  faire  de  plus  que  d'obliger  Ru- 
vigm  à*écrirc  au  Chancelier ,  pour  le  prier  d'empêcher  que  Je 
Roi  n'eût  égard  aux  demandes  du  Cierge.  Il  éenviteomme  on 
le  fouhauoic  ;  6c  là  lettre  étoit  allez  forte  pour  faire  connoirre 
qu'il  appuyoït  les  intérêts  de  là  Religion,  avec  autant  d'affection 
qu'on  en  devoit  clpcrcr  de  lui.  Il  temoignoit  qu'il  avoit  cru  que 
le  Clergé  icroit  content  de  ce  qui  s  ctoir  palfé  jufques  là  contre 
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tes  Reformez;  qu'il  apprenoit  néanmoins  qu'on  avoit  arrêté  dans  la  1680. 
dernière  Aflëmbîee  un  cahier  dont  plulîeurs  articles  éroicnt  directe- 
ment contraires  à  la foi  des  Edtts ,  à  la  charité  Chrétienne ,  &  au  re- 
pos puhltc }  qu'il  lupplioit  le  Chancelier  de  raire  en  forte  que  le  • 
Roi  ne  pronofÇÉNien ,  avant  que  d'avoir  entendu  les  Députez 
qui  étoienc  a  la  luitc  du  Conlèil-,  que  ces  matières  lui  paroillbient 
fi  importantes,  qu'il  cfperoit  que  le  Roi  leur  feroic  la  julrice  de 
les  écouter  -,  qu'il  en  conjuroit  le  Chancelier  an  nom  d'un  grand 
peuple ,  qui  ne  demandoit  plus  rien  que  la  vie  ,  la  liberté  de  prier 
Dim>  &  le  firvice  de  fon  maître  ,   que  ces  demandes  étoient 
très-innocentes-,  que  s^agillanr  de  Ion  tour,  il  devoir  être  plus 
ménagé  -,  qu'au  moins  il  ne  faudrait  pas  le  jetter  dans  le  dernier  ' 
defefpoir  ;  ce  qui  arriveroit  fans  doure  ii  le  Roi  l'abandonnoit 
a  la  rigueur  &  à  la  violence  de  fis ennemis ',  qu'il  appclloit  impi- 
toyables-, &  qu'il  comparoit  au  fipulchre ,  qui  reçoit  tncej/'am- 
ment ,  &  qui  ne  dit  jamais  fejl  affèz:  qu'il  elperoit  beaucoup  de 
l'équité  &  de  ia  clémence  du  Roi ,  mais  que  s'il  éroit  trompé  dans 
fesefpcrances ,  il  en  auroit  beaucoup  de  douleur ,  parce  qu'il  voyoit 
que  le  lervice  de  ce  Prince  en  recevroit  beaucoup  de  préjudice , 
&  que  les  Reformez  croiraient  avoir  perdu  la  protection  royale. 
Dans  le  refte  de  la  lettre  il  n'y  avoir  que  des  civitttcz  rcfpe&ucu- 
fes  pour  le  Chancelier.  ^'JÊÊ 
.  Cependant  le  Clergé  continuoit  (es  pourfuites  -,  Se  a  la  fepara-  H*rm- 
tion  de  fon  Allcmblée ,  il  fit  encore  haranguer  le  Roi  par  le  Coad-  *"*  d" 
jutcur  d'Arles,  de  qui  la  dangereufe  éloquence  deplovoit  depuis  «Si'* 

Îrlus  de  quinze  ans  toutes  fes  forcés  contre  les  Eghfes  Reformées. 
I  parla  au  Roi  le  dixième  de  Juillet;  &  ne  prir  plus  le  ton  de 
plaintes  fur  lequel  les  Dépurez  du  Clergé  9*étoient  tenus  fi  long 
tems.  Tout  Ion  dilcours  lut  de  remereimens  6:  de  louanges. 
Il  Ce  flatta  du  bonheur  de  voir  PHerefie  mourir  aux  pieds  du  Roi} 
il  olà  avancer  qu'on  pouvoit  dire  que  les  nouveaux  Edits  avoient 
ft^dtclez  pat  fE/prtt  de  Dieu  (j»*8e  entre  ces  Edits  il  mettoit  au 
premier  rang  ceux  qui  excluent  les  Hérétiques  des  emplois.  Il  y 
ajoûtoit  celui  qui  ôtoit  la  liberté  de  confeience  aux  Catholiques; 
celui  qui  par  la  fupprefiion  des  Chambres  de  l'Edit ,  avoit  dé- 
truit les  Tribunaux  ou  l'Here/ie  étoit  la  difpenfatrice  de  lajujlice. 
Il  appclloit  ces  moyens  de  ramener  les  Hérétiques  «u  fein  de  l'E- 
gliie,  des  moyens  doux  &  imiocens,  dignes  de  la  bonté  &  de  là 
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1680.  fageilè  du  Roi,  conformes  aux  attentions  du  T^iv'm  *P*fliwr.  Il 
^  ■  en  railbic  comparaifon  avec  le  fupplice  deecs  fcelcrawqu'oftavoic 
'  ,",  fait  mourir  en  Angleterre  \  èc  comme  s'il  y  avoit  eu  quelque  ref- 
yw  î  lemWancc  entre  la  Jitedes  Reformez,  donc  la  patience  pafc 
'  fuir  ci  y,  c.-Lv  chez  les  Catholiques,  âc  1rs  crimes  de  ces  trairres 
maeiit-  qu  oi  -  :  punis  a  Londres,  pour  avoir  confptrécor.trc  la  perlbnno 
*i??u.  leur  Prince  leguime,  6c  contre  le  repos  de  leur  commune  pa* 
trie,  il  diloïc  que  le  Roi  falloir  bien  voir  la  différence  qu'il  y  a 
%tî*'  W  ' &  ra'f<w  w  la  pajjioni  entre  la  douceur  de  la  vente  &  la 
**iiU-  violence  du  memfànçt  ;  entre  le  xèle  de  la  Matfon  drtDtem& 
'"'<■  la  fureur  de  Babvlone.  Ainlî,  ièlon  ce  Prélat,  faire  mourir  en 
*  Angleterre  huit  ou  dix  icclcrats  ,  qui  ne  pretcndoicnt  pas  moim 
que  de  noyer  ce  Royaume  dans  le  lang  de  lès  peuples*  &  de  le 
deiolcr  par  le  fer  âc  par  le  feu,  c'étoit  pa/Jion ,  violence  >d*  ***** 
fonge,  fureur  df  Bal)  Urne,  parce  que  ces  projets  criminels  étoicnc 
Éormez  poux  le  bien  de  la  Religion  Catholique:  mais  ôrer  à  plus 
d'un  million  dames  qui  vivoienc  en  paix,  qui  étoient  ridelcs  au 
Roi,  utiles  a  l'Ltat,  éloignez  des  confpirarions  6c  des  cabafcs^ 
purs  de  tous  les  crimes  derelbbles  dont  on  avoit  convaincu  depuis 
peu  des  milliers  de  Cathobques,  comme  empoilonnemcns  ,  im- 
piété/., lurtilcgcs,  horribles  excès  d'impureté  ,  &  autres  iembia- 
blcs:  leuroter ,  dis-je,  les libertez les  plus  naturel!»,  les  plus  tn- 
violables,  les  mieux  fondées  &  par  le  droit  de  la  nature,  6c  par 
lesloix  dcJ'Etat,  c'éroir.  ratfon*  douceur  de  vente,  xèèc  de  la 
Matfon  de  ''Dieu.  Apres  quelques  remarques  fiMMÊPfo  conri- 
mt&ciou  des  appels  comme  d'abus,  &  fur  la  nccerlrté  des  Syno- 
des Diocclains,  il  prctlbit  extrêmement  le  Roi  d'achever  dc"re. 
tablr  la  Religion  Romaine  dans  là  Iplcndeur  -,  il  lui  prope 
comme  la  ieule  chofe  que  Dieu  demandotc  de  lui,  qu'If  4bvttmW 
tous  les  iujets  a  l'fcglifè  Romaine,  comme  Dieu  avoir,  difou-il, 
fournis  faufqut  le  mande  entier  à  fan  Emptre.  DsnMSkiiJ  Amrs 
0  ftayoat  mêlé  qapkjurs  réflexions  lur  les  révolutions  d' Angler  -e  -, 
&  avance  que  11  or»  y  avait  vu  avec  horreur  des  peuples  renier- 
fer  des  trônes  y  c'étoil  parce  qutls  avount  auparavant  renverfé 
Us  autels,  il  avoir  quelque  raiibn  en  cela,  puis  que  ces  autels 
reuverlea  avcHcnr  été  le  prétexte  que  la  Cour  de  RomeavuH  priÉf 
pour  excites  é*i*fD  Royaume  par  les  intrigues,'  les  rtOBokâMMI 
av  oient  cûnnvieu#  k\  «c  renvcrîcmene  de  uCx\t§  Mois  il  rff 
4bt;  ,  avoit 
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avoitperfonttc- entre  les  auditeurs  de  ce  Prclar,  pu  qui  fur,  x68o 
ou  qui  oiac  dire  combien  de  fois  la  Politique  de  Rome,  & 
les  tuteurs  du  Clergé  «voient  boukvcrré  lé*  Etats  ,  fait  périr 
des  Ro;  ics  Empereurs,  6c  mit  couler  des  rlcuves  de  fane 
par  les  Croilades  &  par  les  maflàcr  .  B 

.  Le  dix-icptiéme  d'Août ,  comme  ii  le  règlement  du  mois  deD'X" 
Juin  n'avoic.çMMjfté  îumlànt  ,pour  priver  les  Reforme/  de  tous  les  ''"T" 
moyens  de  le  mêler  des  Finances ,  on  fit  rendre  encore  au  Con-  " 
kal  un  an^mg  lequel  il  étoit  défendu  aux  Receveurs  Gênera nfr^'*'' 
dan*  chaque  Généralité,  de  traiter  du  recouvrement  des  milles  des 

■vrtmri.t 

Elections  avec  aucun  Refermé  :  &  à  tous  Receveurs  Généraux  Jtst"'- 
ou  Mnicutars,  *  leurs  Commis,  d'cmplovcr  ni  Commis  ni 'cm. 
Huiiuers  de  la  même  Religion  ,  à  peine  de  cinq  ans  de  fiifpen- 
ûon  de  leurs  Omces  pour  les  titulaires  ,  &  de  deux  mille  livres 
d'amende  contre  les  Co m wwim  m»m  jriMtjMsV  'MMfliNsY 

Le  dix-huitiémc  de  Novembre  il  fxic donné  encore  un  arrêt,  qui  DeUt 
rendoit  générale  pour  tous  les  nouveaux  convertis  de  quelque ^"'2. 
Province  qu  ils  rullent  ,  la  grâce  accordée  a  ceux  de  Languedoc  *9" 
&  de  Guyenne,  de  ne  pouvoir  erre  contraints  de  trois  ans  |  7„ 
pava  iuirs  dettes.    Pour  avoir  un  prétexte  d'obtenir  de  tels  ar-  "<-'»• 
rets  ,  on  entretenoit  le  Roi  du  grand  nombre  de  c<mi>erfîons  qui 
ic  failoicnt  cous  les  jours  :  &  on  les  foifoit  monter  à  plufieurs 
milliers.    L'Archevêque  de  Paris  haranguant  le  Roi  au  nom  du 
Cierge  ,  a  1  ouverture  defon  Atfemblée  ,  lè  vanta  contre  rente 
de  vingt-cinq  mille  convtrfiom  arrivées  depuis  un  an  ,  dont  il  au- 
rou  eu  bien  de  la  peine  a  prouver  ta  vmgt-cinquiemc  partie.  Ce 
incmc  Prélat ,  jwûi  cruel  pour  ks  Hmti^nes  ,  qu'on  Pâccnfoît 
ci  être  compilant  pour  les  Dames,  haranguant  la  Dauch ine  , 
loua  ouvcrtcnwGoillaume  de  Bavieres  <bn  Ayeul ,  d'avoir  éteint 
dans  des  ruUlcatix  de  umgtfcs  fiâmes  de  ÏHerefc  d'ANema-ne  ; 
a  coule  oes.cruautc^qu'U  y  avoir  commues  contre  les  Prorcïhns 
de>Boacuie*  &  de  quelques  autres  Etats.    C'éroit  par  ces  ten- 
drelTcs  que  ces  dévots  luccvflcurs  des  Apôties  raifoiei*  éclarter 
leur  chante.  <^!|>  X  frw<-  -•  i,«  —  '."<És.  "<USX  jBB^BBt 

Le  même  jour,  par  un  autre  arrêt ,  le  Roi  renouveîla  celui  qui  i^fi- 
avoit  ordonne  dix  ans  auparavant ,  que  les  Reformez  rapporte- * 
■  oient  oevam  les  Comnuiiaircs  les  états  de  recette  «c  de 
ucs  lommes  qu'ils  avoicnt  levées  lur  eux  pendant  les  quatre  der-  °' 
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1680-  nicrcs  années.  Cet  arrêt  n'avait  pu  être  exécuté  :  c*cft  pourquoi 
le  Clergé  te  fit  une  erandc  affaire  d'en  obtenir  un  nouveau  ,  & 
il  obtint  qu'au  Heu*  des  quatre  ans  dont  il  étoit  parlé  dans  le  pré- 
cèdent ,  celui  -  ci  portoit  que  les  états  des  levées  de  deniers  fai- 
tes depuis  l'année  1670.  feroient  reprefèntez  aux  CommilTaires. 
On  tachoit ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  de  pcrluader  au  Roi  que 


fous  le  prétexte  des  impofitions  permiies  ,  les  Reformez  en  rai- 

ibient  d'illégitimes ,  qui  montoient  à  de  groflès  (bmmes  ,  &  qui 
•  étoient  employées  à  gagner  quelque  perionne  du  Conlêil  ;  à  en- 
tretenir des  intelligences  étrangères  *  à  faire  les  liais  des  depu- 
tations  en  Cour  -,  &  à  plulïeurs  autres  ufages  contraires  aux  in- 
tentions du  Roi.  Mais  on  cachoit  d'autres  vuesious  ces  ùnpref- 
fions  ridicules  qu'on  donnoit ,  &  on  cherchoit  occafion  de  ré- 
duire les  Conliltoires  à  manquer  de  fond  pour  l'entretien  de  leurs 
Miniltres.  Cet  arrêt  fut  public  ,  affiché ,  lignifié  prefquc  par 
tout  y  mais  il  ne  fît  pas  l'effet  que  le  Cierge  s'etoir  propofé-,  par- 
ce que  plulieurs  b'gliles  n'ayant  jamais  tau  de  levées  félon  les  for- 
mes portées  par  l'article  trentc-troilicme  des  particuliers,  elles  pré- 
tendirent que  cet  arrêt  ne  les  regardoit  pas  plus-que  le  precedenr, 
parce  qu'il  n'y  étoit  parlé  que  des  importions  laites  en  confe- 
quencedeect  article.  Cela  reduilic  le  Clergé  à  d'aurres  chicar 
qui  furent  bierutot  trouvées.  **  *  0  ^|  i1>  i|j#É 
titftmÇtt  Environ  le  même  tems  on  fe  propolbit  auConfeil,  de  defen- 
d*  ton.  qYc  aux  Catholiques  de  contracter  mariage  avec  les  Reformez. 

On  s'avifa  fur  ce  fujet  d'une  formalité  qui  n'avoit.  jamais  été 
•  *ntrt',(T.  gardée-,  &  qu'il  auroit  été  néanmoins  bien  plus  juile  d'ob; 
£^/'dans  des  matières  plus  importantes.    Le  Chancelier  envoya  or- 
Rfiigie».  dre  à  Du  Bolc  ,  quiattendoit  encore  alors  le  jugement  de  lon- 
Ci  L   Kglife  ,  de  Ce  rendre  chez  lui ,  afin  qu'il  l'en  put  entretenir,  il 
le  lit  a  (Voir  &  couvrir  ;  &  lui  demanda  comment  les  Conliitoi- 
res  en  ulbicnt ,  quand  il  etoit  queftion  de  ccspiariai;cs  mêlez*  Du 
Bolc  ayant  repondu  que  les  Minières  n'approuvoient  ni  ne  be- 
niflbicntile  tels  mariages  ,  le  Chancelier  répliqua  que  les  Rvc- 
ques  les  condamnoient  aullî  j  &  conclut  que  le  Roi  pouvoir  donc 
les  interdire  fans  faire  préjudice  aux  Reformez  ,  &  que  lbn  in- 
••  tention  étoit  de  déclarer  ces  mariages  nuls  quant  à  l'effet  civil  -, 
les  entans  qui  en  lortiroient  incapables  de  fucceder,  &  dechusde 
tous  droits  civils.    Lu  effet  il  y  tut  une  Déclaration  donn 
,.r  3pr^ 
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après  prefque  dans  ces  termes  :  mais  les  motifs  en  étoient  pris  1680. 
de  ce  que  ces  mariages  étoient  condamnez  par  les  Canons  com- 
me un  lcandale  public  qu'ils  expofoient  les  Catholiques  à 
une  tentation  continuelle  de  f  'e  pervertir  ,  &  par  conlèqucnt  aux 
peines  de  l'Edtt  qui  leur  derendoit  de  quiter  leur  Religion.  Le 
nom  odieux  à* Hérétiques  étoir  donné  aux  Reformez  allez  clai- 
rement par  le  Roi  même  dans  cette -Déclaration.  L'entretien 
que  DuBofc  eut  avec  le  Chancelier  fut  aflèz  long,  &  aflez  libre; 
&  Du  Bolc  ayant  pris  cette  occafion  de  lui  parler  des  fcdits  qui 
paroillbient  tous  les  jours  contre  les  Reformez ,  &  de  ceux  que 
le  Clergé  follicitoit  encore  ,  il  obligea  le  Chancelier  à  demeurer 
d'accord  de  ce  qu'il  lui  difoit  prclquc  fur  tous  les  articles.  Mais 
fur  tout  le  Chancelier  lui  répéta  pluficurs  fois  qu'on  ne  devoir, 
point  s'épouvanter  ;  qu'on  n'avoir  nul  deflein  de  faire  du  mal 
aux  Reformez  -,  que  l'intention  du  Roi  étoit  de  les  protéger  5 
qu'il  ne  vouloir  point  qu'on  les  maltraitât  :  à  l'occalion  de  quoi 
il  condamna  ouvertement  l'animolité  du  Parlement  de  Rouen  , 
qui  n'ayant  pas  plus  de  dévotion  que  les  autres  ,  le  piquoit  néan- 
moins d'être  le  plus  feverc  dans -les  affaires  de  Religion.  Mais 
tout  cela  n'étoient  que  des  paroles  ,  qui  furent  démenties  par 
mille  effets  contraires. 

Il  doit  paroitre  fort  furprenant  qu'on  fut  fur  le  point  de  don-  c«*. 
ner  une  autre  Déclaration ,  fur  une  matière  beaucoup  plus  impor- 
fante  Se  plus  délicate  que  celle-là  ,  Se  que  néanmoins  le  Chan-  *MX  ju- 
celicr  n'en  dit  pas  un  mot  ii  Du  Bolc.    Elle  parut  le  dix-ncuvié-^^'* 
me  du  même  mois,  &  je  croy  le  même  jour  que  l'autre  ,  &  por-  Stfir- 
toic  non  une  (Impie  pcrmilîion  ,  comme  auparavant  ,  mais  un 
ordre  exprés  aux  Saillifs,  Sénéchaux  ,  &  tous  autres  Juges  chefs  cvïi. 
de  Jurtices  Ibit  royales  ,  foit  fcigneurialcs  ,  quand  ils  feroient 
avertis  qu'un  Reformé  demeurant  dans  l'étendue  de  leur  reflbre 
(croit  malade  ,  ou  en  danger  de  mourir  ,  de  4c  rranfporter  vers 
lui  afliltez  du  Procureur  du  Roi  ,  ou  du  Filcal  ,  ou  de  deux 
témoins  ,  pour  recevoir  fa  déclaration  ,  Se  lavoir  dc'lui  s'il  vou- 
loit  mourir  dans  fa  Religion  :  Se  en  cas  que  le  makde  voulût  fe 
faire  inltruire  dans  la  Religion  Catholique  ,  le  Juge  étoit  obligé 
de  faire  venir  (ans  délai  les  Ecclclialtiques  qu'il  auroit  deman- 
dez ,  (ans  s'arrêter  aux  empêchemens  des  parens.    Le  prétexte 
de  cette  Déclaration  ctoit  tout  à  fait  étrange.    On  prcfuppofoit 
Tome  IV,  Ggg  que 
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itfSo.  eue  les  Reformez  avoient  abufé  de  ce  qui'étolr 
veur  fur  ce  fujet  par  la  Déclaration  de  i66<?.  & 
mencé  les  prétendues  violences  qu'on  les  aceufoie  de  commetttié, 
pour  empêcher  la  converfion  de  ceux  qui  voulotcnr ,  avant  leur 
mort  j  fe  ranger  à  îa  Religion  Catholique.  Il  ntf  faut  qu'un  peu 
de  bon  fens  pour  juger  que  les  Reformez,  à  qui  on  faifoit  impu- 
nément des  crimes  de  leurs  moindres  actions  n'étoiCnt  f?as  en 
état  de  faire  des  violences  de  cerre  nature  }  &  que  fi  cela  leur 
étoit  arrivé  ,  on  n'auroit  pas  manque  de  les  accabler  d'amende* 
&  de  dépens.  Cette  Déclaration  canfa  tant  de  defordres  ,  tant 
de  fedirions ,  tant  d*in  fol  en  tes  entreprîtes  des  Moines ,  &  o*e  ces  au- 
tres faux  7ck-7.  qui  ne  gagnoicm  leur  vie  qu'à  tourmenter  les  Refor- 
mez ,  que  les  fu^cs  même  en  plufieurs  lieitx  avoient honfcû^étfc 
les  înfrrumens  de  ces  injufrices  chcrchoicnr  tant  qu'ils  pouvoient 
à  fe  décharger  de  ces  corvées.  Cependant  le  Clergé  ne  trouvant  pas 
la  vexation  a  nez  grande ,  trouva  le  moyen  peu  après  delà  ren- 
dre plus  odieufe. 

xtfer.       Le  Parlement  de  Paris  non  content  des  dcox  arrêts  qtffla'vOît 
mtitx.      \  donnez  contre  les  Reformez  ,  pour  Tes  exclure  de  tous  les 
tSSL  Offices  de  judicaturc  ,  en  donna  un  troifiéme  le  fécond  jour  de 
o$u>.   Décembre,  qui' fut  auflî  le  jour  de  l'cnredtrcmcnr  des  deuxdef- 
QyUL  ntercs  Déclarations    Le  prétexte  fut  que  les  arrêts  precedens  laif- 
foient  quelque  difficulté  à  l'égard  des  Greffiers  ,  Notaires',  Prd- 
curcurs  5c  Scr^ens  des  Tufficcs  fciencurialcs  :  &  comme  fi  la  fiib- 
lifbnce  de  la  Religion  avoit  dépendu  de  ces  vils  emplois,  Te  Par- 
lement trouva  digne  de  fa  gravité  d'ordonner ,  toM*  rrtWAê  dà 
Procureur  General,  que  fes  arrêts  feroient  excrtWMnté'à  î'ë- 
gard  des  Reformez  qui  exerceroient  ces  menus  Offices: 
tsUfri       Mais  l'année  faivante  fut  bien  plus  cruelle  que  toutes  celles 
ènwJf  jorx  nous  avons  parlé  jufques  ici  :  &:  on  la  peut  compter  pour  une 
1681.  ^cs  P'u<;  * '-icheufes  que  les  Reformez  ayent  pjflccs  depuis  l'Edit 
de  Nantes.  Je  ne  parlerai  plus  du  jugement  des  partagés  (ju'en 
pailànt ,  parce  qu'il  arrivoit  tous  les  jours  bien  des  cho*iès  qui  ne 
permett  oient  de  regarder  les  pertes  qu'on  y  faifoit  que  comme  des 
bagàtaffes.   J'ai  vu  vingt-deux  arrêts  d'interdiction  rendus  dans 
le  cours  de  cette  année,  fans  parler  de  celui  qui  ruïnoir  î'Fglife 
de  St.  Hippolite ,  que  j'ai  rapporté  ailleurs.    Il  y  en  avoit  dix 
contre  les  Efclifcs  de  Normandie.    Le  premier  rendu  le  vin^rié- 
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me  de  Janvier  defendoit  l'exercice  à  Jefoilè  >Çaqucv*ilc  i  Beau- 
mont,  Barbeliin  6c  les  \  rtz  dans  \c  Dioccfe  de  Baycux.  lTn 
autre  ,  le  vingt-llptiéme  du  même  niuij  ,  condaranoit  l'exercice 
de  Vauccllcs  dans  le  même  Dioccfe    Carcntan  étoit  un  lieu  de  cam- 
Bailliage  ,  où  les  Reformez  avoient  un  Temple  dans  le  faux- 
bourg.  Comme  il  y  avoir  des  lieux  d'exercice  plus  con1.  modes  dan*  u*g»  % 
le  voiiïnagc  >  ce  droit  avok  été  un  peu  négligé  »      peu  à  peu 
lîfeglifc  de  Carcntan  Vétoit  diûipée.    C'étoit  néanmoins  un  des 
plus  beaux  &c  des  plus  folides  établiflêinens  de  la  Province  :  &c  il 
y  avoir  une  iingulantc  qui  obligeoit  à  conlcrvcr  ce  droit  avec  une 
affection  extraordinaire.    Les  Catholiques  du  lieu  &  des  envi* 
rons  étoient  pailîblcs  &c  modérez  i  les  Juges  étoient  lins  pairioiij 
&  ils  avcrtiflbiegt  même  quelquefois  les  Reformez  qu'ils  avoient 
tore  de  laiiîcr  penr  un  droit  fi  considérable.    Cela  fut  caulè  que 
dès  le  tems  qu'on  eut  nommé  des  Commiifoires  pour  l'examen  des 
droits  d'exercice  ,  le  Synode  de  la  Province  s'appliqua  de  tout 
fon  pouvoir  a  relever  cette  Eglilêj  &  que  prefque  toutes  les  fois 
qu'il  s'aflembloit  ,  il  nommoit  des  Commiflàires  pour  y  créer  un 
Confiftoire  ,  &  des  Minières  pour  y  prêcher,  &  pour  y  donner 
la  Communion  tour  à  tour.    Ces  ordres ,  par  quelque  malenten- 
du des  Eghlcs  voiljnes ,  qui  avoient  prohté  des  débris  de  celle 
de  Carcntan  ,  étoient  mal  exécutez  -,  de  forte  que  ce  droit  im- 
portant paroiflbit  prelquc  abandonné.    Le  Syndic  du  Clergé  de 
Coutances  ,  d'où  Carcntan  dépend  ,  n'ignoroir  pas  ce  dclordrc; 
c'elt  pourquoi  les  titres  de  r*taoliflcmcnr  étant  hors  déteinte  , 
il  .attaqua  cette  Egliic  par  l'mtcrruption  de  fis  exercices,  6c  fou- 
tinr  que  le  droit  droit  périmé  par  le  non-ulâge.    Cette  quellion 
donna  lieu  à  un  arrêt  du  deuxième  d'Octobre  1675?.  qui  ordon- 
noit  aux  Reformez  du  Bailliage  de  Cotcntin  de  rapporter  devant 
les  Commitlaircs  ,  dans  deux  mois  pour  tout  délai ,  des  pièces 
&  titres  en  forme  probante  &  authentique ,  de  l'exercice  public  de 
leur  Religion  fait  à  Carentan  depuis  les  douze  dernières  années. 
Cet  arrêt  tut  exécuté  >  &  les  Reforme/,  ayant  produit  ce  qu'ils 
purent,  pour  montrer  qu'ils  n'avoicnt  jamais  abandonné  ce  droit, 
il  y  eut  partage  à  l'ordinaire  entre  1'Jntendant  Mcliand,.&  Bufli 
Cornet  Commiflàire  Reformé.    Ce  fut  fur  ce  partage  qu'il  inter- 
vint cette  année  arrêt  définitif  le  vingt-quatrième  de  Février,  p.ir 
lequel  il  étoic  ordonné  que  l'exercice  public  v  demeurcroit  inrer- 
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io*Sï.  dit  ,  «c!  il^ok  permis  aux  Reformez  de  dîfpofer,  comme ^icur 
plairoit ,  à  un  autre  ufage-dc  la  ffinfon  où  l'EgUftJsieçokiaô. 
i emblée  autrefois.    Cette  péremption  de  droit  par  le  non-uiage 
n'eroit  qu'une  chicane,  fondée  fur,  ce  qu'il  avoit  plu  au  Conicil 
de  regarder  les  droits  d'exercices  comme  des  ièrvitudcs  du  fond  , 
qui  étoit  réputé  Catholique ,  &  portant  cette  contrainte  avec  ré- 
pugnance.   De  forte  qu'on  pretendoit  que  comme  il  ne  fout  < 
quelques  années  de  non-ufagê  pour  abolir  les  fervitudesy  ilne 
loic  aufli  qu'une  interruption  d'exercices  pour  en  faire  -  perdre  i< 
droit.  Il  falloit  fi&ion  fur  fiction  pour  établir  cette  maxime:  reindn 
un  fond  de  terre  capable  de  Religion  :  feindre  une  répugnance 
de  ce  fond  pour  les  exercices  d'une  Religion  contraire  à  Julien- 
ne :  feindre  des  incommoditez  ,  des  contraintes, ,  des  domina* 
ges  caufez  par  les  exercices  des  Reformez  à  la  terre  même/ouatas 
croient  célébrez  :  cependant  on  fond  oit  une  maxime  de  Droit 
fur  ces  belles  prolbpopées  :  &  c'étoit  de  ces  principes  qu'on  fe  fer- 
voit  pour  donner  aux  Temples  des  Reformez  ,  &  au  privilège 
d'y  faire  leurs  dévotions  le  nom  odieux  de  fervirudes. 
smhejM     Les  fept  autres  lieux  d'exercice  qui  furent  défendus  en  Nor-i 
j»g"-*trmtwiic  étoient  du  Diocefe  de  Rouen.    Maupertus  &  Ougèr- 
r.»J«'r  ville  furent  condamnez  le  dixième  de  Mars  *  fans  autre  ration, 
que  ce  que  leur  nom  ne  paroiflbit  point  dans  les  anciens  titres  -r 
mais  feulement  celui  de  Fccamp  ,  où  jamais  il  n'y  avoit  eu  ni 
Temple  ,  ni  exercice.    Le  nom  de  Fêcamp  avoit  été  donné  à 
ces  deux^glifcs ,  parce  qu'elles  étfoient  fcrvies  par  un  même  Mi- 
nière* qui  dcmcutoitàFêcamp.    Airrii  ce  canton  demeura  fans 
exercice    parce  que  le  nom  des  lieux  où  il  avoit  toujours  été  raie 
fans  difeontinuation  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  preuves  -,  Se  que 
jamais  on  ne  l'avoit  prétendu  faire  dans  le  lieu  dont  le  nom  pa- 
roiflbit toujours.    Le  dix-ieptiéme  du  même  mois  on  condamna 
par  deux  autres  arrêts  les  Eglifes  de  Bofcroger  &  de  Quillebceuf, 
ou  Hcricarville.    Le  dix-neuviéme  de  Mai  on  lit  le  même  trai- 
tement à  celui  de  Lunerai  :  &  le  dernier  de  Juin  on  donna  'deux 
autres  arrêts  contre  les  Temples  de  Bcuvillier  &  de  Honnefleur. 
Je  trouve  aufii  que  l'Egliic  de  Linetot  ,  où  il  y  avoit  pour  le 
moins  trois  mille  Communians  ,  fut  interdite  cette  année  :  mais 
je  n'en  ai  point  vu  l'arrêt.    Celle  de  Soubize  rut  jugée  de  même 
le  premier  de  Septembre  -,  mais  les  Gufaolique*  délirant  de 
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conimodciriidu  Temple*  ne  prclUrcnt  pas  l'article  de  démoli-  itiSx» 
taon  »  quj  étott  toujours  employé  dans  de  feroblablcs  arrêts  :  tic 
forte  que  le  douzicuie  de  Janvier  de  L'année  fui  vante»  ils  obein* 
renc  un  autre  arrêt  qui  leur  pcrmettoit  de  le  convertir  en  Eglùe. 
Fontenai  l'abbatu  rut  condamné  le  quinzième  du  même  mois  de 
Septembre":  ôc  le  même  jour  l'exercice  fut  interdit  à  Mon- 
keu.  Ces  trois  Egides  étoient  dans  le  Diocefe  de  Saintes  :  ce- 
pendant on  leur  joignit  par  un  arrêt  du  même  jour  celle  de  St. 
Pons  en  Royans».  dans  la  Province  de  Dauphinc.  On  revint  au 
Diocelc  de  Saintes  le  vingt-deuxième  du  même  mois  -,  &  on  y 
condamna  par  deux  arrêts  Montagne  £t  St.  Sevcrin.  Deux  au- 
tres arrêts  du  premier  de  Décembre  condamnèrent  encore  dans  le 
même  Diocefe  Gemofac»  &  St.  Germain  de  Sevcrc.  Un  y  ajou- 
ta le  même  four  la  condamnation  de  1'Egliiè  de  Nogcnccl  ,  dans 
le  Diocefe  de  Soiflbns  j  mais  le  quinzième  du  mêlhe  mois  on  re- 
vint à  Saintes,  &  on  condamna  les  exercices  de  St.  Fort  &  de 
Conac.  Le  vm^i-neuviémc  l'Eglifc  de  Bourg-Charente  tut  in- 
terdite :  6c  le  même  jour  on  condamna  le  Temple  de  Clavan  en 
Dauphiné  ,  dans  le  Diocefe  de  Grenoble  ,  à  être  démoli. 

Ces  exercices  furenr  condamnez  au  Coufqil*  nuis  cela  n'em- f» 
pèfcha  pas  Ils  Intcndans  ,  £c  les  autres  perfonnes  d'autorité  d'en 
interdire  d'autres  ,  &c  de  les  faire  céder  ibus  divers  prétextes. 
Mais  comme  on  tourmentoit  cxtraordinairement  les  Egliiès  du 
Poitou  »  le  Confeil  ne  les  oublia  pa9.  Il  y  fut  donné  un  arrêt  le 
feptieme  d'Avril  ,  qui  fous  le  prétexte  qu'on  n'avoir  pas  exécuté 
ceux  qui  avoienc  été  rendus  quinze  ou  feize  ans  auparavant,  or- 
donnait a  tous  les  Gentilshommes  Reformez  de  la  Province  qui 
pretendoicnt  avoir  droit  de  fure  prêcher  dans  leurs  mailons  ,  de, 
produire  leurs  titres  devant  les  Commillaircs  -,  &cn  attendant  le 
jugement  leur  defendoit  d'y  faire  prêcher.  11  ordonnoit 
çneore  aux  Egliiès  interloquées  de  faire  leurs  nouvelles  pro- 
ductions dans  deux  mois*,  à  faute  de  quoi  elles  feroient  jugées 
dans  l'état  ou  l'initancc  le  trouveroir.  Enfin  il  ordonnôit  la  dé- 
molition de  tous  les  Temples  déjà  interdits  -,  &  commcttoit  l'In- 
tendant pour  liquider  les  frais  laits  ou  à  faire  par  le  Syndic  du 
Clergé  ,  pour  les  faire  abattre  fi  les  Reformez  ne  l'avoient  pas 
fait ,  ou  ne  le  faùoicnt  pas  eux-mêmes.  On  verra  dans  peu  à 
quoi  teodoitec  renouvellement  des  arrêts dej à  rendus  fur  ce  lnjet. 
./auo  CZZ  3  Cepcn- 
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4îî  HISTOIRE 
î  68 1  Cependant  les  Déclarations  données  pendant  le  cours  de  l'an- 
née précédente,  failôient  de  fort  mauvais  effets  dans  les  Provin- 
ce: s.  Les  femmes  qui  s'étoient  mêlées  d'accoucher  les  autres  s'ab- 
•  'frt-  llenoicnt  fort  lcrupulcufcmcnt  de  ic  mêler  de  leur  métier  *  Ôtquoi 
que  le  Chancelier  eut  déclaré  de  bouche  a  plulieurs  perfonnes, 
que  le  Roi  n'entendoit  pas  ôter  aux  Reformées  la  liberté  d'affi- 
lier celles  de  leur  Religion ,  mais  feulement  de  fe  trouver  aux  ac- 
couchemens  des  Catholiques ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât  de 
lanTer  mourir  des  enfans  (ans  être  ondoyez ,  on  n'ofoit  fc  iîer  à 
des  paroles  d'un  particulier,  contre  les  termes  exprés  d'une  Dé- 
claration folennellc.  IL  arriva  néanmoins  à  quelques-unes  de  Ce 
luillcr  toucher  a  la  pitié,  quand  elles  voyoient  des  perlonnes  de 
leur  kxc  même  Catholiques  dangereufement  malades  :  ci  s 
fuites  de  leur  compaflïon  firent  connoitre  à  la  plupart  ,  qu'avec 
des  rçcns  qui  af  oient  renoncé  a  la  juilice  &  à  l'humanité  j  il  écotf 
fort  dangereux  d'être  pitoyable.  La  veuve  d'un  nommé  Bounin, 
femme  fort  habile  &  fort  hcuccufc  dans  cette  profelîion,  l'apprit 
a  les  dépens.  Un  nomme  Claveau  avoir  une  femme  en  peine 
r'"r'  d'enfant.  Il  y  appelia  cette  veuve,  qui  refuià  plulicurs  fois  de 
defobeir  à  la  Déclaration:  de  forte  que  cet  homme  fut  contraint 
de  fe  iervir  d'autres  perlonnes,  entre  les  mains  de  qui  ou  par 
leur  ignorance,  ou  par  la  crainte  que  fa  femme  conçut  de  fevoir 
abandonnée  à  des  femmes  peu  entendues,  cette  raalhcurcufepen- 
fa  mourir.  Le  mari  la  voyant  réduite  dans  un  état  d'où  il  y  avoïc 
apparence  qu'elle  ne  pourroit  revenir ,  redoubla  Ces  intfanecs  au- 
près de  la  veuve  Bounin  $  &  lui  fit  tant  de  pitié  ,  qu'enfin  elle 
fe  laifla  perfuader  d'aller  lèrvir  cette  femme.  Elle  la  trouva  dans 
une  extrémité  digne  de  compallion  ;  prcfquc  agomfante  :  cepen- 
dant elle  fut  11  heureufe  qu'elle  la  délivra.  Le  mari ,  pour  recon- 
noiflânce  de  ce  iêrvicc,  la  dénonça  lui-même  au  Juge  des  lieux  -, 
prenant  pour  prétexte  de  cette  honteulé  trahiibn  ,  que  pour  U 
recompenfer  de  fes  peines  il  vouloir  l'obbger  à  fe  faire  Catholi- 
que; que  c'étoit  dommage  qu'une  fi  habile  femme  demeurât 
Huguenote.  Le  Juge  informa  courre  elle,  décréta,  la  mit  prilbn- 
nicre-,  n'eut  égard  ni  à  l'appel  de  ces  jugemens  ,  ni  aux  oppofi- 
rions  formées  a  leur  exécution:  &  enfin  cette  pauvre  fcmnic  ayant 
é:é  neuf  ou  dix  mois  prifonniere,  &  ruinée  par  la  longueur  des 
procédures  &  des  chicanes,  fut  encore  condamnée  à  Saintes  à 
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forante  livres  d'amende.  Les  Fgluèa*dc  Marennes  6c  de  Sf.  Jljft,  1681. 
édifit-cs  delà  confiance  de  cerre  femme,  p.iyercnt'1'arrtende  pour  elle. 

Le  Parlement  de  Rouen  abufant  de  la  même  "Déclaration,  D  . 
ordonna  le  vingt- deuxième  d'Avril  aux  Sages-femmes  d'ondoyer  .r'mpf! 
les  enfunsdes  Reformez,  quand  elles  (buoeonneroient  qu'ils  Ht 
roienc  en  danger  de  more  :  &  défendit  À  toutes  fortes  de1  perforf- 
nés  de  leur  donner  empêchement.  Cet  arrêt  fut  imprimé  ,  pu- 
blié Sz  affiché,  afin  que  tout  le  monde  en  eût  connoiflànce.  Le 
prétexte  étoit  que  ces  ondoyemens  éroienr  empêchez  par  les  pa- 
rens  des  enfans ,  &par  les  Miwftres  même  :  ce  qui  éroit  arrivé, 
difoir-ott,  en  deux  occafions  différentes  -,  dans  les  pareilles  de 
Sr.  Eioi,  &  de  St.  Martin  du  bout  du  pont.  Cet  arrêt  portait 
le  caractère  d'une  tmligniré  outrée.  L'Eglife  Romaine  approu- 
ver* le  Batême  des  Reformez  :  de  forte  que  quand  il  y  avoit 
moyen  de  Padminiftrcr  conformément  à  leur  Difcipline  ,  "c'cnVà- 
dire  quand  il  y  avoit  un  Miniltre  prêtent  pour  le  conférer  ,  em- 
pêcher l'ondoyemenr  des  Sages-femmes  ne  devoitpas  pafterpour 
un  crime,  puis  que  la  nceclïité  de  ce  Batême  irregulier  étoit 
6tée  par  la  prefenec  d'un  Miniltre,  à  qui  on  pouvoit  permettre, 
on  ordonner  de  batrlér  les  enfans  qui  paroifîbient  en  danger  de 
mort.  Cependant  le  Parlement  falloir  un  crime  aux  Minières  mê- 
me, de  ne  tailler  pas*  faire  ces  femmes.  Cétoit  vouloir  que  les  Re-  * 
formez  rourYnfiènt  cette  tbrre  de  Batême ,  non  pas  pour  quelque 
raifon  qui  le  rendit,  apparemment  neceflàire  ,  mais  feulement  par- 
ce qu'ils  ne  Je  pouvoienr  permettre,  fins  blefîèr  leur  confeience. 

Maisla  Déclaration  donnée  fur  la  viiitc  des  malades  avoit  des  v  r.t 
iùites  encore  plus  fàcheufes.  Le  ?êlc  des  ConvertiJJltiri  alloit  fi 
vite,  qu'il  n'avoir  pas  attendu  cette  excitation  pour  éclatter.  A 
Paris  même,  où  la  Police  efr  û  bien  réglée,  le  moindre  Prêtre 
qui  étoit  averti  qu'un  Reformé  étoit  malade  ,  avoit  la  hardieflê 
de  l'aller  voir,  &  de  le  tourmenter  par  des  difputes*  de  Contre^ 
verfe:  Se  fouvent  il  mettoir  violemment  tous  les  Reformez  hors* 
de  la  chambre  ,  pour  y  demeurer  le  maître.  Fort  peu  de  tems 
avant  la  Déclaration,  la  femme  d'un  Tailleur  qui  demeuroit  au 
fauxbourgSt.  Germain,  dans  la  rué  des  Marais,  étant  tombée 
malade,  deux  Prêtres  s'emparèrent  de  la  maifon,  fnivis  de  quan- 
tité de  peuple  qui  occupoif  tous  les  partages.  Claude  qui  dc- 
iticuroit  dans  le  votîinagc  s'y  rendir  r  pour  empêcher  ces  malhon- 
nêtes 
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î  68 1  •  Cependant  les  Déclarations  données  pendant  le  cours  de  l'an- 
j  née  précédente,  failbient  de  fore  mauvais  effets  dans  les  Frovin- 
dtùr*~  ccs"  ^CS  remmcs  s'etoient  mêlées  d'accoucher  les  autres  rfab- 
u  'fn-  ftenoient  rbrt  tcrupuleuicment  de  fè  mêler  de  leur  mener  >  ôtquoi 
itJnutt.  qUC  ie  Chancelier  eut  déclare  de  bouche  a  plulicurs  pcrtbnnes, 
que  le  Roi  n'entendoit  pas  ôter  aux  Reformées  la  liberté  d'atïi- 
iter  celles  de  leur  Religion,  mais  feulement  de  fe  trouver  aux  ac- 
couchemens  des  Catholiques  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât  de 
laitier  mourir  des  en  tans  (ans  être  ondoyez,  on  n'ofoit  le  liera 
des  paroles  d'un  particulier,  contre  les  termes  exprés  d'une  Dé- 
claration folcnncllc.  IL  arriva  néanmoins  à  quelques-unes  de  le 
laitier  toucher  à  la  pitié,  quand  elles  voyoient  des  perlonnes  de 
leur  fexe  meroc  Catholiques  dangcrcufcmcnt  malades  :  mis  \e& 
luîtes  de  leur  compallîon  tirent  connoitre  à  la  plupart  ,  qu'a\ 
des  gens  qui  aboient  renoncé  a  la  juthee  &  à  l'humanité,  il  étoit 
fort  dangereux  d  e:rc  pitoyable.  La  veuve  d'un  nommé  Bounin, 
femme  tort  habile  &  fort  heuteufe  dans  cette  profctlion,  l'apprit 
a  tes  dépens.  Un  nommé  Claveau  avoit  une  femme  en  peine 
d'enfant.  11  y  appclla  cette  veuve,  qui  réfuta  pluticurs  fois  de 
deibbcit  à  la  Déclaration:  de  forte  que  cet  homme  fut  contraint 
de  te  fervir  d'autres  pertbn nés ,  entre  les  mains  de  qui  ou  par 
leur  ignorance,  ou  par  la  crainte  que  fa  femme  conçut  de  te  voir 
abandonnée  à  des  femmes  peu  entendues,  cette malhcurculèpcn- 
fa  mourir.  Le  mari  la  voyant  réduite  dans  un  état  d'où  il  y  avoic 
apparence  qu'elle  ne  pourroit  revenir ,  redoubla  fes  intlances  au- 
près de  la  veuve  Bounin*  &  lui  lit  tant  de  piné  ,  qu'enfin  elle 
té  lai  fia  perfuader  d'aller  fervir  cette  femme.  Elle  la  trouva  dans 
une  extrémité  digne  de  compitîion  ;  prefquc  agonifante  :  cepen- 
dant elle  fut  li  heureufe  qu'elle  la  délivra.  Le  mari ,  pour  recon- 
noiflince  de  ce  lèrvice,  la  dénonça  lui-même  au  Juge  des  lieux; 
prenant  pour  prétexte  de  cette  honteufe  rrahitbn  ,  que  pour  la 
recompenfer  de  fes  peines  il  vouloir  l'obliger  à  fe  faire  Catholi- 
que; que  c'étoit  dommage  qu'une  fi  habile  femme  demeurât 
Huguenote.  Le  Ju^c  informa  contre  elle,  décréta,  la  mit  prifon- 
nicrcj  n'eut  égard  ni  à  l'appel  de  ces  jugemens ,  ni  aux  oppofi- 
tions  formées  a  leur  exécution  :  &:  enfin  cette  pauvre  femme  ayant 
é:é  neuf  ou  dix  mois  prifonniere,  &  ruinée  par  la  longueur  des 
procédures  &  des  chicanes,  fut  encore  condamnée  à  Saintes  à 
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forante  livres d'amende.  Les  EpliicS  de  Marcnnes  &:  de  St.  fi»f>,  1681. 
édifices delactonflance  de  cette  femme,  payèrent  l 'amende  pour  elle. 

Le  Parlement  de  Rouen  abufant  de  la  même  Déclaration,  Dfr  r 
ordonna  le  vingt- deuxième  d'Avril  aux  Sages-femmes  d'ondover.v 
les  enfansdes  Reformez,  quand  elles  fbupçonneroient  cj  j'iIs  fe- thtt  '" 
rotent  en  danger  de  mort  :  &  défendit  à  toutes  fortes  de  perforr-  " 
ncs  de  leur  donner  empêchement.    Cet  arrêt  fut  imprimé  ,  pu- 
blié &  affiché,  afin  que  tout  le  monde  en  eût  connoillânce.  Le 
prétexte  étoit  que  ces  ondoyemens  étoienr  empêche/  par  les  pa- 
rons des  enfans,  &par  les  Mintjires  même  :  ce  qui  étoit  arrivé, 
difoir-on,  en  deux  occafions  différentes  -,  dans  les  paroi  liés  de 
St.  Eloi,  &  de  St.  Martin  du  bout  du  pont.    Cet  arrêt  porroit 
le  caractère  d'une  malignité  outrée.    L'Kgîife  Romarne  approu- 
vons te  Batème  des  Reformez  :  de  forte  que  quand  il  y  avoit 
moyen  de  l'adminiflrcr  conformément  à  leur  Dtfcipline  ,  c'cnVà- 
dirc  quand  il  v  avoit  un  Miniitrc  prêtent  pour  le  conférer  ,  em- 
pêcher l'ondovement  des  Sages-femmes  ne  devoit  pas  pa (Ter pour 
un  crime ,  puis  que  la  nccelfité  de  ce  Batèmc  irregulicr  étoit 
ôtéc  par  la  prefenec  d'un  Minifrre,  à  qui  on  pouvoit  permettre, 
ou  ordonner  de  hatiler  les  enfans  qui  paroilïbient  en  danger  de 
mort.  Cependant  le  Parlement  failbit  un  crime  aux  Mmijîres  mê- 
me, de  ne  laiflèrpas  faire  ces  femmes.  Cétoit  vouloir  que  les  Rc- * 
formez  fbufrriflent  cette  forte  de  Batêmc,  non  pas  pour  quelque 
raifon  qui  le  rendit,  apparemment  neceflaire  ,  mais  feulement  par- 
ce qu'ils  ne  Je  pouvoienr  permettre,  fans  bleflcr  leur  confciencc. 

Mais  la  Déclaration  donnée  fur  la  vilîte  des  malades  avoit  des ,.  -.  . 
fuites  encore  plus  fachcufèS.  Le  7.è\e  des  Converti ffi-ttr  s  alloit  fî  mmUdtK 
vite,  qu'il  n'avoit  pas  attendu  cette  excitation  pour  éctotter.  A. 
Parts  même,  où  la  Police  elr  û  bien  réglée,  le  moindre  Prétrc 
qui  étoit  averti  qu'un  Reformé  étoit  malade  ,  avoit  la  hafdieflê 
de  l'aller  voir,  &  de  le  tourmenter  par  des  difputes*  de  Contro- 
verfe  :  6:  fouventil  mettoit  violemment  tous  les  Reformez  hor^ 
de  la  chambre  ,  pour  y  demeurer  le  maître.  Fort  peu  de  tems/ 
avant  la  Déclaration,  la  femme  d'un  Tailleur  qui  demeuroit  au 
fauxbourg  St.  Germain ,  dans  la  ruë  des  Marais ,  étant  tombée 
malade,  deux  Prêtres  s'emparèrent  delà  maifon,  fiiivis  de  quan- 
tité de  peuple  qui  occupoit  tous  les  paflàges.  Claude  qui  de- 
itieuroit  dans  le  voiiînagc  s'y  rendit*  pour  empêcher  ces  malhon- 
l  -  née  es 
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id8i  nâcs  gens  de  continuer  leurs  violences  auprès  de  cette  femme, 
qui  leur  avoit  déclaré  d'une  manière  allez  terme,  la  refolurionoù 
elleétoit  de  mourir  dans  fa  Religion.'  L'un  de  ces  Prêtres  \ui  com- 
manda de  fe  retirer  -,  &  étant  appuyé  de  la  populace,  il  con- 
'         traigniî  en  erVec  le  Miniitrc  à  fortir  de  Ja  chambre.    On  eut  re- 
cours au  Commifiaire  du  quartier,  qui  ayant  par  quatre  fois  de- 
mandé à  la  rmlade  fi  elle  vouloit  lé  faire  Catholique  ,  fi  clic 
vouloit  être  alliltee  d'un  Prêtre,  fi  elle  dcmandoit  un  Mtniitre, 
&  reçu  fur  chaque  article  une  reponlè  diftincfe  par  ouï  &  par 
non ,  fit  fortir  les  Ecclcfiaftiques  ,  &  tailla  Claude  maître  de  la 
place.    Demie  heure  après  cette  pauvre  femme  étant  morte  ,  il 
voulut  fc  retirer  -,  mais  le  peuple  furieux  de  ce  que  les  Prêtres 
avoient  perdu  leurs  pas,  &:  qui  pendant  que  le  Miniltreavoir  fait 
la  prière,  avôit  fait  des  cris  mfolens  ,  &  dos  menaces  de  mettre 
tour  en  pièces,  parut  fi  irrité,  qu'on  ne  lui  permit  pas  de -s' 
pofer  à  les  violences.  On  renvoya  chez  le  Commifiaire,  qui  vint 
dégager  le  Minilrre  ,  &  qui  le  conduilît  chez  lui ,  au  travers 
des  huées  de  cette  canaille,  qu'il  n'eut  jamais  le  crédit  de  diiliper. 
Misère     ^  wrivoit  fouvent  les  mêmqs  accidens  ailleurs:  mais  depuis  la 
dont  Ut  Déclaration,  il  n'y  eue  rien  de  plus  ordinaire  que  ces  violences. 
7*t»    Les  juges  faifoient  le  mal  eux-mêmes  -,  &  au  lieu  de  le  contenter 
{'txifi.*  de  faire  aux  malades  des  quefiions  nettes  &:  courtes  ,  ils  leur  en 
faifoient  d'cmbarrallàntcs,  de  capt ieufes ,  d'équivoques  pour  les 
furprendrej  &  taillant  pour  ainli  dire  le  cira  «itère  de  Juges  à  la 
porte  ,  ils  prenoient  dans  la  chambre  celtn  de  Millionnaires. 
En  quelques  lieux  ils  ordonnèrent  fous  de  groflcs  peines  aux 
Reformez,  quand  ils  auroient  des  malades  chez  eux,  de  venir  le 
déclarer,  afin  qu'ils  pu  fient  être  vifitez.    Ils  ne  laiflbient  le  plus 
(bu  vent  ni  les  maris  auprès  de  leurs  femmes ,  ni  les  femmes  auprès  de 
leursmaris:  ni  les  enfans  auprès  de  leurs  pères  &  de  leurs  mercs,  ni 
les  peresou  les  mères  auprès  de  leurs  enfans:  &  quand  les  malades 
étoient  ou  en  léthargie,  ou  en  rêverie  i  quand  même  ils  avoient  per- 
du la  parole,  ils  dreflôient  des  procès  verbaux  à  leur  fantaific,  &  fai- 
loientdire  au  malade  ce  qu'il  leur  plaiioir.  Après  cela  ils  fai/oient 
garder  la  chambre  par  des  Catholiques  -,  &  l'accès  en  étoit  défendu  à 
tiMrÀitffi  toute  forte  de  Reformez.  Mais  les  Prêtres  le  donnoient  aufii  la  li- 
dtt  tri-  berté  d'en  faire  autant.  Ils  entroient  hardiment  dans  les  maifons ,  Sê 
y  failbienc  les  fonctions  de  Juges  :  &  parce  qu'ordinairement  on 
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n'avoit  pas  pour  eux  le  même  refpecfc  que  pour  des  Officiers  de  itfSi. 
Jultice,  ils  riùluicnc  des  procès  criminels  à  tous  ceux  qui  s'étoieot 

oppoiez  à  leurs  entreprilès.    Ou  en  vit  à  Caen  le  vingt-fixiéme 

de  Janvier  un  exemple  remarquable.    La  femme  d'un  Marchand  ^xemph 

nommé  des  Colhls  Briflèt  étant  malade  d'une  léthargie,  Je  Curé  rJJJJjT 

de  là  pareille  accompagné  de  ion  Vicaire  alla  pour  la  voir  s  àc 
malgré  les  civiles  apportions  du  mari,  s'approcha  de  lôn  ht,  Se 
lui  propofa  de  penter  à  l'éternité.    Quelque  cfrbrt  qu'il  fit  ii 
n'en  put  tirer  de  rcponlè  :  &  rut  contraint  de  fort ir  j  mais  le  foir 
<l  revint  avec  le  Lieutenant  Particulier ,  qui  s'rm.tginanr  qu'on  lui 
refuferoit  l'entrée  de  la  maifon ,  ordonna  qu'on  abattît  la  porte 
de  la  boutique.    Le  mari  étant  allé  au  devant  de  lui  avec  honnê- 
teté ,  prévint  cette  violence  ,  &  fit  entrer  ce  Juge  par  une  autre 
porte.    Mats  ce  Juge  ayant  commandé  à  Briflèt  &  à  Tes  filles 
de  fortir,  &  ce  pauvre  homme  ne  lui  ayant  refifté  qu'en  lui  de- 
mandant pourquoi  il  lui  failbit  ce  commandement ,  il  dreflà  un 
procès  verbal  de  rébellion ,  &  s'en  alla  fans  voir  la  malade.  Le 
lendemain  le  même  Juge  revint  avec  un  Greffier,  des  Sergens , 
&  plutieurs  autres  Catholiques-,  mit  Briflèt  &  lès  filles  dehors  * 
demeura  dans  la  chambre  allilté  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  }  & 
demie  heure  après  déclara  que  la  malade  étoir  Catholique-,  & 
mit  quelques  bigottes  auprès  d'elle  pour  la  garder.  Un  Médecin 
Catholique  eut  lacomplaifanccd'atterter,  que  pendant  ce  tems-là" 
elle  avoit  eu  un  peu  de  liberté  d'clprit  :  cependant  il  promettoit 
au  mari  une  atténuation  contraire.  Mais  depuis  cela  quelques  re- 
mèdes lui  ayant  en  erret  apporté  un  peu  defoulagement,  elle  die 
«Éiveriès  choies  en  repondant  aux  propollrions  qu'on  lui  faifoif 
d'invoquer  la  Ste.  Vierge ,  ou  Ste.  Anne  dont  elle  portoit  le  nom; 
de  direjcfus  Maria,  de  prier  Ion  Ange  Gardien,  &  autres  (èm- 
blables,  qui  temoignoient  aflcz  qu'elle  ne  (avoit  rien  de  ce  qui 
s'étoit  paflë  auprès  d'elle.    C'eft  pourquoi  le  Vicaire  ne  parla 
point  de  la  faire  communier,  lèlon  l'ufitge  de  fon  Eglifc.  Mais 
pour  éloigner  de  leur  mere  les  filles  de  la  maifon  ,  qui  éroient 
toujours  aux  écoutes-,  il  fe  mit  à  crier  qu'il  étoit  avec  une  bande 
de  Huguenots  qui  lui  failbient  infulte.    Cette  impofhirc  excita 
un  tnmulte  feditieux  qui  dura  jufqu'après  minuit  ,  &  qui  necef- 
là  que  -quand  un*  Garde  du  Gouverneur,  accompagné  de  plu- 
lîcurs  Prêtres,  eut  veconnu  qu'il  n'y  avoit  de  Reformez  étran- 
4      Tome  IV.  Hhh  gers 
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16S1.  gcrsdans  la  maifon,  qu'un  Avocat  nommé,  Morm ,  parent  de 
BrùTet,  qui  avoit  loupe  avec  lui.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne 
fit  informer;  qu'on  ne  décrétât  j  qu'on  ne  fit  mille  menaces.  Les 
Reformez  de  leur  part  envoyèrent  leurs  plaintes  à  Pans  >  mais  la 
malade  étant  morte  pendant  qu'on  attendoit  la  reponfe,  6c  les 
Catholiques  écant  demeurez  maitres  de  fon  corps  »  peu  à  peu 
l'affaire  s'aflbupit*  6c  les  Reformez  oublièrent  le  deplaùir  que 
cet  accident  leur  avoit  caufé,  par  la  coniblante  nouvelle  qu'ils  re- 
çurent dix  ou  douze  jours  après  cette  mort,  de  la  confcrvation 
de  leur  Eglilè,  qui  fut  jugée  le  dixième  du  mois  de  Février» 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  >i  «ajr  ,  fjiilmra;i£^Éfi8ÉSi  ,<:vAii)m 
Mais  en  d'aurres  lieux  cette  Déclaration  eut  des  fuites  très-fa- 
iïitiJê  ^^es>!  Une  femme  étant  malade  au  fauxbourg  St.  Marceau  pre* 
Um*m  clic  de  Fans,  fut  vilitcc  par  le  CommilKiire  &  par  quelques  iJic- 
'  ■"■  très.  L'ardeur  de  la  lièvre  lui  avoit  troublé'  le  cerveau  -,  de.  for  te 
qu'ils  lui  tirent  dire  ce  qu'ils  voulurent.  Ils  lortirent  après  avoir 
attaché  une  croix  au  pied  de  fbn  lit  ;  &c  comme  c'étoit  une  pau- 
vre femme,  ils  n'ordonnèrent  à  perlbnne  de  la  garder.  Peu  après 
le  bon  fens  étant  revenu  à  cette  femme,  &  la  vue  de  cette  croix 
lui  ayant  fait  comprendre  qu'on  avoit  abulë  de  fon  truie  état, 
pour  prétexter  un  changement  de  Religion,  elle  voulut  fc  iàu- 
ver>  &  ayant  trouvé  la  porte  fermée,  elle  entreprit  de  dclcendre 
par  la  fenêtre:  mais  les  forces  lui  manquant,  elle  tomba  d'un  troi- 
licmc  étage  s  &  mourut  de  la  pelànteur  de  cette  chute.  On-  dit 
qu'en  Poitou  un  Curé  &  un  Marguillicr  étant  entrez  chez  un 
vieillard  malade,  châtièrent  l'es  enfans  d'auprès  de  lui»  ayee  me- 
naces de  les  faire  pendre ,  s'ils  revenoient  à  la  roailbn.  Cepen- 
dant après  avoir  long-rems  tourmenté  ce  malheureux,  ils  l'aban- 
donnèrent fans  rapeller  les  enfans,  ni  aucun  autre  auprès  de  lui. 
Ce  pauvre  homme  n'étant  (ècouru  de  perfonne,  mourut  de  mi- 
ièrei  &:  on  dit  que  quand  on  le  ravilà  d'aller  voir  ce  qu'il  étoii 
devenu,  on  lui  trouva  les  bras  mangez  »  loit  qu'il  l'eût  rait  luir 
même  prellè  delà  faim,  ou  que  quelques  bétes  l'euflent  dévoré. 
De  deux  fœursdont  l'une  étoit  malade  à  Mompellieri  l'une  ayant 
change  volontairement  de  Religion,  s'en  repentit  auflî-tôr,  & 
protclla  qu'on  l'avoit  furprife.  Sur  cette  déclaration  elle  fut  mi- 
le dans  un  Couvent,  ou  peu  après  elle  le  jet  ta  dans  un  puits. 
L'autre  ayant  apns  dans  un  intervalle  de  fa'mahdic,  quepen- 
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dant  une  rêverie  on  lui  avoir  fart  abjurer  la  Rietlgion ,  tut>  fatife  i6Si. 
dfuncfvvwç  douleur,  queile  tomba  en  phreneiic,  &:  le  prea- 
pira  par  . une  fenerre. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  conter  tous  les  exemples  Nouvel- 
de  femblablcs  vexations,  dont  la  Déclaration  fut  la  came.  Qh1"®*' 
en  fit  des  plaintes  au  Roi  -,  on  lui  prefenca  des  Placefs  &  des  me-  nom  fur 
moires:  niais  au  heu  d'obtenir  quelque  fatisfattion  ou  quelque 
rcraedCî  on  fut  étonné  qu'il  parut  le  fcptiéme'd* Avril  une  Dé- 
claration nouvelle  fur  le  même  lujet.  Elle  ordonnoit  au  premier 
ou  plus  ancien  Conful  des  lieux  où  il  n'y  aurait  point  de  Juges 
refldcns,  d'aller  avec  deux  témoins  recevoir  la  deelaratidn  des 
malades,  comme  les  Juges  l'auraient  pu  faire.  Cette  Déclara- 
tion fut  envoyée,  je  ne  lai  pourquoi,  au  Parlement  de  Rouen. 
AariNorniandie  n'eft  pas  un  pais  de  Confuls  -,  &  ce  règlement 
n'éroic  bon  que  pour  les  Provinces  méridionales.  Cependant  le  cxi. 
Parlement  l'en  régir  ra -,  Se  enchcrillant  fur  le  zèle  duConfcil,  il 
ordonna  par  l'arrêt  de  vérification  le  feptiéme  de  Mai  aux  Méde- 
cins, Chirurgiens  &  Apotiquaircs  qui  aflilrcroicnt  les  Reformez 
malades,  d'avertir  les  Juges,  Subftiturs ,  Procureurs  Flfcaux, 
Confuls,  Echcvins  des  lieux,  du  péril  ou  les  malades  fe  trouve- 
raient, à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende ,  Se  autres  plus 
grandes.  Mais  cela  ne  donnoit  pas  encore  contentement  aux  dé- 
vots. Il  y  avoir  des  lieux  ou  il  ne  fc  trouvoit  ni  Juges,  ni  Con- 
fuls, ni  Echcvins-,  ôc  la  coutume  des  Officiers  de  Julticc  n'étant 
pas  de  marcher  pour  rien ,  il  étoit  wnp©llîble  de  les  mener  dans 
ces  Hcux-la,  ou  il  n'y  avoir  rien  à  gagner.  Il  fallut  donc  encore 
une  Déclaration  nouvelle  pour  y  pourvoir.  C'elt  pourquoi  le  cxrr. 
même  jour  feptiéme  d'Avril,  il  en  fut  donné  une  qui  accordoit 
dans  chaque  paroiiFe  aux  Syndics  ou  Marguilliers,  le  pouvoir 
d'aller  accompagnez  de  deux  remoins',  faire  déclarer  aux  malades 
de  quelle  Religion  ils  vouloienr  mourir.  Ces  Syndics  ou  M  :r- 
guillicrs  éranr  des  gens  lans  aiuonré,  n'avoient  nul  titre  pour  pré- 
venir ou  arrêter  les  defordres  qui  pouvoicnt  nairre  de  ces  impor- 
tunes vilitesj  &  le  plus  fbuvent  n'étoient  pas  aflèz  habiles  pour 
drellêr  un  procès  verbal:  de  forte  que  c'étoir  livrer  les  Reformez 
de  la  campagne  à  l'infolcncc  des  Paifans,  que  de  les  alTujettir 
aux  vifices  de  ces  gens  qui  n'étoient  pas  capables  de  la  réprimer. 
Il  fcmble  que  ce  fut  la  railbn  pourquoi  le  Parlement  de  Paris, 

H  h  h  2  qui 


1681.  qui  prevoyoït  les  mconveniens  qui  pouvoienc  arriver  de  l'ettecu- 
tion  de  cette  loi  nouvelle,  fur  près  de  iix  lèmaines  iàns  la  veri* 
lier  ;  lonp  dclat  dans  un  tems  ou  l'autorité  Itipréme  avoir  de  H 
peine  à  fourftir  vingt-quatre  heures  de  retardement ,  quand  il  sa- 
giflbit  de  Tes  ordres.  >.  >M*j*H<*Al  Hto^M-if^léÊtjft'iêi 
Le  même'Parlemenr  confirma  l'onzième  de  Mars  la  tèntcncc 

TnàM^  du  Juge  d'Aurhon,  qui  condamnoit  Antoine  Vanier  à  taire  amen- 

"  J"  de  honorable -,  à' cinq  ans  de  banniiTêmcnt  de  la  Baronnic*  ëc  à 
deux  cens  livres  d'amende,  pour  avoir  mal  parle  du  Sacrement) 
c'elt-à-dire  pour  en  avoir  die  les  lèntimens  lèlon  la  doctrine  de* 
Reformez,  avec  une  liberté  qui  n'étoir  plus  de  lailbn. 

Compt.  -  Le  dixième  d'Avril  il  parut  encore  une  Déclaration  ,  touchant 
les  Juges  qui  pourroient  connoirre  de  la  compétence  des  Prévôts. 

ex  n  i.  Selon  l'Edit,  quand  les  Reformez  croient  prévenus  de  cas  p re- 
vocaux ,  la  compétence  devoit  être  jugée  aux  Chambres  de  l'E- 
dit  -,  mais  depuis  la  fuppreflion  de  ces  Chambres  route  leur  junf- 
chehon  étant  dévolue  aux  Parlement,  le  Clergé  s'avita  de  crain- 
dre que  les  Reformez  ne  pretcndi/lent,  que  le  jugement  de  lx 
compétence  apartenoit  aux  Cours  ibuveraines.  Cela  importoir 
fort  peu  au  Clergé  j  &  les  Parlemens  étoient  aufli  redoutables' 
aux  Reformez  que  les  Prévôts  mêmes.  Cependant  il  vouloit  leur 
ôter  l'avantage  du  petit  délai  qu'ils  pouvoient  trouver ,  à  deman- 
'  der  les  Parlemens  pour  leurs  Juges,  &  la  conlblation  d'y  trouver 
encore  un  ou  deux  ConfciHers  de  leur  Religion»  &  il  fit  ordon- 
ner que  déformais  la  compétence  lëroit  jugée  par  les  Prefidiaux» 
ou  autres  Juges,  à  qui  par  les  Ordonnances  il  aparrenoit <Tert 
connoitre.  Le  Roi  derogeoit  expreflëmcnt  for  ce  fujet  à  l'Ed* 
de  Nantes,  &  à  fa  propre  Déclaration  de  1669.  quoi  qu'il  y  rat 
dit  en  mots  formels  qu'elle  fèrviroit  de  loi  à  l'avenir:  mais  au  refte 
le  Roi  confirmoit  l'ufage  des  Ajoints  Reformez,  quelle  Prévôt 
étoit  obligé  de  prendre  à  l'infrrucfion.  vi,,**^ 

Affun.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  en  paflàm  d'une  fentence  de  Police  du-, 
treizième  de  Mai,  qui  deftituoit  quelques  Maîtres  Bonnetiers  de* 
la  Maîtrife  qu'ils  a  voient  obtenue,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  M 
qualitez  requifes  par  les  Statuts  -y  c'efr-à-ckre  parce  qu'ils  n'étoienf 
pas  Catholiques.  Elle  en  maintenoit  un  feulement  mais  elle  de* 
tendoic  à  tous  les  Reformez  de  ce  métier  de  prendre  des  Ap- 
prencifs  :  de  forte  qu'il  n'y  avoit  que  les  Reformez  fis  de 
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Maitrcs,  qui  étant  excmrs  d'apprenriffage,  pouvoient  erre  ad-  16B1. 
mis  dans  cette  Communauté-,  loir  parce  que  les  Maîtres  Catho- 
liques n'awoienr  pat  voulu  prendre  des  Apprenrifs  Reformez» 
Toit  parce  que  les  Reformez  n'aurnient  pas  voulu  expofer  la 
Religion  de  leurs  enfans  chez  des  Maitrcs  Catholiques.  * 

Je  dois  eompeer  auffi  pour  peu  de  chofe  l'arrêt  du  Confcil  du  05  e, 
tngfchuiriémc  de  Juin,  qui  revoquoit  ceux  par  lolqucb  il  avoir"  v 
ét6  permis  aux  Notaires,  Procureurs,  Huilîicrs  &  Sergens  Re- 
formez, d'exercer  leurs  Offices  leur  vie  durant,  fans  être  obligez  â,5'r 
de  prendre  de  lettres  de  proviflon.   Le  prétexte  de  la  révocation 
écoir  que  ces  délais  avoient  été  accordez  aux  Reformez ,  pour  leui 
donner  le  tems  de  traiter  de  leurs  Offices  avec  des  Catholiques. 
Cependant  le  Roi  joignoit  à  ceux  qui  croient  en  ce  cas,  ceux  qui 
avoient  obtenu  des  lettres  de  provilion  depuis  une  Déclaration 
de  1671.  qui  retablifîbit  un  certain  nombre  de  ces  Charges  fuppri- 
mées:  ce  qui  fait  voir  que  le  prétexte  étoit  mal  imaginé-,  puis 
qu'en  donnant  de  telles  lettres  aux  Reformez  ,  on  ne  pouvoir 
prefunicr  que  cette  grâce  leur  eût  été  faite  ,  pour  leur  donner  le 
tems  de  le  défaire  de  ces  Offices.  Comme  ils  ne  les  avoient  plus, 
il  ne  falloir  que  leur  réfuter  de  nouvelles  proviiions.    Mais  cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  leur  fut  ordonné  de  le  défaire  dans  lix 
mois  de  leurs  Charges  en  faveur  de  Catholiques  -,  a  faute  de 
quoi  elles  leroient  remplies  par  d'autres  qui  auroicnt  été  fuppri- 
mez,  ovi  par  des  perfonnes  capables  qui  en  payeroienc  la  finan- 
ce aux  p:\rtks  cafuelles.  mmtqéiGQKm'. 

On  ne 'gardon  ces  mefures*  qu'avec  ceux  qui  pofTcdofcrtt  déffo^" 
Offices  de  cette  namre,  parce  que  comme  il  (c  trou  voit  des  Re- 
formez  cfai  en  étoient  pourvus  prclque  dans  toures  les  Junfdic- 
tions  du  Royaume,  il  auroir  fallu  trop  de  prercxrcs  pour  les  ob- 
liger chacun  à  part  à  s'en  défaire.  Le  plus  court  éroir  de  les  en 
priver  tous  par  une  raifon  générale,  bien  ou  mal  imaginée.  Mais 
i  l'égard  de  ceux  qui  avoierfî  des  Charges  d'une  autre  elpcce,  Se 
dont  le  nombre  elr  moins  grand  que  de  celles  de  Notaires  &  de 
Procureurs,  on  s'y  prcnoit  d'une  autre  manière  -,  &  on  failbit  à 
chacun  des  Reformez  qui  les  exerçoienc  des  affaires  particulier 
res,  pour  les  réduire  à  les  quiter,  ou  à  changer  de  Religion.  La 
plus  ordinaire  méthode  étoit  néanmoins  de  leur  faire  dire  par  les- 
Incendans,  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  fouffnr  d'Officiers  de  la 
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1681.  Religion  Reformée;  que  poirr  éviter  la  perte  de  leurs (Offices, 
ils  feroiené  bien  de  les  rciîgner  volontairement i  &  a'cri  traiter 
avec  un  Catholique  j  qu'autrement  on  les  y  contraindroit  par 
quelque  ordre  deiàgreablc:  mais  que  s'ils  vouloicnt  eux-mêmes 
le  ranger  à  l'Egufc  Romaine  ,  on  leur  fcroit  de  coofiderables 
avantages,  &  qu'ils  u'avoient  qu'à  propolcr  ce  qu'ils  fouhaitoient. 
Lors  que  les  Officiers  n'éroient  pas  leniibles  à  ces  attaques,  on 
les  prenoit  diversement.  On  fulcitoit  à  l'un  quelque  partie  qui 
l'acculât  de  concuilion-,  à  l'autre  on  imputoit  débauche,  incapa- 
cité ,  vicillcflc ,  &  tout  ce  qu'on  s'aviibit.  11  y  avoit  à  Alençon 
deux  Officiers  au  dcflus  de  tout  reproche,  à  l'égard  de  l'exercice 
de  leurs  Charges.  Jean  du  Val  étoit  Confeillcr  au  Grenier  à 
lèl)  &  Moifc  Cardcl  des  Marcttcs  étoit  Elu.  Tous  deux  étonne 
fort  intelligcns.  dans  leur  proïcllion;  &  lâns  eux  les  arfcircCfe 
l'une  &  de  l'autre  Juridiction  auroient  été  fbuvent  en  delordâu 
C'eft  pourquoi  les  Inrcndans  les  avoient  toujours  maintenus,  6c  • 
les  avoient  recrus  chez  eux  avec  de  grandes  honnetetez.  Mais  en- 
fin on  s'avifa  de  leur  faire  le  même  compliment  qu'aux  autres. 
Morangis  qui  étoit  alors  Intendant,  leur  prcpola  de  choilïl*ou  la 
rcfignation  volontaire,  ou  un  ordre  qui  les  obligerait  à  lè  défai- 
re de  leurs  emplois.  Us  prirent  le  dernier  party ,  8c  témoignè- 
rent qu'ils  obéiraient  à  un  commandement-,  mais  qu'autrement 
îis  avoient  deilcin  de  garder  leurs  Charges  jufqu'à  la  mort.  Quel- 
ques feraaincs  après  on  leur  envoya  deux  lettres  de  Cachet,  qui 
ne  différaient  l'une  de  l'autre  que  par  le  nom  de  ceux  à  qui  elles 
étoicnt  adrcOècs.  Elles  leur  ordonnoient  de  relîgnor  leurs-Char- 
ges-, &  le  Roi  n'en  rendoit  point  d'autre  railon,"  li  ce  n'eft  qu'il 
n'étoit  pas  content  de  leur  conduite.  C'ctoit  a  dire  en  un  mot 
qu'à  caulc  de  leur  Religion ,  ils  ne  pouvoient  plus  être  agréables 
au  Roi.  Cet  ordre  les  fit  ployer,  8c  ils  Ce  défirent  de  leurs  Char- 
ges en  faveur  de  Catholiques,  qui  deux  ou  trois  ans  après  les 
penferenr  perdre  parunc  rulèduConfeil,  ou  pour  tirer  de  l'argent 
des  Officiers  de  ces  deux  Jurildiétions,  on  s'avifa  de  les  confondre 
en  une,  &  de  fupprimer  dans  chacune  un  certain  nombre  dOrfi- 
ciers.  Ainfi  l'injuilice  qu"on  avoit  faite  aux  Reformez,  lcsexem- 
ta  d'une  taxe  dont  la  Cour  paya  le  2êlc  des  Catholiques  qui  leur 
avoient  fuccedé. 

Fin  du  seizième  Livre. 
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tn&twwjtylwt  dcsJngesideXèarento^  Seconde  Sentence. 
Jb^  Jrtiifieme  Sentence.  Effet  de  cette dernière  Sentence.  Sup- 
*>J*éffw  d*itAfademi*  de  Sedan.  Effet  de  tarré*.  Rcman- 
r±t*4nçes  mutile*.  Interdiction  du  Collège  'de  Chat  t  lion.  "De- 
&$*nfe*Jl  empêcher  les  converfions.  Vijite  et  un  malade  réputée 
Ui  c$Unxnejle\    Effet,  &  moderMionde  cet  arrêt,   (Décharge  des 

iLnàMVâau^çotvftsùs.  Conférences  à  TûuUn.  .Enfant*  Àefep* 
-xtnsjideclare*  capables  de  ehoifir  en  matière  de  Religion.  Me- 
1  ;  ■  rat  m.  caufee  par  cette  Ordonnance.  Terribles  fuites  de  fon  exé- 
cution. ;  Violences  comnufes>  à  cette  occafion.  Enlèvement  de 
i„£u*tre  enfans  d'Mugufie  ^Duvalù  &  de  ceux  de  Tombèrent 
^  i)r/g(n€  d'une  /édition.    Infolence  du  peuple.  Perfeverance  des 

n-anfimi-y.  Requêtes  fur  ce  fu/et.  .Surft*Mtt\  tacite'.  Sentence 
,0fu  Jfige  de  Germant  :  dont  l'Intendant  empêcie  l'effet.  Rc* 
^/fuête  eut  Roifm  kfujet  des  enfans.  Corn  par atf on  de  la  De* 
.    c tarai ton  de  1669.  avec  la  nom  elle.  Témoignages  &  exemples. 

^Qkjelliçns  prévenues.  Inconveniens  de  la  "Déclaration.  Effet 
i^  de  la  requête.  ,  "Proverbe  fondé  fur  la  patience  des  Reformez^ 
j r: Séditions  mal  réprimas.    Arrêt  qui  défend  les  violences.  1  \gtr* 

v  th  artificieux  pour  éluder  le  précèdent.  Renouvellement  des 
rtt  feditiûns  :  &  tumulte  à  Biais.  Procès  particulier  m  confé- 
\f  Office.    Grande  /édition  à  Alençon.    Son  occafion.  Violence 
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/'affaire.  Reponfes  du  Mae  qui  S  deChateauneuf aux  <Deputez. 
Raifon  incroyable  de  ce  bon  fuccès.    Hardieffe  d'un  Bourgeois 

impunie.  Violences  commifes  par  Marillac.  Surcharge  odteu- 
fe  des  tailles.  Logemens  des  gens  de  guerre.  Violences  ,  pil- 
lages j  &  vderies.  Excès  commis  coittrt  ies  per  femmes.  Frau- 
des ttnfîgnes  pour  faire  des  convcrfiofls.  'Progrès  des  véêlencês. 
Extrêmes  cruautez,.  Exemples  particuliers  de  grandes  inhu- 
manités,, plaintes  mutiles*  Le  'Duc  de  la  VteviUe  favori fe 
Coppreffton.  Réputation  faite  au  Roi.  Cruelle  reponfe  faite 
aux  'Députez,  Art  if  ces  pour  cacher  au  Rot  et  fuife  pajfoit. 
On  grojjit  avec  afft  dation  le  nombre  de  s  converfions.  Grand 
nombre  de  gens  abandonnent  tout.  Extrêmes  mi/ères  de  plu- 
Jieurs  qu'on  arrête  à  la  Rochelle  &  ailleurs.  Affaires  fufcitèes 
aux  particuliers  :  &  fur  tout  aux  Mmrflres  :  a  qui  la  de/èr- 
tion  des  pivples  efi  imputée  :  &  dont  plu/ieurs  font  exilez  ou  mis 
en  prifon.  Ef  etm  de  ces  violences  dans  les  pais  étrangers  :  en 
Angleterre  :  en  'Dannemark  :  en  Hollande.  Retraite  de  grand 
nombre  de  Reformez  hors  du  Royaume.  'Perfecution  excitée 
par  Carnavalet  :  &  par  de  Mutn  Intendant.  Sédition  con- 
tre un  Gentilhomme  'Député  à  la  Cour.  Suite  de  violences. 
Fraudes  fedttuufcs  :  &  impunies.  Duretez  extrêmes  de  l'In- 
tendant. 

Ais  il  faut  omettre  beaucoup  de  chofe  particulières, 
qui  dans  un  autre  teins  auroient  paru  importantes  ;  • 
&  venir  au  récit  de  cinq  oolix  attaque»,  en  compa- 
raifon  deiquelles  on  peut  dire  que  tes  autres  n'é- 
toient  rien.  Je  rapporterai  pour  la  première  trois 
fentenecs  des  Juges  de  Charenton  ,  qui  s^rvifèrent 
de  iè  mêler  des  affaires  de  Religion,  &  de  fraper  des  Coups  x}ue 
le  Parlement  ni  le  Confeil  même  n'a  voient  encore  ofé  hafarder. 
Charenton  eft  un  bourg  qui  appartient  à  trois  Seigneurs  ;  Gcqui 
dépend  dediverfes  juri(dié>i©ns.  Le  Roi  en  cil  Seigneur  en  par- 
tie j  Malon ,  Maître  des  Requêtes, eft  Seigneur  4e partie-  de 
ce  lieu  qu'on  appelle  le  Pont  de  Charenton  j  &  la  partie  qu'on 
nomme  Charenton  St.  Maurice,  tirant  vers  l'Abbaycde  St.Msur» 
appartient  a  Boflîi  d'Emery  ,  l'un  des  Maîtres  d'Hôtel  du  Roi. 
Cdt  dans  le  fief  <k  ce  dernier  que  k>  Temple  des  Reformez  émit 
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bâti-  Le  Jrçe  du  Font  de  Charenton,  de  qui  la  jurifdicHon  s'e-  i68î. 
tendoic  aum"  étir  Conrlans  ,  Berci ,  les  Carrières,  &  autres  vil- 
lages fur  le  chemin  de  Charenron  à  Paris ,  commença  par  des  dc- 
4ett/es  de  chanter  des  Pfeaumes  en  allant  &  venant ,  fait  par  ter- 
re ,  (bit  par  eau.  Il  appelloit,  en  homme  de  bonne  foi ,  ces 
Pièaumcs  compofez  &  traduits  par  Marot  &  Beze  :  comme  s'ils 
avoicat  perdu  par  la  paraphralc  que  ces  deux  hommes  en 
ayoiciu  faite  ,  la  qualité  d'ouvrages  de  David  ,  &  d'autres  Pro- 
phètes infpirez  de  Dieu.  11  eft  à  remarquer  «fur  ces  derenfes  , 
que  lors  que  les  Reformez  alloient  &  venoient  à  Charenton  par 
<rau,  ils  commençoient  ordinairement  à  chanter,  quand  ilsavoienc 
pafle  les  maifons  bâties  fur  le  bord  de  l'eau  ,  qui  étoient  des  dé- 
pendances de  Paris ,  &  qu'ils  continuoient  dans  la  partie  de  la  ri- 
vière qui  coule  devant  ces  villages  ;  parce  que  d'un  côté  il  n'y  a 
point  de  maifons  qui  ne  Ibient  fort  éloignées  -,  &c  que  de  l'au- 
tre il  y  a  de  grandes  Iiles  ,  qui  empéchoicnt  que  le  chant  ne  fût 
entendu  par  les  habirans  de  ces  lieux ,  quand  même  i!s  y  pré- 
toicnt  l'oreille  à  dcflêin.  D'ailleurs  ceux  qui  alloient  à  pied  par 
terre,  Se  qui  pafTbicnr  dans  ces  villages  ne  s'avifoient  pas  de  chan- 
ter i  &  fi  quelques  uns  de  ceux  qui  alloient  en  carrofle  en  pre- 
naient la  liberté,  ils  le  faifoient  à  voix  fi  baflè,  que  le  Cocher  mê- 
me ne  l'entendoit  pas.  De  forte  que  ces  dcfcnlcs  n'étoienr  dic- 
tées que  par  un  efprit  de  malignité  qui  cherchoit  querelle.  Ce  fut 
le  vingt-neuvième  de  Mai  qu'elles  furent  publiées. 

Le  ctoifiéme  du  mois  fuivanc  le  Bailli  de  Charenton  St.  MaiJ-  sttmk 
rice  en  lit  autant  :  fc  prie  pour  prétexte  que  le  pur  de  ^  Pente- 
cùtc,  qui«'ctoit rencontré  le  vingt-cinquième  de  Mai,  piuficur* 
perlbnnes  étoient  allées  (è  promener  lur  le  bord  delà  rivière, qui 
couloit  à  douze  ou  quinze  pas  de  l'enclos  du  Temple  y  &  invi- 
tées par  la  beauté  du  tems  8c  du  lieu  ,  s'étoient  miles  à  y  chanter 
quelques  Pfeaumes.  Il  arrivoit  fouvent  qu'aux  jours  folcnncls  un  ' 
grand  nombre  de  Reforme/ alloient  coucher  à  Charenton,  les  uns 
a  l'hôtellerie,  les  autres  dans  des  chambres  qu'ils  tenoient  à  loua- 
ge; que  comme  dans  ces  occalions  on  failbitdesCatechifmcs  gé- 
néraux le  Samedi-,  oncelcbroit  la  Cène  le  jour  de  la  Fête  qui  le 
fuivoit ,  &  on  prèchoit  encore  le  lendemain,  ceux  qui  vouloient 
participer  à  tous  ces  exercices  ,  n'cn.partoicnt  que  le  Lundi  ou 
le  Mardi  -,  6c  que  quand  les  louées  étoient  belles  >  ils  alloient  fc 
Tome  J  T.  \'\  \  pro- 
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1681.  promener  dans  ce  liai  ,  que  le  cours  de  Veau  ,  la  divcrflcc  drt 
Klcs ,  la  verdure  des  prairies,  &  les  troupeaux  qu'oriy  noitrrifîiMt 
rendoient  aflez  agréable.    Ce  lieu  n'avoit  de  voifin  que  le  Tem- 
ple ,  &  un  moulin ,  dont  on  s'éloignoit  afiez  pour  n'en  erre 
pas  entendu ,  quand  on  vouloit  chanter  quelque  Pfeaume.  De 
forte  que  ce  chant  ne  pouvoir  oflfcnfer  que  ceux  quivenoient  ma. 
licicufement  obfervcr  ce  que  les  Reformez  faifoient  dan*  leurs 
promenades.    Ces  détentes  furent  publiées  devant  h  principale 
enrrée  de  l'enclos*-,  amenées  aux  quatre  portes  du  même  lieu,  & 
dans  toutes  les  places  accoutumées  ;  lignifiées  au  Concierge  -,  5c 
fur  tout  lues  &  publiées  an  pronc  de  la  Mette  paroifliale.  Cette 
dernière  formalité  étoit  affcéree»  à  dcllein  d'aigrir  le  peuple,  na- 
turellement porté  à  la  l'édition  -,  &  toujours  prêt  à  Te  jerrer  fur  les 
Huguenots ,  quelques  profits  qu'il  y  eût  pour  lui  à  recueillir  de  ce 
qu'ils  verraient  faire  leurs  exercices  dans  Charenton  -,  ou  il  fc  faifoit 
a  fort  haut  prix  un  prodigieux  débit  de  toute  forre  dc-denrées. 
Tr0-.fti.      Mais  on  n'auroit  peut-être  pas  fait  de  grandes  reflexions  fur 
rr.t  &»•  ces  deux  fentences  ,  qui  ne  faifoient  que  renouvcller  de  vieilles 
defenfes  ,  fans  une  troifiéme ,  qui  fit  juger  que  cette  nouvelle 
hardiertc  étoit  inlpirée  d'ailleurs  à  ces  juges  de  villnçc.  Ccrtc 
fcntcncc  fut  rendue  le  deuxième  d'Octobre,  à  la  requête  du  Pro- 
cureur Fifcàl  ,  de  qui  clic  rapporroir  nu  long  les  motifs  &  les  con- 
clurions.   Il  citoit  d'abord  tous  les  Kdits,  &  tous  les  arrêts  par 
Icfquels  il  étoit  ordonné  aux  Reformez  de  parler  de  la  Religion 
Catholique  avec  rcfpccT:  ,  £c  de  traiter  avec  rcvcrcnce  fes  cerc- 
mor.ies^  8r  en  fuite  il  fc  plartmoit  que  cela  ne  les  empêchoirpas 
de  le  fervir  en  pluficurs  occasions  de  termes  injurieux  &  blafpbe- 
matoireSiComre  les  myitcrcs  les  plus  faints  delà  doctrine  Romai- 
ne.   Il  ajoûtoit  fauflement  que  dans  leurs  Prêches  &  dans  leurs 
écrits  ils  appelloient  les  Catholiques  idolâtres ,  &  le  Pape  An- 
•  teckriji  :  termes  qu'il  y  avoit  long-tcms  que  les  Min'iltres  n'o- 
foient  ni  écrire  hi  prononcer.    Aulîî  ne  difoit  il  cela  qu'en  pa£ 
fant  :  mais  tout  d'un  coup  il  atraquoit  la  Confctlîon  de  Foi ,  les 
priercs  ,  la  Difcipline ,  qu'il  difoit  ridiculement  que  les  Edits  leur 
derendoient  de  vendre  publiquement.    Il  citoit  les  Ouvrages  de 
Calvin,  Lambert  Dancau  ,  Melanchton,  &  Streckelius,ouSrri- 
gclius ,  qui  avoient  accoutumé  de  donner  le  nom  &Antechrifi 
au  Pape.  11  allcgùoit  l'article  dreffé  au  ÎSynodc  NarronaldcGap; 
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&  la.  ^c^çfatwn.  faite  au  Synode  de  la  Rochelle,  flue  c'était  1*  1681. 
coniîamment  la  do^rinc  des  Eglifes.  Il  le  conlîrmoit  par  les  ter- 
mes de  l.i  prière  qu'on  lifoit  à  l'illué  de  l'action  ,  donc  lui-même 
faj&it  l'application  au  Pape  :  &  il  ajoûtoic  les  cxprtfiîons  du 
vingt-quatrième  &  du  vingt-huiciéme  articles  de  la  Confcflton  de 
Foi ,  où  il  eft  parlé  du  Purgatoire  &  d'autres  myflcrcs  de  la  Re- 
ligion Romaine  avec  peu  de  ménagement.  Il  dilpitquc  eclaétoie 
contraire  aux  Edits:  &  même  à  la  Difçipline  des  Reformez,  qui 
défend  les  paroles  injuricufes  contre  les  Catholiques  ,  &:  même 
contre  les  Prêtres  &  les  Moines  :  prétendant  mal  à  propos  que 
c'étoit  la  même  cliofe  que  les  defenfes  d'injurier  les  perfonncs,6: 
celles  de  parler  de  leur  doflrine  dans  des  termes  qui  en  expri- 
ment naïvement  le  caractère.  11  joignoit  à  tout  cela  de  ridicu- 
eonfiderations,  fur  ce  que  ces  contraventions  fc  paflbicnt  à 
harcuton  ;  £c  fur  les  privilèges  de  ia  JurifdicTion  des  lieux  ,  qui 
jouïllbkdcs  droits  de  Pairie,  comme  l'Abbaye  de  St.  Denis ,  dont 
clic  ctoit  un  démembrement ,  &  qui  ne  reconnoiflbit  point  d'au- 
Ve  J  uëc  Supérieur  que  le  Parlement  :  &  de  tout  cela  il  concluoit 
à  faire  defenfes  aux  Reformez  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'a- 
mende ,&  de  punition  corporelle,  de  fe  fervirde  termes  injurieux 
&  frauduleux  contre  la  Religion  Catholique  ,  contre  lès  my  Ac- 
res ,  contre  le  Pape  &  autres  perfonnes  élevées  aux  dignitez  cc- 
clelialtiqucs  >  d'appellcr  les  Catholiques  d'un  autre  nom  que  ce- 
lui de  Catholiques  \  de  fefervir  à  l'avenir  de  ces  mots  de  la  priè- 
re faite  à  la  lin  du  Prêche  ,  nous  te  rccommajidons  tous  nos  pau- 
vres frères  qui  foJit:  d'fperfiz  fous  la  tyrannie* de  1  Antechrijl.  Il 
requérait  aulfi  que  les  termes  qu'il  avoit  énoncez  fuflentôtez  des 
articles  24.  &  2  S.  de  h  Confcflion  de  Foi ,  que  tous  les  livres  où 
ils  croient  fuftènt  fupprimez  i  &  defenfes  faites  aux  Libraires  de 
les  débiter  ,  à  peine  de  confilcation  &  de  cent  livres  d'amende. 
Le  Bailli  luiadjugeoit  toutes  ces conclufiofis  -,  &  ordonnoit  do- 
rer tous  les  termes  cotez  par  le  Procureur  Filcal  ,  &  tous  ceux 
^idolâtres  ,  idolâtrie  &  fuperjltiïon  énoncez  dans  la  Confeûion 
de  Foi ,  prières  &  Difçipline  des  Reformez.  Il  y  ajoûtoit  des  defen- 
fes de  dire  quand  ils  parloient  du  Sacrement  que  les  Catholiques 
adorent,  que  c'étoit  le  T)icu  de  la  MeJJ'e.  Il  condamnoit  les  Mini- 
ères 5c  les  Anciens  à  mettre  leurs  livres  dans  quinze  jours,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  lignification,  au  Greffe  de  Iajurilditfion,  pour 
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\C%i.  en  voir  efraccr  les  mots  condamnez,  de  quoi  on  leur  délivrèrent 
afte,  qui  feroic  lu  par  trois  Dimanches  confcctirirs  par  le  Mifléfr 
rrc,  au  commcnccmcnr  du  Prêche  -,  dont  ils  rapporteroienr  cer- 
tificat au  bas  de  l'acte  huit  jours  après  la  rroiiiémc  publication. 
La  (entence  devoit  être  publiée  &  affichée  aux  portes  du  Temple, 
&  aux  autres  lieux  accoutumez  ,  lignifiée  aux  Minififes  Se  An- 
ciens, &  aux  Libraires,  &  exécutée  nonobihnt  oppofmôns  ou 
appellations  quelconques,  parce  qu'il  s'agiflbit  d'un  rairde  Police. 
Efct  de  Jamais  arrêt  du  Confeil  n'avoir  caufé  plus  d'étonnement  aux 
Reformez,  que  cette  fentence  d'un  Juge  de  campagne,  parce 
ZZ't. '*  qu'on  crut  certainement  que  pour  faire  un  coup  fi  hardi ,  d  fal- 
loit  qu'il  fe  fentîc  pouffé  &  appuyé  d'ailleurs.  On  craignît  que 
ce  ne  fût  une  tenritive  que  le  Confeil  faifoit ,  pou*  voir  com- 
ment ces  defenfes  feroient  reçues-,  &  que  fi  on  temoignoit  à  Cha- 
rcnton quelque  crainte,  ou  quelque  foibîefic,  on  ne  vit  bien-tôt 
les  mêmes  defenfes  faites  partout  le  Royaume.  On  refolutdonc 
de  n'obcïr  pas,  quoi  qu'il  en  put  arriver;  &:  cependant  de  taire 
des  plaintes  au  Roi  de  cette  ehtreprife  feditieufe.  La  reponfodu 
Confeil  acheva  de  perfuader  que  le  Juge  n'avoir  rien  fait  fans  or- 
dre. On  dit  à  ceux  qui  portoient  les  plaintes  qu'ils  avoient  la 
voyc  d'appel ,  &  que  le  Parlement  leur  feroit  juftice.  C'étoit  li 
julîcmcnt  mettre  la  quclîion  en  procès  ordinaire  :  &  il  fallut  sfy 
i  tfôudfe,  pour  arrôter  au  moins  quelques  (èmaincs  la  violence  du 
Bailli.  On  s'y  pourvut^  on  obtint  commifîlon  pour  faire  afligner 
le  Procureur  Fifcal  ,#  &  cependant  dcfeniês  au  Bailli  de  paner  ou- 
tre. Mais  la  penfée  qu'un  avoit  que  ce  Juge  ctoit  appuyé,  pafià 
dufoupçonà  l'entière  certitude,  quand  un  des  Minières  d'Etat 
demanda  à  quelque  Député  ,  qui  lui  parloir  d'autres  chofes, 
pourquoi  le  Confiftoirc  de  Charcnton  n'avoit  pas  pourluivi 
fon  appel;  &  ajouta  «qu'il  y  devoit  prendre  garde,  &  qu'on 
ne  repundoit  de  rien,  s  il  le  laiflbit  perimer.  Néanmoins  on  té- 
moigna fi  nettement  vx  (î  couragcufcmcnr,  qu'on  fc  lai/Ieroit  plu- 
tôt mettre  en  pièces,  que  d'obcïr  à  de  pareils  ordres,  &  que  de 
changer  une  fyllabe  à  des  prières  &  à  une  Confefllon  de  Foi  plus 
anciennes  que  l'LJir,  &  dont  toutes  les  cxprcflïons  avoient  été 
connues  à  Henri  IV7.  qui  l'avoir  donné,  que  la  Cour  aima  mieux 
afloupir  la  choie,  &  avertir  plutôt  avec  civilité,  qu'avec  autori- 
té, le  Juge  de  Charcnton  de  ne  preflèr  pas  l'exécution  de  fa  fert- 
tCl!- 
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tcncc.  L'Archevêque  dmÊÊt  à  qui  Conftans  nrtpnrricnr ,  St  idS t. 
qui  avoit  formé  -or  petit  orage, ?  fut  obligé  de  prendre  patience  j  jW"^. 
êc  de*  chercher  d\ut:res  movens  d'exercer  fon  zelt.  Une  pçôp~  vÂrij„ 
de -attaque  ,  '  demt  Perret  fur  plus  certain,  fur  la  fuppreffion  "dtmit  "» 
l'Académie  de  Sedan.  J'ai  rapporté  ailleurs  avec  combien  de  fo-  'cxv. 
lcnniré  le  Roi  avoir  confirmé  J'établiiTemenr,  &  les  privilèges  de 
ce  Collège.  Mais  les  Jcfuitcs  qui  voliloicnr  s*cncmp:ù/,  &c 
Y Archèvequc  de  Rheims  qui  croyoir  qudouefois  Être  bigot, 
trouvèrent  le  moyen  de  pafler  par  defW  cette  petite  formâli:c, 
Gn  pcHtnda  au  Roi  qu'il  n'avoit  permis  attJPRcrbrmez  d'avoir 
un  Collège,  que  pour  l'inirrufHon  des  enfans  des  habitans  de  ces 
Principaurcz;  6c  pour  dreflèr  les*  Minières-  qui  feroient  les  exer- 
cices de  la  Religion  Reformée  dans  l'étendue  de  ce  petit  pais  : 
que  néanmoins  ce  Collège  avoir  fervi  pour  y  enJeigncr  les  Refor- 
mez, à  qui  l'arrêt  donnoit  le  nom  de  Rcligioimnites >  des  autres 
Provinces"  du  ftovaume-,  &  que  môme  on  en  avoit  tiré  des  Mi- 
nières, qui  s'étoîcnt  établis  en  Champagne  &  ailleurs  ;  que  c'é- 
tait la  un  abus  des  concertions  du  Roi ,  qui  meriroit  punition. 
11  falloRf  bien  que  les  Jcfaïtcs  manqua  flbnt  de  prerextes ,  puis 
cfulfs  éi  5 Ietîr  réduits  à  ic  fervif  de  cclui-la-,  qui  pouvoit  être  dé- 
truit par  la  limple  lcîTure  des  lettres  de  fondation  ,  &  de  l'F.dit 
•de  confirmation  ,  où  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  terme  qui  pût 
pafîèr  pour  le  prétexte  de  cette  limitation  nouvelle  :  &  il  n'y  a 
•perfonne  qui  ne  fâche  que  e'eft  un  privilège  de  toutes  les  Uriï- 
verfitez  6c  Académies,  que  de  fervir  a  r*ittRnic>lort  de  tous  ceux 
«jtri  ventent  y  venir;  &  de  pouvoir ,  pour  ainfi  dire,  fournir  de 
leurs  Efcvcs  à  tous  les  païs  du  monde,  où  les  feiences  qu'on  y  cn- 
frignèfbnt  permîtes  &  autorifées.  On  ajoûtoit  un  autre  pré- 
texte ariflî  v*a1n  que  le  premier  j  favoir  que  le  nombre  des  Refor- 
mez droit  fort  diminué  a  Sedan ,  &  dans  le  relie  du  païs.  Sur 
ces  raifons  néanmoins  le  Roi  fupprimoit  pour  toujours  le  Collè- 
ge de  Sedan  -,  defendoit  à  tous  Reformez  d'y  tenir  Ecoles  publi- 
ques y  permeîtoit  aux  Jefuïtes,  établis  à  Sedan  par  Lettres  paten- 
tes du  mois  d'Octobre  1663.  de  s'accommoder  des  bârimens  de 
ce  Collège-,  dont  il  lixoit  le  prix  à  vijet  mille  livres,  fjivant  l'é- 
valuation faite  dès  te  tems  de  l'écabHflemcnt  des  Jcfu'ùcs  :  à  coii- 
dition  que  s'ils  n'en  vouloient  pas  payer  cette  fomme,  les  Refor- 
mez pourroient  difpoler  de  ces  bâtimens  comme  ils  trouvCroient 
a  propos.  Iii  3  Cet 


45»  HISTOIRE  ^ 

itfS  î .  Cet  arrêt  rendu  le  neuvième  de  juillet ,  fans  appcllcr  les  par^ 
tfrtJt  tics,  fans  connoillàncc  de  caufe,  fur  le  feul  mont' de  complaire 
*rrt  '  à  Vinlâriable  avidité  des  Jcfuïtes  ,  fut  lignifié  aux  Miniftres  Se 
Profèflèurs  de  Sedan  dès  le  quatorzième  du  mois.  St.  Maurice, 
l'un  des  Profcfleurs,  &  Alexandre  Avocat  auPrefidial,  volèrent 
à  la  Cour  pour  (c  jetter  aux  pieds  du  Roi,  &  lui  demander  la  ré- 
vocation de  cet  arrêt,  qui  faifbir  tant  de  tort  à  fa  juftice.  Ils  lui 
prefenterent  requête,  dont  Colbert  de  Croifli  fit  le  rapport  l'on- 
zième d'Août  :  mais  le  Roi  voulut  que  Ion  arrêt  rut  exécuté. 
C'ctoit  pour  de  fewblables  occafions  que  les  Jefuïtes  lui  avoient 
înfpirc  dès  fa  jeuneflê ,  comme  une  des  principales  maximes  du 
gouvernement,  que  quand  un  Prince  à  une  fois  parlé,  il  ne  doit 
jamais  le  dédire:  parce  que  quelques  remontrances  que  Ces  iiijcts 
puiflènt  lui  faire,  on  doit prefuppofer qu'il  les avoit  prcvttès avant 
que  de  donner  Ces  ordres-  Les  Janfèniftes  avoient  refuté  autre- 
fois cette  faufle  prétention ,  par  des  écrits  fort  folides  tk  fort  élo- 
quens:  6c  les  Jefuites  trouvoient  bien  le  moyen  d'obliger  le  Roi 
à  Ce  départir  de  cette  fermeté,  quand  un  peu  de  variation  dans 
Ces  volontcz  leur  étoit  avantageulc.  Et  en  effet  toutes  les  maxi- 
mes de  la  Politique  arbitraire,  quoi  qu'elles  Ce  couvrent  du  pré- 
texte de  la  grandeur  des  Rois  ,  n'ont  au  fond  pour  but  vcrirabfe, 
que  de  fervir  aux  intérêts  de  ceux  qui  gouvernent  leurs  affaires 
ou  leurs  confeiences.  C'eft  pourquoi  les  protecteurs  de  cette  fu- 
nefte  Politique  prêchent  également  ces  deux  principes  contradic- 
toires: que  les  Princes  doivent  fermer  l'oreille  aux  remontrances, 
de  peur  d'accoutumer  les  peuples  à  rendre  moins  de  rdpect  aux 
ordres  fouverains,  s'ils  les  tenoient  pour  révocables:  &  qu'ils  fonc 
au  dcflîis  des  loix  afin  qu'ils  puilîcnt  les  interpréter ,  les  reflèr- 
rcr,  les  abolir  comme  il  leur  plaît.  L'un  (crt  à  conlèrver  ce  qu'on 
a  obtenu  aux  dépens  d'autrui,  par  l'ordre  des  Rois  -,  à  qui  on  fait 
alors  un  devoir  de  ne  le  dédire  jamais.  L'autre  (èrt  à  priver  des 
malheureux  de  la  protection  des,  loix,  dont  on  fait  le  joiiet  de 
l'autorité  fouveraine,  quand  on  regarde  ces  malheureux  comme 
Ktm*n.  concurrens,  de  la  ruine  dcfqucls  on  veut  profiter.  L'arrêt 
t£nL.  donc  n'ayant  pu  être  modéré,  les  Députez  le  reduifirent  à  pre- 
fenter  un  mémoire  de  remontrances  comprifes  en  quatre  articles. 
Le  premier  faifoit  voir  aue  les  Reformez  ayant  payé  dix  mille  li- 
vres aux  Jcfuïtes  par  ordre  du  Roi,  pour  les  indcmnifcr  de  /a 
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m  jirié.d«)lBBjH(8gcni;&  Aie  encore  depuis  cela  pont  deux-  ou  rrojs  16S1. 
wdteJiwcsjtf 'améliorations  6c  de  réparations  ncccflâires  »  donc 
qn  aftctic  des  preuves  bien  cerciuces  ,  les  condamner  à  delaiflcr 
toub  ces  bàtimens  pour  vingt  mille  livres,  c'étoit  leur  faire  perdre 
pres  de  la  moitié  du  jutte  prix.  Le  fécond  demandoitun  ou  deux 
Regens  Reformez,  pour  l'inftruction  de  la  jquneftc  de  ce  païs, 
puis  que  c'ccoit  à  ce  feul  ufage  que  le  Collège 7#uroit  dû  tèfvir, 
lclon  les  termes  de  l'arrêt.  Le  troiiîcmc  demandent  un  heu  pour 
tenir  à  l'avenir  le  Conlilïoirc,  qui  s  croit  aflcmblé  jufques  là  dans 
le  Collège,  par  la  permillîon  du.  Roi.  Le  dernier  enfin  deman- 
dai: p-  vjr  un  ou  deux  vieux  Regens,  la  continuation  des  exemp- 
u  .as  dont  ilsavoient  joui  en  cette  qualité.  Ces  demandes  étoient 
fort  juftes,  &  ne  rai  fuient  tort  à  perlonnc:  mais  ce  n'étoïc  pas 
allez,  pour  les  Reformez,  que  d'avoir  raifon  dans  leurs  preten* 
lions  -,  on  avoir  perdu  l'habitude  de  leur  faire  juftice. 

Quelques  femaines  auparavant  on  avoit  donné  un  autre  arrêt  ir.nrJie- 
sm  Confeil,  qui  fupprimoic  le  Collège  que  les  Reformez  avoient£™£ 
à  Çhâtillon  fur  Loin,  $c  qui  avoir  été  fondé  par  les  Seigneurs  de<frc**. 
cette  ville,  pl  u  iî  eu  rs  années  avant  l'Edir.  Le  MarccbaFde  Chd."^'*- 
t»)lonen  fit  un  don  à  l'Eglilc  Reformée  du  lieu,  après  que  (on 
61s  eut  embralliî  la  Religion  Catholique  -,  craignant  que  ce  chan- 
gement ne  fut  un  prétexte  de  faire  adjuger  ce  Collège  aux  Ca- 
tholiques après  fa  mort ,  comme  apartenant  à  un  Seigneur  Ca- 
tholique, héritier  de  ceux  quil'avoicnt  fait  bâtir  à  leurs  dépens. 
Depuis  cette  donation  les  Reformez  en  jouirent  pailiblcmcnr  juf- 
qu'en  1666.  que  Bernard  s'avtfa  d'iolêrer  dans  lbn  Commentaire 
kir  J'Edit,  quelques  réflexions  contre  le  droit  de  ce  Collège; 
mais  cela  ne  fit  point  de  mal  fur  l'heure  j  &  il  fe  paflà  encore 
plulîeurs  années  avant  qu'on  6t  les  moindres  pourfuites.  Seule- 
ment quelque  tems  avant  que  De  Menars,  Intendant  de  la  Gé- 
néralité d'Orléans,  fût  apcllc  à  l'Intendance  de  Paris,  le  Procu- 
reur du  U.01  de  fa  commilfion  lui  prcfcnta  requête  fur  ce  fujet* 
&  ^retendit  que  ce  Collège  éjoit  une  pure  ufurpation.  L'Inten- 
dant fans  avoir  oui  les  Reformez ,  dreflà  un  procès  verbal  de  l'é- 
tat de  la  chofe,  &  l'envoya  au  Confeil.  On  laiflà  palier  un  tems 
confiderablc  fans  rien  ordonner  -y  mais  enfin  le  fixiéme  de  Mai 
on  rendit  un  arrêt  qui  fupprimoit  ce  Collège,  &  en  donnoit  les 
bitimens  à  un,  nouvel  Ofjrc  de  Religieufcs,  qui  par  un  zèle  ex- 
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T6gi.  rriordinaire  pour  ce  que  les  Catholiques  apellent:p:_ 

/r  i$îf.  Sacrement  ,  ont  pris  le  nom  de  i*ir/5fef  4!r  tiAvrélumimi  iflto 
Sscrerxet:t.  Cette  nouvelle  dévotion  conlifte  à  rendre  de  conti- 
nuels hommages  au  Sacrement»  &  à  faire  veiller  routes  les  nuits 
quelques  Religieuses  devanf  l'Autel  où  on  lcrclerve,  afin  d'ex- 
pier par  des  aufteritez,  des  pénitences,  des  adorations  qui  ne  fi- 
nirent point,  les  blafphemcs de  Je*  ourrages  des  hérétiques. 
Cet  arrêt  rendu  fans  formalité,  lins  procédures,  fans  inftruéhon, 
fans  ouïr  les  interefièz,  affligea  cruellement  les  Reformez,  qui 
Te  voyoienr  arracher  &  un  droit  qiu  leur  apartenoit  par  une  pot 
leïlîon  d'environ  cent  ans,  &  de*  biens  qui  leur  apartenoient  par 
un  bon  titre,  &c  par  une  jouiHancc  de  plus  de  trente  ans.  Cette 
évidence  de  Droit  avoit  eré  caulè  qu'on  avoir  trouvé  plus  à  pro- 
pos  de  leur  ôterce  Collège,  (ans  ksenteneire,  que  d'entrer  e* 
la  difeuflion  d'un  procès  ou  on  auroir  a  détruire  des  titres  clairtf 
&  fôlides,  que  l'fcglilcdu  lieu  n'auroit  pas  manqué  de  produire. 
On  no  crut  pas  plus  jufte  de  leur  ùter  leur  bien  fùnsfcs  entendre  j 
qu'après  les  avoir  ouïs,  mais  on  le  jugea  plus  aifé,  parce  qu'on 
s'epargnoit  au  moins  la  honte  de  prononcer  après  avoir  vu  & 
examiné  des  actes  authentiques.  C  ependant  on  n'ofa  preftjue  fc 
plaindre  de  cette  injuftïcc,  qui  fur  fuivie  de  fi  près  de  la  luppre£ 
lion  du  Collège  de  Sedan,  qu'on  craignit  que  li  on  faitoif  de 
fortes  pourfuircs  pour  celui  de  Châtillon,  le  Confcil  pour  ne 
perdre  pas  les  peines,  ne  le  rcfhtult  aux  dépens  de  l'Académie 
de  Saumur,  qu'il  y  avoir  long-tcms  que  le  Clergé  tâchoif  de  dé- 
truire. Cette  Académie  éilm^orr  cherc  aux  Refornfte*,  qui  la 
prercroient  au  Collège  de  ChâtiJIon,  parce  cjue  ce  Collège  outre 
qu'il  n'avoir  point  d'Ecole  de  Théologie  ,  étoit  fort  déchu  tfe 
la  première  réputation-,  au  liai  que  l'Académie  de  Saumur  «toit 
encore  liorifiànte.  On  écrivit  néanmoins  de  fort  belles  remon- 
trances, ou  l'alFairc  étoit  mile  dans  un  beau  jour:  mais  le  maî- 
heur  de  Sedan  fit  perdre  courage  *  &  ces  commencemens  n'eurent 
point  de  iiute.  « 


îw£'  ^nc'  no^^mc  atteinte  fut  portée  aux  Reformez  par  un  arrêt 
'thZiâ      dix-neuvicme  d'Avril ,  qui  faifoit  dcfenfês  aux  Minières,  An- 

f»nfCr"  tlCnS  &  aUtrCS  K-cformc^>  d\\l'cr  6e  menaces,  intimidations,  ar- 
tifices ou  1-oyes  de  fait ,  pour  empêcher  la  cenverfien  des  aufrcfr; 
&  en  particulier  aux  Mimftres  3c  Ancien*   mirer  ni  de  fourni  ai 
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««//dans  les  rnaiibns,  que  pour  viiitcr  les  malades,  &  y  faire  iobi 
d'autre*  fondions  de  leur  miuilrere,  à  peine  de  punition  corpo- 
relle.   Cet  arrêt  tendait  à  fc  défaire  de  tous  les  Miniltres  ducxrr 
Royaume  en  lix  Semaines  de  rems,  puis  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
à  qui  on  n'eût  pu  faire  une  affaire  en  vertu  de  ces  dcfcnles  -,  & 
que  pour  quelque  raiibn  qu'il  fut  entré  dans  les  mai  Ions  des  Re- 
formez, il  auroit  été  ailé  de  l'acculer  d'y  avoir  fait  autre  choie 
que  la  prière  auprès  d'un  malade.    Les  témoins  ne  manquoient 
jamais  au  Clergé  dans  ces  occalions  -,  &  les  faits  juftificatife  n'e  * 
tant  jamais  reçus  à  la  décharge  du  prévenu ,  il  y  auroit  toujours 
eu  de  quoi  prononcer  une  condamnation  accablante.    On  avoit 
des  exemples  de  cette  injufte  feverité.    Campredon  Miniftre  du  v*fif 
Pont  de  Larn  dans  le  haut  Languedoc,  ayant  fait  une  prière 
pour  l'enfant  mourant  du  nommé  Limoufi,  habitant  d'Aumon-p^  m- 
tel ,  fut  mis  en  ajournement  perfonnel  par  un  arrêt  du  Parle- m,ntU'- 
ment  de  Thouloule  ;  Se  le  Commillaire  qui  fut  député  pour  in- 
former contre  lui  fut  ù  bien  grollir  l'affaire  ,  que  l'ajournement 
fut  converti  en  prife  de  corps.    On  chargea  le  Miniftre  d'avoir 
fait  une  aflêmblée  dans  la  maifon  de  Limoulî ,  &  d'y  avoir  prê- 
ché,   il  y  eut  des  témoins  qui  le  depoferent,  &  qui  eurent  l'im- 
pudence de  dire  qu'il  s'étoit  trouvé  jufqu'à  vingt-cinq  perfonnes 
à  ce  Sermon.    Le  Miniftre  le  rendit  volontairement  prifonnier, 
&  ferma  la  bouche  aux  témoins  qui  lui  furent  confrontez.  Il  dé- 
montra qu'il  n'y  avoit  pas  même  dans  ce  village  autant  d'habi- 
tans  Reformez,  qu'on  difoit  qu'il  s'en  étoic  trouvé  dans  la  mai- 
fon de  Limouli  -,  &  qu'il  n'avoit  atîifté  à  fa  prière  que  trois  ou 
quatre  parens  ou  domelliques.  Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'après 
une  pnfbn  de  près  de  trois  mois ,  il  ne  fut  encore  condamné  le 
vingt  troiliéme  de  Septembre  à  cent  livres  d'amende ,  &  aux  dé- 
pens, avec  defenfes  de  prêcher  ailleurs  que  dans  le  lieu  de  fa  rc- 
iïdence  -,  &  de  confolcr  les  malades  autrement  qu'à  voix  bal- 
fe ,  &  fans  aflèmblée.    L'atrêt  du  Confcil  autorifoit  de  fembla- 
blcs  recherches.     D'ailleurs  il  tendoit  à  priver  les  Minières  de 
toutes  les  douceurs  de  la  focicté  humaine,  &  les  rcduifbit  à  n'a- 
voir de  commerce  avec  les  gens  de  leur  Religion,  que  dans  le 
tems  &  le  lieu  de  leurs  Aflemblées.    Enfin  on  leur  ôtoit  la  liber- 
té de  s'aquiter  du  plus  prefTânt  de  leurs  devoirs,  qui  confiftoit 
à  confirmer  les  Reformez  de  leur  troupeau  dans  la  do&rine  de 
Tome  1  r.  K  k  k  leur 
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1681.  leur  Religion»  &  a  les  munir  de  bonnes  inli  ruerions  contre  les 
Ululions  des  Cenvertiffews.  De  quelque  manière  qu'ils;  s'y  huilent 
pris ,  ils  auraient  toujours  contrevenu  a  «l'arrêt,  àii  pour  reveil- 
ler les  confcicnccs  ils  avoient  parlé  à  quelqu'un  des  jugemens  de 
Dieu,  ou  ciré  quelques-uns  de  ces  partages  de  l'Ecriture,  qui 
lônt  il  torts  fur  lefujct  de  la  fidélité  qu'on  doit  aux  ventez  iàlu- 
taircs,  ces  dilcours  auraient  pal  le  pour  des  mmaces  &  de&antt- 
nudattons.  S'ils  avoient  conlblé  par  les  cfperances  de  la  faveur  de 
^)ieu,  &  des  recompenlcs  éternelles»  ceux  qui  croient  tentez  de 
changer  de  Religion  par  le  pillage  de  leurs  biens ,  ou  par  la  crain- 
te de  perdre  leurs  coramillions  6c  leurs  Charges,  on  aurait  apcl» 
lé  cette  manière  d'agir  des  artifices.  D'un  autre  côté  on  voyoit 
dans  cet  arrêt  un  trait  de  malignité,  qui  avoit  pour  vue  princi- 
pale de  rendre  les  Miniitrcs  rcfponlablcs  de  tout  ce  qui  arrive* 
roit  de  contraire  aux  intentions  du  Roi  ;  &  de  les  faire  palier 
pour  les  chers  d'une  cabale,  qui  s'entrctcooit  dans  le  Royaume 
par  leurs  intrigues,  lous  le  prétexte  de  la  Religion  :  &  en  effet 
il  fut  donné  des  arrêts  dans  un  autre  tems,  où  cette  ridicule  ac- 
eufation  étoit  nettement  portée.  a% «r*y  v**(*irtil/.^febcgMtfe(f 
Eftt  &  La  considération  de  toures  ces  chofes  obligea  les  Reformez  à 
"ûlndï  lc  Pourvoir>  &  à  Faire  des  remontrances  fur  les  inconvemens  de 
tttlrrit.  cet  arrêt.  'On  les  écouta,  6c  on  les  paya  de  belles  paroles.  On 
'  leur  dit  qu'ils  n'avoicnt  pas  compris  l'intention  du  Roi*  qu'on 
ne  vouloit  pas  les  empêcher  de  taire  ieurs  fondions  ordinaires  j 
6c  qu'ils  pouvoient  les  continuer  comme  ils  avoient  fait  avant  les 
defenfes.  On  leur  accorda  même  un  arrêt  nouveau  le  fixicme  de 
Juin  ou  la  chofe  étoit  ainll  expliquée.  Mais  les  détentes  d'empê- 
cher  les  converfions  par  menaces,  intimidations,  artifices  ou  voyes 
de  fait  croient  en  même  tems  confirmées  &  renouvellees  :  de  for- 
te que  les  Minières  dcmeuroiciK  expoiez  comme  auparavant,  à 
routes  les  chicanes  qu'on  leur  pouvoir  faire  fous  ce  prétexte.  On 
s  imaginerait  peut  être  que  cette  précaution  étoit  inutile,  &  qu'il 
ne  le  faite  pas  allez  de  cêmer/uws,  pour  mériter  qu'on  prit  de 
telles  mefures  pour  les  favoniêr:  mais  il  faut  lavoir  que  le  Cler- 
gé travaiLloit  actuellement  depuis  quelque  tems  à  les  procurer} 
que  fans  tirer  rien  de  fa  bourlè  il  donnoit  de  l'argent  à  ceux  qui 
vouloient  embrafler  fa  Religion  -,  que  les  règles  d'erconomie  pre- 
fentes  par  Peliflbn  étoient  fort  bien  oblërvées  i  que  le  nom  du 
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Roi  &  le  miniftcre  des  inrendans  étoicnr  employez  à  cet  indigne 
^commerce;  4c  que  grorîillànt  au  Roi  le  nombre  &  l'importance 
de  ces  conquêtes»  on  lui  falloir,  paflèr  pour  une  affaire  digne  de 
les  ioins,  d'attirer  à  l'fcglife  Romaine  par  ces  liberalitez,  tous 
ceux  de  qui  la  piccé  n'étoir.  pas  à  l'épreuve  de  trois  ou  quatre 
écos.  Mais  parce  qu'on  ne  pouvoir  pas  toujours  dcguiltr,  ni 
rendre  de  bonnes  raiions  de  ce  qu'après  fcs-  nombreufes  conrer- 
fions  dont  on  fc  vantoit ,  il  n'y  avoit  pas  à  Charcnton  plus  de 
places  vuidcs  qu'à  l'ordinaire,  &z  on  ne  Iniflbit  pas  de  voir  ce 
qu'il  rcltoic  encore  d'Eglifcs  aufli  forte? ,  qu'elles  avoient  accoutu- 
mé d'être  par  le  nombre  des  communians,  il  fallut  trouver  un 
moyen  de  lever  la  difficulté,  &  de  montre/  d'où  venoit  qu'il  y 
avoit  encore  tant  de  Reformez  à  gagner.  On  s'en  prit  donc  aux 
Minières,  qu'on  aceufa  d'empêcher  les  con-verjions  -,  &  les  repre- 
Icntant  comme  des  gens  pleins  de  pouvoir  &  de  crédit,  on  leur 
imputa  de  s'oppolcr  aux  progrés  de  la  Religion  Romaine  par  des 
voyes  de  fait,  &c  paf  des  menaces.  A  la  vérité  il  y  avoit  quelque 
choie  qui  auroit  fait  rire,  fi  la  marierc  l'avoir  permis,  en  ce  qu'on 
parloit  des  Minittrcs,  qui  trembloient  de  peur  à  la  vue  d'un  Ser- 
gent de  village,  &  qui  avoient  mille  peines  à  marcher  fans  être 
Jurpris,  au  milieu  des  pièges  qu'on  leur  rendoit  fous  les  jours-, 
qu'on  en  parloit,  dis- je,  comme  de  gens  capables  de  faire  peur 
aux  autres,  &  d'empêchef  par  leurs  menaces  ceux  qui  avoient  le 
coeur  afiez  bas  pour  vendre  leur  Religion,  de  profiter  des  libera- 
litez du  Roi.  Mais  touteft  bog  au  Clergé;  &  comme  quand  il 
s'agit  du  fuccés  de  lès  deflèins,  il  n*a  point  de  remords  d'être  in- 
juite*  de  même  quand  il  en  peut  tirer  avantage,  il  n'a  point  de 
honte  d'être  ridicule. 

C'étoit  dans  la  même  vue  de  favorilèr  les  eoni'erftons ,  &  dcDreUr. 
perfuader  que  les  Reformez  opiniâtres  y  mettoient  de  grands  ob-j£ 
ftacles,  par  leurs  artifices  Se  par  leur  crédit,  qu'on  avoit  fnit:f..«x 
rendre  l'onzième  d'Avril  une  Ordonnance,  par  laquelle  le  Roi  o  nvcr* 
dechargeoit  pour  deux  ans  ceux  qui  s'étoient  convertis  depuis  \ccxvm. 
commencement  de  l'année,  ou  qui  fe  convertirait  fit  à  l'avenir, 
non  feulement  du  logement  des  gens  de  guerre j  mais  de  toutes 
les  importions  &  aides  qui  fe  pourraient  faire  par  la  pcrmifîion 
du  Roi,  à  l'occafion  du  logement  des  troupes;  &  le  Roi  dero- 
geok  en  leur  faveur  aux  Ordonnances  contraires.    Nous  verrons 
lu  l  Kkk  2  bicn- 
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jggj  bicn-tot  à  quel  deilôin  J  étoit  parié  de  ceux  qui  fc  convertiraient 
à  l'avenir»    Le  Clergé  avoit  trouvé  des  moyens  dignes  de  <bn 
le,  &  plus'etficaces  que  lès  largefles,  pour  obliger  tous  les  rimi* 
des  &  les  profanes  à  fe  faire  Catholiques  -,  &  il  en  fit  un  cruel 
eflài  dans  plus  d'une  Province  pendant  cette  année. 
Je  ne  dois  pas  oublier  qu'encore  que  le  principal  foin  du  Qcr- 

iZ'hn*  V1  fut  de  gagner  le  menu  peuple,  loit  à  caufe  qu'il  elt  plus  aifc 
de  l'ébranler  par  les  promettes  ou  par  les  menaces,  foit  parce 
qu'il  y  avoit  plus  d'aparence  de  faire  de  nombrculès  conquêtes  v- 
dans  la  multitude,  il  ne  laillbit  pas  de  penfer  aux  pcrlbnncs  d'un 
plus  haut  rang.  Ce  fut  la  railon  pourquoi  il  fit  envoyer  de  Pa- 
ns à  Toulon,  vers  la^fin  de  l'année  précédente,  un  Miflionnai- 
re  Docteur  deSorbonne,  nommé  Pilon,  pour  convertir  par  des 
conférences  les  Officiers  de  la  Marine,  qui  failbient  profeflîon 
de  la  Religion  Reformée.  Ce  Docteur  ne  doutoit  pas  que  pot 
fedant  toutes  les  fubtilitcz  de  l'Ecole,  il  ne  fut  capable  de  fermer 
la  bouche  à  des  gens  de  mer,  qui  dévoient  'avoir  plus  étudié  la 
navigation  que  la  Théologie.  Cependant  il  eut  de  la  peine  dès 
l'abord  à  leur  faire  prendre  la  refolution  de  le  venir  écouter.  Il 
fallut  trois  ordres  exprés  pour  les  y  contraindre  -,  mais  enfin  l'air 
menaçant  du  troifiéme  les  fléchir.  Ils  obéirent  -y  ils  aflifterenr  aux 
conférences  du  Millionnaire,  qui  les  tenoit  trois  fois  ia  femamc, 
&  qui  les  faifoit  durer  trois  heures  -entières.  Ce  Docteur  étoit 
parfait  Millionnaire.  Il  fa  voit  par  cœur  certains  lieux  communs 
de  controvcrlc.  Il  étoit  aigre ,  l^ardi ,  incapable  de  Ce  taire ,  & 
croyant  avoir  vaincu ,  pourveu  qu'il  eût  empêché  fon  adverlàire 
de  parler.  Au  lieu  de  convertir  ces  Olficiers ,  il  les  rebuta  par 
Ils  manières,  &  reçut  d'eux  aflèz  lôuvcnt  de  fâcheufes  mortifi- 
cations. Entre  les  autres  celle-ci  fut  aflèz  humiliante.  Il  cita  un 
paflàge  d'i  Nouveau  Teftamcnt  à  un  Capitaine  de  vai fléau,  avec 
qui  il  difputoit  en  prefence  de  l'Intendant.  Ce  Capitaine  foutinc 
que  le  pillage  étoit  mal"  cité»  &  après  quelques  conteltaàons  la 
chofe  en  vint  à  une  gageure  de  dix  Louis.  La  fomme  fut  mile  de 
part  &  d'autre  en  mains  tierces  -,  &  le  Docteur  étant  allé  chercher 
le  livre  dans  fon  cabinet,  perdit  la  gageure.  Son  argent  lui  fut 
rendu  par  une  honnêteté  demi  forcée  du  Capitaine,  qui  recon- 
nut aux  ducours  de  l'Intendant  qu'il  le  delbbligeroit  s'il  en  ufoit 
autrement.  Après  que  ces  conférences  eurent  duré  quelque  rems, 
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te*Do&curfe  retira  fort  mal  far isfair  de  Ton  voyage,  &  fans  avoir  1681. 
Ait  «le  conquêtes rimais  peu  après  les  Officiers  ou  furent  re- 
merciez, ou  Mirent  obligez  de  compare  aux  volontez  de  leur 
maître»    ir*      *  *■■ 

La  quatrième  attaque  fut  portée  par  la  Déclaration  du  dix- ftp- 
riéme  de  Juin ,  qui  regloit  à  quel  âge  il  devoir  être  permis  aux 
enfans  des  Reformez  d'embrafîer  la  Religion  Catholique.    Le  dlrn 
Clergé  les  trou  voir  déjà  trop  rahormaWes  &  Trop^inftnïirtfâ  dou* 
le  &  à  quatorze  ans-,  &  fouvent  il  éprouvoir  qu'à  cet  âge  ils  ZmS*. 
étoùent  à  eouvert  de  fes  furprïfes.    11  y  avoit  long -rems  qu'il  en  R<- 
murmuroit,  comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  les  livres  prece- cjr/  X. 
dens  :  mais  comme  les  affaires  avoient  changé ,  il  obtint  enfin 
cette  année  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  plutôt  par  quinze  ans  de 
iolliotanons.    11  y  avoit  à  la  tête  de  cette  Déclaration  une  pré- 
face étonnante.    Le  Roi  fe  difoit  convié  par  les  grands  fuccés 
des  expediens  qu'il  avoit  employez  pour  convertir  les  fujets  Re- 
formez, &  qu'il  apelloit  excitai  ions  fpirituelles  &  moyens  rai f on" 
nablcs ,  à  féconder  les  mouvemens  que  Dieu  donnoit  à  plusieurs 
d'entre  eux  de  reconnoître  leurs  erreurs?  &  comme  ft  ces  mou- 
vemens  cutTent  été  ceux  des  enfans,  il  ajoûtoit  que  depuis  l'âge 
de  fept  ans  ils  font  capables  de  raifm  &  4t  choix ,  dans  une  ma- 
tière aufji  importante  que  celle  de  leur  fdÊt.  A  cauiê  de  quoi  il 
avoit  relblu  de  déroger  a  la  Déclaration  9k  1665).  qui  ôtoit  aux 
enfans  le  pouvoir  de  taire  ce  choix  avant  l'âge  de  douze  ou  de 
quatorze  ans.    11  ajoûtoit,  encore  que  VEdtt  de  Nantes,  &  les 
autres  donnez  en  confequence  f  ne  contiennent  aucune  diftofî- 
tion  pareille  -,  comme  fi  l'Edit  qui  accordoit  aux  pères  mourans 
la  liberté  de  nommer  des  Educateurs  à  leurs  enfans,  ne  leu*  avoit 
donné  cette  liberté  qu'à  l'égard  des  enfans  au  deflbus  de  fept 
ans  -,  c'eft-à-dire  encore  incapables  de  ce  qu'on  apellc  éducation. 
Sur  ces  fbndemens  néanmoins  le  Roi  ordonnent  trois  chofes. 
1.  Que  les  enfans  des  Reformez  fuflênt  reçus  à  l'âge  de  fepr  ans 
à  mire  abjuration  de  la  Religion  de  leurs  petes;  fans  qu'on  y  pût 
mettre  empêchement.    2.  Que  conformément  à  la  Déclaration 
du  quatorzième  d'Octobre,  ils  euflènt  après  leur  converfion  le 
choix  de  retourner  dans  la  ma  1  Ton  de  leurs  pères  &  mères ,  pour 
y  être  nourris  &  entretenus  j  ou  de  fe  retirer  ailleuts  ,  &  de  leur 
demander  une  p  cniïon  proport  ion  née  à  leurs  biens.    3 .  Que  les 
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168;,  pcres  &  raeres  qui  avoient  ennuyé  leurs 
étrangers  ,  Ics-nilènt  revenir  fera  délai  *  i 
auroicot  du  bien  en  fond  d'être  privez  de  tout  leur  revenu  pour 
la  première  année  ,  &  de  la  moitié  pour  chacune  des  fu  i  vantes  i 
Se  contre  ceux  qui  n'aurôient  point  de  bien  en  fond  ,  d'amende 
arbitrée  à  proportion  de  leurs  biens  :  &  qui  aurait  lieu  juiqu'a  ce 
qu'ils  enflent  fait  revenir  leurs  enfens.  Le  prétexte  de  cet  artkkt 
étoit  que  les  en  fans  pouvoicnt  prendre  chez  les  Etrangers  des 
maximes  contraires  à  l'Etat ,  &  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au 
Rot  par  leur  ruuflànce.:  à  cauledequoi  il  étoit  defendu-aux  percs 
d'envoyer  à  l'avenir  leurs  enfans  hors  du  Royaume  ,  avant  qu'ils 
enflent  atteint  l'âge  defeize  ans,  lous  les  mêmes  peines  qui  étoient 
déjà  exprimées.  «'f-fn.  »«.»•»• 

.  Je  manque  d'expreflions. pour  décrire  l'altération  que  cette  taw 
rible  Déclaration  caufa  dans  tous  les  efprits.  Tous  les  pères  qui 
titttor-  avoient  un  peu  de  pieté  ,  &  toutes  les  mères  ,  encore  plus  ren* 
(kes  &  plus  fêniiblcs  ,  fe  fentirent  frappez  au  coeur  ;  &  ne  s'at- 
tendant  qu'à  voir  tous  les  jours  leurs  enfans  arrachez  d'entre  leurs 
bras  ,  (bus  le  prétexte  qu'ils  auraient  témoigné  quelque  defir  de 
fe  faire  Catholiques,  ils  fc  crurent  condamnez  à  ne  mettre  ^des 
enfans  au  monde  que  pour  être  la  proye  des  Propagateurs  de  Ut 
Religion  Romaine.  C#  enfans  que  la  nature  oblige  de  regarder 
comme  les  fruits  les  pifrs  doux  de  l'union  conjugale,  &  dont  l'é- 
ducation fait  le  plaiftr  le  plus  légitime  ,  &  le  foin  le  plus  agréa- 
ble de  ceux  à  qui  ils  appartiennent,  devinrent  l'occafiorr  d'une 
perpétuelle  terreur.  lout  faifoit  ombrage  aux  Reformez  qui 
avoient  famille.  Les  vifites  de  leurs  amis  Catholiques  Jcur  étoient 
fufoecïres  Les  carefles ,  les  petits  prefens  dont  on  amufc  l'en- 
fance »  les  louanges  qu'on  donne  aux  aimables  traits  d'efprit  & 
degentilleflè,  qui  le  remarquent  quelquefois  dans  cet  âge  rendre, 
&  qui  don  noient  autrefois  tant  de  plaiiîr  aux  pères  &c  aux  meres» 
étoient  regardées  comme  des  pièges  tendus  à  leur  innocence. 
Chacun  vivoit  dans  une  cruelle  défiance  de  fes  propres  domefti- 
ques, qu'on  eftimoit  des  inftrumens propres  à  exécuter  les  projets 
du  zélé  des  Coirverttjjeurs  j  &  qui  par  malice  ,  ou  par  ignoran- 
ce ,  par  une  dévotion  mal  entendue»  ou  par  quelque  depit  con- 
çu ma)  à  propos  contre  leurs  maîtres ,  étoient  capables  de  don- 
ner aux  directeurs  de  ces  affaires  miMe»fpecieux  prétextes  de 
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s'emparer  des  enfans.  A  la  vérité  la  Déclaration  n'autorifbit  i<58 ï. 
ni  d'induire  Jcs  enfans  ,  ni  de  rechercher  leur  intention  Se  leur 
delir  -,  &:  il  lèmbloit  qu'elle  permettent  feulement  de  les  écouter, 
&  de  les  recevoir  quand  ils  donneraient  d'eux-mêmes  quelques 
marques  de  leur  panchant  pour  la  Religion  Carholique.  Mais  on 
n'ignoroit  pas  que  le  zélé  des  Converttfjcurs  excufoit  tous  leurs 
attentats  -,  de  que  la  maxime  de  la  Cour  étoit  de'prcfumcr  tou- 
jours le  bon  droit ,  la  bonne  foi  ,  la  vérité  du  coté  de  la  Reli- 
gion dominanre  -,  &  l'injuitice  ,  la  fraude  ,  l'impolrurc  du  côté 
de  la  Religion  perlècutée.  Les  plus  groflîers  comprenoient  bien 
que  tous  les  enfans  étant  aifez  à  éblouir  par  l'éclat;  les  ornemens 
des  Egliles  Catholiques  ,  la  lumière  des  cierges  ,  les  riches  ha- 
bits dont  on  paroit  les  images ,  étoient  des  moyens  de  les  fur- 
prendre  :  &  qu'il  iuthroit  qu'ils  eudent  témoigné  de  l'ardeur  à 
^'approcher  de  ces  objets  magnifiques  ,  ou  deja  répugnance  à 
s'éloigner  de  ces  ipeftacles  ,  pour  donner  fuie»  de  dire  que  ces 
moMvemcns  étoient  iurnaturels  -,  que  c'étoient  les  (êmences 
d'une  pieté  Catholique  qui  feroit  étoufée  par  l'éducation  ,  fi  on 
ne  les  mettoit  en  de  bonnes  mains  %  que  c'étoient  les  inlpirarions 
d'une  grâce  vtdoneufc  ,  qui  les  rappelloit  à  l'Egliie  Romaine 
leur  véritable  mère  ,  en  faveur  de  qut  on  devoir  les  arracher  du 
kin  de  leurs  nicrcs  leduites  »  de  peur  qu'ils  ne  demeuraient  in- 
fectez des  erreurs  de  leur  famille.  • 

En  ettet  on  vit  arriver  tout  cela  -,  &  pis  encore  que  tout  cela.  Terrain 
Toute*  les  familles  où  il  y  avoit  des  enfans  fc  virent  attaquées  ,/*""  «'' 
ou  menacées  de  l'être.    On  recevoir  en  Jtuflice  les  avis  &  \esdc~ <■',!*»'. 
n^nciations  de  touc  4e  monde.    Un  voiiîn ,  une  fervante  ,  une 
nourrice  ;  &  qui  pis  eft  un  envieux,  un  ennemi,  un  debircur  trop 
pretlé  de  payer  (es  dettes ,  venoit  dire  ou  qu'un  enfant  (avoit  fai- 
re le  (igne  de  la  Cronc  ,  ou  qu'il  avoit  baifé  une  image  de  la 
Vierge  ,  ou  qu'en  paflânt  devant  une  Eglric  ,  où  l'autel  étoit 
éclairé  de  plulieurs  étages  de  cierges,  il  avoit  pleuré  de  ce  qu'on 
ne  lui  permettoit  pas  d'y  entrer  ,  ou  qu'en  voyant  palier  le  Sa- 
illent ou  la  Croix,  il  avoit  dit  que  c'éroit  le  bon  fàteu,  &cent 
autres  Semblables  badineries  :  &  ront  cela  étoit  pris  fcriculcmcnt 
par  les  Juges.    Sans  information,  fans  examen  ,  on  s'emparoie 
des  enfans  ;  on  les  donnait  à  garder  à  des  Catholiques  ,  qui  par 
ia  promeHè  d'une  image  enluminée  ,  ou  d'une  poupée  habillée  a 
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1 6  S  i .  la  mode  \  &  par  le  prêtent  de  quelques  fruits  &  de  quelques  con- 
fitures, leur  faifoient  dire  Y  Ave  Mariai  ou  ièuleracnt  la  Mtffeeft 

belle  i  &c  cela  pafloit  pour  une  déclaration  furfifànte, de  l'inclina- 
rion  de  cesameslimples  Se  fans  lumières  à  la  Religion  Romaine. 
On  en  dreflbit  des  procès  verbaux  ,  où  on  faifoit  parler  ces  en- 
fans  comme  des  perfonnes  de  vingt-cinq  ans  -t  &  on  n'oublioit  pas 
d'y  inférer  le  choix  qu'ils  faifoient  ou  d'être  mis  dans  quelque 

{>enfion  Catholique  >  pour  être  inûVuits,  ou  d'être  renvoyez  chez 
eurs  percs,  parens  ou  tuteurs  ,  pour  y  être  entretenus  comme  à 
l'ordinaire  ,  &  laiflez  dans  la  liberté  d'exercer  la  Religion  qu'ils 
avoicnt  nouvellement  embrafléc.  Il  jeft  vrai  qu'on  ne  prenoit or- 
dinairement ce  dernier  party  ,  que  quand  les  pères  n'avoient  pas 
aflez  de  bien  pour  payer  à  leurs  cafans  une  pcnlîon  où  il  y  eut 
quelque  choie  à  gagner  :  mais  quand  ils  étoient  riches  »  on  mec- 
toit  leurs  enfans  ^ians  quelque  Couvent ,  dans  quelque  Collège, 
ou  chez  quelque  Revote,  dont  le  profit  excitoit  le  zèle  à  fe  char- 
ger de  leur  nourriture.  m  <Ô  ffT 
vtoUncfs  II  y  eut  peu  de  lieux  où  ces  procédures  ne  caufaflent  de  grands 
cemm.je,  dcfbrdrcs.  Le  Lecteur  en  jugera  par  ce  qui  fc  paflà  dans  la  feu- 
Ic'llion.  k  vil(c  d'AlciKou  ,  où  il  y  avoit  huit  ou  neuf  cens  Reformez, 
qui  étoient  des  meilleures  familles  &  des  plus  accommodées.  La 
puchefle  de  Guiiè  ,  dernière  fïllc  du  feu  Duc  d'Orléans  >  Pnn- 
ccfîc  d'une  grande  bonté,  &  naturellement  portée  à  ne  faire  de  mal 
à  perfonne  ,  étoit  Dame  d'Alcnçou,  en  vertu  d'un  coqtrad  palle 
avec  le  Roi ,  qui  lui  dclaillbit  ce  Domaine  en  propriété  »  pour 
la  part  qu'elle  pouvoit  prétendre  aux  fucccllions  de  Ibn.petcûcdc 
là  merc.  Cette  PrinccfTe  s'étoic  jettéc  dans  la  dévotion  ,  <Sc 
comme  elle  fc  rapportoitdu  gouvernement  de  fa  Maifon  &-dc 
les  biens  à  un  Intendant  qui  fc  fervoit  fouvent  de  fôn  nom , 
pour  faire  de  grandes  injufticcs  ,  elle  avoit  aufli  une  complaifàn- 
cc  fort  générale  pour  le  Directeur  de  fa  confcicnce  dans  les  affai- 
res de  Religion.  De  forte  qu'on  obtint  d'elle  aifcracnt  qu'elle 
laiflàt  çouvrir  de  fon  nom  les  entreprifes  qu'on  avoit  dcilèin  de 
faire,  fous  le  prétexte  de  cette. Déclaration.  Aufli-tôt  on  s'empa- 
ra des  enfans  de  quelques-uns  des  meilleurs  bourgeois  ,  fur  la  dé- 
nonciation de  quelques  fripons  ,  qui  allèrent  déclarer  qu'il  y 
avoit  deux  ou  trois  ans  que  ces  enfans  avoicnt  laifle  entrevoir , 
par  quelques  lignes  de  la  nature  de  ceux  que  j'ai  rapportez,  qu'ils 

a  voient 


by  Google 


DE  L'EDIX  DE  NANTES,  Liv.  XVII.  440 

avoicnt  de  l'inclination  à  fcraire Catholiques.  Là  fiilé  delà  Motte  1681. 
iâonvoùc  fur  la  première  dont  on  le  iaiiit.  Elle  tint  ferme  du- 
rant quelques  jours  qu'elle  demeura  chez  une  tierce  perfonne  , 
après  quoi  elle  fut  rendue  à  Ion  pere  par  le  Lieutenant  General , 
qui  pour  l'obliger  à  la  lui  remettre  entre  les  mains,  Jui  avoit  pro- 
mis fur  Ton  honneur  de  la  lui  reftitucr  ,  après  qu'elle  auroi:  fait 
ii  déclaration  dans  les  formes.  Les  dévots  firent  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  perluader  à  ce  Juge  qu'il  n'éroit  point  obligé  à  tenir  pa- 
role :  mais  ils  n'y  réunirent  pas  ,  Se  il'fe  fie  un  point  d'honneur 
de  l'exécuter  ponctuellement.  Il  fut  même  aflez  heureux  pour 
en  donner  une  railbn  qui  ferma  la  bouche  aux  plu9  échauffez  : 
lavoir  que  s'il  manquoit  à  la  parole  ,  cela  obligerait  les  autres 
Rreformez  fur  les  enfans  de  qui  on  avoit  déjà  des  vues  ,  a  lcs  ca- 
cber  Ci  bien  qu'on  ne  les  pourroit  trouver  -,  au  lieu  que  il  on  rr- 
nurquoit  en  lui  de  la  bonne  foi  dans  Poccafion  prcfènte  ,  cet 
exemple  difpoferoit  les  Reformez  à  prendre  en  lui  plus  de  con- 
fiance ,  &  à  lui  mettre  fans  fcrupule  leurs  enfans  entre  les 
mains. 

Cette  fille  donc  fut  rendue  ,  &  quelque  autre  encore  qui  fe  e*w 
trouva  ditfns  le  même  cas.    Mais  il  n'en  "  fut  pas  de  rrrtmc  des  * 
enfans  d'Augufte  Du  Val  >  homme  démérite  ,  qui  après  plus  nfimi 
de  trente  ans  de  fervices  étoit  venu  fe  marier ,  &  mourir  dans  JJJ*" 
ià  patrie.    Il  étoit  d'une  famille  cônfiderable  &  nombreufe  ,  qui  m.  " 
depuis  plus  de  cent  -ans  avoit/toûjours  fourni  au  Roi  de  braves 
gens  1  qui  avoient  écé  ou  Officiers  de  la  Maifon ,  ou  Capitaines 
dans  fès  Troupes* -,  de  forte  qu'on  avoit  vu  tout  à  la  fois  on- 
cles ,  iVercs,  nevétrx  ,  coufins  germains  portant  même  nom  \ 
commandant  des  Compagnies  de  Cavalerie,  de  Dragons  &  d'In- 
fanterie. Après  (a  retraite  il  cpoulà  une  Dcmoifelle  un  peu  trop 
jeune  pour  lui  >  de  forte  qu'il  n'eut  pas  fujet  d'être  content  de  la 
conduite -,  &  que  quand  A  fut  mort  fes  beauxfrcres  ne  laifle- 
jent  a  fa  veuve  ni  la  tutelle  ,4ni  l'éducation  de  fes  enfans.  Anne 
Du  Val  fœur  du  défunt  ,  fille  d'une  folide  vertu  ,  &  d'un  cou- 
rage à  toute  épreuve ,  fe  chargea  des  deiîx  aînez  j  &  les  frères 
de  la  veuve  en  prirent  deux  autres.    Cette  malheureufc  femme 
fut  encore  d'une  conduire  plus  dcreglée  pendant  fon  veuvage 
qu'auparavant  :  &  craignant  que  les  parens  ne  la  fiflent  enfermer, 
çïïc  eut  fon>recours  au.,  changement  de  Religion  ,  qui  la  mit  àt 
Tome  IF.  L  1  l  cou- 
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I <>8 1 .  couvert  de  leurs  poinfuitcs.  Orifcuaùlrc  .1  la  Dudacflfe  de  Guîfe 
que  les  parciw  cmpéchoicnr  les  enfans  d'un ircr  leur  mère  y  de  ce 
fut  allez  pour  donner  un  prerexte  de  s'en  emparer.  Les  parera 
fe  laiflcrent  poufler  à  bout  par  les  condamnations  ,  par  les  me- 
naces ,  par  les  amendes  ,  par  les  exécutions ,  avant  que  delesro 
prefenter  j  mais  cn6n  il  fallut  obéir  à  une  force  majeure  :  &  quoi 
que  les  deux  plus  agez  euflènr  perfifté  près,  de  trois  mois  dans  la 
déclaration  de  vouloir  être  rendus  à  leur  tante,  &  nourris  dans  (à 
Religion ,  il  ne  fut  pas  pofîible  de  leur  faire  faire  juftice.  Tout  ce 
qu'on  obtint  de  cette  Princefïë  ,  fut  qu'elle  ne  les  rendit  pas  k 
leur  merc  ,  également  indigne  &  incapable  de  les  avoir  fous /à 
conduite.  ■ 
«uxJë  kkis  il  arriva  une  autre  affaire  lûr  un  fujet  pareil ,  dont  les 
TcHch!.  commenceraen*  furent  fort  violens  ,  quoi  que  la  fin  en  fut  plus 
rmL  heurcute.  Touchercul  fils  aîné  d*un  riche  Marchand  de  vin  , 
mais  homme  d'une  humeur  particulière,  &  qui  en  partie  par  ava- 
rice ,  en  partie  par  le  chagrin  que  lui  caufoit  la  graveïïc  dont  I 
étoic  fort  travaillé  ,  vivoit  dans  la  plus  obfcure  retraite  qu'on  fè 
puiife  imaginer  |  &  paffoit  fes  jours  dans  une  maiibn  auilï  lombrt 
que  fon  et  prit ,  où  à  rjeine  il  entroit  allez  de  lumirrr  .  nonr  rfL 
ltinguer  le  jour  de  la  nuit  :  cet  homme  ayant  trouvé  une  femme 
à  peu  près  aufli  folitaircquclui,  étoit  néanmoins  zélé  pour  h  Re*- 
Iigion  ,  bien  inftruit  pour  un  homme  de  fà  forte  y  &  foigncuxd'ir*- 
fpirer  à  les  enfans la  connoinanec  flff  l'amonr  de  la  venté.  Mais 
comme  il;  n'y  avait  dans  fes  manières  ni  dritiréiM  polit  cfiê  ,  il  les 
•  ^  t  ;  élcv  oit  d'ailleurs  allez  grolïieremcnt  :  de  forte  que  dans  unige  afi- 
(èz  avancé»  ils  avoienf  encore  lesfoiblefïcs  delà  première  enfance. 
Il  avoit  une  fille  âgée  d'environ  dix-huit  anç,<t  un  garçon  de  treize 
ou  quatorze  qui  éroient  encore  fujets  aux  mêmes  ebdrimcns  qu'on 
Orljlm  fait  îourinr  aux  enfans  au  defTous  de  dix.  Un  jour  d'afîcz  bon  ma- 
22**"  tw",  unegueufe  qui  s'ennuyoit d'avoir  été  king  tems  à  la  porte  de 
ce  bourgeois,  (ans  obtenir  par  fes importumtez l'aumône  qu'elle 
ckmandoit ,  entendit  crier  ces  jeunes  gens  -,  &  cm  enftinguer  It 
roix  du  pere  &  de  la  mere  qui  les  menaçoienr.  Aufli- tôt  elle 
oublia  fes  bclbins  &  les  gcmiiîcmcns ,  &  fe  mit  à  crier  que  CCS  mal* 
heureux  vouloicnt  étrangler  leurs  enfans,  parce  qu'ils  fe  vouîoient 
faire  Catholiques.  Li  maifon  de  ces  pauvres  gens  étoit  ftruée 
entre  celle  du  Procureur  du  Roi >  6c cette  dcsjeiuirw,  ailez  près 
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de  l*une  ic  de  l'autre.  Le  refte  du  quartier  éroir  habite  par  des  itfgf. 
gens  de  peu,  a  l'exception  de  trois  ou  quatre  himtiies.  Tout  èe 
menu  peuple  courut  aux  cris  de  la  gueule ,  &  en  moins  ce  r:cn 
toute  la  ville  fut  émue,  &  tous  les  faineans  ou  les  bigots  s'alTêm- 
olerent  dans  ce  voilinage.  Il  s'y  trouva  des  domclriqucs  de  la 
Ducheflè  de  Guiic,  portant  Ces  couleurs,  &  qui  parurent  des  . 
plus  échauffez  pendant  la  (édition-,  fc  couvrant  des  ordres  qu'ils 
avoknt  reçus,  difoient-ils,  de  prêter  rnatn  forte  à  lajulncc.  Les 
juge»  le  rendirent  fur  le  lieu,  animez  par  le  Procureur  du  Roi, 
homme  de  peu  de  génie,  avare,  ignorant,  malin  *  &quin'avoit 
pour  tout  mérite  qu'une  aveugle  haine  pour  les  Huguenots.  Le 
bruit  fit  craindre  à  Touchercul  d'ouvrir  là  porte  -,  mais  quand  la 
fulticc  parla,  il  fallut  obeïr  au  nom  du  Roi.  Les  Juges  fe  faifi- 
tent  des  enfans,  &  voulurent  les  emmener.  Les  cris  de  ces  jeu- 
nes gens  ne  leur  firent  point  de  pitié.  La  douleur  du  perc  &  de 
la  mère  ne  fut  pas  capable  de  les  amollir.  L'état  où  la  fille  le 
trouvoit ,  lortant  du  lit,  les  jambes  nuës ,  les  cheveux  épans  ,  la 
gorge  a  peine  couverte  de  fà  chemile,  &  le  relie  du  corps  cache 
d'une  frtnplc  juppe ,  ne  put  les  fléchir  ,  quoi  que  cette  pauvre 
fille,  plus  morte  que  vive,  les  priât  de  lui  donner  le  tems  de  le 
mettre  dans  un  état  de  bicnfcance.  On  les  traîna,  malgré  tou- 
tes confédérations  julques  à  l'autre  bout  de  la  ville ,  où  étoit  le 
Palais:  &c  la  canaille  les  y  ftrivit.  Le  pere  &  la  merc  coururent 
après,  avec  des  marques  cTaffliétion  capables  de  toucher  les  plus 
■barbares.  Mais  au  lieu  d'en  avoir  pitié  ,  l'un  leur  jettoit  des  infrim. 
icaux  d'eau  fur  le  corps  ;  l'autre  les  couvroit  de  boue  l'autre  leur  ™mfem 
jettoit  des  pierres,  dont  plulieurs  les  atteignirent.  On  crioit  fut 
eux  tue,  tuë:  on  mcnaçoit  de  pendre  &  de  maflicrer:  on  dilbit 
<ju'il  ne  falknt  pas  faire  à  deux  rois  de  tou9  les  damnez,  £  Héré- 
tiques. Au  milieu  de  ces  acclamations  les  |ugcs  arrivèrent  au 
Palais,  où  ils  le  mirent  à  vcrbalilêr.  La  déclaration  des  enfans 
fut  hardie  6c  couragculc:  mais  on  ne  les  en  voulut  pas  croire  -,  6c 
on  voulut  informer.  Dans  tout  ce  peuple  mutiné  on  ne  trouva 
pas  une  lêule  perfbnne  qui  pût  dire  de  quoi  il  s'agiflôit  -,  ni  coû- 
ter une  chofe  qui  pût  fervir  à  fonder  la  dénonciation  de  la  gueu- 
le. Il  fè  trouva  que  tout  le  bruit  avoit  été  caufé  par  la  crainte 
dc6  chAtinicns  dont  les  enfuis  avoient  été  menacez.  Le  perc  Se 
la  mère  fc  voyant  autorifez  par  ce  défaut  de  preuves  ,  infitfe- 
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16S1.  rcnt  à  ravoir  leurs  en  fins-,  &  parlèrent  li  haut,  que  les  Jt)£o£» 
au  lieu  de  leur  taire  juihee,  les  envoyèrent  en  prilon,  enfils  de- 
meurcrent  une  pâme  de  la  journée.  Cependant  le  jour  s'erant 
paflë  à  verbalifer,  fans  qu'on  eut  pu  faire  changer  de  langage  à 
ces  enfans,  &  le9  Juges  étant  prêts  à  les  renvoyer  ,  &  fort  con- 
fus de  cecte  ridicule  équippéc,  la  Ducheflc  de  Guifc  les  rira  de 

t<rfrxt-  peine  j  &  lit  mener  ces  enfans  dans  fon'Palais.  Durant  trois  ou 
quatre  jours  qu'ils-y  demeurèrent,  ils  ne  ccllcrcnrprcfqucni  jour 
■  '  ni  nuit  de  crier.  Ils  ne  vouloient  ni  manger  ni  boire,  de  peur 
qu'on  ne  leur  donnât  quelque  chofe  qui  leur  troublât  la  raifon. 
Leur  pere  &  leur  mere  venoient  dès  quatre  heures  du  matin  ro- 
der autour  de  la  maifon  -,  &  entendant  la  voix  de  leurs  enfans 
crioient  de  leur  coté  en  perfonnes  defefperées,  6c  les  appelaient 
par  leur  nom.  Les  enfans  entendant  cette  voix  connue,  redou- 
bloicnt  leurs  cris  &  leurs  larmes,  &  il  le  formoir  du  etiheert  de 
ces  trilles  hurlemcns  quelque  choie  de  fi  pitoyable,  que  les  do- 
rnclliqucs  même  de  la  Duehellè  &  les  voifins  murmuroienr,  de 
ce  qu'on  retenoit  contre  leur  gré  des  enfans  li  affectionnez  à  la 
Religion  de  leur  perc.  Cependant  on  lit  changer  de  lieu  aux  en- 
fans j  on  menaça  le  pere  &  la  merc  -,  on  les  chafia  -,  la  DuchcfTc 
leur  parla,  &  leur  fit  craindre  fes  rc  lien  rime  n  s.  Mais  tout  cela 
ne  llrvant  de  rien  -,  &  ces  afiligcz  revenant  à  un  côté  quand  on 
Ici  avoir  maltraitez  à  l'autre,  il  fallut  enfin  rendre  cesenrans-,  & 
on  leur  donna  la  liberté  le  même  jour  qu'un  de  leurs  oncles  ttoic 
parti ,  pour  aller  demander  jullicc  au  Roi  de  ces  cruelles  violen- 
Ctft  I.a  Duehellè  avoit  eu  le  tems  de  faire  venir  du  Gonfailctei 
avis  de  ce  qu'elle  dcvoit  faire:  &  on  l'a  voit  avertie  que  le  Roi 
n'approuveroir  pas  des  moyens  li  extraorduuires. 
r»  A  l'égard  des  autres  enfans ,  chacun  de  ceux  à  qui  ils  apparte- 
/  noient  prefenta  fa  requête  particulière  à  l'Intendant ,  &  le  Con- 
(iitoire  en  prefenta  une  générale.  L'intendant  croît  tèarrillon  de 
Morangis,  homme  d'clprit  doux,  qui  ne  le  divertillbit  qu'avec 
les  Reformez,  qui  ne  leur  fa  i  foi  t  du  mal  qu'à  regret,  &  quin'air 
moit  pas  à  en  faire,  quoi  que  d'ailleurs  il  eût  de  l'ambition  ,  Se 
qu'il  ne  longeât  qu'à  faire  fortune.  11  fit  remarquer  aux  zciez  que 
ces  cntrcprilês  caulôient  de  grandes  émotions  j  fie  qu'aflï'irément 
le  Roi  ne  prendrait  pas  de  plailir  à  recevoir  de  telles  nouvelles 
de  toutes  parts.    Ln  effet  il  arnvoie  à  Pans  de.  tous  côtez  des 
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mémoire?  de  lenjbhblcs  vioUoccs  ;  &  comme  en  craignoit  que^gf  • 
i&ns  une  aiïaîre  û  .ienôtok  au  cœur,  il  ne  iê  trouvât  quelque  pc-^r/M»! 
re.  qui  Ht  un  coup  de  dcièfpoir,  dont  l'exemple  fcrviroir  de  lignai 
aux  autres ,  on  trouva  bon  de  furfcoir  pour  quelque  tems  tacite- 
ment l'éxecution  de  cette  Déclaration,  &  de  laiflerun  peu  reve- 
nu- ks  efprirs  de  la  terreur  qu'elle  leur  avoit  donnée.  A  Paris 
même  il  y  eut  de  conliderables  Marchands  &c  de  bons  bourgeois , 
qui  craignant  les  luîtes  de  ces  entreprises  fc.  mirent  à  raficinblcr 
Jeurs  criées,  &à  régler  leurs  affaires,  comme  s'ils  avoient  été 
prêts  à  tout  quitter.  Quelques-uns  rirent  aufli-tùt  partir  leurs 
enfans  pour  les  pais  étrangers ,  làns  s'arrêter  aux  peines  de  la 
Déclaration.  Le  Lieutenant  Civil  les  ayant  fait  vcmr  chez  lui, 
Jeur  demanda  la  railon  de  leur  conduite  \  leur  remit  devant  les 
yeux,  fans  menaces,  les  peines  qu'ils  cncouroicnt,  6c  les  exhor- 
ta à  ne  quitter  point  le  Royaume,  &  à  faire  revenir  leurs  enfans. 
Leur,  reponfc  ayant  été  ferme  &  gencreufe,  ce  Magiftrat  fut  ob- 
ligé de  leur  donner  des  aiïïirances^olîtives  qu'on  ne  leur  feroïc 
point  de  mal ,  &  que  la  Déclaration  n'irgit  pas  ii  loin  qu'on  fe 
l'ctoit  imaginé  :  que  le  Roi  n'entendoit  point  qu'elle  ièrvit  de 
prétexte  aux  inductions  &  aux  violences;  &  que  tout  le  dcflèin 
de  ce  /cglcmcnt  étoit  de  favorifcr  la  con-utr/inn  des  enfans, 
quand  on  les  y  verrou  portez  d'eux-mêmes  par  des  marques 

évidentes.         .  n.i-,}  ti^n^lui,.  t  "iii  .uua/c,  ■        ,.    '  .c 

D'autre  coté  chacun  pouflbit  l'affaire  daus  les  Provinces  félon  s> 
la  mefure  de  ton  zélé,  ou  de  fa  capacité.  Les  Juges  rcconnoitiànc  j"t Jjf" 
quccetoit  faire  (a  cour,i]uc  de  trouver  des  cxpcdicns  es:  des  ou- 
vertures pour  détruire  la  Religion  Reformée,  Cncheriflbient  par  (  AA' 
tout  fur  les  reglemcns,  &  prcnoient  des  tours  pour  les  faire  exé- 
cuter plus  dangereux  encore,  &  plus importans  que  les  regle- 
mcns même.    Le  Lieutenant  General  de  Clernjont  en  Bcauvoi- 
lîs  ayant  reçu  la  Déclaration  pour  la  faire  enregitrer,  en  ordonna 
premièrement  l'enrcgitrcment  &c  la  lecture  à  l'heure  même  :  après 
quoi,,  fur  la  rcquifition  du  Procureur  du  Roi,  il  ordonna  qu'el- 
le fut  lue  le  Dimanche  fuivant  en  l'exercice  de  ceux  de  la  Reli- 
gion T..  R-  par  le  CreJJùr  ordinaire  du.  Domaine  ,  &  affichée  à 
la  porte  dtidit  Temple-,  afin  que  ceux  de  la  Religion  n'en  prcten-i 
dilfent  caule  d'ignorance  :  6c  que  pour  connoitre  de  la  diltgènct 
qu'ils  auroimt  faite  à  y  faùsj'aire^  en  rappellant  les  entans  qu'ils 
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.  lôil.  auraient  envoyez  hors  du  .Royaume,  les  Anciens  de  ladite  Rf« 
Itgion  feroiem  tenus  de  mitre  au  dit  Greffe*  d  uns  le  vu;  s  uu  ;cur 
de  la  publication  du  pnfent ,  ux  clat  de  toutes  les  fatmllcs  jalj^ut 
frofejjion  de  ladite  Religion  qui  dcmcuroicct  dans  i\iitui.e  &c  ce 
Bailliage ,  ou  faiibicnt  hs  exercices  dans  le  Ttmpîc  de  ladite  vil* 
le,  ou  contnbuoient  à  la  fubjiflanee  du  Mnùftre  de  Llermont,a 
peine  de  cent  Irvres  d  amende,  &  d'y  erre  centrâmes  par  t  eut  es  voyt  s 
dues  &  r ai f amiables  ,  nonobjlant  o^rpo fit  ions  ou  appellations  anti- 
conques.  Il  i'avila  d'ajouter  encore  à  cette  Ordonnance,  que  les 
Anciens  lui  remettraient  dans  le  même  délai  un  état  au  vrai  des 
deniers  qu'ils  avoient  levez,  pendant  les  années  dernières ,  eu  re- 
çus de  ceux  de  ladite  Religion  pour  contribution  velonUnre  #* 
autrement ,  &  de  la  depenjè  qu'ils  m  auraient  faite.  C 
donnanec  fut  rendue  le  du-lèpuémc  de  Juillet,  &cxecucf^^Eà 
manche  fuivant  à  l'égard  de  la  lecture  de  la  Déclaration. 
tt"!tn  ^  ^  avoit  bien  des  nouveautez  dans  cette  lentencc  ,  &  entre 
JiHum-  autres  celle  de  faire  lire  la  Déclaration  par  un  Greffier  dans  le 
fècht  Temple  même  un  jour  d'exercices  -,  celle  de  vouloir  tirer  un  état 
des  ramilles  ;  celle  de  contraindre  à  reprcfcntçr  les  états  descon- 
tributions  volontaires.  C'elt  pourquoi  les  Reformez  eurent  re- 
cours à  Machault ,  alors  Intendant  de  cette  Généralité  ,  &  lui 
firent  des  plaimes  de  ce*  attentats.  Ils  curent  le  bonheur  d  erre 
écoutez:  &  Machault  ayant  eu  le  tems  de  prendre  fur  ce  fuiet 
les  ordres  du  Conlcii,  il  écrivit  une  lettre  un  peu  mortifiante  au 
Lieutenant  General ,  où  il  lui  ordonnokdc  demeurer  précisément 
dans  les  bornes  de  la  jufdite  Déclaration  du  Roi ,  6c  de  la  faire 
exécuter  fans  obliger  de  rapporter  l'état  des  familles,  ni  le  comp- 
te de  la  Jufdite  le  vée  &  depenfe.  La  lettre  étoit  datée  du  trei- 
zième du  mois  d'Août.  (Jette  efpccc  de  cenfurc  refroidit  le  zé* 
le  bouillant  de  ce  Juge  ,  &  le  rendit  plus  fage  en  d'autres  occa- 
fions.  A  la  Cour  même  on  étoit  étourdi  des  avis  qui  venoienc 
,.  de  tous  les  côrez  du  Royaume.  On  ne  s'étoit  pas  attendu  à  tant 
de  fuccés  :  Se  le  Clergé  même  étonne  de  la  proiperiié  de  fes 
dcflèins,  fut  obligé  d'en  arrêter  le  progrés  ,  pour  empêcher  que 
le  Royaume  ne  fût  réduit  en  folitude,  par  la  retraite  des  Refor- 
mez qui  fembloient  tous  difpoièz  à  deierter.  Il  y  avoit  des 
Provinces  d'où  les  familles  fè  fàuvoicnt  à  centaines  ,  à  caufe  def  . 
violences  dont  je  parlerai  bien- tôt  :     on  pouvoir  craindre  avec 
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ritfon  qur  dans  toutes  les  autres  l'amour  des  percs  &  des  mere  1681. 
pur  leurs  enfans  n'irrfpirdt  îc  même  deflein,  &  ne  dépeuplât  le 
Royaume,  par  h  defertion  de  deux  millions  deperfonnes*  Dans 
cette  firuation  des  efprits,  les  Reformez  eurent  leur  recours  ac- 
coutumé à  Il  clémence  du  Roi,  Se  lui  prcfèntcrcnt  requête,  es- 
pérant que  le  poids  de  leurs  raifons,  fie  l'inrçrêt  de  l'Etat  leur  fe- 
rait obtenir  quelque  favorable  reponfe. 

Cette  requête  qui  peut  pafTcr  pour  une  des  pîns  belles  pièces  r^/, 
du  tems,dreffëe  par  le  célèbre  Claude,  remontrent  au  Roi  com-'"  *' 
bien  fi  Déclaration  étoit  contraire  aux  Édirs;  &r  outre  h  confide- ',!  ,/./« 
ration  générale  des  droits  naturels  &  civils  ,  confervez  aux  Re- '*»/***• 
formez  par  l'Edit  de  Nantes,  elle  appuyoït  fur  l'article  dix-hur- 
riéme,  qui  contenoit  formellement  des'  defenfès  de  tirer  îcs  en- 
fitoS  des  mains  des  pères  contre  leur  gré,  pour  les  faire  batifer 
ou  confirmer i  Se  comme  la  Confirmation  ne  fc  donne  dans  l'E- 
glifé  Romaine  qu'après  fept  ans,  elle  concluoit  de  là  que  fuivant 
l'Edit,  les  enfans  demeuroient  encore  après  cet  âge  fous  le  pou- 
voir de  leurs  percs  :  &c  qu'il  étoit  encore  moins  permis  de  leur 
faire  faire  une  abjuration  formelle  de  la  Religion  de  leurs  peres, 
que  de  lès  confirmer.  Elle  droit  le  trente-huitième  article  dcS 
particuliers,  touchant  le  droit  de  donner  des  Educateurs  aux  en- 
fans,  qui  demeuroient  en  bas  âge  au  rems  de  la  mort  de  leurs 
peres.  'Elle  preflbit  la  force  du  mot,  Se  faifoit  voir  que  c'en:  à 
peine  à  (èpt  ans  que  Yéditcation  commence  j  que  le  pouvoir  des 
tiEdfêcaieurs  s'étend  a  tout  le  terris  qu'elle  dure  -,  que  ce  droit  éta- 
blit cckii  des  peres Tur  les  enfans  comme  d'autant  plus  inviola- 
ble, qu'il  ne  finit  point  avec  leur  vie,  &  qu'il  s'étend  même  après 
leur  mort.  Elle  y  ajoûtoit  que  ce  droit  même  étoit  confirmé  par 
tes  anciens  Edits,  &  que  dès  l'année  1571  Charles  I  X.  avoit 
ordonné  que  les  Reformez  ne  fuflènt  point  empêchez  en  l'édtr- 
cafiort  de  leurs  enfans,  fèîon  leur  Religion  &  confeienca  &  que 
même  après  h  mort  des  percs,  les  entans  fufTcnr  entretenus  dans 
kl  même  Religion  julqu'à  quatorze  ans.  Elle  citoit  en  fuite  aa 
Roi  fes  propres  arrêts,  Scies  Déclarations  obfèrvées  depuis  îong- 
rerns,  &  confirmées  par  un  arrêt  du  mois  d'Août  1676.  que  l'Ar- 
chevêque de  Rhcims  avoit  fait  rendre. 

Après  ces  premières  confiderations  on  comparait  la  Déclara- 
tion de  i66y.  à  celle-ci,  &  en  remarquent  que  la  première  htit- 
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1681.  Ibità/a  nnture  fes  privilèges  ;  à  la  confcicnce  fes  mouve**cn$  ; 
■   aux  Loix  ctiiles  cr  canoniques  leurs  principes  1  aux  'Parlemenj 
leurs  règles  conjtantes  cr  ordinaires  j  aux  nattons  étrangères  an 
rlarati   exemple  digne  de  leur  imitation  :  &on  n'oublioit  pas  même  qu'elle 
!  failbit  honneur  à  la  Religion  Romaine,  qui  paroiflbit  par  \Hgar-. 
rtouvtlit.dtr  des  mrfures  a"  équité  conformes  à  la  droite  raifort ,  cir  a  la 
pratique  de  l'ancienne  Egiifh   Qu'au  contraire  celle-ci  falloir  gé- 
mir ia  nature,  de  voir  ôctr  les  en  tans  du  fein  de  ceux  à  qui  elle  les 
a  donnez,  6c  qui  font  plus  à  eux  à  fept  ans  qu'avant  ecc 
caulè  de  l'éducation  dont  ils  commencent  à  être  capables  \  qu'el- 
le troubloit  la  conlciencc  des  peres,  qui  regardant  cette  cdu^H 
tion  comme  un  des  plus-indifpenjables  devoirs  dont  la  c  oh  fam- 
ée peut  être  obligée  de  rendre  compte  a  'Dieu,  s'citimoienc  reipon- 
làbles  devant  Dieu  de  tout  ce  qui  arrive  à  leurs  enfans,  pendant 
cjuc  la  nature  les  a  rais  comme  en  dépôt  entre  leurs  mains-,  que 
leion  le  DroitCivil  &c  Canonique  les  en  tan  s  ne  pouvant  avant  l'â- 
ge de  puberté  ni  tclîer,  ni  porter  témoignage  en  Jultice  ,  ni  fai* 
re  des  vecux,  ni  partir  aucun  acte  de  propre  volonté»  il  étoit 
encore  moins  légitime  de  leur  permettre  un  choix  de  Rcligio*, 
qui  clt  l'acte  le  plus  important  de  la  viej  que  les  Parkœcns  qui 
u'avoient  jamais  fourni  pcrlbnne  aux  peines  capitales  avant  Vi- 
gc  de  puberté,  ce  qui  elt  un  ufuge  de  tous  les  peuples  éf  de  tous 
les  JiecleSi  feroient  obligez  d'abandonner  ces  principes  communs 
de  la  rarfon.ô'  de  l'equite,  parce  que  des  enfans  qui  pouvoient 
changer  de  Religion  a  iept  uns,  pouvoient  par  conlèquent  tonif 
ber  aulli  dans  le  crime  de  Rt laps ,  6c  être  condamnez  aux- peines 
portées  par  les  Ordonnances  \  que  cette  Déclaration  donnerait 
aux  étrangers  &  aux  intîdcles,  l'exemple  d'enlever  les  enfans  à 
ceux  qui  ne  feraient  pas  de  leur  Religion  -,  que  l'Kglilè  Romaine 
même  attirerait  fur  elle  le  reproche  de  s'éloigner  entierimtnt  de 
la  pratique  de  l'Eglife  Chrétienne ,  qui  n'avoïc  jamais  ôté  les  en- 
fans impubères  à  ceux  qui  vivoicnt  avec  elle  dans  une  même  fo- 
cietc  civile,  quoi  qu'elle  les  regardât  comme  infidèles,        ,  vufof 
Triwi-      £n  fuite  de  ces  remarques  on  citoit  Thomas  d'Aquin,  qui  de- 
s&fxlm-  pde  ouvertement  qu'on  ne  doit  point  batùcr  les  cnlans  des  Juifs 
;         contre  le  gré  de  leurs  peres,  parce  que  l'Eglife  ne  l'a  jamais  ap- 
prouvé, 6c  que  la  jultice  naturelle  y  refiitc.    On  raportoit  les 
oppofiuons  du  quatrième  Concile  de  Tolcdc  ù  Sifcbuc  Roi  d'tt; 
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pagne,  quand  il  avoir  voulu  entreprendre  quelque  choie  de  fem-  1681. 
blablcj  êc  le  jogemenr  d'Oibrius  Evêquc  6c  Hiftoricn  célèbre, 
fur  l'aition  d'Emmanuel  Roi  de  Portugal,  qui  avoir  voulu  ôrer 
aux  Juifs  leurs  enfans  au  deflbus  de  quatorze  ans.  Cette  action , 
difoit-il,  quoi  qu'elle  procédât  d'une  bonne  intention,  &  qu'elle 
tendit  à  une  bonne  fin,  n'étoit  fondée  ni  en  loi,  ni  en  Religion, 
parce  que  Dieu  demande  des  hommes  un  làcrificc  volontaire, 
&  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  force  les  confcicnces.  Aufli  ce'ttc  cn- 
treprilè  eut-elle  un  effet  terrible.  Tlujieurs  de  ces  pères  malheu- 
reux, pour  arracher  leurs  enfans  à  cette  violence,  les  jetteront 
dans  des  puits,  &  s'y  précipitèrent  après  eux. 

On  rcmarquoit  en  confcqucncc,  parce  que  la  Déclaration  neo*.fo 
permcrtoit  pas  de  prendre  les  enfans  par  force,  qu'il  ne  falloit^"""r'* 
pas  regarder  la  violence  comme  faite  aux  enfans,  mais  comme 
laite  aux  pères,  à  qui  on  ravilïbit  le  droit  de  la  puiilànce  pater- 
nelle -,  ce  qui  étoit  confirmé  par  un  témoignage  exprés  du  même 
Thomas  d'Aquin  qu'on  avoit  déjà  cité:  &  on  demontroit  qu'on 
faitbit  même  préjudice  à  cette  légitime  autorité,  en  ôtant  les  en- 
rans de  lèpt  ans  à  leurs  percs,  qu'en  les  leur  ôtant  dès  le  ber- 
ceau i  parce  que  l'ufage  de  ce  droit  s'étendant  plus  loin  que  cet 
igc,  il  étoit  également  violé,  en  quelque  tems  qu'on  fit  cette  in- 
julhcc  aux  pères  avant  la  puberté  de  leurs  enfans.  On  repondoit 
trois  choies  a  la  maxime  de  l'Eglilc  Romaine,  qui  cftime  les  en- 
fans de  fept  ans  capables  de  péché  mortel  j  qu'à  parler  générale- 
ment ce  principe  rit  fort  incertain  -,  qu'il  ne  lèroit  pas  raisonna- 
ble de  juger  les  Reformez  par  une  dodrine  qu'ils  n'aprouvent 
pas-,,  qu'enfin  la  conlèquencc  étoit  nulle  de  l'un  à  l'autre-,  &  que 
quand  il  ferait  confiant  que  les  enfans  auraient  à  cet  âge  les  pre- 
mières idées  du  bien  &  du  mal  qu'il  peut  y  aroir  dans  les  ac- 
tions de  la  vie,-  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'ils  fufiènt  capables  du 
•  difeernement  des  Religions,  Se  d'un  choix  qui  cil  le  plus  grand 
ejfirt  <U  l'efprti  de  Choirune,  quand  il  cherche  uniquement  fon 
lalut. 

Cela  étoit  fui v i  par  un  détail  abrégé  des  inconvénient  qui  n a i  -  /»<-««•<•. 
troienr  de  l'exécution  d'une  loi  li  dure \  comme  le  defefpoir  à&f'^* 
pères  &c  des  mères  1  la  difcordc  inévitable  entre  eux  &  leurs  en-  rMtim* 
ratis-,  le  odôrdrc  qui  arriverait  dans  leur  éducation,  en  la  fai-' 
ûoit  paficr  entre  des  mains  étrangères  >  le  libertinage  des  enfans  , . 
~\u  <Tome  iy.  M  m  m  qui 
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r68i.  qui  ayant  toujours  un  pimxt*  pouj  feToofo^ 

ne  craindroient  plu*  leur  com&wn  y  l'exa&ion injufo  rdc*  pen- 
fions  immodérées*  la  fuite  forcée  de  plu  Heurs  familles  i  la  crain- 
te où  on  mettroit  les  Reformez  de  le  trouver  en jétat  d'avoir  des 
enfans}  l'aliénation  dcsefpritsi  &  mille  autres  fuites  fàchcufes. 
Enfin  après  des  termes  fort  fournis  &  fort  refpe&ueux >< fie  une 
protef  ration  d'aimer  mieux  fouffrir  toute  foruvde  -  waux ,  ht 
mort  mème^  que  de  fe  voir  {épaté  de  fes  enfans  dans  un  âge  fi 
tendre ,  &  privé  de  La  coniblarion  de  les  élever  dam  luMeùgiûUt 
Je  Un  les  obligations  de  la  f  on/ci  ence  j  on  conclu  oit  à  la  rc  voca- 
tion de  cette  Déclaration  nouvelle ,  &  à  la  confirmation  de  celle 
de  1669.  tsw  si  Vf.  îîJ  j.  'o 

.   hc  Confiftoire  de  Charcnton  &  les  Députez  qui  étakfXrk  fc* 

î""  ris  nommèrent  quelques  perfonnes ,  &  entre  les  autres  le /célè- 
bre Claude ,  pour  porter  cette  requête  dont  je  viens  de  donner 
l'extrait  :  mais  après  qu'ils  furent  partis  pour  exécuter  leur  com- 
nuiliun ,  fur  le  chemin  même  de  Verfailles»  on  leur  fit  lavoir  qu'on 
ne  recevroit  pas  la  requête  de  leur  main,  &  qu'il  falloir  qu'ils  la 
fiflènt  prcGmtcr  j>ar  le  Député.  General.  On  avoir  peucurfpie:  h 
vive  voix  ^'appuyât  trop  fortement  le*  raifpns  de  la  requête*  âc 
on  ne  voulut  pas  entendre  celui  qui  devoit  porter  la  paroJe,  part 
ce  qu'une  trop  belle  réputation  marchoff;/dc van t  lui,  &  qu'on 
avoit  peur  qu'il  ne  fit  bonté  à  ceux  qui  l'écouteroicnt  de  ne  tai- 

ifttjt  ro  pas-juilicc,.  Elle  fu$  donc  prelcntce  par  Ru vigru  qui  avoir 
é;é  Député  General,  &  qui  en  raifort  *^re  k«,faitfiona  avec 
Je  ^aj^uis  (on  fils,  dans  les  occafions  imporraiwes.  i^j  eut  au- 
dience; if  dit  tout  ce  qu'il  voulut  >  mais  il  n'obtint  ricm  Le.Roi 
parût  ferme  dans  le  deflein  de  catbolifer  tout  Ion  Royaume,  6c 
de  faire  tout  ce  qui  pourrait  y  contribuer.  Ce  fut  dans  cette 
occaûon  que  ce  Prince  dit  qu'il  voudroit  avoir  donné  un  bras  > 
pour  rapellcr  tous  fes  lu  jets  à  VEgJifc  Romaine:  parjoles  qurjte 
Clergé  fit  bien  valoir  dans  la  LHt*4  Va/loraJe  *  qu'il  fie  fignifiet 
•aux  Conliitoires  l'année  fuivante.  Peu  de  tems  auparavant  dans 
une  affaire  où  on  remontroit  au  Roi,  qu'une  Déclaration  qu'il 
avoit  donnée  detruifoit  quelque  article  de.  l'JEdit  de  Nantes.»  il: 
répondit  pour  toute  raifon  qu'il  étoit  au  defltss  de l'Edit.  Ces 
exprefilons  faifoient  voir  aflçz  claiirae^t»jqu'ilap'y,  avait  plus  de 
protection  à  efperer  de  lui.   Cependant     ^flfcrnjez;  demeui»-. 
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rcnr  perfuadcz  qu'il  n'en  viendroit  point  avec  eux  aux  exrremi-  1681. 
rez:  &  qu'il  y  aurait  quelque  favorable  moment  où  ils  tireraient 
de  lui  quelque  modération  de  ces  rigueurs.    De  forte  qu'ils  s'o-  Pr<nfri* 
piniâtrerent  à  la  patience  *  &  qu'ils  la  portèrent  affez  loin  pour  2"/^ 
îèrVir  de  matière  à  un  proverbe  nouveau  ,  qui  courait  en  plu- tint**^* 
fleurs  Provinces  ,  ou  quand  on  vouloit  parler  d'une  patience  ou-  ^Z' 
tree  ,  on  l'appelloit  patience  de  Huguenot. 

Une  cinquième  attaque  portée  aux  Reforme*, fut  un  arrêt  le****» 
plus  extraordinaire  qu'on  fe  puiflê  imaginer  -,  &  par  lequel  on  ":\l:Z't>. 
faifoitun  crime  aux  Minières  de  prêcher  à  leurs  peuples  ,  que  le 
Roi  n'approuvoit  point  les  violences  qu'on  exerçoit  conrre  eux  de 
tous  les  cotez.    La  populace  Catholique  ne  voyant  prefquc  paf- 
ferpas  un  jour  fans  qu'il  y  eût  quelque  Edit,  ou  quelque  arrêt 
nouveau  contre  les  Reformez,  ne  manqua  pas  de  prendre  exem- 
ple à  1a  conduire  de  la  Cour  ,  &  de  fe  porter  contre  eux  en  plu- 
lieurs  lieux  à  de  grands  effets  de  fureur.    A  Grenoble  vers  la  fin 
de  Février  ,  ou  dans  les  premiers  jours  de  Mars,  elle  rompit  les 
portes  du  Temple  ,  déchira  les  livres  ,  brûla  la  Bible  ,  &  com- 
mit plusieurs  lèmblables  excès.    Le  trentième  de  Mars,  dans  la 
ville  d'Aoulle,  les  habirans  foutenus  par  quelques  Cavaliers  de 
la  Compagnie  du  Capitaine  Lon^pré,  qui  étoit  en  garnifon  flans 
Je  voillnage  ,  allèrent  la  nuit  au  f'cmplc  -,  forcèrent  les  portes  ; 
enlevèrent  les  bancs  ,  les  tapis  qui  couvraient  la  Chaire ,  la  Bi- 
ble ,  les  Regitrcs  ,  tour"  ce  qu'ils  trouvèrent  -,  &  jetterent  tout 
cela  dans  la  rivicre.    Ils  firént  les  mêmes  violences  au  Cimetière, 
dont  ils  brilcrcnt  les  portes  &lcs  murailles.  Le  même  jour  dans 
une  autre  extrémité  du  Royaume  ,  à  Houdan  ,  petite  ville  à1  qua- 
tre heures  de  Veriàilics,  on  mit  le  feu  au  Temple  -,  &  les  Refor- 
mez du  lieu  ayant' voulu  courir  au  fecours  ,  trouvèrent  des  gens 
qui  s'oppoicrent  à  leur  deflTein,  &qui  repandoienr  maficieuie- 
ment  Keau  qu'on  porroit ,  pour  arrêccr  la  violence  de  l'embrafe- 
ment.    De  forte  que  la  moitié  du  Vomblc  fut  conftimcc  ;  &  que* 
les  bancs  ,  la  Chaire  &:  la  Bible  par  où  le  feu  avoit  commence, 
furent  entièrement  mis  en  cendres  ,  avant  qu'on  put  y  apporter 
du  remède.    Environ  le  même  tems  on  commit  les  mêmes  cx-i 
ces  à  Sainte».    On  alla  au  Temple  en  plein  jour,  &  on  brifâ 
les  portes  ,  les  fenêtres,  les  bancs  &  les  tuiles.  Le  dixième  d'A- 
vril on  ht  la  même  chofe  a  la  Fcrté  Vidame  :  &  il  fembloit 
fei-  »  .  M  m  m  2  qu'on 
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ïôîl.  qu'on  vcrroic  bientôt  les  mêmes  mouvemens  par  tout  le  Royau- 
me ,  parce  que  le  peuple  Catholique  en  meaaçoit  hautement. 
Le  Député  General ,  accablé  des  mémoires  qu'on  lui  envoyoie 
de  tous  les  côtez  fur  ce  fujet ,  en  rît  la  matière  d'un  placer  gé- 
néral qu'il  prclenta  au  Roi  ,  au  commencement  du  moisdeTNhi. 
Il  y  rapportoit  ce  que  je  viens  de  remarquer  ,  &  il  y  diioit  aufîi 
quelque  chofe  du  traitement  qu'on  faifoit  aux  Reformez  de  Poi- 
tou >  dont  je  parlerai  bien-tôt  plus  au  long.  Il  y  ajoûtoit  des  plain- 
tes d'une  l'édition  excitée  à  Vendôme  contre  le  Minière  nommé 
Quartier,  qui  alloit  voir  un  malade-,  &  où  ce  pauvre  homme,  gra- 
ve j  modéré,  paifiblc,  avoit  néanmoins  couru  rifqucdela  vie.  fcn- 
fio  il  y  joignoit  un  article  touchant  les  procédures  des  Juges  d'U- 
iéz  ,  qui  avoient  décrété  contre  des  Minières  >  fans  aurre  pre*- 
texte  que  ce  qu'une  fervante  Catholique,  qui  n'avoit  fait  nul  ad  c 
de  profcûion  de  la  Religion  Reformée,  étoit  allée  par  curiolité-, 
ou  peut-être  par  malice  écouter  leurs  Prêches.  -  <»T»wM#k 

Arrh  Le  Roi  rendit  un  arrêt  fur  cette  requête  le  dix-neuviéroe  de 
}f»j!ês  Ma'  »  Par  lctluc^  ù  ordonnait  qu'il  fut  informé  des  faits  qui  y 
xioim-  étoient  rapportez  ;  &  que  le  procès  fut  fait  aux  coupables  par 
les  Juges  des  lieux  ,  làuf  l'appel  auxParlcmens  :  cependant  il  fai» 
foirnicfenfcs  de  mefaire  ni  médire  aux  Reformez  ,  fur  les  peines 
portées  par  les  Edirs  -,  &  ilcnjoignoit  à  tous  (es  OfHciers  d'y  te- 
nir la  main,  li  y  eut  même  quelque  chofe  de  plus  que  des  de- 
fenfes  i  &  parce  qu'on  avoit  remarqué  que  les  gens  de  guerre 
avoient  trempé  dans  ces  feditions  ,  on  trouva  bon  de  les  morti- 
fier t  de  peur  qu'ils  ne  iè  portaflent  à  de  plus  grandes  licences. 
On  retint  liir  leur  pave  de  quoi  fournir  aux  frais  des  réparations 
ncceflàircs,  dans  quelques  lieux  ou  ils  avoient  fait  du  ravage.  Cet* 
te  punition  fut  efficace  •,  &  les  foldats  ne  firent  plus  de  mal,  que 
dans  les  lieux  où  on  les  autorifoit  ouvertement  de  le  commettre. 
Le  Clergé  vit  donner  cet  arrêt  avec  un  chagrin  extrême  parce 
qu'il  craignoit  que  ces  defcnfcs  n'arrétaflent  le  cours  des  conquê- 
tes que  l'Intendant  Manllac  faifoit  pour  lui  en  Poitou  par  la  vio- 
lence. Mais  il  n'y  avoir  pas  eu  moyen  de  l'empêcher,  parce  que 
de  lui  même  ,  fans  contredit ,  le  Roi  ne  vouloit  point  de  violen- 
ces; &  qu'on  ne  l'avoit  engagé  à  détruire  les  Ref  ormez  que  par 
des  afluranecs  pofitives,  qu'il  en  viendroit  à  bout  par  des  voyes 
douces  &  équitables.    Mais  n'ayant  pu  empêcher  que  i'arrér'nc 
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fut  donné,  te  Clergé  s'avità  d'un  lîngulier  artifice  pour  l'élu-  1681. 
der.  Il  accula  les  Mmifbres  d'avoirabulë  de  cet  arrêt  j  &  de  s'en 
être  (èrvis  pour  pcrlùadcr  à  leurs  peuples,  que  le  Roi  n'approu- 
voit  pas  les  moyens  dont  on  fc  (èrvoit  pour  convertir  les  Refor- 
mez En  eftet  les  excès  par  lefquels  on  les  forçoit  en  Poitou  & 
ailleurs  à  fe  faire  Catholiques,  étoient  pour. le  moins  aufli  odieux 
&  aufli  cruels  que  le  brûlement  des  Temples  ,  £c  la  démolition 
de  leurs  murailles.  De  forte  que  les  Minières  avoient 'pu  dire , 
fuivant  les  termes  de  l'arrêt  ,  5c  dans  la  penfée  que  les  paroles 
d'un  Roi  font  fincercs  &  véritables  ,  que  le  Roi  condamnoit  ces 
moyens  extraordinaires  de  forcer  les  confcicnces.  II  falloir  avoir 
les  yeux  &  le  genie  du  Clergé  ,  pour  voir  ou  pour  loupçonncr 
du  crime  dans  ces  prédications  :  &  je  ne  faifi  la  Poftenté  pourra 
comprendre  qu'on  ait  trouvé  un  mauvais  côté  à  la  conduire  des 
Mimlrres ,  lors  qu'ils  avançoient  des  chofes  qui  tcndoient  à 
nourrir  dans  le  cœur  des  Reformez  l'amour  de  leur  Souverain, 
&  à  leur  perliiadcr  qu'il  y  avoir  un  alîlc  pour  leur  innocence 
dans  fa  protection  &  dans  fa  juftice.  Mais  il  n'y  a  rien  d'impok 
iible  à  la  charité  Catholique.  Elle  change  la  nature  même  des 
chofes.  Elle  tait  du  carnage  èc  des  maflacrcs  un  pieux  facrifkc, 
quand  l'intérêt  de  la  Religion  Romaine  les  autorife  :  &  d'un  au- 
tre cétéelle  fait  un  crime  de  Iczc  -  Majcfté  des  plus  purs  devoirs 
que  des  fujets  puiflènt  rendre  à  leur  Prince,  quand  il  e£l  utile  de 
les  noircir  pour  favorifer  le  progrès  de  (es  entreprucs. 

Le  Clergé  donc  obtint  par  cet  artifice  uu  arrêt  le  quatrième  dc.W/ 
Juillet ,  ou  deguùant  ce  que  les'JSliniltres  avoient  prêché,  on  les  "r"^ 
accu  (bit  d'avoir  dit  que  le  Roi  def avouait  les  exhortations  quifw 
avoient  ete  faites  de  fa  part  au  peuple  dembraffer  la  Religion  Ca~ ,Ur  u 
tholique.    C'ecoit  de  ce  nom  d'exportations  qu'on  couvroit  les'w!" 
friponneries  &  les  cruautez  ,  dont  je  dois  parler  bientôt ,  Se  cxxn. 
qui  defoloient  de  grandes  Provinces.    Sous  le  titre  fpecieux  d\  x- 
bortatiom  on  entendoit  des  inhumanitez  fans  exemple  :  &  on 
traitoit  à'infolenee  de  très- danger 'en fe  confequence  ,  &  d'abus  de 
la  bonté  du  Roi ,  que  les  Mimlrres  euflênt  ofé  dire  que  ce  Prin- 
ce les  avoit  defavouecs.    Il  étoit  donc  ordonné  que  les  Intcn- 
dans ,  &  les  Commillaires  départis  dans  les  Gencralitez  infor- 
mafient  contre  les  Minières  ,  &  autres  de  la  Religion,  qui,  di- 
Ibit-on  ,  par  uu  efprit  de  J édition  ,  avoient  donné  à  l'arrêt  du 

M  m  m  3  dix- 


Digitized  by  Google 


4*»    v  )  .t    TH  X  «  T  0  TrR  >EMM  *t\ 

.im  dùcncpy^mc  dzMziwfai&immP  aux  intentions  dft&w. 
Les  informations  dévoient  être  envoyées  nu  Conieti.j  &  le  Roi 
fc  refervoit  d'ordonner  contre  les  coupables  ce  qu'il  juger  ou  à 
propos.  Cela  dévoie  apprendre  aux  Miniftres  des  lieux  où  on 
exerçoit  les  dernières  violences  à  .ne  dire  mot  »  &  à  n'o fer  mê- 
me confpler  leurs  auditeurs  par  l'afiurance  que  le  i  Roi,  leur  /<* 

•flfeî*ftn^',->   •  ;  nO   o.'  ;mr»v..o    »  f  •  h-  ir  -  >ltlo  >•>•/  l/Mioft  4b 
.  Le  Clergé  obtint  par  cet  arrêt  rout  ce  qu'il  vouloir.  Les  Mini* 
mrnîjn  ^re>s  eurent  la  bouche  fermée.  Les  violences  ne  ce  lièrent  poin.flL 
ftdttions. Les  feditions  fc  renouvcUcrcnt.    A  Bloi*  on  fit  ce  qu'on  avoir 
mùh  'tk       aillent  »  ^e  vingt-feptjéme  de  Juillet  on  rompit  les  portes  du 
Mhu.    Tcmplcj  on  caûa  les  ardoifes  de  la  couverture*  on  commit  plu- 
fours  indolences.    Tout  cela  fe  paOâ  pendant  que  VEgLifcfcpitaf, 
Cbmblée..  L'exercice  fut  interrompu  .par  cp  tumulte  j  \fo  ceux  qui 
fe  trouvèrent  dans  le  Temple  furent  en  danger  de  pcrdret?îa(vie-| 
par  la  fureur  déplus  de  trois  cens  mutins»  qui  s'étoi  en  t  attrou- 
pez pour  leur  faire  infulte.    La  diligence  du  Magistrat  fut  grande 
en  cette  rencontre.    Il  eut  beaucoup  de  peine  à  écarter  »lcs  fedi* 
tieux.   Il  fît  garder  le  Temple  lereftedu, jour ,  toute  ^mau,^ 
quelques  jours  fuivaw...  L'intendant  d'OrJeanstdoBn^Jc» ordres 
necedaires,  pour  arrêter  le  cours  de  cette  entreprifo  &  pew:£ 
peu  les  elprits  Ce  refroidirent.  .  >,.,  .  n^r*  *H 

Tredi      Mais  comme  l'ufoge  vouloit  qu'en  pareille  occafion  il  y  eu  t  toû- 
tkrt»  iours  quelque.  Reformé  innocent ,  qui  expiât  le  crime  des  Catho*i 
conf*.   liqucs,,  Louis  Hautcrochc  Cardeur  de,  pjo&flion  paya  pourvu*, 
luifuièita  un  procés,fojus  prétexte, qu'iUY^itîPrononc^^ùel^ 
ques  paroles,,  qui  pouvoient  lignifier  qu'il  croit  reibU»  à  (edeécan 
dre  ,  fi  on  l'attaquait ,  &  qu'il  exhortoit  les  autres  à  en  rairo 
autant.  Mais  ce  fait  étant  ma^  prouvé,  on  y  ajouta  une  acouario/i. 
de  blalphé me  contre  le  Sacrement  :  ce  qui  fut  encore  fi  mal  prou- 
ve ,  que  le  Procureur  du  Roi  conclut  feulement  contre  lui  à  une, 
admon«ion  ,  &  à  dix  livres  d'amende.  Le  Juge  allante*  f>lus-^v*f» 
il,  condamna  Hautcroche  à  l'amende  honorable,  &  à  être,  mi* 
deux  heures  au  carcan,  pendant  un  jour  de  marché,  avec  un  écrié* 
têaiv  contenant  ces  mots  ,  impie  &  facrikge.    Mais  (ùr  l'appel 
de  l'accufé,  le  Parlement  de  Paris  reduifit  la  peine  à  peu4ccbofe,« 
La  choie  alla  bien  plus  loin  à  Alençoq.    La  Dcejatation  donnée 
f£ZM  Iclujctdej  eolansayaitt  je«é tous  Jf?#£fopMf  &£ftflN* 
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me1  dans  une  mortelle  consternation  ,  il  n'y  eut  point  de  Provin-  168 
ce  où  on  ne  fè  p  >rr  te  comme  de  concert  'à  des  humiîîarioHs  ex- 
traordinaire.?.   On  célébra  des  jûnes  -,  on  redoubla  les  prières  8t 
les  autres  exercices  ;  &  au  lieu  que  dans  les  autres  occalions  on 
s'étoit  contenté  de  dévotions  bornées,  à  un  jour  preferit  à  routes 
les  Eglilès  d'une  Province  ,  pour  la  célébration  d'un  jûne  ,  on 
y  ajoura  des  obfervations  peu  communes.  On  y  prépara  lcsEgli- 
les  de  plus  loin1;  on  exhorta  au  jûne  plufieurs  Dimanches  avant 
le  jour  qu'on  avoit  choili  pour  le  célébrer  -,  u  chaque  Confiftoi- 
rc  prit  (ur  ce  lujct  des  melures  particulières  ,  félon  le  7Ôlc  de  les 
membres,  &  les  commodité/- du  Troupeau.  On  avoit  pris  en  Nor- 
mandie le  Dimanche  dixième  d'Août  pdur  le  jûne  provincial  > 
quoi  qu'on  n'eût  pai  accoutumé  de  choifir  un  Dimanche  pour 
de- lèmblablcs  iblennitcz.    On  avait  bien  prévu  que  ce  choix 
pouvoir  avoir  des  inconvénient,  parce  que  le  peuple  n'ayant  rien 
à  faire  ce  jour-là ,  fçroit  en  état  de  venir  troubler  les  Reformez 
dans  leurs  exercices.  Mais  on  en  trouvoit  de  plus  grands  .ïchoi-» 
iîr  un  autre  jour  -,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  dans  cette  laifon  de 
fête  commode  ,  où  on  pût  mettre  le  jûne  4,  la  fête  de  la  Vier- 
ge &  Il  St.  Barthelemi  étant  des  jours  fufpecrs,  parce  que  l'un 
animoit  extraordinairement  le  zèle  de  la  populace  -,  &  que  l'au- 
tre faifoit  fouvenir  d'un  rems  dont  elle  fe  porteroit  aifémentàrc- 
nouvellcr  les  fureurs.    D'ailleurs  on  n'avoit  pu  prendre  plutôt 
des  mefurcs  pour  avertir  les  EgUfès  -,  &on  ne  vouloir  pas  demeu- 
rer plus  long-tems  /ans  ïvohr  recours  à  ces  acres  extraordinaires 
de  dévotion'.  Les  autres  jours  ne  permetroient  qu'à  une  partie  des 
membres  d'une  Eglifc  d'a(filter  aux  exercices  de  dévotion,  àcau- 
fc  des  occupations  de  la  campagne.  Enfin  les  Reformez  ne  de- 
meurant ordinairement  aflfemblez  que  la  moitié  du  jour  ,  lors 
qu'ils  railbient  leurs  exercices  quelque  autre  jour  que  le  Diman- 
che ,  on  craignoit  que  ce  jûne  qui  devoit  les  tenir  au  Temple 
jufqu'au  loir,  ne  fût  trop  remarqué  par  les  Catholiques  -,  &  qu'on 
ne  leur  fit  un  crime  de  cette  folcnnité  ,  comme  on  l'avoit  fait 
d'autres  fois. 

Ce  jour  donc  étant  arrêté  ,  le  Confilloire  d'AIcnçon  le  noti-s*»  oc 
fia  au  peuple  trois  Dimanches  avant  la  célébration ,  comme  ce-  ' 
la  fe  fit  aufli  en  d'autres  Eglifcs  :  &  en  même  rems  les  Minières 
avertirent  le  peuple  de  jûner  en  particulier  -y  &  d'employer  les 

jours 
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16Î1.  jours  d'Aflcfrtbléc  c^ui  dévoient  fc  pafïèr  en  attendant  îc dixième 
d'Août  ,  à  des  préparations  convenables  à  la  repenrance." 
l'exhortèrent  même  à  jûner  les  jours  des  exercices  ordinaires  , 
à  demeurer  dans  le  Temple  ,  pour  y  commencer  par  ces  a&cs  de 
pieté  les  humiliations  aufqucllcs  il  dévoie  fc  difpolcr.  Le  peu- 
ple obéit,  &  cmbrafTâ  ces  dévotions  avec  un  zèle  incroyable  :  de 
forte  que  prcfquc  perfbnnc  pendant  trois  Dimanches  ne  retour- 
na chez  lui  ,  qu'à  îa  fin  des  exercices  de  la  journée.  Le  grarw 
commerce  des  Catholiques  avec  les  Reformez  fit  que  ces  dévo- 
tions peu  communes  furent  bien-tôt  appcrçué's  }  &  que  îc  choix 
du  10.  d'Août  qu'on  avoit  fait  pour  le  jûne  public  ne  put  de- 
meurer caché  :  de  forte  que  divers  Catholiques  fc  preparerc; 
Venir  entendre  les  Minières ,  à  dcfîcin  de  trouver  quelque  cho- 
ie à  reprendre  dans  leurs  Serinons.  La  Rue,Jcfuïrc  célèbre, qui 
paflbit  pour  un  des  plus  éloquens  Prédicateurs  de  fa  robe,  après 
bourdalouc  qui  avoit  travaillé  pour  le  Dauphin  ,  &  qui  eft  au- 
jourdùi  Précepteur  du  Duc  de  Bourgogne,  étoit  alors  à  Alen- 
çon.  Il  avoit  eu  quelques  démêlez  avec  Benoît ,  l'un  des  Mïrri- 
frres  du  lieu  ,  fort  bien  venu  chez  ^Intendant  }  mais  ces.  demê- 
.  -  lez  navoient  pas  mis  l'aigreur  entre  eux  -,  au  moins  elle  ne  pn- 
roiflbit  pas  de  la  part  du  jeluïte,  quoi  que  par  le  jugemenr  mê- 
me de  l'Intendant ,  le  Miniftrc  eût  eu  l'avantage  dans  ces  difpu- 
tcs.  La  Rue  donc  fut  un  de  ceux  qui  formèrent  ce  dcflèin  -,  non 
pas  peut-être  pour  perdre  le  Miniftrc  ,  mais  pour  l'avoir  à  fa 
diferetion  ,  6c  le  mettre  en  état  ou  de  lecraindre,  ou  de  lui  avoir 
de  l'obligation.  Il  crut  que  les  Minifrrcs  obfervcroicnt  dans  leurs 
Sermon*  l'ordre  de  leur  réception  -,  'te  que  par  confcqucn't  Benoît 
qui  étoit  le  fécond  garderait  Ion  rang  ,  le  feroit  la  féconde  Ac- 
tion. C'cft  pourquoi  il  fc  rendit  au  Temple  à  la  fin  du  premier 
Sermon  ,  accompagné  du  Prcfidcnt  au  liège  Prefidial ,  &  fuivi  de 
beaucoup  de  monde.  La  providence  néanmoins  voulut  que  Be- 
noît &  la  Confeillcrc  changèrent  de  place  -,  que  celui-ci  fit  la  fé- 
conde Aélion,  &  que  l'autre  prit  la  dernière;  fans  autre  vue  que 
de  ne  prêcher  pas  toujours  dans  le  même  rang  :  comme  cela  leur 
étoit  arrivé  tous  les  jours  de  jûne.  •  Ce  qui  ayant  été  dit  au  Jc- 
fuïte,  il  fc  rerira  ,  dflànt  tout  haut  en  prefence  d'un  afTez  grand 
peuple  ,  qu'il  reviendrait  à  la  troifiémc prédication.  Il  ne  revint 
pas  néanmoins  :  mais  fes  paroles  ne  tombèrent  pas  inutilemenr. 

On 
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On  les  répandu  fi  loin,  &  avec  tant  de  diligence,  qu'à  l'heu- 1 63 1 
re  marquée  i!  le  trouva  aux  envirorjs  du  Temple  lèpt  à  huit 
cens  perfonnes de  couc  (èxe  &  de  tout  âge  ,  ou  de  la  ville,  ou 
des  pajoifîcs  voifincs  ,  qui  vouloient  être  Ipeélateurs  de  ce  qui 
arrivçroit  au  Jefuïre.  Quelqu'un  avoit  perîùadé  à  cette  popula- 
ce ,  qu'après  le  dernier  Prêche  le  Jefuïtc  devoit  monter  en 
Chaire  ,  pour  refurer  le  Mmillrc  -,  &:  qu'après  cela  on  feroie  mu- 
rer les  portes  du  Temple  ,  par  l'autorité  de  la  Duchefle  de  Gui- 
fe  ^  qui  la  Jufîice  prêteroitfoa  nom.  .Cela  fe  difojt  tout  h.»ut  à 
la  porte  de  l'enclos* j  &  cette  nouvelle  a/rètoit  toirc  les  paftans  , 
<jui  vouloient  être  témoins  de  ce  ^rand  événement.  Amli  la 
troupe  groflifloit  continuellement  >  on  voyoit  croître  à  pro- 
portion les  cris  ,  les  huées ,  les  inlblenccs.  Jl  n'y  avoit  ni  hom- 
me ni  femme  dans  ce  grand  norûbre  de  gens,  qui  n'eut  de 
quoi  faire  du  mal  s'il  lui  en  prenoit  envie.  Les  uns  avoient  de 
gros  bâtons  ,  aflèz  forts  pour  afloramer  un  homme  d'un  feul 
coup.  Les  autres  s'étoient  chargez  de  groflbs  pierres  ,  dont  on 
leur  trouva  leurs  poches  pleines.  Chacun  avoit  pris  ce  que  le 
hafârd  ou  le  deflein  lui  avoit  prefenté  de  plus  convenable, 
pour  faire  quelque  déibrdre. 

Pendant  la  première  &  la  leconde  a&ion  il  étoit  demeuré  dans 
le  Temple  plufieurs  Officiers  de  Jufticc,  &  plufieurs  Ecclefiafti-  ^,l'tT^ 
ques:  mais  la  plupart  n'ayant  pas  allez  de  patience,  pourdemeu-/" 
rcr  encore  trois  heures  dans  un  lieu  où  ils  avoient  tenu  bon  de- 
puis huit  heures  du  matin,  fc  retirèrent  avant  le  dernier  Sermon: 
&  epux  qui  demeurèrent  n'étoieut  ni  les  plus  (âges  ,  ni  les  plus 
aotonfez.  Cependant  on  obtint  d'eux ,  après  beaucoup  de  re- 
montrances &  de  prières,  que  pour  faire  ceAer  le  tumulte  qui 
étoit  fort  grand,  ils  fuient  forcir  de  l'enclos  ceux  qui  ctoicnt  dé- 
jà entrez  i  Qu'ils  fiflènt  fermer  les  portes  >  &  qu'ils  defcndilfcnt  à 
ce  peuple  de  s'arrêter  dans  les  environs.  Tout  leur  crédit  n'en 
put  faire  fortir  qu'une  partie  ,  &  ceux  qui  demeurèrent  commi- 
rent mille  inlblenccs  pendant  que  le  Miniftre  préchoit.  Les  uns 
contre  fohoient  le  Prédicateur  j  les  autres  thantoient  4e  toute  leur 
force»  d'autres  pôYtcz  iùr  les  epauies  de  leurs  compagnons  mon- 
toient  furies  fenêtres,  où  ils  troubloient  toute  l'afièmbléc  par 
leurs  grimaces,  leurs  poftures  ,  leurs  paroles  infolcntes.  Mais 
les  Juges  qui  étoient  demeurez  jufqucs  à  la  lin  de  l'aftion,  n'ayant 
Tome  iy.  N  n  n  ja» 


t68i.  jamais  voolu  s'arrêter  ni  dans  le  Temple  ,  ni  dans  l'enclos  >  pour 
affwrer  h  retraite  de  rAlîemblée,  qui  alloit  bien-tôt  le  fcparer-,  & 
s*étant  contentez  de  commander  à  ces  icditicux  de  fc  retirer,  le 
mal  s'accrut  tout  d'un  coup,  auffi-tôt  qu'ils  eurent  le  dos  tour- 
né.   Ceux  qui  étoicnt  dans  l'enclos  s'emparèrent  des  portés,  & 
ouvrirent  à  ceux  de  dehors.  Les  plus  échauffez  fautèrent  les  mu- 
railles -,  &  tous  enfembk  fc  jeeterent  dans  le  Temple,  precifement 
tiarts  le  tems  que  KAflcnablée  à  genoux  acheroit  les  dévotions  de 
la  journée  par  la  prierc.  •  Quelqu'un  Tiyant  voulu  ôrcr  le  chapeau 
d'un  de  ces  malhonnêtes  gens,  qui  refufbitde  fc  découvrir  ,  fut 
pris  à  la  gorge  par  ce  coquin  ;  Se  auflî-tôt  chacun  le  jettant  fut 
l'on  voilîn,  on  commença  dans  le  Temple  même  à  s'entrebattre. 
Il  y  avoit  tout  au  plus  dans  l'Aflcmblée  une  centaine  d'hommes 
qui  a  voient  à  la  main  chacun  une  canne,  qu'ils  avoknt  plutôt 
pulc  pour  leur  fàrvir  de  contenance,  que  pour  le  détendre  d'une 
infulte.    Cependant  quand  ils  fe  levèrent  tous  au  bruk,  la  can- 
ne haute  ,  la  peur  fatiit  les  Catholiques  qui  le  mirent  à  fuir, 
comme  s'ils  avoient  eu  fur  les  bras  un  grand  nombre  d'ennemis. 
Cela  ne  leur  rut  pas  aift,  parce  que  leurs,  propres  gens  accourant 
au  bruit  leur  fermèrent  le  pailâge,  &  tinrent  long  tems  les  por- 
tes bouchées.    M  us  en  même  tems  on  le  mit  à  jetter  des  picr- 
,  &  des  bâtons  par  les  feneercs,  &  quelque  caillou  étant  rom- 
bé  fur  ceux  qui  n'avoicnt  point  quitté  leurs  places,  &  les  ayant 
blelfez  à  làng ,  tout  ce  monde,     principalement  les  femmes  *  cru- 
rent qu'on  les  alloit  maflàcrer  fans  mifericordc.    L'une  fc  jettoit 
au  cou  de  l'on  mari  ou  de  fon  rrere,  pour  empêcher  qu'il  Mallât 
s'cxpoler  à  la  fureur  de  la  multitude  :  l'aurre  le  cachoit  fous  les 
bancs,  pour  éviter  les  coups  de  pierres  :  l'autre  iè  jerrort  à  ge- 
noux 6c  joi^noît  les  mains,  comme  pour  attendre  dans  une porni- 
rc  de  dévotion  le  coup  d'une  mort  prochaine:  l'autre  courait  au 
iècours  de  là  fille  ou  de  là  voifinc  évanouie:  la  plupart  fu voient 
d'un  bout  du  Temple  à  l'autre  ,  «'imaginant  que.  le  lieu  ou  ils 
n'étoient  pasétoit  le  "plus  loin  du  danger:  tous  cofemblc  cnu- 
foicnt  un  bruit  qui  avoir  quelque  chofe  d'affreux  ,  par  les  cris  , 
par  le  fracas  ,  par  tous  les  effets  que  produilcnt  l'affliction  •&  la 
frayeur.  L'effet  de  cc>  alarmes  fut  li  violent,  que  plulieurs  hom- 
mes &  femmes  en  tombèrent  malades  j  Se  que  quelques-uns  en 
moururent:  entre  autres  un  homme  qui  a  voit  déjà  de  l'âge,  qui 
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rç^jt  quelques  coups  de  ces  feditieux ,  Se  fut  foulé  aux  pieds  par  itf8l* 
ceux  qui  fortoient  au  Temple  :  &  une  fille  de  mérite  d'une  des 
meilleures  ramilles  de  la  ville. 

Hcureuferacnt  le  calme  fuivit  de  près  cette  tempête  *  parce  F'<" 
que  les  Catholiques  qui  fortoient  du  Temple,  fc  tentant  prd&L'J',^" 
par  quelques  hommes  qui  les  chargeoient  de  coups  de  canne  v  >'<- 
coromuniquercnt  la  peur  qu'ils  avoient  peinte  fur  le  vilâfec  à  ceux  vt"' 

Si  venoient  les  fccourir:  de  foxte  qu'en  un  moment  les  portes 
çnt  debouchéie,  &  toute  cette  multitude  prit  la  fuite  dans  un 
grand  defordre.    11  y  en  eut  qui  fuirent  près  de  Jeux  lieues  fans 
s'arrêter,  croyant  avoir  toujours  les  Huguenots  fur  les  talons:  & 
qui  allèrent  publier  dans  leurs  paroifles  que  les  Huguenots  maflâ- 
croienr  tous  les  Catholiques.    Ceux  de  la  ville  portèrent  l'alar- 
me dans  tous  les  quartiers;  &  les  plus  enrayez  allèrent  implorer 
la  protection  de  la  Duchcflc  de  Guife,  comme  s'ils  euflcnt  eu  à 
craindre  le  mafiacre  ou  le  pillage.    Il  ne  ibrtit  fur  cette  canaille 
que  trente  ou  quarante  hommes:  &  quoi  qu'il  y  eût  d'ans  le 
Temple  une  cinquantaine  de  perfonnes  de  qualité,  ou  qui  por- 
toient  les  armes ,  il  n'y  eut  pas  feulement  une  épée  tirée.  Ce- 
pendant la  Ducheflc  de  Gniîc  prit  la  chofc  extrêmement  haut  -, 
promit  fa  protection  aux  Catholiques  ;  menaça  les  Reformez  de 
les  pouflcr  à  bout,  &  ne  voulut  ni  voir  ni  écouter  des  Gentils- 
hommes que  le  Coniiftoire  pria  d'aller  lui  demander  juftice ,  & 
la  fupplicr  qu'elle  n'aurorifât  point  de  fon  nom  les  violences  dont 
on  avoit  fujet  de  (è  plaindre.    A  H*i*fjj,f-.  «vif* 

Mais  d'autre  côté  le  Coniiftoire  obligea  deux  Gentilshommes  Vsf  'J* 
d'aller  trouver  Morangis  Barrillon  ,  qui  comme  je  l'ai  dit ,  étoit 
alors  Intendant-,  &  de  le  prier  de  venir  jufqucs  au  Temple,  tant 
pour  prendre  coonoiflàncc  du  defordre  fur* le  lieu  même,  que 
pour  faire  retirer  la  populace,  qui  fe  raflcmbloir  fur  le  chemin  & 
dans  le  fauxbourg,  &  pour  aflurer  la  retraite  des  Reformez,  qui 
après  douze  heures  de  dévotion,  firmes  d'un  il  grand  tumulte, 
avoient  befoin  de  quelque  repos.    L'Intendant  après  avoir  fait, 
de  vains  efforts  pour  appaifer  la  Duchcffe  de  Guiiè,  ne  laiilàpas 
devenir:  &  pendant  qu'on l'attendoit ,  on  raflcmbla  le  monde 
dans  le  Ten|>le ,  on  le  rafliïra  le  mieux  qu'on  put ,  &  on  acheva 
les  dévotions  interrompues.  L'Intendant  étant  arrivé  vit  le  dé- 
bris j  oa  lui  prefenta  un  homme  blcfle  à  la  tète  -t  on  lui  fît  le  por- 
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ï4>8ï.  trait  de  ce  qui  s'eroic  pafie;  on  lui  mir  enrre  les  mains  deux  Ca- 
tholiques qu'on  avoit  arrêtez,  &  qui  s'étoient  arme/  de  gros  bâ- 
tons Se  de  groflès  pierres i  on  lui  montra  ces  inftxumcns  de  leur 
violence  >  5c  la  peur  qu'ils  curent  de  fc  voir  prifonniers  d'un  In- 
tendant les  avant  extrêmement  mortifiez,  ilsconfclTcrent,  èri  de- 
mandant pardon ,  qui  c'étoient  là  leurs  bâtons  &  leurs  pierres  i 
6c  protefterent  feulement  qu'ils  ne  s'en  étoient  chargez  que  par 
Ttrrsiu  précaution,  fans  deftein  d'offenfer  perfonne.    L'Intendant  fc  rc- 
ÎÎ/kÎ.  mrt  ^ans  ^on  caro1^  à  la  tétc  des  Reformez  ,  &  ayant  ordonné 
jtrmti  à  (es gens  de  fc  tenir  fur  les  cotez  du  chemin,  pour  prendre  gar- 
de à  tout,  il  fit  retirer  la  populace  avec  tant  d'autorité,  quacha- 
cun  fc  rendit  paifiblcmcnt  dans  fa  maifon.    Il  y  eut  néanmoins, 
encore  le  foîr  quelques  perfonnes  outragées  d'injures  5c de  coupr, 
par  des  gens  qu'elles  ne  purent  reconnoître.   Les  deux  ( 
ques  arrêtez  ayant  été  mis  en  prifon  par  l'Intendant,  laDrichcile 
de  Guifc  ne  le  put  fouffrir,  &  voulut  les  avoir  chez  elle  ;  regar- 
dant comme  un  affront  fait  à  fa  perfonne qu'on  eût  ofé  empri- 
fonher  des  Catholiques ,  pour  une  infultc  faite  aux  Huguenot*. 
Un  ou  deux,  jours  après ,  les  chofes  ayant  changé  de  face  ,  elle 
voulut  les  renvoyer  en  prifon;  mai.-.  l'Intendant  s'y  oppof 
lui  faire  plaifir,  &  témoigna  que  cela  choqueroit  la  bicnfcancc, 
qu'elle  renvoyât  en  prifon  comme  coupables,  des  gens  à  [- 
le  aïoit  trouvé  bon  que  fa  maifon  fin  it  d'afile  comme  à  des 
innocens. 

Mti      II  cil  certain  que  la  figcfTc  &  la  modération  dellntcndanr  faù- 
unUnt  vcrcn^  ks  Reformez  &  le  Temple.    Bien  différent  de  ^l8a£3 
m.  ^  &  j€  fon  imitateur  De  Muin,  qui  ravage 

Poitou  &  dans  la  Sajntongc,  il  reconnut,  fc  il  prononça  fàns" 
hefiter  que  les  Catholiques  a  voient  fort  -,  Se  qu'il  étoit  évident 
que  c'étoient  eux  qui  étoient  venus  chercher  les  Reformez,  dont 
i .  Temple  éloigné  des  Eglifcs,  des  maifons  &  des  grands  chemins, 
coic  un  lieu  ou  les  Catholiques  n'avoient  rien  à  faire.  Néan- 
moins les  deux  parties  lui  ayant  prefênté  requête  le  lendemain ,  il 
leur  accorda  pcrmiflîon  d'informer  rcfpcétivement.  Les  Refor- 
mez firent  ouïr  près  de  quarante  témoins,  tous  perfonnes  de  con- 
lideration,  qui  rirent  un  récit  de  la  fcditionli  uniforme,  &  fi  bien 
circonftancié,  que  les  Juges  avouèrent  qu'il  iravoit  jamais  pa/lc 
rien  de  fi  beau  parleurs  mains.  Les  Catholiques,  confcillcz  par 
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îcsjefuitcs  Se, par  les  plus  habiles  Avocats,  ne  purent  rien  faire  itfSl 
qui  vaillç.  Les  Moratoires  n'y  (crvircnr  Je  rienj  &  \ttirs  temoinV 
depoferent  des  choies  fi  balîcs  &  fi  badines,  que  les  plus  fages 
en  flougiflôienr.  On  en  peut  juger  par  la  depoiition  de  Lancbal 
Thre(Qricr  de  France ,  qui  témoigna  qu'un  certain  Curé  hii  avoit 
dit  qu'il  avoit  appris  de  quelque  autre,  qu'il  avoit  vu  un  jour  La 
Confcillcrc,  qui  prefle  de  quelque  neceilité,  avoit  fait  de  l'eau 
proche  d'une  Croix  qui-étoit  peinte  fur  la  muraille  d'une  Eglifc. 
L'Intendant  fe  prévalant  de  l'inégalité  des  deux  informations,  & 
de  l'aveu  de  tous  les  Juges,  qui  conreflbient  que  tout  alloit  à  la 
charge  des  Catholiques,  appaifa  la  Duchcflede  Guifc  :  &  cepen- 
dant écrivit  a  lu  Cour  un  abrégé  de  ce  qui  étoit  arrivé  j  mais  en 
des  termes  fort  modérez  &  fort  équitables. 

Matignon  Gouverneur  de  la  balle  Normandie,  qui  avoit  une*.'/* 
maifon  de  plailince  à  unclicuë  d'Alcnçon,  y  arriva  hcurcufemejir  ^''r'/7' 
dans  le  moment  que  la  fediuon  commença  -,  de  forte  qu'il  en  fut  /*  pr#. 
inforrné  avant  qu'elle  fût  finie.  Ce  Seigneur  héritier  de  l'équité x'""' 
du  Maréchal  de  ce  nom,  fit  juftice  aux  Reformez  comme  l'In- 
tendant  j  &  il  écrivit  à  la  Cour  fur  cette  affaire  prelque  dans  les 
iv  ;nes  termes:  de  forte  que  deux  témoins  d'un  fi  grand  poids 
préparèrent  le  Confcil  à  écouter  favorablement  des  Députez  que 
le  Conlîfroire  y  envoya.  Mais  il  fallut  donner  une  victime  au 
reflentiment  de  la  Duchcilè  de  Guile,  qui  ne  pouvoit  goûter  que 
tout  le  tort  demeurât  aux  Catholiques.  Tous  les  tours  de  la  chi- 
cane y  furent  employez ,  &  le  malheur  tomba  en  partie  for  un 
pauvre  homme,  qui  éroit  vefm  aux  dévorions  d'Aîcnçpn  d'un 
bourg  éloijjhé  d'environ  trois  lienës.  Onjm  fit  fon  procès,  pour 
avoir  donné  un  coup  de  baguette  à  un  enfant  de  quatorze  ou 
quinze  ans  qui  lui  dilbit  des  injures.  Il  fut  décrète ,  mis  pri- 
ionnier,  condamné  à  l'amende,  aux  intérêts  &  aux  dépens,  & 
tout  cela  coûta  près  de  deux  cens  livres.  Mais  on  fit  tomber  le 
gros  de  l'orage  iur  La  Confeillere ,  qu'on  accula  d'avoir  exhorté 
les  auditeurs  à  fortir  du  Royaume;  'd'avoir  parlé  du  tronc  du 
Roi  comme  d'un  lieu  d'où  il  ne  partoit  que  des  malheurs  pour 
les  Reformez  j  d'avoir  fait  des  applications  touchantes ,  mais 
odieufes,  du  madierc  des  innocens  commis  par  les  ordres  d'Hc- 
rode  le  Grand  ,  à  la  Déclaration  donnée  fur  le  fujet  des  enfans. 


1681.  fuivi  avec  douceur  >  mais  qui  le  termina  néanmoins  au  gré  de  la 
Ducheflc  de  Guilè,  par  des  defenfes  qui  lui  furent  faites  d'cxaM 
cer  le  minifterc  dans  les  Provinces  de  Normandie  &  du  Maine. 
L'affaire  au  fond  fut  aflbupie ,  &  le  Roi  ordonna  par  un  même 
arrêt  que  les  informations  lui  fuflènt  envoyées,  &  que  le  procès 
fut  fait  a  La  Confcillcrc. 

La  première  affaire  qu'on  lui  avoit  fufeitée  fut  le  prétexte  do- 
la  féconde.    On  le  crut  plus  arie  à  opprimer,  parce*qu'on  le  re- 
gardoit  comme  déjà  noré  par  la  première  atteinte  qu'on  lui  avoir 
portée.  Le  Marquis  de  Cbâteauneuf  ne  repondit  autre  choie  aux 
Députez  qui  allèrent  lolliciter  pour  lui  au  Confcil,  &  qui  lui 
furent  preienrez  par  le  Député  General ,  que  des  mots  pris  des 
préemptions  dont  on  fe  fert  en  Jufticc,  pour  rendre  odieux  les 
aceufez,  qu'on  prétend  avoir  été  déjà  furpris  dans  des  fautes  de 
même  nature:  c'e/i  fa  coutum  .  Tant  1!  cil  vrai  que  l'honneur  6e 
la  vie  d'un  Minifrrc  depcndoicnt  de  la  hardiefle  d'un  accuiateur. 
Quelque  faufleque  fût  la  première  acculàtion,  elle  formoit  un  pré- 
juge pour  une  féconde ,  encore  qu'elle  ne  fut  pas  mieux  fondée. 
On  eftimoit  le  Miniffre  convaincu  d'un  crime  nouveau ,  par  cette 
feule  railbn  qu'un  Moine  làns  pudeur  &  làns  équité,  l'avoir,  déjfc 
Rtfenfe  une  autre  fois  opprimé  par  la  calommc.    Au  relie  le  Marquis  de 
Ju  ^îi  Chàteauneuf  pour  témoigner  plus  de  bicnvucillance  aux  Députez, 
("'.<-    les  avertit  qu'on  prendroit  toujours  en  mauvaife  part  à  la  Cour, 
tt*untuf\cs  ullufion;j  qUC      MiniQrcs  feroient  dans  leurs  Sermons  aux 
"t'iuj  Déclamations»  &aux  arrêts  qui  fcpubliqicnc  lur  les  affaires  de  Re- 
ligion, &  qu'on  ne  leur  pardonneroit  pas  les  termes  -de  Uns  fà~ 
€heux ,  de  jieaux  &c  de  jugemens  de  <t)jeu ,  4'ajjlifîHks  attirées 
par  les  péchez  &  autres  lcmblablcs.    Sur  quoi  celui  qui  portoit 
la  parole  ayant  repondu ,  que  c'étoit  là  ôter  aux  Mmiftrcs  toute  la 
matière  de  leurs  exhortations  -,  qu'il  ne  leur  étoit  plus  poihblc  de 
prêcher  làns  le  faire  des  arlàircSi  fi  d'un  côté  ils  étoient  aceufez 
de  parler  irreveremment  des  my  Itères  de  la  Religion  Romaine» 

2uand  ils  prêchoicnc  la  Controverse j  &  que  de  l'autre  quand  ils 
.  :  reduifoient  à  ceniurer  les  vices,  &c  à  prêcher  la  Morale,  on  leur 
failbit  un  crime  des  expreflions  d'où  ils  avoient  accoutumé  de 
tirer  les  plus  forts  motifs  de  leurs  remontrances  -y  que  rien  n'étoit 
plus  capable  de  coucher  les  cœur;,  que  les  menaces  de  h  colère 
de  Dieu,  &  la  crainte  de  les  jugemens:  le  Marquis  lui  repond/f 
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comme  s'il  avoir  réduit  tewte  la  Religion  à  ce  feu!  devoir,  que  1 681. 
les  Minières  pouvoient  prêcher  contre  la  medifanec. 

D  éft  remarquable  que  cette  affaire  arriva^  pendant  qu'on  exer-  R*ifim 
çoit  mille  violences  contre  les  Reformez  dans  les  Provinces  dc'^r^ 
Poirot»,  de  Sainronge  &c  d'Aunixj  &  que  parce  qu'on  avoir  mal 
reçu  à  la  Cour  les  plaintes  que  les  Députez  de  ces  quarricrs-là  4feiu 
avoient  portées  Rît  ce  fitjet,  il  ne  fèmWcnt  pas  que  PEgîifc  d'A- 
Jencon  dût  s'attendre  à  autre  chofè  qu'à  de  fôchcufes  cxrrcmitez, 
après  ce  qui  s'y  étoir  pafle.    Il  éroit  confiant  qu'encore  que  les 
Catholiques  qui  avoienr  excite  la  (édition  eufïcnt  été  dix  contre 
tm,  néanmoins  ils  avoienr  été  les  plus  mal  traitez  j  &  quoiqu'il 
fût  incroyable  que  quarante  ou  cinquanre  hommes  en  eu  (lent 
chaflë  à  coups  de  canne  plus  de  quatre  cens,  armez  de  butons 
fie  de  pierres,  c'étoit  une  vérité  certaine  qu'ils  les  avoient  di fri- 
pez avec  aufTi  peu  de  peine,  que  s'ils  avoient  eu  iêulemcnt  des 
oifl-aux  â  effaroucher.  D'où  on  concluoit  que  puis  qu'on  ne  vou- 
loir pas  reprimer  les  violences  commîtes  par  les  Catholique^  dans 
trois  Provinces ,  quelques  preuves  cm'il  y  eût  de  la  modeftic  £c 
de  la  patience  des  Reformez,  il -y  avoit  peu  d'apparence  qu'on 
pardonnât  à  ceux  d'AJençon  le  malheur  d  avoir  étc  plus  forts  que 
les  Catholiques.    Cependant  les  gens  du  Confêil  ne  furent  pas 
de  cet  avis*  8c  quelques-uns  de  ceux  qui  fevoient  quelles  en 
étoient  les  maximes,  confièrent  les  Députez  d'Alençon,  en  leur 
difant  ouvertement  que  s'ils  avoient  été  allé/,  fous  pour  fc  lailfcr 
battre,  'on  àuroit  pu  pour  les  recompenfer  de  leur  modeftic,  les 
priver  encore  de  leur  exercice  -,  mais  qu'ils  dévoient  s'aflurcr  qu'on 
les  menageroir,  parce  qu'ils  aroiëifr  eu  le  courage  de  fc  défen- 
dre.  Sur  quoi  je  nedois  pas  oublier  qu'un  bourgeois  d'Alençon  H»rÀ,tfî* 
*fè  «vanta  en  plemé  tue,  cn^prefence  de  plufîeurs  Catholiques,^"* 
"qu'il  cônnoifîbit  quarante  chefs  de  famille  dont  il  etoit  l'un,  qû 
éroiqpt  relblus  de  mettre  le  fca  à  leurs  maiftms,  li  on  s'avifbit  eje 
leur  envoyer  de#garnifbns  >  ou  de  leur  faire  violence.    Il  ne  mi 
arriva  rien  de  cette  menace,  êc  on  n'en  drcïlà  pas  m  .'me  d'infor- 
mation, '%ooi  que  le  Procureur  du  Roi  en  eût  été  averti.  Oh 
pourroit  tirer  de  là  cette  confequenec,  que  quand  on  cfr  oppri- 
mé par  une  force  majeure,  ce  tftik  pas  toujours  le  plus  heurejm 
moyentle  s'en  garantir  que  la  patience.    En  Politique  fouvent 
on  meprife  les  gens  humbles  ôMaiodeffcs,  dont  l*obcifiànce  Cft 
f-liù'ï/  prife 


47»  H*  I  S  T  0  I  R  E 

1681.  prile  pour  fbibleflè  ou  pour  lâcheté  -,  mais  on  craint  &  on  épargne 

les  gens  de  courage.  i»*rm:>  r  ... 

VJ?mmifit  ^a*s  ^  ^aut  vcmr  enfin  aux  affaires  de  Poitou  ,  qui  font  les  plus 
'rr  m*,  remarquables  evenenfeas  de  cette  année.  Marillac  Intendant  de 
n  «•'•  cctte  Province  ayant  deflein  de  faire  Ta  cour ,  s'appliqua  de  tou- 
te la  force  aux  conver fions  -,  &  ayant  reçu  quelque  argent  pour  y 
travailler  ,  il  commença  d'abord  par  les  gratifications  a  feduiro 
ceux  qui  avoient  befoin  de  toutes  chofes.  11  eit  vrai  que  comme 
les  libéralité?,  n  croient  pas  grandes ,  les  conquêtes  etoient  peu 
confidcrablcs.  Deux  ou  trois  écus  n'etoienc  pas  un  profit  qui 
put  tenter  bien  des  gensv  &  l'Intendant  ne  voulant  pas ,  ou 
n'ayant  pas  de  quoi  taire  de  plus  beaux  prefens,  il  vit  bien-tôt 
le  cours  des  converjïons  arrêté.  Le  hafard  ou  fa  malice  lui  lit  trou- 
ver un  fecret,  pour  y  travailler  avec  plus  de  lucces.  il  y  avoir,  u 
lever  fur  les  parodies  de  vieux  arrérages  de  tailles,  ôc  U  uavailloit 
au  recouvrement.  Les  Archers  ou  les  Sergens  qui  avoient  char- 
ge d'aller  de  lieu  en  lieu  faire  des  exécutions,  furent  avertis  d'ex- 
horter les  Reformez  à  fe  faire  Catholiques ,  Se  de  leur  déclarer 
qu'il  y  avoit  ordre  de  rejetter  fur  eux  fculs  les  deniers  refians  à 
payer,  &  de  loger  chez  eux  fêulsles  troupes  qu'on  de  voit  envoyer 
dans  les  pareilles  pour  hâter  le  payement.  La  menace  fut  (ui- 
vie  de  fon  effet  peu  après  -,  &  les  violences  commencèrent  pres- 
que avec  l'année.  Elles  furent  pcrmiics  à  toute  forte  de  gens. 
Les  Moines,  les  Curez,  les  Sergens,  les  Juges,  les  premiers  qui 
avoient  aflèz  de  zele  ou  d'impudence  pour  s'en  mêler,  pouvoient 
impunément  attaquer  un  Reformé.  La  fraude»  la  force»  Ja  fauP 
fètépallbient  pour  légitimes ,  pourveu  qu'une  con^erjiou  en  fût  le 
prétexte.  Le  premier  exemple  que  j'en  trouve  tft  que  le  dix- 
neuvième  de  Janvier  les  Carmes  enlevèrent  à  Chue  une  fille  prê- 
te à  fc  marier,  quoi  qu'elle  n'eut  donné  aucune  marque  de  pan- 
chant  pour  la  Religion  Catholique.  Ils  la  tinrent  long- terni  en- 
fermée, &  lui  firent  toute  forte  de  mauvais^paiteraent /après 
quoi  cette  malheureufe  ayant  fuccombé ,  ils  voulurent  contrain- 
dre à  l'époufcr  le  jeune  homme  à  qui  elle  avoit  été  promife.  Ce 
garçon  craignant  la  Déclaration  qui  defendoit  de  femblables  ma- 
riages,  ou  fc  défiant  de  l'intégrité  d'une  fille  qui  avoit  demeure 
"plulîeurs  jours  à  la  diferetion  de  ces  Moines,  dont  le  nom  mê- 
me a  quelque  chofe  de  proverbial  entre  ks  débauchez,  ie  fauva 
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;par  la  fuite  ?  &  les  Carmes  ne  le  pouvant  faifir ,  firenr  un  procès  I<3^1 
criminel  à  Ibn  pere,  &  obtinrent  contre  lui  un  décret  de  prifede 
corps.  Feu  après  la  merc  de  cette  tille  fur  mite  en  pnfon  fans 
caufe  apparente-»  &  quoi  qu'on  ne  lui  dit  pornt  de  quel  crime 
on  l'acculbit>  on  la  menaça  fi  arrirmativement  de  la  faire  pendre, 
ou  elle  changea  de  Religion ,  comme  n'ayant  pomt  d'autre  moyen 
de  iàuver  £1  we, 

L'Intendant,  pour  faire  connoitre  que  les  menaces  des  Ar-  ^ 
chers  n'avoient  pas  été  làns  fondement,  ordonna  qu*on  marquât 
les  Reformez  raillables  fur  la  marge  des  rollcs  des  Tailles,  &  anmi- 
qu'on  les  chargeât  à  la  décharge  des  Catholiques  ,  tant  par  les/f;- 
taxes  que  par  le  logement  de  gens  de  guerre.  Les  mémoires  por- 
tent que  l'Ordonnance  étoit  du  quinzième  de  Mars  ,  &c  qu'elle 
Fut  publiée.  AAunai  il  fit  faire  des  rôltesa  trois colomnes,  dont 
la  première  contenoit  le  nom  des  anciens  Catholiques  -,  la  fécon- 
de celui  des  nouveaux  convertis ,  &  la  troiliémc  celui  des  Refor- 
mez qui  avoient  le  courage  de  perfeverer  :  &  lin*  ces  rollcs  il  dé- 
chargea les  vieux  Catholiques  d'une  partie  de  ce  qu'ils  dévoient 
porter  \  les  nouveaux  de  tout  >  &  il  tît  payer  aux  Reformez  la 
décharge  des  uns  6c  des  autres.  A  Saint  Maixant  les  rôties  ayant 
été  arrêtez  parles  Collecteurs,  on  les  refit  d'office  ,  pour  char- 
ger les  Reformez  qu'on  y  voyoir  tolerablement  trairez  :  &  les 
Collecteurs  ayant  voulu  lever  la  taille  luivant  le  premier  rôllc, 
on  les  mit  en  priibn  comme  des  rebelles.    C'elr  peut-être  la  pre- 
mière occafion  où  il  fbit  arrivé  à  des  gens  de  ce  caractère  d'être 
trop  humains  &  trop  équitables.    A  Charclleraud  ,  pour  avoir 
occalîon  de  faire  piner  les  Reformez,  Manllac  fit  payer  d'avance 
le  troifiéme  quartier  de  la  Taille,  qui  n'étoic  pas  encore  échu; 
&  menaça  les  Reformez  de  leur  faire  porter  toute  la  Taille  de  l'an- 
née prochaine,  81  tous  les  partages  des  gensr  de  guerre.    En  mê- 
me tems  il  deflitua  deux  Procureurs,  deux  Grethere,  deux  No- 
taires, deux  Sergens,  quis'étoienc  maintenus  dans  leurs  Offices 
malgré  leur  Religion,  par  leur  probité  reconnue.    11  rît  encore 
pis  à  la  Rochechoutrd ,  où  il  fit  exécuter  les  Reformez  pour  trois 
quartiers  de  Tailles  tout  a  la  fois*  après  les  avoir  fait  aflçmbler 
pour  leur  dire  que  l'intention  du  Roi  étoit  qu'ils  changeaflent  de 
Religion  :  qu'à  leur  refus  on  les  traiteroit  crueUeimnt ,  par  les 
taxes  de  la  Taille  &  par  le  logement  des  gensde  guerre:  &  que  fi 
Tome  IV,  O  o  o  cela 
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36$r.  cela  ne  les  fiifoic  pas  obéir,  on  toumeroit  la  médaille  ;  <ce  qtiî 

fur  pris  pour  une  menace  des  dernières  extrémité/!,  itou  agi  1 
mfn  j*i  ^  f°urcc  des  plus  cruelles  persécutions  fur  le  logement 

gtn,  jt  des  gens  de  guerre.  On  affetra  de  les  faire  entrer  dans  les  lieux 
gHtrrt.  ou  jjs  dévoient  Ajourner,  le  moufqucton  haut,  ou  l'époe  nue, 
pour  donner  plus  de  terreur:  de  les  loger  feulement  chez  les  Re- 
formez, &c  de  IcsTnetcre  plufieurs  enlcmble  chez  un  même,  afin 
qu'ils  y  fiflènt  plus  de  ddbrdrc.  On  les  logeoit  quatre  à  quatre^ 
cinq  à  cinq  même  chez  les  pauvres,  &  chez  les  veuves*  qui  ja- 
mais jufqucs  là  n'avoienc  été  expofées  à  l'infolencc  du  (bldar. 
Une  recrue  qui  paflbit  à  Aunai  ayant  été  logée  indifféremment 
par  le  Procurour  du  Roi ,  le  Subdelegué  de  l'Intendant  nomme 
Vaillant,  Juge  de  Chilé,  changea  les  billets,  &  la  logea  toute  en- 
tière chez  les  Reformez  :  allant  de  mailbn  eu  mailbn  chez  les 
Catholiques  accompagné  de  deux  Carmes,  pour  en  déloger  les 
foldats,  &  leur  enlèigner  leurs  nouveaux  hôtes.  Les  Orhciers 
même  des  troupes  menoient  leurs  foldats  chez  les  Reformez, 
£ms  billets  v  leur  enjoignoient  d'y  demeurer,  &  de  fe  faire  rrai«* 
ter  à  dilerction.  Les  Curez  raifoicnt  aulli  eux-mêmes  les  loge- 
mens,  &  celui  de  Mougon  logea  neuf  Cavaliersen  un  même  jour 
chez  un  Martre  d'Ecole,  par  quatre  billets  dilferens.  kn  quel- 
ques lieux  les  foldats  eux-mêmes  lé  mêloientde  les  contrefaire  : 
quelques-uns  des  plus  z.êlcz  Catholiques  en  failbient  autant.  A  Ci- 
vrai  celui  qui  faifoit  les  billets  de  logement ,  nommé  Daniau  ,  y 
employa  toujours  la  qualité  <\q  Huguenot ,  de  peur  que  les  foldats 
ne  s'y  mepriilênt:  &  de  quatre  logemens  qu'il  fit ,  il  ne  donna 
pas  ioulomentun  foldataux  Catholiques.  Mais  le  vingt  &r unième 
de  Mars  il  rk  un  biHct  digne  de  remarque.  Il  contenoit  ces  pro- 
pres mots ,  Rtvaud  Cailletr/e  Avocat  feducleur  logera  la  recrue 
de  quatorze  hommes  ,  y  compris  le  Lieutenant  &  Sergent.  Ai- 
des ,  Vaugelade  Avocat  Huguenot  ,  les  Ane  tais  &  leConfîJiot- 
re.  Oclt  peut-être  le  lêul  exemple  ou  on  ait  vu  quelqu'un  fu-» 
jet  aux  charges  publiques  en  fa  qualité  d'Ancien  j  SclcConliftoi- 
rc  obligé  à  contribuer  au  logement  des  foldat»  L'Intendant  avoir, 
un  Hoqucton  à  fa  fuite  nommé  Huehard,  digne  fervitcur  de/bn 
maître,  quialloit  de  maifon  en  mailbn  exhorter  les  Cavaliers  à 
fc  faire  b:en  nourrir  -,  5c  à  fe  rairc  donner  deux  ,  trois ,  quatre 
Louis  d'or  pour  le  dellert.    Les  Curez  dans  les  paroifles  de  qu» 
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les  troupes,  paflôicnt  ,  pour  aller  loger  co  quelque  lieu,  les  en-  i48x> 

côuragcoienc  à  taire  tout  le  mal  poiîîble  ;  Se  leur  criaient  cou- 
rage ,  Me  (lie  ur  s  ,  c'ejl  l'intention  du  Roi  que  mces  chiens  de  Hu- 
guenots foient  pillez  cr  faecogex.  Les  Juges  mêmes  ,  les  Séné- 
chaux ,  l'Intendant,  les  cxcitoient  à  le  faire  bien  traiitcr  -,  mais  ce 
qu'on  appelle  bien  trattter  :  6c  lur  tout  l'intendant  avertiflôit  les 
jOJîcicrs  de  donner  de  la  canne  aux  foldats  qui  ne  fer  oient  pas 
frjen  leur  devoir  ,  &de  lui  drefler  des  mémoires  de  leurs  noms. 

On  peut  juger  que  des  gens  portez  à  la  licence  par  leur  incii- 
nation  proritoicntdc  ces  encouragemens  ;  &  en  effet  on  feroitun  c„,fu. 
jujite  volume  de  toutes  les  mechancetez  qu'ils  commirent  en  con- 
lèqucncc.  Us  ne  trou  voient  nen  de  bon  de  tout  ce  qu'on  leur  don- 
nent; &  quand  le  pus  ne  pouvoit  leur  fournir  rien  de  meilleur,  ils 
fcifoienc  un  dégât  incroyable  de  tout  ce  qu'on  leur  fourniflbit.  ils 
jettoienc  par  les  fenêtres  ou  ce  qui  leur  rcltoic  ,  ou  ce  qu'ils  ne 
rrouvoienc  pas  à  leur  goût.  A  Exoudun  quelques-uns  firent  boire 
à  leurs  chevaux  le  vin  de  leurs  hôtes  ;  leur  en  lavèrent  les  jambes, 
&c  répandirent  le  relie.    En  plulicurs  lieux  fe  trouvant  mal  logez 
chez  ceux  qui  étoient  nommez  dans  leurs  billets  ,  ils  alloient  de 
leur  autorité  privée  loger  &  vivre  aux  dépens  de  ces  malheureux, 
dans  les  meilleures  hôtelleries  >  après  quoi  ils  donnoient  leurs 
billets  aux  hôtes  co  payement.    Pour  obliger  à  faire  plus  de  de- 
penlè  ,  l'Intendant  étant  à  Lufignan  taxa  la  bouteille  de  vin  à 
quarante  fous,  quoi  que  le  prix  ordinaire  ne  fût  pas  au  defllis  de 
trois.    De  forte  qu'un  homme  qui  avoir  neuf  ou  dix  Cavaliers  à 
contenter ,  n'en  étoit  pas  quitte  pour  cinquante  ou  fonçante  francs 
à  chaque  repas ,  quand  il  croit  obligé  de  prendre  du  vin  au  cabaret, 
pour  leur  en  donner  autant  qu'ils  en  vouloient  boire  ou  répan- 
dre.  Par  tout  ils  exigeoient  de  l'argent  de  ceux  qui  les  logcoicnt, 
&  faifoient  mille  delbrdrcs  pour  les  forcer  à  leur  donner  ce 
qu'ils  demandoient.    Ils  jettoient  fur  le  pavé  ,  ils  brifoient ,  ils 
pilloient  >  ils  brûloient  les  meubles.    Des  particuliers  même  qui 
n'etoient  ni  foldats,  ni  Officiers  de  Juftice  làifiilbicnc  les  meu- 
bles des  Reformez, ou  (ans  prétexte >  ou  fous  prétexte  qu'il  tal- 
loit  les  conferver  pour  le  payement  de  la  taille  -,  mais  après  les 
^voir  vendus ,  ils  fc  gardoient  bien  démettre  l'argent  entre  les 
rnaius  des  Collecteurs.    De  forte  que  ces  pauvres  gens  éroienc 
pxpofez  à  trois  fortes  de  pillage:  des  Collecteurs  qui  les  failôicnp 
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l<S8i.  exécuter  pour  des  taxes  exceflives  :  des  gens  de  guerre  qui  raef- 
toient  tout  en  pièces  ou  en  cendres  pour  fe  faire  donner  de  l'ar- 
gent :  des  particuficrs  qui  les  voloient  impunément ,  pour  s'en- 
richir de  leurs  dommages.  Il  eft  remarquable  même  que  le  vol 
des  grands  chemins  ,  crime  refervé  au  Prcvôt ,  6c  puni  ordinai- 
rement de  la  roué" ,  fut  autorifé  par  le  zèle  des  converfitms.  Deux 
Cavaliers  de  la  garnilbn  de  Civrai  allèrent  piller  la  maifon  de 
Boifragon  ,  qui  étoit  hors  du  reflbrt  :  6c  pour  autorifer  leur  vio- 
lence ,  ils  fe  donnèrent  le  nom  de  Mtjffto?maires  bottez ,  en- 
voyez par  l'Intendant  pour  la  converfion  des  Hérétiques.  Trois 
autres  en  firent  autant  chez  un  nommé  le  Noyer  ,  habitant  d'un 
village  dépendant  d'une  autre  Jurifdi&ion  :  &  un  nommé  le  Meu- 
fnier  rut  traitte  de  même  dans  un  autre  lieu.  Le  Hoqucton  Hu- 
chard  accompagnoir  par  tout  ces  voleurs,  &  prenoit  part  au  butin. 
D'autres  bâtirent,  dépouillèrent,  volèrent  fur  le  grand  chemin 
quelques  Marchands  venus  d'ailleurs  à  Civrai  pour  les  affaires  de 
leur  négoce.  Mais  comme  ce  qui  arrivoit  dans  les  lieux  que  l'In- 
tendant avoitexpofez  les  premiers  aux  pillage,  fervoir  aux  autres 
d'un  avis  furrnant  de  pourvoir  à  leur  fûreté,ce  perfecutcur  trouva 
le  moyen  de  leur  ôter  cet  avantage*  &  le  vingt-deuxiéme  de  Mai 
il  publia  une  Ordonnance ,  par  laquelle  abulant  de  certains  reglc- 
mens  faits  autrefois  pour  la  commodité  des  troupes,  qui  après  de 
grandes  fatigues  avoient  befoin  d'être  rafraîchies ,  il  aefendoit  de 
dégarnir  les  maifons,  Se  de  tranfportcr  ou  vendre  les  meubles,  à 
peine  de  trois  cens  livres  d'amende  ,  &  de  tous  les  frais  des  fol- 
dats.  C'ctoit  là  un  infaillible  moyen  d'encourager  le  foldat  au  pil- 
lage >  que  de  l'autorifer  d'un  côté  par  des  ordres  pofitifs,  &  que 
de  faire  de  l'autre  un  crime  aux  Reformez  de  cacher  quelquccho- 
à  fa  violence. 

txeii  Mais  tout  cela  auroit  été  peu  de  chofc,  fi  on  n'a  voit  pas  por- 
nZmvAj  té  l'inhumanité  plus  loin.  On  n'épargnoit  pas  plus  les  perfonnes 
f*rfm-  que  les  biens  -,  ni  les  femmes  plus  que  les  nommes  -,  m  les  en- 
fans  plus  que  les  perlbnnes  faites.  Les  fbldats  ,  IcsScrgens,  les 
particuliers  ,  les  Juges  n'étoient  pas  plus  modérez  les  uns  que  les 
autres.  On  traînoit  tous  les  jours  des  gens  en  prifbn  fans  pré- 
texte ni  formalité  ,  &  pendant  qu'on  les  tenoit  on  les  cflfrayoit 
mille  menaces  j  on  les  faciguoit  par  mille  tonrmens  ,  pour 
obliger  à  fe  faire  Catholiques.  Il  y  en  eue  pluikurs  qui  fouÊ 
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frirent  routes  les  incommoditcz  imaginables  ,  &  qui   feraient  itffo. 
morts  de  faim  dans  les  prifons  ,  s'il  n*y  avoit  eu  des  perfonnes 
charitables  qui  leur  fournirent  du  pain.'  Les  Geôliers  aufli  inhu- 
mains que  les  autres,  ne  leur  donnoient  rien  pour  leur  nourritu- 
re -,  &  les  Juges  refufoient  de  leur  ordonner  ce  que  le  Roi  paye 
ordinairement  pour  les  pauvres  prifonniers.    Un  habitant  du  vil- 
lage de  Borfragon  redemandant  à  un  Sergent  des  pièces  qu'il  lui 
avoitmifes  entre  les  mains ,  pour  taire  quelque  exécution,  fut  traî- 
né en  prifon  parce  coquin  ,  &  y  demeura  plus  d'un  mois  ,  fans 
qu'on  pût  dire  pourquoi  on  le  retenoit.    Huchard  alloit  la  nuit 
dans  les  maifons,  pour  voir  ce  qui  s'y  paflbit  *  &  s'il  y  trou  voit 
quelques  perfonnes  enfcmble,  il  les  traînoit  en  prifon  avec  vio- 
lence ,  après  avoir  fait  chez  eux  tous  les  defordres  pollibles  ,  les 
accusant  de  faire  des  aflêmblées  illicites.    Quelquefois  après  les  rp^M 
avoir  tenus  en  prifon  fans  leur  rien  dire ,  on  les  mettoit  dehors ,  ">/'£»" 
fous  prétexte  qu'ils  avoient  promis  de  changer  :  &  on  prouvoit 
qu'ils  avoient  fait  cette  promeflè  ,  parce  qu'on  leur  avoit  fait  corner- 
prendre  de  l'argent  par  quelque  artifice  \  foit  en  le  leur  prefen- llons' 
tant  fous  apparence  de  charité  ,  foit  en  le  mettant  dans  leur  po- 
che par  quelque  furprife.    On  fit  cette  fupercheric  à  la  femme 
de  Louis  Robrcau ,  habitant  de  Ste.  Chriftine.  Ces  fraudes  étoient 
autorifées,  pour  favorifêr  les  converfiom  :  &  on  n'en  croyoit  pas 
les  acculez  ,  quand  ils  fcplaignoientdcccs  impofturcs.    Ainli  à 
Vouillé  André  Bcllot  trainc  dans  la  maifon  du  Curé  ,  par  Mar- 
fault  Prefident  de  l'Election  de  Niort  ,  par  un  Huiflïer  >  &  un 
Sergent,  fut  obligé  de  fé  meerre  a  genoux,  £c  de  pofer  la  main 
fur  un  livre  que  le  Curé  difoic  être  l'Evangile  :  après  quoi, fans 
qu'on  eût  tiré  de  lui  ni  déclaration  ,  ni  promeflè  ,  on  lui  dit  qu'il 
étoit  Catholique.    Il  eut  beau  proteltcr  contre  cette  friponne- 
rie \  &  en  porter  fes  plaintes  à  l'Intendant  -,  il  lui  fut  dit  pour 
toute  reponfe  ,  que  les  autres  étoient  plus  croyables  que  lui.  Cet 
exemple  fut  ftiivi  en  beaucoup  de  lieux,  &  fur  tout  par  De  Mum 
dans  le  pais  d'Aunix.    Avoir  mis  de  gré  ou  de  force  la  main  for 
un  livre ,  qui  croit  prefenté  par  un  Millionnaire,  ou  par  un  Cu- 
ré ,  paflbit  dans  l'efprit  de  ces  pcrfccuteurs  pour  une  abjuration 
fufmante. 

Mais  ceux  à  qui  on  faifoit  ces  fourberies  ou  ces  violences  n'é-  jv#r„ 
toient  pas  les  plus  malheureux.  Il  y  en  avoit  d'antres  qu'on  trai»  jj^*»*- 
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168 1. toic  d'une  mamcrc  bien  barbare.  Les  coups  de  pieds  &  de 
'  poings-,  les  coups  de  bâton  &  de  plat  d'épée  n'éroiem  épargnez 
à  perfonne.  Marie  Guillon  demeurant  à  Niort ,  reçut  de  Guil- 
laudeau  vers  la  fin  de  Juin,  fur  la  tête,  un  coup  de  poing  qui  Pé* 
tendit  par  terre  fans  mouvement  &  fans  connoifîànce.  Allon- 
neau  fit  le  même  traitement  à  Catherine  Barri  à  coups  de  pieds 
&  de  baron.  Ituchard  fe  lîgnaloit  par  de  femblables  exploits-, 8c 
entre  les  perfonnes  qu'il  maltraita, Jeanne  Audebrun  l'ayant  pîùt 
irrité  que  les  autres  par  fa  refiftanee ,  il  lui  enfonça  dans  la  bou- 
che le  bâton  dont  il  l'avoit  batuë.  Le  Procureur  du  Roi  eje 
Niort  menant  deux  hommes  en  prifon  ,  founrit  qu'en  fa.  prefen- 
ce  les  Sergcns  leur  donnaflent  des  coups  de  bâton  :  &  après  les 
avoir  tenus  un  mois  entier  dans  les  priions,  6c  leur  avoir  fait  leur 
procès,  fans  écrire  ce  qu'ils  difoient  à  leur  décharge  ,  &  /ans 
écouter  les  témoins  ,  il  les  élargit ,  avec  defenfes  de  le  plaindre, 
à  peine  d'être  rais  une  féconde  fois  en  prilbn.  Tant  il  étoit  lui 
mêrrlfc  convaincu  de  Pinjulticc  de  fes  violences  !  11  fermojt  la  bou- 
che à  ces  pauvres  gens  par  la  terreur ,  parce  que  s'ils  avoient 
fait  plainte  de  ces  excès  ,  il  n'auroit  pas  eu  l'audace  de  les  excu- 
lèr. .  Le  même  faifoit  aùflî  quelquefois  ce  qu'il  lahToit  faire  aine 
autres  -y  &c  convertijjoit  les  Reformez  à  coups  de  canne.  Jl  baric 
cruellement  Pouvreau ,  &  le  bleliâ  douloureufement  d'un  coup 
de  pied  dans  l'os  de  la  jambe  -,  après  quoi  il  le  fit  encore  traîner 
en  prifon.  Il  n'y  eut  point  de  lieu  où  ces  violences  fuflent  plus 
communes  qu'à  Niort ,  parce  que  tout  le  monde  s'en  mêloit  -, 
les  Klus  ,  le  Prévôt ,  les  Archers  ,  les  Sergens  ,  les  habitans  Ca- 
tholiques, entre  lefquels  il  y  en  avoit  peu  d'affèz  modérez,  pour 
ne  faire  de  mal  à  perfonne.  Les  Curez  y  fignaloient  leur  zêle 
comme  les  autres  -,  &  ceux  de  Niort  &  de  St.  Gelais  ayant  trou- 
vé dans  un  chemin  le  Miniftrc  Bauflàtran ,  grand  obfiacledes 
converfions  ,  le  maltraitèrent  indignement.  On  faifoit  néanmoins 
s'jl  le  peut  encore  pis  à  Exoudun ,  à  Mougon ,  à  St.  Gelais ,  à  Chcr- 
veux  ,  à  Lufignan  ,  à  St.  Maxire.  L'orage  qui  fe  promenoir  de 
lieu  en  lieu  grofiiflbit  par  le  progrés  de  fon  cours }  &  ayant  com- 
mencé par  des  menaces  ,  &  des  injuftjces  extraordinaires ,  il  en 
vint  enfin  à  des  cruautez  inouics. 
Zxtri.  Les  gens  de  guerre  raifoient ,  pour  forcer  les  gens  à  fe  rendre 
w*:  Catholiques,  tout  ce  qu'ils  ont  accoutumé  de  faireen  pais  ennemi, 
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pour  contraindre  leurs  hôtes  à  leur  donner  de  l'argent-,  ou  à  leur  l< 
œjfelqr.les  lieux  où  ils  cachaient  ce  qu'us  avoient  de  plus  précieux. 
Les  Cavaliers  attachoient  des  Croix  à  la  bouche  de  leurs  moul- 
quecoas  ,  pour  les  faire  baifer  par  force  -,  &  quand  on  leur  refi- 
ftoit ,  ils  pouflbient  ces  Croix  contre  le  viiàge  ,  ou  dans  1'efto-n 
mac  de  ces  miferables.  Ils  n'épargnoient  non  plus  les  enfans  que 
les  perfonnes  avancées  ;  6c  fans  compaiîîon  de  leur  ùgc ,  ils  les  char- 
geoicnc  de  coups  de  bâton  ,  ou  de  plat  d'épée  ,  ou  de  la  croile 
de  leurs  raoulquctons  :  ce  qu'ils  failbient  avec  tant  de  violence, 
que  quelques-uns  en  demeurèrent  eltropiez,  comme  entre  autres 
à  Sic.  Chrilline  j  l'enfant  de  Sufànne  Thomas.  Un  Lieutenant 
de  Cavalerie  bâtit  il  outrageufement  à  Exoudun ,  d'une  pelle  de 
fer  prife  au  coin  du  feu  ,  la  fille  de  Pierre  Marfault  ,  qu'il  lui 
couvrit  la  lète  &  les  bras  de  larges  contufions  i  &  que  la  fiè- 
vre la  prit  ,  Se  la  contraignit  à  garder  le  lit  pluficurs  jours.  Ex- 
ercer la  patience  de  leurs  hôtes  par  toute  forte  de  tortures  , 
c'étoit  le  jeu  ordinaire  de  ces  bourreaux  :  &  quand  ils  fc  fau- 
voient  de  ces  tourmens ,  on  couroit  après  ;  &  on  les  atlbmmoit 
de  coups  li  on  pouvoit  les  atteindre.  Ces  Icelcrats  affc&oicnc 
tic  faire  des  cru.uitez  aux  femmes.  Ils  les  battoient  à  coups  de 
fjuëc.  Ils  leur  donnoient  des  coups  de  canne  fur  le  viiàge  , 
pour  les  défigurer.  Ils  les  trainoient  par  les  cheveux ,  dans  la  boue 
fit. fur  les  pierres.  La  femme  de  Pierre  Bonnifet ,  ayant  fur  les 
bras  fon  enfant  qu'elle  nourriflbit ,  n'évita  pas  ce  traitement  > 
clic  fut  batuc  prife  à  la  gorge  ,  jettée  par  terre  ,  traînée  avec 
fan  enfuit,  dont  les  cris  n'amalliflbienc point  ces  barbares.  Tout 
le.  nul  qu'clle^avoir  roram;s ,  conûftoît  en  ce  qu'elle  avoit  die 
avec  un  peu  de  refolution.à  troi;>  Prêtres,  qui  la  follicitoient  de 
changer  ,  qu'elle  n'iroit  jamais  à  la  Méfie.  Le  Hoqucton  Hu- 
chard  &  Négrier  Huiilicr  traînèrent  de.  même  une  femme  rçro£ 
fè ,  fans  fe  mctCrc  en  peine  des  accidens  qui  pouvoient  fuivre 
cette  violence.  .  Gelonuiere  Elu  de  Poitiers  ayant  fait  trainer  par 
force  chez  lui  lc  nommé  Coiincau  ,  fit  trainer  fa  fille  de  même, 
parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  le  fuivre  >  &  joignant  l'infolcncc  à 
la  cruauté  ,  après  lui  avoir  mis  le  vifage  en  fang  ,  &  arraché  les 
juppes ,  la  fit  traîner  en  chemife..  ,A  Civrai  ,  pendant  le  fejour 
d'une  iècondc  garnifon  qui  y  .fut  envoyée ,  pluficurs  Cavaliers 
étant  logez  dans  une  rruifun  ou  ii.y  avoit  une  jeune  femme,. 
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1681.  âgée  de  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  >  mirent  à  lui  Élire  6c  à 
lui  dire  mille  inlolcnces.  Le  nuri  ayant  voulu  les  empêcher  de 
continuer  »  ils  le  lièrent  aux  pieds  de  Ton  lit  ;  &  recommencè- 
rent en  là  preiènec  de  fales  difeours,  La  jeune  femme  fit  des 
cris  qui  obligèrent  là  raerc  de  venir  à  ion  fteours  :  mais  i  pei- 
ne fut  elle  arrivée  que  ces  feelerats  fc  jetterent  fur  elle  *  &  à  for- 
ce de  coups  la  firent  tomber  à  terre  lans  connoillàncc  &  fans 
mouvement.  Kl  le  fut  li  longrems  à  revenir  qu'ils  crurent  l'avoir 
tuée,  &  que  la  peur  d'être  punis  leur  lit  prendre  la  fuite  avec 
précipitation  :  ce  qui  tira  toute  cette  famille  de  peine.  Les  Ca- 
valiers ofoient  traîner  même  de  pauvres  gens  ,  jufqucs  aux 
pieds  de  l'Intendant  qui  ne  failbit  qu'en  rire.  On  en  trainoic 
plulieurs  de  même  à  la  Méfie  par  les  cheveux  ,  ou  la  corde  au 
cou  »  &  quand  on  les  avoit  menez  dans  l'Egide,  00  fajfôir  pa£> 
fer  cela  pour  abjuration.  Quelquefois  les  Soldats  trouvanc  des 
laboureurs  dans  les  chemins ,'  ou  à  la  fuite  de  leurs  chaînes  ,  les 
arrachaient  de  là  pour  les  mener  aux  Eglifes  Catholiques  -,  & 
les  piquoient  comme  des  bœufs  de  leurs  propres  aiguillons  , 
pour  les  faire  marcher  >  &:  quand  cela  ne  leur  rculliilbic  pas  ,  ils 
leur  faùoicnt  palier  leurs  chevaux  fur  le  ventre.  ro^til 
Exm.  Pierre  Bonncau  demeurant  au  lieu  de  Baigneau  »  ayant  iogé 
n'c'J",'  Un  Capitaine  incorporé ,  un  Trompette »  leurs  valets  &  rroische- 
jtgran-  vaux  ,  &  ayant  payé  tous  les  jours  dix  livres  dix  fols  ,  outre  les 
ÏZmtl.  fr3^  ^  ^  nourriture  >  vit  arriver  chez  lui  vingt-trois  Cavaliers  , 
trois  jours  après  que  les  premiers  en  furent  forcis^  Ces  nouveaux 
venus  allumèrent:  en  plein  jour  vingt  chandelles  j  lièrent  des  ceufe 
dans  une  ferviette  autour  d'une  broche >  allumercnc  u/i  fort  grand 
feu  ,  8c  contraignirent  ce  malheureux  à  rôcii  ces  ceufs  durant 
pluficurs  heures.  Il  ne  put  (c  racheter  de  ce  tourment ,  d'autant 
plus  infupportable  que  cela  le  pailbit  pendant  les  chaleurs  du  mois 
de  Juillet  >  qu'en  mettant  au  pillage  tes  papiers  &  fon  argent  ," 
que  ces  voleurs  emportèrent.  Mais  le  vingt- lixiémc  du  même 
mois  il  en  revint  douze  autres  >  qui  lui  mirent  la  corde  au  cou  j 
le  traînèrent  par  les  cheveux  vers  un  grand  feu  ,  qu'ils  avoient 
allumé  exprès  >  &  le  tinrent  dans  ce  tourment  depuis  fix  heures 
du  foir  jufqu'à  pareille  heure  du  lendemain  au  matin.  Au  villa- 
lage  de  Bourbon  dans  la  paroillc  de  St.  Sauvan ,  un  nomme  Jean 
Barre  ayant  vu  vendre  les  bcçufs ,  5c  tour,  l'équipage  de  ibn  la- 
beur. 
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bcur  ,  le  vit  encore  appuyer  la  pointe  du  fabre  fur  l'eftomac  \  & 
après  de  grandes  menaces  ,  en  reçut  un  coup  fur  levifage.  Mais 
Jean  Autancau  habitant  du  même  lieu ,  n'en  fut  pas  quitte  à  fi  bon 
marché.  Après  qu'on  eut  pillé  tout  ce  qu'il  avoit  ,  on  lui  mit  la 
corde  au  cou  j  on  le  traîna  hors  de  la  mailbn  -,  puis  fc  ravifan t  on 
l'y  ramena  j  on  lui  lia  les  mains  derrière  le  dos  -,  on  en  fit  autant 
à  là  fille;  on  les  attacha  dans  cet  état  aux  quenouilles  de  leurs  lits, 
&  on  let»  fit  mille  menaces  de  les  tuer.  A  St.Thibaud  quelques 
Cavaliers  pendirent  leur  hôte  à  une  poutre  ;  &  ce  malheureux  le 
fèntanc  déchirer  par  les  cordes  ,  promit  de  changer  de  Religion, 
pourveu  qu'on  le  relâchât.  Aufii-tôt  qu'il  fut  détaché  il  s'en  de- 
dit  }&  ces  bourreaux  le  rependirent  -,  &  lelaiflcrcnt  là  fans  fècours 
jufqu'au  lendemain ,  qu'on  l'en  retira  prclques  mort.  Un  nomme 
Odée  de  Mclle  rut  jetté  par  fes  Cavaliers  fur  un  feu  de  deux*  fa- 
gots qu'ils  avoient  allumé.  Comme  il  le  releva  promtement ,  les 
mêmes  Cavaliers  lefaifirent,'&  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât,  le 
traînèrent  en  prifon  ,  d'où  il  trouva  le  moyen  de  fe  làuver  dans 
les  bois.  Un  autre  habitant  d'un  village  proche  de  Mellc  fut  tenu 
fi  long  tems  &  fi  près  d'un  fort  grand  feu ,  qu'il  prit  à  fes  fabots  -, 
&  la  crainte  d'être  brûlé  à  petit  feu  lui  ayant  fait  promettre  d'al- 
ler à  la  Mcfle,  il  fut  relâché  :  mais  comme  il  s'en  dédît  aufli-tôt, 
on  le  remit  au  même  état  ,  pour  le  forcer  à  tenir  parole  Ce 
cruel  jeu  recommença  plufieurs  fois,  parce  qu'aufli-tôt  qu'il  étoit 
libre  ,  il  revoquoit  ce  que  la  crainte  &  la  douleur  lui  avoient  fait 
dire  :  mais  enfin  on  renouvella  ce  fupplice  tant  de  fois  ,  qu'on 
vint  à  bout  de  là  patience.  Dans  le  village  de  la  Litière ,  paroiË 
le  de  St.  Sauvan  ,  des  Cavaliers  n'ayant  pu  obliger  la  fille  d'un 
nommé  de  la  Gau  à  changer  de  Religion  ,  quoi  qu'ils  lui  eufient 
mis  plufieurs  fois  l'épée  lur  la  gorge ,  ils  mirent  le  feu  à  deux 
piles  de  fagots  ,  &  la  voulurent  jetter  deflùs.  De  la  Gau  Ibn 
perc  ,  &  un  de  fes  fils  étant  accourus  aux  cris  que  ràifbit  cette 
pauvre  fille,  ces  foldats  les  prirent  tous  trois  &les  jetterent  dans 
ce  feu  ,  d'où  ils  fortirent  comme  ils  purent ,  leurs  habits  brûlez, 
&  eux  mêmes  endommagez  en  plufieurs  parties  de  leur  corps 
Les  nommez  Ypcau  fermiers  d'un  Gentilhomme  nommé  la  Bcf 
ficre  ne  furent  pas  mieux  traitez  :  mais  on  ajouta  un  nouveau 
tourment  à  tous  les  autres  ,  parce  qu'on  voyoït  que  les  premiers 
n  ebranloient  pas  leur  confiance.  On  s'avifa  de  les  empêcher  de 
Tome  IV.  Ppp  dor- 
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en  firent  venir  d'ailleurs  en  a  fiez  grand  nombre  ,  pour 
les  uns  les  autres.  Cette  nouvelle  efpeee  de  cruauté  obligea  deux 
des  enfans  de  le  fauver  où  ils  purent  :  mais  leur  père  étant  de- 
meuré à  la  difcretion  des  Cavaliers ,  fut  mis  en  pnfon ,  &  traîné 
avec  d'extrêmes  rigueurs ,  pour  l'obliger  à  les  retrouver. 

Je  ne  rais  ici  qu'un  abrégé  fort  fucema  de  toutes  les  cruantez 
qui  furent  commifes dans  cette  Province,  depuis  le  dt>n  menec- 
ment  de  l'année  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Septembre.  Ce  ft- 
roit  une  choie  infinie  que  d'en  faire  le  détail  (ans  rien  oublier. 
Cependant  on  dretfà  par  tout  des  mémoires  de  ce  qui  s'y  pailbjr$ 
&  parce  qu'on  ne  put  trouver  ni  Sergent  ni  juge  qui'Toutût 
drefler  des  procès  verbaux  des  plaintes  qu'on  avoir  a  ttire  ,  on 
y;  fûpplea  le  mieux  qu'on  le  put.  Chaque  particulier  donna  des 
récits  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  En  plu  Heurs  lieux  on  paflà  des 
acles  de  plaintes  devant  des  Notaires»  &  le  Gonfiftoire  les  dreC- 
la  dans  ceux  ou  il  ne  fe  trouva  point  de  miniftre  dejuftice  qui 
voulût  y  intervenir.  On  aflèmbla  les  billets  qu'on  avoir  trouvé 
Je  moyen  de  retenir,  malgré  la  diligence  du  CommnTaire*1*  les 
violences  des  foldats,  qui  n'avoient  rien  oublié  pour  tefc>r*ririr. 
On  prefenta  des  requêtes  au  Duc  de  la  Vieville,  Gouverneur  de 
h  Province,  &  à  l'Intendant.  On  recueillit  les  Ordonnances  de 
l'un  Ôc  de  l'autre,  qui  faifbicnt  foi  de  ftnjuftice  des  logemens,  & 
d'autres  vexations.  On  fit  tout  ce  qu*on  put  faire  pour  avoir1  de 
bonne*  preuves  destraits  qu'on  articulent,  fie  qui  éro^rfl  odieux 
&  en  fe  grand  nombre*  qu'on  ne  pouvoir  pas!  imaginer  que 
ceux  qui  a  voient  l'autorité  royale  en  main  vouhiflènt  les  aurorr- 
ler.  Cependant  cela  ne  (ètvit  de  rien.  L'Intendant  ne  fit  pas 
femblant  de  favoir  qu'on  le  plaignoit,  &  fouvent  même  il  refufà 
u  duc  de  voir  ceux  qui  avoient  des  plaintes  à  faire.  On  s'adreflâ  au 
J£jf  Gouverneur  qui  arriva  de  Pans  vers  te  commencement  du  mois 
Zr,fi  d'Août.  Il  paya  d'abord  de  bonnes  paroles,  &  témoigna  qu'ayant 
tfffrtf-  ^  ]'bQnneur  d'entretenir  le  Roi  des  affaires  de  Poitou  ,  avant 
que  de  partir  de  Paris,  il  avoit  appris  de  ce  Prince  qu'il-  fbuhai- 
toit  la  converjton  de  fes  lu  jet  s,  mais  qu'il  vouloit  qu'on  la  procu- 
rât Cuis  contrainte  ni  violence.  Néanmoins  peu  de  jours  après 
en  repondant  au  Cahier  de  plaintes  qui  lui  avoit  été  prefenré,  1 
déclara  que  les  taxes  exceffives  de  la  taille,  8c iq^Iogcmens  des 
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gens  de  guerre  ne  dévoient  pas  paflerpour  des  violences:  &  pour  rtfêï. 
taire  voir  que  cecoit  là  véritablement  fa  penfée,  il  envoya  lui- 
même  le  douzième  d'Août  fes  Gardes  à  Fouflài,  qui  furent  lo- 
gez fix  à  fix,  dix  à  dix  chez  les  Reformez,  &  qui  par  les  mê- 
mes moyens  que  les  foldats  mettoient  en  ufage,  forcèrent  en  etnq 
jours  environ  trois  cens  perfonnes  à  changer  de  Religion.  Sur 
la  plainte  qu'on  lui  fit  des  violences  de  lès  propres  Gardes ,  il  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  demandoient  ce  qu'il  apelloit  donc  violtn- 
et-i  que  ce  nom^convenoit  aux  actions  des  foldats,  quand  ils 
brûlaient  Us  pieds  de  leurs  hôtes.  Sur  une  autre  plainte  qu'on 
lui  lit  de  ce  qu'on  avoit  reçu  la  déclaration  d'un  enfant  de  huit 
ans,  qui  ayant  été  pris  par  des  filles  du  voifinage,  dans  la  bouti- 
que de  fon  pere  qui  étoit  Serrurier,  avoit  promis  pour  quatre  de- 
niers de  (è  faite  Catholique }  il  repondit  que  cet  enfant  étoit  fore 
joli  i  qu'il  avoit  déclaré  lès  intentions  en  là  prefence  fort  libre- 
ment i  qu'il  avoir  rendu  raifon  de  (on  choix ,  &  témoigné  qu'il 
vouloit  aller  à  la  Meflc,  parce  que  ce  qu'il  y  avoit  à  l'Eglife  étoit 
bien  plus  beau  que  ce  qu'il  y  avoit  au  Prêche.  En  conlêquencc 
de  cela  il  avoit  fait  mettre  en  prifon  la  merc  de  cet  enfant,  par- 
ce qu'elle  avoit  réfuté  de  le  donner  pour  le  mener  à  la  Meflè. 
On  peut  reconnoître  par  là  quel  fecours  on  pouvoir  elperer  de 
ce  Seigneur. 

Mats  il  y  avoit  aufli  peu  de  juftiee  à  attendre  de  la  Cour.  On  Dtpmu. 
y  députa  au  mois  de  Juillet  le  Marquis  de  Venours,  &  un  aurre,™j£''* 
Gentilhomme  de  confideration  nommé  Lcftorticrcs.  Us  virent 
le  Marquis  de  Louvois  peu  après  leur  arrivée-,  &  d'abord  ce  Mi- 
nière les  reçut  en  plailantant,  comme  fi  leurs  plaintes  n'avoient 
pas  même. été  vraifèmblables.  Mais  la  fermeté  de  ces  deux  Gen- 
tilshommes, qui  offroient  leur  tête  pour  caution  de  la  juftiee  & 
de  la  vérité  de  ce  qu'ils  avoient  charge  de  dire  ,  l'ayant  obligé  à 
parler  plus  fenoufement,  il  leur  donna  enfin  une  allez  pailible  au- 
dience, ils  lui  témoignèrent  qu'ils  ne  pou  voient  accepter  pour 
Juges  ni  le  Gouverneur,  ni  l'Intendant,  qui  étoienc  les  auteurs 
du  mais  ni.  en  croire  le  Commiflaire,  qui  étoit  un  conçu ffion- 
naire.  Mais  pour  témoigner  combien  ils  étoient  perfuadez  de  la 
jufhce  de  leur  caufe,  ils  demandèrent  pour  Juges  l'Evéque  de 
Poiriers  &  le  Comte  de  Parabere  Lieutenant  de  Roi.  Us  lui  al* 
léguèrent  pour  preuve  des  excès  commis  contre  les  Reformez, 


un  exemptêl  fort  finguHàv  •  !»  nommé  Rimbatf>de%fliïo1fle  d» 
Yanzat ,  fermier  de  la  Dame  de  là  Baronnicre,  ayant  ét^btttl*^ 
geufement  battu ,  &  tour  déchiqueté  de  coups  d'épée  , 1  rut  traîriô 
violemment  à  l'EgKfè  -,  &  comme  il  tenoit  bon  contré  tous  les 
tourmens  qu'on  lui  faifoit,  on  fut  contraint  de  1e  relâcher :  mais 
en  même  tems  on  mit  après  lui  les  chiens  du  village,  qui  étant 
continuellement  animez  par  legefte  &  par  là  voix  de  ces  bomv 
reaux,  Pattcigmrcnt ,  le  jetterent  par  terre  ,  \&  couvrirent  de 
coups  de  dens,  lui  déchirèrent  le  ventre,  &Je  huilèrent  dan* 
un  état  dont  il  mourut  peu  après.  Ils  attendoient  des  preuve» 
certifiées  de  ce  fait,  parce  que  la  chofe  étoit  arrivée  depois  leur* 
départ:  mâis  ilsuvoient  un  grand  nombre  de  certificats,  de  pro- 
cès verbaux ,  de  proteftations ,  de  requêtes  générales  &  particu- 
lières qui  faifoient  foi  de  tout  le  refte.  Le  Marquis  de  Louvois 
touché  de  ces  plaintes,  ou  faifànt  femblant  de  l'être,  promit  d'en 
parler  au  Roi.  Mais  peu  de  jours  après  les  Députes  'étant  re- 
tournez à  Fontainebleau  pour  avoir  reponlê,  ils  en  reçurent  une 
crmtBe  terrible  :  MeJJieurs  ,  leur  dit-il ,  /ai  rougi  de  honte  d'avoir  ra- 

1£L*t***  vôfre  r^te  «*  Roi>  Parce  au*  s*  MûJeftè  m'*  dit  qu'elle 
ètoit  bien  informée  qttelle  eft  pleine  de  faits  fnppofez.    Le  refttf 

de  l'audience  fut  aulli  peu  favorable  que  te  commencement  -,  '  8d 
les  Députez  fortirent  pleins  de  confufion  &  de  douleur.  Mais 
comme  fi  on  ne  les  avait  pas  cftimé  a  fiez  mortifiez  par  ce  traite- 
ment, le  Roi  leur  fit  porter  de  fa  part  dès  le  lendemain ,  par  le 
Député  General,  un  ordre  exprés  de  fe  retirer.  Le  Marquisde 
Venours  a?  ahr  remontré  qu'il  avbït  de*  affaires  par«crfUcrei>'i 
Paris,  obtint  la  permiffion  d'y  demeurer V  maisyâ  condition  ét 
n'aller  à  la  Cour  d'un  mois. 

ArùjUts  II  y  avoit  beaucoup  d'aparenec  que  le  Marquis  de  Louvois 
*roit  du  nombre  de  ceux  qui  deguiloient  au  Roi  ce  qui  fe  paf- 
/bit  en  Poitou.    C'étoit  lui  qui  donnoit  les  ordres  j  &  il  eft  in- 

XuL  croyable  qu'on  eût  ofé  difpofcr  du  logement  tiei  frottées  contre 
les  Ordonnances,  (ans  (a  participation  y  parce  qu'étant  le  plus 
fuperbe  &  le  plus  violent  de  tous  ceux  qui  avoient  part  à  l'auto- 
rité, il  n'auroit  jamais  fouffert  qu'on  eût  rien  fait  fans  fon  aveu, 
dans  les  chofès  qui  étoient  doublement  de  fa  compétence  j  Ibit 
parce  que  le  Poitou  étoit  dans  fon  département  >  foir  parce  qu'il 
n'apartenoit  qu'à  lui  de  connoîrre  des  affaires  delagûexnV«f 

par 
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par  confequent  des  garnirons,  des  partages,  des  logeraens  &  de  itfgi 
toucc  la  conduire  des  fbldats.  C'croit  lui  encore  qui  recevoir,  les 
lettres  du  Gouverneur  &  de  l'Intendant;  &  de  la  manière  donc 
la  Cour  étoit  compofée,  il  n'y  avoit  que  lui  qui  eut  pu  informer 
le  Roi  de  ce  qui  ïè  paflbit  dans  cette  Province;  de  forte  que  fi 
ce  Prince  croyoit  qu'on  n'y  faifoit  point  de  violences,  il  ralloit 
que  ce  fut  le  Marquis  de  Louvois  qui  le  lui  eut  periuadé;  ou 
qu'au  moins  il  n'eut  pas  voulu  le  defabufer.  Il  y  avoit  néanmoins 
à  la  Cour  beaucoup  de  témoins  de  la  vérité:  des  Gentilshommes, 
des  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  même  Se  de  ks  troupes,  des 
Ecclelîaitiqucs  qui  avoient  en  Poitou  des  terres  ou  des  Bénéfices, 
qui  fcneoient  retomber  fur  eux  le  mal  qu'on  failbit  aux  Refor- 
mez. Mais  le  Roi  étant  inacceflible  par  le  foin  que  ceux  qui 
étoient  à  la  tête  des  affaires  prenoicnt,  pour  empêcher  qu'on  ne 
lui  parlât  des  affaires  fur  lesquelles  ils  n'auroient  pas  eu  le  temsde 
le  prévenir,  &  par  la  confiance  générale  qu'il  avoit  en  eux,  dont 
on  lui  avoit  fait  une  maxime  capitale  du  gouvernement  ,  il  n'y 
avoic  perfonne  qui  pût  ou  qui  ofât  lui  parler.  C'eft  une  choie 
que  je  n'aurois  pu  croire  fur  la  foi  d'autrui,  que  des  gens  de  tou- 
te qualité ,  intereflez  dans  les  defordres  d'une  Province ,  étant  à 
la  Cour  &  voyant  le  Roi  tous  les  jours,  parlaflcnt  hautement 
des  violences  qu'on  y  commettoit,  en  filîcnt  le  lu  jet  de  leurs 
conventions  chez  leurs  amis,  à  table,  dans  les  Cours  du  Lou- 
vre, dans  les  galeries,  dans  l'antichambre  du  Roi,  dans  les  pro- 
menades j  qu'ils  en  parlaflcnt  même  avec  une  efpccc  d'emporte- 
ment, &  que  cependant  il  n'arrivât  rien  de  leurs  murmures  &  de 
leurs  plaintes  aux  oreilles  de  ce  Prince.  Mais  j'en  ai  été  le  té- 
moin durant  plus  de  trois  (cmaincs  de  lejour  à  Fontainebleau. 
Il  eft  vrai  qu'enfin  les  chofes  changèrent  -,  mais  il  fallut  bien  du 
tems  avant  qu'on*  eût  la  liberté  de  parler  fans  deguifement.  Ce- 
pendant pour  prévenir  le  Roi  fur  ce  fujet ,  on  faifoit  beaucoup 
valoir  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  Compagnies  de  Chevaux  légers 
dans  la  Province,  qui  ne  faifoient  guercs  plus  de  cent  ou  fix 
vingts  Chevaux  ;  qu'il  n'éroic  pas  croyable  que  fi  peu  de  gens 
fuflent  capables  de  defolcr  une  Province  fort  peuplée ,  où  les  Re- 
formez étoient  encore  en  fort  grand  nombre  ;  que  fi  les  loge- 
mens  &  le  bruit  des  foldats  caufoient  des  converjions ,  c'éroit  une 
terreur  panique,  dont  les  païfans  étoient  fort  fufccptibles ,  qui 
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1681.  les  faifoic  courir  à  ce  remède,  pour jpuird» ;  exempt W,prûmi. 

Tt^Sî  fcs  <:eu*  ^m    •erolcnt  Catholique^  On  le  fervdit  ayçc  Gaffi$rr 
"fîa*-  tation  du  prodigieux  nombre  de  conver/îons  qui  fè  faifoient,  tous 
no» u   les  jours,  &  dont  on  monrroit  au  Roi  fort  (bigneuièraeo^Içsi 
7,7c"*.  mémoires,  groflis  avec  une  affetfation  évidente.  Tous  les  j^ura 
vcrfion*.dc  Gazette  on  y  voyoic  des  articles  fur  ce  fujet,  qinparloicnr,  cle 
fix,  fept,  huit  cens  Cêirvertis>  dans  des  lieux  où  notoirement, 
n'y  avok  pas  deux  cens  habitâns»  dont  les  trois  quarts  pour  Iej 
moins  écoient  anciens  Catholiques.   Mais  cela  difpofcit  Jjç,  Rb^. 
r3ar  la  gloire  de  ces  nombreufes  conquêtes,  à  paflèr  par  dcQû^ 
quelque  violence,  qui  ayant  été  faite  à  quelqu'un  auroit  fait  peuf. 
à  beaucoup  cTautres.    A  la  vérité  dans  cette  occafion,  comme 
dans  toutes  les  autres  pareilles,  la  terreur  Ce  repandoit .ÀfidL j4u»\ 
loin  que  la  violence  ;  &  le  mal  arrive  à  trois  ou  quajR  Uifoic 
perdre  courage  à'  quatre  ou  cinq  cens.    ftlaïs  cela  n'erapechoit 
pas  qu'il  ne  le  fut  commis  un  grand  nombre  de  cruautez  odieu- 
fes  1  &  qu'il  n'y  eût  des  preuves  de  plus  de  trois  cens  cinquante 
faits  aflèz  bien  certifiez ,  pour  mériter  au  moins  qu'on  ordonnât 
cTen  informer  plus  amplement.    D'ailleurs  pour  faire,  .perdre 
créance  aux  Reformez  de  Poitou ,  on  s'étoit  avifë  d'une  ruig. 
digne  de  la  politique  des  J dîmes.  En  même  tems  que  le  Poitou 
étoit  ravagé  par  les  troupes,  on  en  avoit envoyé  d'autres  ailleurs» 
comme  en  Dauphiné  &  dans  des  Provinces  voiûnes*  où  on  ks 
faifoit  vivre  dans  une  exatte  difeiplinc  j  afin  que  par  la  compa- 
raifon  de  la  modeftic  des  uns ,  &  de  la  licence  dont  on,  acctifoit 
les  autres,  on  pût perfuader  au  Roi  que  les  mêmes  ordres  e^an^ 
donnes  par  tout  ,  les  troupes  y  écoient  tenues  dans  là  même  rè- 
gle-, &que  les  murmures  venoient  plutôt  de  l'inquiétude  &c  de 
Pimpatience  des  Reformez,  ou  du  chagrin  des  Minières,  qui 
voyoient  dépeupler  leurs  Eglifes  par  tant  de  converfions ,  que  de 
la  violence  des  lbldats. 
^raiùt    ^prèa  k  mauvais  fuccés  de  cette  ac  pu  rat  ion ,  le  Duc  de  laYk- 
7*xi«-  ville  Ôc  M  an  1  lac  fe  voyant  pleinement  autonlèz  ,  continuerait 
r»»r*Jt  Jcurj  vexations  avec  moins  de  retenue  -,  &  les  mois  d'Août  &  de 
Septembre  furent  pour  les  Reformez  les  plus  fâcheux  de  l'année. 
Mais  parce  que  les  dépurations  fe  pouvoicnt  renouvelles  &  faiy 
cer  enfin  le  Roi  &  fon  Confeil  à  écouter  les  plaintes  de  tant  de 
mitobte,  on  voulut  faite  perdre  le  courage,  ^«u*  W  go* 
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voient  être  députez.  Dans  cette  vue  Marillac  rendit  une  Ordoo-  i6$i. 
nanec  contre  les  Seigneurs  de  Vcnours,  où  les  aceufant  d'empê- 
cher les  conversons,  &  d'obliger  par  leurs  menées  &  fuggejiions 
les  habitans  de  la  paroiflè  de  Rouillé,  où  ils  avoient  une  belle 
maifbn  ,  à  déferrer  ,  ou  à  tranfporter  leurs  meubles  ailleurs  ,  il 
deelaroit  qu'il  rendrait  compte  au  Roi  de  leur  conduite}  &  ce- 
pendant il  teur  ordonnoit  de  fe  retirer  dans  quelque  autre  de 
leurs  maiions ,  pourveu  qu'elle  fut  à  deux  lieués  de  cette  paroif- 
fc-,  afin  que  Pèlerin  Subdelegué  de  l'Intendant  pût  faire  le  loge- 
ment fans  difficulté.  Cette  Ordonnance  datée  du  neuvième  de 
Septembre ,  fut  fignifiée  le  môme  jour  au  vieux  Marquis  de  Ve- 
nours,  qui  fit  écrire  fa  reponfc  au  pied  de  l'exploit,  où  il  nioit 
formellement  les  faits  dont  on  1'acculbir.  Cependant  il  obéit 
avec  le  plus  jeune  de  tes  fils ,  Tainé  étant  encore  à  Paris ,  &  il 
laiflà.  feulement  la  fille  dans  la  maifbn ,  croyant  qu'on  aurait  du 
refpecï  pour  une  perfonne  de  fon  (exe  &  de  fa  qualité.  Mais  dès 
le  lendemain  Pèlerin  vint  faire  mille  defordres  dans  ta  ménage- 
rie de  Venours  j  &  les  foldats  qu'il  y  logea  volèrent,  battirent, 
blclTerent  tous  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  ces  Gentilshom- 
mes. Cela  continua  durant  phil'icurs  jours  >  &  oc  Pdcrtfl  reve- 
noir  de  tems  en  tems  redoubler  le  mal ,  &  donner  des  ordres  de 
faire  pis.  On  n'épargnoit  pas  les  vieillards  même  de  quatre- 
vingts  ans,  &  les  valets  malades  qu'on  trouvbit  enfermez  dans 
quelque  chambre.  Ce  furieux  porta  l'infolencc  jufqu'à  loger  dans 
cette  m.iifon  des  Cavaliers  qui  avoient  avec  eux  une  femme  de 
mauvaife  vie:  de  forte  que  par  la  rage  de  ce  feelerat,  une  fille 
d'un  mérite  &  d'une  qualtré  diflinguée,  vit  faire  de  fa  maifbn 
un  heu  de  débauche,  &  reçut  un  affront  que  la  pudeur  n'aurait 
pas  permis  de  faire  à  la  fille  d'un  païfan.  Mais  cette  Dcmoifelle 
qui  n'ofoit  s'oppofer  aux  outrages  de  ce  mal-honnête  homme, 
ayant  fait  venir  un  de  fès  coufins  germains  nommé  La  Rallicre, 
pour  tâcher  de  le  porter  à  plus  de  modération,  ce  Gentilhom- 
me eut  à  peine  commencé  à  lui  parler,  que  Pèlerin  le  fit  arrêter, 
&  le  fit  traîner  prifonnier  à  St.  Maixan,  fans  lui  donner  même  le 
tems  de  manger  un  morceau ,  qu'il  lui  demandoir  fort  honnête- 
ment. Il  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'on  l'accompagnât,  &  il  fit  de- 
fenfes  au  Geollicr  de  lui  laiiTer  voir  perfonne,  traitant  de  crime 
d'Etat  la  manière  civile  dont  ce  Gentilhomme  avoit  voulu  arrê- 
ter 
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1681.  ter  le  cours  de  fes  violences.   L'Intendant  fit  ce  qu'il  put  pour 
faire  arrêter  le  maître  môme  de  la  maifon*,  mais  il  le  tint  fur  fes 
gardes»  &  il  évita  di  ver  lès  embûches. 
crani      Cependant  la  longue  durée  de  ces  violences  ayant  pouffé  à 
7fmlZ  DOUC  ,a  Paticncc  <*u  peuple,  il  y  eut  beaucoup  de  gens  qui  pri- 
*w«-rent  la  refolution  de  tout  abandonner,  &  de  fbrtir  du  Royaume. 
Chacun  amalTa  ce  qu'il  put  d'argent ,  &  chercha  le»  moyens  de 
fe  retirer.    Mais  les  perfecutcurs  avoient  penfé  à  tout  -,  &  il  y  eu  t 
plus  de  quatre  cens  de  ces  fugitifs  arrêtez  en  divers  lieux,  com- 
me ils  étoient  prêts  à  lortir  de  la  Province.  On  les  renvoya  dans 
leurs  maifonsj  mais  on  n'oublia  pas  de  les  voler,  &  de  les  trai- 
ter d'ailleurs  fort  cruellement.   Il  y  eut  une  centaine  de  ces  pau- 
vres gens  qui  gagnèrent  la  Rochelle ,  dans  la  penféc  de  fe  fèrvir 
des  premières  occafions  qui  fe  prefenteroient  de  paffèr  la  mer. 
Chacun  Ce  cacha  comme  il  put  chez  les  gens  de  fa  connoiflànce , 
ou  dans  des  maifons  particulières  :  mais  il  étoit  impoilîble  que 
dans  une  ville  de  la  grandeur  de  la  Rochelle,  tant  d'étrangers  ne 
fuflènt  pas  remarquez  par  les  curieux.    Auffi-tôt  le  zélé  des  op- 
preflèurs  s'enflamma,  &  on  fit  une  violente  perquifition  de  ces 
fugitifs,  qui  furent  tous  enfermez  dans  les  priions ,  ou  dans  une 
tour  apellée  de  la  Lanterne.    La  première  choie  qu'on  fit  fut 
de  leur  voler  ce  qu'ils  avoient  d'argent  &  de  hardes  -,  après  quoi 
on  leur  fit  mille  cruautez.   Bomier  fe  fignala  par  fes  fureurs  ac- 
coutumées.   Il  les  fatigua  par  des  difputes  de  controverfe*  par 
des  queftions  cap  ne  u  fes  -,  par  des  follicitations  à  changer  de  Re- 
ligion j  par  des  menaces  de  les  faire  punir.   Il  les  auroit  lai  fie 
mourir  de  faim  &  de  froid ,  fans  avoir  pitié  d'eux ,  s'il  ne  s'était 
trouvé  des  gens  charitables  qui  pourvurent  à  leurs  neceflîtez. 
Mais  ce  perfecuteur  en  ayant  été  averti,  les  priva  de  ce  fecours, 
&  fit  porter  à  l'Hôpital  gênerai  ce  qu'on  leur  envoyoit  pour  les 
Extrt.  foulager.    Cependant  il  y  avoit  des  femmes  grofTcs  entre  ces  pri- 
JJjJ  fonniers,  qui  étant  arrivées  à  leur  terme,  ou  furmontées  par  l'af- 
fiufitmn  fij&ion  &  par  le  travail,  accouchèrent  fans  afijftance,  fâns  feu» 
(ans  linges  même  pour  recevoir  leurs  enfans.    D'autres  cens  en 
ri!och*u»  pl«s  grand  nombre,  qu'on  trouva  fur  les  chemins  &  fur  la  côte, 
&  ***  fàifoient  encore  plus  de  pitié.  Plufieurs  Catholiques  qui  eurent  la 
"n"rww'curiofité  de  les  aller  voir,  ne  purent  s'empêcher  d'être  touchez 
de  ce  fpcdaclc,  quand  ils  virent  tant  d'hommes,  tant  de  fem- 
mes, 
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:,  le  long  de  la  falai-  t69i, 

tant  ces  extrcmir.cz  avec  plus  de  confiance,  que  ces  curieux  n'en 
fouftroient  la  vue.  Il  y  en  eut  pluficurs  à  qui  cette  trille  vue  ar- 
racha des  larmes,  6z  qui  leur  donnèrent  du  pain  aflèz  libérale- 
ment. On  dit  même  que  Bomicr  tout  endurci  qu'il  étoit  à  mal 
*airc,  tè divine  malgré' lui  d'être  homme,  &  ne  pur  s'empêcher 


Je  forte  que  contre  fon  naturel  &  fa  coutume  ,  il  leur  lit  donner 
quelques  alliflanccs. 

Niais  cela  n'obligea  pas  le  Prévôt  6c  les  Archers  qui  les  avoient  Afùm 
arrêtée,  à  leur  rendre  ce  qu'ils  leur  avoient  volé.    On  ne  (aurait '"/"^ 

ces  m ilcrabics  avoient  pu  ramailèr  m*x  p*rs 
Ils  étoient  incommodez  de  la  pc-  "(ulttn< 
lantcur  de  ce  qu'ils  porcoienr-,  &  pour  fe  décharger  d'une  partie, 
pluficurs  avant  que  d'être  pris  donnoienr  pour  un  Louis  d'or 
quatorze  livres  d'autre  monnoye.  Cependant  la  pitié  qu'ils  fi- 
rent n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  prévalût  de  leur  retraite ,  pour 
fu  (citer  diverfes  affaires  à  ceux  qui  les  avoient  affiftez-,  &  princi- 
palement à  ceux  qui  les  avoient  reçus  dans  leurs  granges,  ou  en 
d'autres  lieux  couverts ,  pour  les  garantir  des  incommoditez  de 
la  lailon  qui  étoit  alors  fort  avancée.  Un  Seigneur  de  Dompicr- 
re,  cadet  de  la  Maifon  de  Châtelaillon ,  rut  mis  prifbnnier  fur  ce 
lliict,  &  reflerre  fi  étroitement  qu'on  ne  le  laifîbit  voir  à  perfbn- 
ne.  Chalais  qui  avoit  reçu  à  Porcncuf,  dont  il  étoit  Seigneur, 
une  partie  de  ces  pauvres  gens,  fut  arrêté  comme  lui,  mais  on 
permit  à  fes  amis  de  le  vifiter,  &  fa  prifon  ne  fut  pas  longue. 
Mais  on  n'en  tint  pas  quittes  à  fi  bon  marché  plufieurs  Minimes,  Et  rur 
qui  avoient  donné  des  témoignages  à  fa  plupart  de  ces  exilez  vo-  tmt*a* 
iontaires.  On  leur  trouva  "ces  témoignages  en  les  fouillant,*^" 
quand  on  les -eut  arrêtez  -,  &  aufli-tot  qu'on  en  fut  faifi,  on  les 
porta  au  Lieutenant  Criminel  de  la  Rochelle,  qui  décréta  prife 
de  corps  contre  les  Miniflrcs  &  les  Anciens  dont  il  y  trouva  les 
noms.  Quelques-uns  fuivant  l'avis  du  ConfiRoirc  de  la  Rochel- 
le vinrent  le  rendre  prifbnnicrs  ,  &  fubirent  ftnrerrogatoirc.  Il 
Étoit-  impofTible  de  leur  faire  leur  procès  fur  les  feuls  termes  de 
leurs  témoignages:  ils  éroient  fimples  &  fans  art,  &  il  n'y  pa- 
foiflbic  rien  qui  pûtdonnor  un  prétexte  de  rendre  les  Confïftoi- 
>  *  Tome  JK  (J  tes 
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1681.  res  complices  de  la  dtfftùon  doct»%àifti  Us  arteftoieur  foo- 
«*  lement  la  Religion  &  les  moeurs  de  ces  pauvres  perfecutez.  Ce- 
i'"f  Pen<^ant  cc^a  ne  Pa'^  Pas  au  Conicil  pour;  une  petite  affaire; 
fia  tfi  principalement  entre  les  promoteurs  de  la  perfècution.  La  retrai- 
tmfuttt.  fe     ran£  je  gCns  £tQlt  unc  preuve  folennelle  des  violences  qu'on 

avoit  fait  pafler  à  la  Cour  pour  des  impoftures-,  &  non  feule- 
ment eue  devoiloit  ce  honteux  myfterc  aux  yeux  M  tpute>hi 
France»  mais  elle  en  portoit  un  témoignage  éclatant  chez  tous 
les  Protcftans  de  l'Europe,  à  qui  la  Cour  de  France  tichoit  de 
perfuader,  qu'elle  ne  procurait  les  converfions  que  par  des  voyes 
de  douceur  &  de  charité.  D'ailleurs  elle  démontrait  au  Roi  la 
fauflèté  des  cfperances  qu'on  lui  avoit  données,  que  les  Refot 
niez  ne  fc  refoudroient  jamais  à  quiter  leur  patrie  *  que $tmt  au 
plus  il  ne  forcirait  que  des  mil  érables  qui  n'avoienr  m  reu  m  heu , 
en  qui  le  Royaume  ne  perdrait  rien  -,  à  qui  les  étrangers  ne  fe- 
raient pas  un  bon  accueil  -,  qui  ne  trouvant  pas  plus  de  moyen  de 
fubûiter  ailleurs  que  chez  eux,  feraient  contraints  de  revenir,  & 
de  fc  fôumcttre  à  la  volonté  de  leur  Souverain.  On  voyoit  arri- 
ver tout  le  contraire}  &  non  feulement  dans  le  Poitou  ,  mais 
dam  la  Saintongc  &  dans  l'Aunix,  comme  je  le  reporterai  tout 
à  l'heure,  tous  les  Reformez  etoienc  prêts  à  déferrer,  il  fallut 
donc  faire  entendre  au  Roi  que  ce  dcflèin  leur  étoit  infpiré  par 
les  Miniftres,  qu'on  tâchoit  de  rendre  refponfàbles  de  toutes  les 
stJent  difficulté/  qui  le  trou  voient  à  ruiner  les  Eglilès.  On  obtint  par 
fimtZ  Ia  que  Bauflitran  M  mil  tre  de  Niort,  l'un  de  ceux  qui  s'étoicnt 
rendus  volontairement  pnionmers ,  fat  exilé  par  une  lettre  de 
™"r™  Cachet  à  Vezelai  en  Bourgogne  &  que  le  Roi  donnât  ordre 
d'en  arrêter  plulîcurs  autres  ,  entre  Icfqucls  croient  de  Mile 
Chaufe-pied,  Melin  &  Pomiers.  On  arrêta  Du  Soul  &  Pain, 
qui  après  avoir  été  gardez  quelque  tems  à  Fontenai,  furent  tra- 
duits a  Angoulême*  &  on  porta  fi  loin  le  defir  de  perdre  les 
Miniftres,  qu'on  en  donna  imprudemment  lao qualité  a  des  gens 
qui  ne  l'avoient  jamais  eue.  Mais  au  Confeil  on  n'y  regardoit 
pas  de  fi  près.  Les  bévues  des  Intendans  y  prevaloient  contre 
tout  ce  qu'on  pouvoit  dire*  &  on  envoyoit  des  ordres  inconfi- 
derément  pour  arrêter  comme  des  Miniftres,  des  gens  qui  ne 
J'avoient  jamais  été.  Ainû  De  Vienne  &  Giraudcau  (impies  An- 
ciens de  l'Eglifè  de  Fontenai ,  furent  mis ■  pnlbnnicrs  (bus  ce  nom 
:j  .••;«•<  .  .  de 
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de  Miaiftrcs  ,  &  donnez^  pour  compagnons  a  letirs  Baftews.^ll 
arava  néanmoins  tous  les  jours  tant  de  chofes  extraordinaires, 
qu'on  ne  put  s'empêcher  d'ouvrir  les  yeux,  &de  reconnoître  que 
les  perfecutions  fàifotcnt  tort  à  la  gloire  du  Roi ,  &  defoloient 
Je  Royaume.  De  forte  qu'il  vint  enfin  on  ordre  de  la  Cour  d'é- 
largir les  prisonniers  ,  &  de  renvoyer  dans  leurs  maifons  les  fugi- 
tifs ,  qui  ayoient  fouffert  près  chm  an:  de  prifon.  Le»  Prévôt  é 
la  tête  de  Tes  Archers  les  conduit  fur  la  frontière  de  Poitou  »  & 
leur  fit  commandement  de  fe  rendre  dans  leurs  maifons  :  ce  qu'ils 
furent  obligez  de  faire  nuds,  dépouillez  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
emporté  ,  réduits  à  l'indigence»  &  n'ayant  plus  rien  de  relie  que 
la  vie. 

m  Malgré  toutes  ces  travcr&s  il  ne  laifià  pas  de  partir  un  fort  Bfit, * 
grand  nombre  de  familles  »  qui  outre  le  témoignage  qu'elles  pof-  ™ 
toient  delà  violente  oppreffion  qu'on  faifoit  louftrir  aux  Rctbr-  ZZ'u* 
mez  en  France  ,  atterraient  que  la  plupart  étoient  refblus  de  fM" 
chercher  du  repos  ailleurs  :  &  n'e  raient  retenus  que  par  la  crain-  ^ 
te  de  n'être  pas  bien  reçus  chez  les  étrangers.    Cela  donna  lieu 
à  plui icurs  Etats  Proteftans  de  faire  des  avances  à  ceux  qui  vou- 
draient auer  s'y  établir ,  &  de  les  y  convier  par  des  promefles 
ibfi  avantageuses.   Le  Roi  d'Angleterre  commença.    La  Dec! a-  r»  An- 
ration  qui  regardoit  les  en  fans  fut  eau  le  qu'un  grand  nombre  de*'*"7"* 
ceux  qui  vouloient  mettre  les  leurs  en  fureté  les  envoyèrent  dans 
ce  Royaume  ■„  &  le  Roi  les  prit  fous  ià  protection  d'une  manière 
fi  ouverte  ,  qu'il  en  fut  remercié  publiquement  par  la  bouche  de 
Lombard,  Mi  mitre  de  réputation ,  qui  par  un  diicours  tout  plein 
d'alluftons  aux  hilloircs  de  l'Ecriture  Sainte  &  aux  affaires  pré- 
sentes, lui  fit  entendre  également  &  la  jufticc  du  iccours  qu'il 
accordent  à  ces  ames  innocentes»  &  la  reconnoiflànce  que  les  Re- 
formez auraient  en  tout  tems  de  cette  faveur.  Cette  harangue  fit 
beaucoup  de  bruit  »  &  les  copies  en  furent  en  peu  de  tems  ré- 
pandues par  toute  la  France.   Dès  le  vingt*huiriéme  de  juillet» 
fuivant  le  vieux  llilc  ,  il  y  eut  une  Ordonnance  publiée  à  Lon- 
dres »  qui  déclarait  que  ce  Prince  accorderait  à  ceux  qui  vien- 
draient fe  réfugier  dans  Ces  Etats ,  des  lettres  de  ^Dtnifation  fans 
frais  \  avec  tous  les  privilèges  pour  l'exercice  de  leur  commerce, 
ou  de  leurs  métiers  qui  ne  feraient  point  contraires  aux  loix  du 
,  Royaume  $  qu!U  ttavaillcroit  à  les  faire  naturalifer  par  un  a£c  du 
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16S1.  premier  Parlement  qui  ferait  aflbmbk»  ,  qu'il  les  c 

payer  d'autres  droits  que  le&fujets  naturels  *  qu'ils  cnroyaTMcnc 
leurs  enfans  aux  Ecoles  &  Collèges  avec  les  mêmes  hberrea  que 
les  Anglois  même.  Il  ordonnok  à  tous  fes  Officiers  civils  &  mi- 
litaires de  les  bien  recevoir  par  tout  où  ils  aborderaient  >  de  leur 
donner  gratuitement  des  pafleports  ,  &  les  fecours  ncceflàires 
pour  les  conduire  ou  ils  auraient  defTeindefe  rendre  :  aux  Com* 
miflàircs  de  la  Threlôrcrie  &  dc^  Douannes  de  les  laùler  pafikr 
librement  avec  leurs  meubles  >  leurs  marchandées  ,  les  inirrumens 
de  leur  commerce  ou  de  leurs  métiers  ,  fons  rien  exiger  d'eux  » 
&  à  tous  Tes  fujcis  d'afièmbler  ce  que  les  pcrÉbnncs  cliaritabtes 
voudraient  donner  d'aumônes ,  pour  aflîfter  ceux  qui  feraient 
en  noceflité.  Enfin  il  commcttolt  l'Archevêque  de  Ganrorbcri  , 
Se  l'Evêque  de  Londres  ,  ou  l'un  deux  ,  pour  recevoir  t&œ<& 
.  r>.m-  leurs  ïequêtes  &  lui  en  faire  le  rapport.  Le  Roi  de  Danncmarck , 
fi»*!»*.  cnvir0fi  ie  même  tems ,  promit  par  des  Lettres  patentes  que  s'il 
venoit  cent  ou  cent  cinquante  familles ,  ou  plus  de  Reforme»  . 
François  ,  en  quelque  lieu  de  Ces  Etats  autre  que  ceux  ou  .l'exer- 
cice des  Religions  différentes  de  la  Luthérienne  étoit  déjà  permis, 
il  les  prendrait  en-  fa  protection  -,  leur  donnerait  des  places  où> 
ils  pourraient  bâtir  des  Temples, avec afllirance  qu'ils  ne  (croient 
inius  troublez  en  ce  qui  îrderoit  leur  Religion  j  leur  accor- 
derait des  immunitez  6c  acs  privilèges  -,  6c  des  Mit  exem- 
toit  les  Arrifansde  payer  les  droits  d'entrée  pour  leurs  meuble* 
liiftnlmens  &  matériaux  fervant  à  leur  métier  ôc  dechargcoit 
leurs  maifons  ce  leurs  boutiques  pour  huicans  de  toutes  railles, 
impôts  &  autres  contributions  ;  avec  permiflion  de  le  retirer 
quand  ils  voudraient ,  Tans  payer  le  fixiéme  ni  le  dixième  denier 
Jelon  la  coutume.  Les  mêmes  lettres  ordonnoient  aux  Miniftrcs 
de  ce  Prince  qui  fc  trouvoient  dans  les  Cours  étrangères  r  d'ert 
donner  les  avis  &  les  afTûrances  à  tous  ceux  à  qui  il  feroie  ne- 
**T1'  ccu**ne»  ^  vingt-quatrième  de  Septembre  le  Magiirrat  de  la 
puiflàute  ville  d'Amltcrdam  paflà  une  relblution  d'accorder  a  tous 
ceux  qui  viendraient  s'y  réfugier  Paccife  franche ,  le  droit  de 
Bourgcoifie  ,  &  de  Mairrilè  ;  de  bâtir  mille  maifons  où  on  pour* 
roit  les  loger  à  peu  de  frais  -y  iàvoir  les  fimplcs  Ouvriers  pouf 
quarante  livres  par  an  -,  de  leur  donner  de  l'argent  d'avance  pour 
acheter  des  métiers  &  des  meubles  >  de  prendre  leurs  nianufochi- 
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tes  *Uf&*ot  qu'elles  feraient  fabrique  es  T  &  de  Unir  fournir  tous 
kftniftyerjrdcruWiftaÈL  »  ;;Hait  jours  afwèr  on  fut  ectic  rcfolu*  * 
bon  en  France,  1*  :  za  i  ♦•*■  -n  1 

Beaucoup  de  familles  donc,  encouragées  par  ces  promeiTès  j"™^ 
favorables,  partirent  de  France  v  les  unes  par  une  route,  les  , 
autres  par  tfaucre.    11  s'en  kuva  un  grand  nombre  par  Bour- ''Ra- 
deaux,  ou  Rondelet  Miniftre  célèbre  ,  foupçonné  -de  fcvori-  "'**  - 
1er  ces  déferrions,  fut  dccrc:é  ions  un  autre  prétexte,  pour  1  em- 
pêcher de  continuer,  foir  en  le  tenant  prnonnicr ,  fbit  en  lui 
ôtant  la  liberté  de  paraître.    On  prit  pour  couverture  de  ce  dé- 
cret qu'il  avoir  parlé  dans  un  Sermon  de  la  Vierge  &  des  Saints 
avec  peu  de  révérence.   Mais  ce  qui  détermina  le  plus  de  fa- 
mille* à  fe  retirer ,  fut  que  l'exemple  des  violences  de  Mari  lise 
excita  le  zélé  de  les  pareils  ,  fif  fit  naître  la  pcrlecution  dans  la 
bans  Saint  on  gc  Se  dans  k  païs  d ' Aunix  ,  où  elle  lut  portée  en- 
core plus  loin  qu'elle  n'avoir  été  en  Poitou.    Carnavalet  ,  Gon-  r*rffcu.' 
verneur  de  Brouage  ,  de  qui  l'autorité  s'étendoit  dans  une  par'-  c£j£T 
tic  de.  la  Saintonge ,  imita  Marillac  en  toutes  chofes  :  ma»  MW*r. 
y  ajouta  quelque  chofe  de  ûngulicr.   il  écrivoir  des  billcfs  de 
main  à  ceux  qu'il  vouloir  convertir ,  qui  leur  étoierrt  portez  par 
quelque  Archer  ou  quelque  foldat  de  la  garnifcn 7  ou  par  quel- 
qu'un de  lès  domeftiques.    Ils  ne  contenoient  qu'un  ordre  d'al- 
ler parler  à  lui  fans  délai  \  le  quand  ceux  qui  le»  avoient  reçus 
étoicnt  venus  à  Brouage ,  il  leur  dcclaroit  d'abord  que  l'inten* 
tion  du  Roictoit  qu'ils  fe  BfTcnt  Catholiques  ;  après  quoi  fur 
leur  refus  il  les  faitoir  maltraiter ,  &  mettre  en  prnon.  Mais 
l'Intendant  de  Muin  lu rp a  lia  les  autres  dans  les  cruautez  qu'il 
commit.  Il  perfectionna  ce  que  Marillac  avoir  commencé  -,  &  fit 
voir  que  dans  la  perfecurion,  comme  dans  les  autres  exercices  de 
la  vie  ,  ce  n'eft  pas  toujours  l'inventeur  qui  va  le  plus  loin. 

Gomme  il  n'avoit  pas  de  foldats  à  fa  dévotion ,  il  le  (èrvoit  des  &p*r 
Archers  de  la  Marechauflêc  &  de  la  Marine,  &r  !«  envoyoft  par  -D*M***- 
groflès  troupes  dans  les  maifons  de  ceux  qui  refufbient  d'aller  a  la 
Mcflé.  Il  commença  par  Surgeres,  lieu  éloigné  de  quatre  lieues 
de  Jtochefbrt  où  il  raifoit  fa  relldence  ordinaire  j  &  après  avoir 
allcmblé  les  Reformez  du  lieu  ,  pour  les  exhorter  à  changer  de 
Religion ,  il  fe  mit  à  perfecuter  ceux  qu'il  appelloir  opiniâtres. 
Je  ne  répéterai  point  tes  violences  pareilles  à  celles  dont  j'ai  fait 
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eue  rien  d  oublié  de  ce  qu'on  avoit  déjà  fait  dans  cerre  Provence* 
mais  qu'il  y  eut  bien  des  chofes  qu'on  ajouta  par  deflus.  On  per- 
ça, par  exemple,  à  coups  de  piftolets  des  pièces  d'eau  de  vie  qui 
farent  trouvées  chez  quelques  Marchands ,  de  qui  tout  k  bien 
confiftoit  dans  ce  négoce -,  &  on  brifa  leurs  chaudières  ,  parce 
qu'on;  rie  trouvoit,  point  *  les  yc#dre.   Quoi  que  les  ma  i  très  des 
maifons  donnafient  volontairement  les  ciels  de  leurs  charubses  , 
de  leurs  coffres  6c  de  leurs  armoires  au  Prévôt  qui  les  demandoir, 
il  ne  laiflbit  pas  de  faire  rompre  tous  les  lieux*  fermez  dont  il 
avoit  les  clefs  à  la  main.    A  Mauzé  quatre  Curez  allèrent  dons 
toutes  les  maifons  des  Reformez  ayant  à  la  main  une  lettre  de 
l'Intendant  >  pour  leur  demander  s'ils  vouloienr  de  leur  bon  gré 
abjurer  leur  Religion  >  &  ils  commencèrent  par  la  maifon  de 
la  Forêt  Mini  lire  ,  homme  de  mérite  &  de  qualité  >  parent 
de  la  Duchefle  de  Cell.    L'Intendant  peu  de  jours  après  lui 
voulut  perfuader  de  ne  prêcher  point ,  pendant  qu'il  demeu- 
reroit  à  Mauzé  -,  ce  que  la  Forêt  ayant  refufé  de  faire ,  il  le 
mit  en  adjournement  perfonnel  ;  &  lui  défendit  d'exercer  ion 
mi  ni  1 1ère  j  avant  qu'il  le  fut  purgé  de  ce  qu'on  lui  jmputoir.  Le 
Prévôt  voulut  après  cela  empêcher  le  peuple  de  s'aflèmblcr , 
à  caufe  de  l'interdiction  du  Minière  :  $c  il  prit  en  fuite  »  après 
avoir  manqué  ce  coup,  un  autre  prétexte  de  tourmenter  1er  mal- 
heureufes  familles  de  cette  Egufe.  Ce  fut  de  vil i ter  les  maifons, 
pour  voir  fi  elles  n'étoient  point  dcmeublées  contre  l'Ordonnan- 
ce. II  n'épargna  pas  même  la  nu  il  on  du  propre  frerc  de  la  Du- 
chefle  do  Ceil  ,  quoi  que  la  France  gardât  alors  beaucoup  de 
ires  avec  la  m  ai  ion  de  Branfwijck.  Les  gens  qu'il  logea  chez 
Reformez  y  commirent  mille  infblcnces  *  &  y  Méfièrent  une 
femme  grofle  ,  qui  fe  fiant  fur  l'état  où  elle  étoit ,  leur  reûftoit 
plus  hardiment  que  les  autres. 
JjJJ*     Le  Confiftoire  ayant  Député  en  Cour  St,  V wk> r ,  G cnrilhom- 
çimU  nie  de  ce  quartier -là ,  .il  fut  attaqué  à  Niort,  par  une  rroupe  de 
canailles  qui  le  battirent ,  &  le  Méfièrent ,  &  tirèrent  un  coup 
à  /*"  de  piftolet  fur  lui.    Un  Marchand  qui  l'accompagnoit  fut  traitté 
c»»r.    à  peu  près  de  même.    Ils  furent  fuivis  par  ces  coquins  jufques 
chez  le  Maire  ,  a  qui  ils  allèrent  tous  deux  fc  plaindre  de  ces 
outrages  :  mais  quoi  qu'en  présence*  àlapgwe  de  ce  juge  ce 
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peuple  triât*  fëditieUfemerJè  que  C'ëroiénrdes  Huguenots  qù^îfraï-  1681. 
loit  «emftd>  i  te1OcilÉH6mme  n'en  put  tirer  aucune  juific^ 
Ainfi  fbn  voyage  fut  rompu  :  &  peut-être  qu'il  eût  été  inutile 
à  caufe  du  promr  changement  de  toute  l'Eglife  de  Mauzé.  La 
peur  des  mauvais  traitemens  y  fit  plus  d'effet  que  les  Archers  ne 
firent  de  mal  -,  &  un  petit  nombre  de  perfonnes  ayant  été  mal 
menez ,  tous  les  autres  changèrent  de  Religion  ,  pour  éviter  les 
violences  :  de  forte  que  de  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  à  peine  il 
y  en  eut  une  vingtaine  ,  qui  euflènt  aflèz  de  zèle  pour  tenir  bon. 
Un  Charpentier  du  bourg  d'Hiers  nommé  Blanchet ,  ayant  té- 
moigné un  peu  de  confiance  ,  on  lui  mit  par  force  dans  la  bou- 
che de  gros  cailloux  ,  dont  on  lui  aiguifà  les  dens.  A  Surgcrcs 
on  mie  des  fers  rouges  fous  le  jarret  de  quelques  perfonnes  qui 
wèfWtuéttSP     1  Q  u  ■"•>■'  l 

A  Marennes  ,  à  Soubifefc  dans  l'Ifle  de  Ré  on  faifoit  les  mè-s*»* 
mes  chofes.  Le  Curé  de  Soubife  nommé  Goribon  écrivit  une v"  m 
lettre  à  un  de  fes  amis  Marchand  de  Cognac  ,  appellé  des  Tou- 
ches, où  Ce  trouvoient  ces  mors  furprenans  :  Je  vous  avouerai 
que  je  fais  une  continuelle  guerre  aux  Huguenots  ,  qui  n'ofent  di- 
re le  moindre  petit  mot.  On  les  prend  par  le  bec  comme  des  be- 
cajfes  :  &  des  la  moindre  parole ,  nous  les  faifons  voiturer  à  Ro- 
ck ef  or  t  dans  lesprifons.  Les  Re/ormez  de  l'Ifle  de  Ré  expoferent  Frw« 
dans  une  requête  à  l'Intendant  qu'un  nommé  Rabillé  ,  Ènfrigne  ftJ,t'*»- 
d'une  Compagnie  de  Milices ,  avoit  envoyé  un  Sergent  de  fa 
Compagnie  de  porte  en  porte  chez  les  Catholiques,  pour  leur  dire 
que  les  Huguenots  îes  dévoient  maflTacrer  ;  &  les  avertir  de  charger 
leurs  armes  de  double  charge,  &  de  n'ouvrir  la  porte  de  leurs  mai- 
fons  qu'à  la  voix  d'un  Catholique.  Un  nommé  Thoiri  alla  feditieu- 
fement  épier  les  Reformez  du  village  d'Ars  pendant  la  nuit,  pour 
exciter  quelque  émeute ,  s'il  en  eût  trouvé  l'occafion  -,  &  le  dou- 
zième d'Octobre,  jour  de  Cene  ,  la  prédication  de  l'après  midi 
«tant  déjà  commencée  ,  un  foldat  cherchant  à  caufer  quelque 
tumulte ,  entra  dans  le  Temple  &  entonna  un  Magnificat.  Dans 
un  tems  fâcheux  tout  fait  peur  :  on  crut  que  les  troupes  alloient 
faire  un  mailacrc.  Le  femmes  prirent  l'épouvante ,  remplirent 
tour  de  confufion  par  leurs  cris ,  &  eurent  beaucoup  de  peine  à 
feraffûrer.  Plufieurs  d'elles  qui  étoient  groflës  s'évanouirent  j 
6c  turent  long  tems  à  revenir.  On  arrêta  le  foldat,  &  on  lemena 
h;^  au 
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i*Si  .  au  Colonel  des  Milices  pour  le  faire  châtfèV  :  tàWto*MHm 
faire  jufticc  ,  fl  fie  informer  Contre  ceux  qui  î'avoiehr  %éMH5& 

&  mtm-  victenoes  avec  pluficurs  autres  obligèrent  à  prefèntcr  une  'repè- 
re à  rincendanr ,  qui  renvoya  l'affaire  au  Scnechal ,  à  l'égard 
de  ceux  qui  croient  lîmples  habitans ,  &  au  Colonel  à  l'égard  de 
ceux  qui  fervoient  dans  les  Mikces.  Il  eut  la  hardiefTc  de  pro- 
pofer  de  donner  de  l'argent -au  foldat  pour  l'appaifer  ,  comme  lï 
on  avoit  eu  grand  tort  de  fè  plaindre  de  fbn  infolcncc  :  inaVîl 
ne  dit  rien  de  Râbiîlc"  ni  de  Thoiri ,  dont  les  entreprifès  étàîerç 
iediueulè'?.  Comme  les  Officiers  de  Jtrihce  ne  vouloient  point 
recevoir  les  plaintes  &  les  depofitions  de  ceux  qui  avoient  con- 
noiflinec  de  ces  injuftiCes  ,  quatorze  perfannes  donnèrent  des 
ateeftations  lignées  d'eux ,  où  ils  proteftoient  que  n'ayant  trou- 
vé perfonne  qui  voulût  pafler  l'acte  de  leur  témoignage ,  ils 
étoient  prêts  à  le  rendre  fous  leur  ferment  par  tout  où  ils  leroient 
appeliez. 

Défiez  Mais  tout  cela  ne  faifoit  point  de  honte  à  l'Intendant ,  qui 
i^S/Vécoutoit  rien  de  ce  qu'on  pouvoit  lui  dire  j  &  qui  reûvoyoit 
tmém.  encore  avec  menaces  ceux  qui  venoient  lui  faire  des  plaintes.  Les 
Gentilshommes  n'étoient  pas  écoutez  plus  civilement  que  les  au- 
tres. Quelques-uns  étant  allez  Ce  plaindre  des  excès  commis  dans 
leurs  terres  &  contre  leurs  vaflàux  ,  ou  leurs  Fermiers  &  leurs 
domeftiques  ,  furent  injuriez  &  démentis  par  le  Prévôt ,  en  pre- 
fence  de  l'Intendant  qui  ne  leur  en  fit  aucune  juftice  :  au  contrai- 
re il  leur  dît  fièrement  qu'ils  dévoient  fè  mêler  de  leurs  affaires,  & 
leur  défendit  de  rapporter  les  plaintes  des  autres.  Il  fit  publier 
en  plufieurs  lieux  un  ban  qui  ordonnoit  aux  Reformez  d'aller  à 
jour  prefix  aux  Sermons  des  MifGonnaires,  à  peine  de  dix  livres 
d'amende  :  &  il  fit  afficher  une  Ordonnance  portant  fon  nom , 
&  datée  du  huitième  d'Octobre,  qui  promettoit  exemption  des 
tailles  &  des  vingt-quatre  fous  pour  feu  pendant  deux  années ,  à 
ceux  qui  fe  feroicnt  Catholiques  dans  un  mois }  &  au  contraire 
il  y  menaçoit  ceux  qut  s'ûpmiàtreront ,  difoit-il,  à  demeurer  dans 
ladite  Religion  ,  de  les  cottifèr  au  double  de  leur  taille.  Le  Dé- 
puté des  Reformez  de  l'Jfk  d'Oleron  remit  l'original  de  cette 
cjx///.  Ordonnance  entre  les  mains  du  Député  General  ,  afin  qu'on  ne 
pût  douter  de  la  vérité  du  fait.  Mais  ce  que  l'Intendant  fit  de 
plus  remarquable,  fut  de  faire  donner  par  tous  ceux  à  qui  on 
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avoit  fait  quelque  violence  pour  les  forcer  à  changer ,  des  ar'te- 1 
Hâtions  lignées  d'eux  qu'on  les  avoit  bien  traitez  j  8c  qu'ils 
avoient  fait  ce  changement  fans  contrainte.  De  même  en  plu- 
fleurs  lieux  il  pratiqua  ce  qu'il  avoit  fait  à  Mauzé ,  où  il  avoit 
interdit  le  Minière  >  &  il  prit  comme  un  bon  expédient  de  con- 
vertir les  Eglifcs  tout  entières  ,  celui  de  les  priver  par  avance  de 
la  confolation  de  leurs  exercices.  Quatre  ans  après  on  fit  valoir 
ce  moyen  par  tout  le  Royaume  >  comme  le  plus  gênerai  &  le 
plus  certain  pour  faire  perdre  courage  à  tout  le  monde. 


Fin  du  dix-ieptieue  Liras. 
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Rrr  1  L'effet 


'effet  dé  ces  Violences  alla  fàns  cjourc  Sièn  foîn? 
ÔC  il  y  eut  un  nombre  incroyable  de  gens  qui  celle» 
rent  à  h  terreur.  Mais  pour  faire  goûter  plus  .i^rca- 
blement  au  Roi  le  plaifirdc  ces  convrrjivi.s ,  on  lui 
_  groilîc  encore  de  pluficurs  milliers  le  nombre  de 
cVux' qu'on  avoit  ramenez  à  la  Communion  Romaine^  •'ftè  fcf- 
te  que  tout  compté  on  Ht  monter  à  plus  detrenre  fcprmilté  hèmi- 
nies  ou  femmes  la  multitude  des  nouveaux  Catholiques.  On  en 
vit  le  rôîlc  imprimé,  qui  fut  lignifié  même  en  divers  lieu 
Coniittbires ,  &  quelquefois  feulement  à  ceux  des  Bglifcs  qu'on 
t  ,ujr,  çftimoit  capitales»  avec  charge  de  le  notifier  aux  autres.  On  re- 
u  connut  par  la  lecture  de  ce  rôHe5  que  pour  grolîir  le  nombre  on 
r"^r'  y, avoit  nommé  plulieurs  perlbnncs  deux  fois  :  on  y  avoit  employé 
tons  ceux  qui  ùns  autre  témoignage  de  leur  vorontérv  âvoient 
ère  forcez  a  mettre  la  main  fur  le  livre  qu'on  leur  prefentbir^  ou 
trainez  par  les  cheveux  julqucs  dans  l'fcglile  :  on  y  avoir  m£me 
nommé  des  gens  qui  n'avoicnt  pas  vu  les  loldats ,  &  qui  certai- 
nement n'avoicnt  jamais  fait  pas  un  de  ces  actes  extraordinaires, 
qu'on  faifoit  palier  pour  une  preuve  d'abjuration.  'Et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  furprenant,  on  y  trouva  le  nom  de  pluficurs  peribn- 
ncs  même  qui  avoient  toujours  été  Catholiques.  Les  grâces  qu'on 
accordoit  aux  convertis ,  &  deux  ou  trois  eeus  qu'on  donnôit  de 
recompenfb  aux  paifans,  portèrent  d'anciens  Catholiques  à  trom- 
per les  Co?ivertiJJ'eurs  -,  &  à  fe  dire  Reformez  pour  avoir  part  à 
ces  petits  bénéfices.  Us  alloicnt  taire  leur  déclaration  dans  des 
lieux,  où  ils  netoient  pas  connus-,  &  le  zèle  des  nouveaux  Apô- 
rrcs  ne  leur  permettant  pas  d'examiner  lt#  choies  de  près  ,  leur 
applanillo't  les  dirricultez  qu'il  y  avoit  à  bien  deguilcr  l'impoftu- 
re.  Avec  tout  cela  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  effectivement 
fuccorobé  à  la  violence  &  à  la  terreur,  ne  laiflbit  pas  d'être  fort 
grand-,  &  quoi  que  les  mémoires  vSricnt  un  peu  fur  ce  lUjet,  on 
peut  tenir  pour  certain  qu'il  montoit  pour  k:  moins  à  trente-trois 
ou  trente-quatre  raille  pcrlbnncs.  • 
T>tfcr  Les  defèrtions  jiuili  montèrent  bien  haut  -,  &  j'ai  va  des*  mé- 
moires qui  faifoient  aller  à  plus  de  trois  mille  le  nombre  des  fi- 
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tMwiêtj.  milles  qui  fortirent  du  Royaume.  Cette  perte  fut  fenfible  à  là 
Cour,  où  on  ne  vouloit  rien  moins  que  dépeupler  les  Provinces: 
&  fur  Loift  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  matelots  que  De  Muin 
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tc^t  au  defefpoir  f>nr'fefe  violences, y --fit  itft  fort  «*rand  éclat.  PneP  i^$t, 
que  tous  ceux  qui  déferrèrent  dans  le  l'effort  de  fon  Intendance 
étoienr  de  cefte*profcflion  :  &  les  habiransde  cetfe  côte  pattbient 
pour  les  meilleurs  hommes  de  mer  qu'il  y  eut  dans  le  Royaume,- 
Cela  fur  caufe  que  ceux  qui  avoient  enrre  les  mains  les  affaires 
de  la  Marine,  furent  fort  meconrens  de  la  conduite  de  cet  Inten- 
dant ,  &  que  s'il  n'avotc  pas  eu  la  protection  de  Colbcrr  &:  de 
Seignekai,  dont  il  droit  allie ,  on  l'auroit  fans  doute  ma)  recom- 
pcnlé  de  fes  pieufes  bruralitcz.  Cependant  comme  on  craignoir 
quêtons  les  Reformez  ,  à  qui  il  étoit  fort  odieux  ,  n'abandon- 
niiïènt  le  pais  à  caufe  de  lui,  on  fit  courir  le  bruit,  pour  les  ar- 
rêter ,  qu'il  ecoir  révoqué:  &  à  Fontainebleau  même  durant  quel- 
ques jours  cela  fut  débité  comme  une  nouvelle  cerraine.  On 
voulut  peut-être  y  amufer  par  là  les  Députez  de  la  Province,  à  la 
tltc  defqucls  étoit  Chatelaillon,  Gentilhomme  qualifié:  afin  que 
cela  étant  mandé  par  eux  aux  Confilroiresdu  pais  arrêtât  le  cours 
des  delertions  »  par  l'efperance  qu'on  (croit  bien-tôt  délivré  de  ce 
furieux  pericemeur  Jl  en  fut  néanmoins  alors  quitte  à  meilleur 
marché.  *On  lui  donna  des  ordre*  de  reparer  par  la  douceur  le 
nul  avoit  fait  par  la  violence:  &  avant  que  de  partir  de  là, 
je  viides  lettres  du  pais  qui  temoignoicnt  qu'tl  s'étoit  jetté  dans 
l*c>>t»emité  oppoléct  qu'il  étoit  auili  importun  aux  gens  de  mer 
par  lès  careffes,  qu'il  l'a  voit  été  par  fes  çruautez  >  6c  qu'il  defeen- 
dott  pour  eux  à  des  baftêfiês  extraordinaires. 

Manllac  ne  fut  pas  fi  heureux  que  lui.    Ses  manières  barbares  />,•>*■* 
Si  fuperbes  lui  attirèrent  la  haine  des  Catholiques  de  la  Province, J  A'4* 
auili  bien  <juc  celle  des  Reformez.    Il  étoit  acculé  des  deux  cô-'* 
rez.    On  lui  reprochoit  qu'il  avoir  converti  à  fon  profit  la  meil- 
leure partie  de  l'argent  du  Roi*  qu'il  avoit  pris  unepart  honteu- 
le  au  pillage  des  foldats,  qu'il  s'étoit  enrichi  des  ruines  de  la  Pro- 
vince.   On  ne  trouvoit  plus  de  Fermiers ,  ni  d'ouvriers  à  journée. 
Il  s'en  croit  fauvé  un  grand  nombre,  &  de  ceux  qui  croient  de- 
meurez par  force,  les  uns  n'avoient  plus  rien  ,  &z  les  autres 
ayant  perdu  le  courage  ne  vouloient  plus  fe  mèier  de  rien,  Ilyr/W« 
eut  plusieurs  de  ces  malheureux  qui  étant  tourmentez  de  leurs  f  •'" 
remords,  &dc  la  crainte  des  punitions  divines,  après  avoir  tou- conver- 
ché  de  l'argent,  tombèrent  dans  le  dcielpoir  ,  le  noyèrent,  fe***' 
précipitèrent.    D'autres  £ulis  de  douleur  prirent  le  Ut ,  &  mou- 
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1.68 1.  rurent  avec  des  marques  d'une  repcntance  amerc.  Il  y  en  eut 
un  grand  nombre  à  qui  la  violence  des  roui  mens  ,  le  bruit  9  ici 
veiues,  la  frayeur,  les  horreurs  d'une  confcience*  alarmée  trou- 
blèrent l'clprir.  Ceux  qui  ne  furent  pas  réduits  à  ces  trilles  ex- 
tremitez  ne  faiibicnt  pas  moins  de  pitié.  On  en  voyoït  qui  Ce 
icrranc  par  terre  dans  les  chemins  enoient  mifcricordc  ,  le  bat- 
toicnt  la  poitrine*  s'arrachoient  les  cheveux ,  fondoient  en  4ar> 
mes.  Quand  donc  perfonnes  de  ces  ratferables  convertis  le  ren- 
contrôlent-,  quand  l'un  voyoït  l'autre  aux  pieds  d'une  image,,  où 
dans  un  autre  acte  de  dévotion  Catholique ,  les  cris  redou- 
bloicnt,  la  douleur  éclattoit  par  de  nouveaux  témoignages.  Le 
Laboureur  abandonné  à  (es  réflexions  au  milieu  de  ion  tra- 
vail, le  ièntoir  plus  preflè  de  les  remords  $  &c  quittant  la  char- 
rue au  milieu  de  ion  champ  ,  le  jettoit  à  genoux  ,  le  prol- 
ternoit  le  viiàge  en  terre  ,  dcmandoit  pardon  ,  prenoit  tout  à 
témoin  qu'il  n'avoir  obéi  qu'à  la  violence.  On  ne  peut  s'ima- 
giner rien  de  plus  touchant  que  les  reproches  des  femmes  à  leurs 
maris,  &  des  maris  à  leurs  femmes.  L'un  accu CoW l'autre  de  là 
fbibleflc,  &  le  rendoit  rcponiàble  de  ion  malheur.  La' vue  des 
enfans  étoit  un  fupphce  continuel  pour  les  percs  &  pour  les  ne* 
ces,  qui  le  reprochoiént  la  perte  de  ces  âmes  innocentes»  &  qui 
fe  fkifoient  eux-mêmes  mille  tourmens  du  compte  que  Dieu  leur 

Reprn-  en  fcroit  rendre  un  jour.  De  forte  qu'auflî-tôt  que  par  les  ordres 
de  la  Cour  ces  malheureux  curent  un  peu  de  relâche,  il  n'y  en 

f»n.  eut  prcfquc  point  qui  ne  rctournaflènt  aux  Sermons  de  leurs  Mi- 
nières, 6c  qui  ne  £Hcnt  des  proteitations  contre  la  violence  qu'on 
leur  avoit  faite.  On  vit  alors  que  les  conquêtes  de  la  force  ma- 
jeure; font  ordinairement  mal  aflurecs,  &  que  dans  un  rems  de 
repos  le  cœur  dédit  ailëment  la  bouche,  de  ce  qu'elle  a  dit  pen- 
dant la  terreur.  On  ne  conferve  ce  qu'on  a  gagné  parla  violen- 
ce qu'autant  qu'elle  dure,  ou  qu'elle  paroit  prête  à  recommen- 
cer: mais  les  volontez  fe  relèvent  des  engagemens  ou  la  contrain- 
te les  a  jettées,  &  reprennent  les  droits  de  leur  hbené,  aufîi-tôt 
que  la  raifon  de  craindre  cft  pafléc.  A  la  venté  le  Clergé  prit 
des  raclures  &  des  précautions ,  pour  empêcher  que  les  nouveaux 
Catholiques  ne  fuflent  reçus  a  la  proreflïon  de  leur  première  Re> 
ligion  ;  &  il  fit  bien  valoir  f  ur  ce  lujet  les  pedarattons  données 
contre  les  Relaps:  mais  il  ne  put  garantir  Marillac  d'une  honecuv 
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fc  révocation.  ^11  revint  à  la  Cour  chargé  de  l'exécration  de  la  16$  1. 
Province  qu'il  avoir  ravagée;  mais  fc  coniolant,  difoit-on,  de 
l'infamie,  par  les  nchctlcs  qu'il  y  avôit  amaftëcs.    Il  demeura M'tru 
quelque  rems  fans  emploi ,  expofé  au  mépris  6c  aux  railleries  dd  1"'J"tts 
Courtilans,  6c  fujet  a  entendre  quand  il  paflbit  pour  aller  au  g*m  de 
Confcil ,  des  traits  piquans  que  tout  le  monde  jettoit  fur  lui.  u  CoHr 

Tint*-  1  »«  »  • 

Les  I chiites  I  avoicnt  «compare  aux  Apôtres,  a  cauie  du  grand  ^rAf*. 
nombre  des  converfions  qu'il  proturojt:  mais  à  la  Cour  cet  Apof-  r,u*c' 
tolat  ne  lui  faifoit  point  d'honneur,  6c  en  lui  donnant  les  noms 
de  Cmvtrtiffeur  ou  d' Jpotre ,  on  y  joignoic  des  titres  capables 
de  faire  honte  aux  plus  impudens.  Quelques  Intendans  qui  le 
virent  à  la  Cour  peu  de  tems  après  (à  revocation ,  m'ont  avoué 
franchement  qu'ils  ne  comprenoient  pas  comment  il  avoit  le  front 
d'y  paroitre-,  &  comment  il  pouvoir  fupporter  la  figure  qu'il  y 
falloir.  Tous  ceux  qui  iè  piquoienc  d'honneur  fuyoient  la  ren- 
contre. On  ne  voyoït  lui  parler  que  ceux  qui  avoient  quelque 
affaire  entre  fes  mains.  Les  autres  ne  faifoienc  pas  femblant  de 
le  voir  quand  il  paflbit  auprès  d'eux.  Il  marchoir  la  têre  baiflee, 
fon  chapeau  abattu  fur  les  yeux,  regardant  comme  à  la  dérobée 
fi  quelqu'un  jettoit  les  yeux  de  fon  côté ,  6c  ne  faluant  pcrlbnne 
qui  ne  l'eut  prévenu,  de  peur  de  faire  civilité  à  quelqu'un  qui 
ne  la  lui  auroit  pas  rendue.  C'dt  la  delcrrption  que  plufieurs  per- 
fonnes  diltinguées  m'ont  faite  de  lui  plus  d'une  fois.  l(  elt  vra!i«7'- 
que  peu  à  peu  la  mémoire  de  là  conduite  s'effaça  >  que  les  Jefut-^'^j' 
tes  ôcle  Clergé  le  maintinrent,  6c  qu'il  fut  renvoyé  environ  trois 
ans  après  fa  revocation  dans  l'Intendance  de  Rouen.  Mais  cet- 
te nouvelle  comroiilion  devoir  lui  faiie  encore  plus  de  honte  que 
'  la  revocation  de  la  première  »  parce  que  commè  elle  ne  lui  tut 
donnée,  que  quand  on  eut  pris  la  relblution  de  traiter  tous  les  Re- 
formez du  Royaume  de  même  qu'U  avoit  traité  ceux  du  Poitou, 
on  peut  dire  qu'on  ne  le  jugea  digne  de  Icrvir  à  cette  expédition , 
que  comme  un  homme  d'une  cruauté  déjà  éprouvée  j  6c  qu'on 
ne  fc  fouvint  de  lui  que  quand  on  eue  betbin  d'un  Bourreau. 

Cependant  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Miniitres  OU  CXI-  Minifirtj 
lez,  ou  interdits,  ou  pnlbnniers,  ou  chargez  d'affaires  fur  de* 
prétextes  Tort  légers.  Delaifemcnt  l'un  des  Minirires  de  la  Ro- 
chelle,  fort  diihnguçpar  ion  mérite,  6c  à  caufe  de  cela  fort  cx- 
pofe  à  la  malignité  des  periecuteurs,  fut  long- tems  en  peine,  ac- 
•  eufe 
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iiS8i.  cufe  d'avoir  appliqué  a  detfcin  aux  affaires  dii  tems  prcfent., XkiC- 

toire  d'Herode  rapportée  au  Chap.  12.  du  livre  des  de* 
Apôtres.  Il  avoir  ménagé  Ci  prudemment  les  expreflions,  qu'on 
ne  put  lui  en  faire  un  crime-,  6c  que  toute  la  chicane  tomba  fur 
le  choix  du  texte.  Mais  il  lui  fut  ai(c  de  montrer  qu'il  prêchoit 
régulièrement  fur  ce  livre  depuis  plulîeurs  années,  6c  que  par 
coniëquent  il  n'y  avoit  eu  rien  d'aftccîré  dans  le  texte- dont  ori 
lui  fallait  une  ariàire.  Il  faljut  néanmoins  que  fur  un  décret  de 
prilè  de  corps,  il  Ce  rendit  volontairement  prifunnicrj  qu'il  hibit 
l'interrogatoire  pour  être  élargi  à  caution  ■>  qu'il  apellàt  au  Parle- 
ment  de  Pans,  ou  à  la  vente  la  procédure  fut  calice  j ,  mais  l'm- 
i lance  demeura  liée  devant  le  Juge  Crimiuel  de  la  Rochelle,  à 
qui  Delailèmcnt  fut  renvoyé-,  n'ayant  nui  gagné  au  fond,  que 
d'être  uns  en  état  d'ajournement  perlbnnel,  làuf  à  décréter  pnlù 
de  corps ,  s'il  furvcr.oit  de  plus  grandes  charges.  Il  cft  vrai  que 
ce  Juge  lui  permit  de  reprendre  les  fonctions  de  fon  miniitere, 
qui  avoient  ecé  interrompues  depuis  le  commencement  du  pro* 
cjs:  U  depuis  cela  je  ne  voy  point  qu'il  y  ait  eu  d'autres  poufr 
fuites.  Brevet  Miniitre  de  Dompierre  fut  interdit  &c  condamne 
à  cent  livres  d'amende,  &  à  cent  cinquante  livres  d'aumônes, 
pour  avoir  fait  la  pneie  à  un  malade  qui  avpk  promis,  à  ce  que 
diioit  le  Curé ,  de  le  faire  Catholique.  Dciagulj'ers  Minitfrc 
d'Aitré,*accme-d'avoir  exhorté  à  là  perlcvcrance  quelques  per- 
iônncs  de  fon  1^1 1  le,  fut  décrété  -,  &.  s'étant  de  lui-même  rendu 
pnfonnicr,  il  ne  fut  élargi  qu'à  la  charge  de  n'cxcrçcr  plus  fon 
niiniilcre  dans  Te  l^oyaume.  Majou  NLiniilre  de  Ciré,  accule 
du  même  crime,  fut  condamné  à  la  même  peine >  &c  de  plus  à 
cinq  ans  de  banmiTcment,  &  à  cent  livres  d'amende.  Loquet 
Mlniftrc  de  Marenncs,  homme  de  qui  la  réputation  étoit  belle 
&  bien  fondée,  ayant  ac  trouver  Carnavalet  à  Brouage  fur  un 
billet  fort  honnête,  &  qui  entre  gens  de  bonne  foi  pouvoit  paX- 
fer  pour  un  lâufconduit,  fut  arrêté  làns  information  ni  décret; 
trainé  aux  priions  de  la  Rochelle-,  garroté  comme  un  Icelcrar; 
tenu  dans  une  étroite  garde  -,  &ç  après  y  avoir  été  quelque  toms, 
il  fut  reconduit  à  Brouage,  où  il  eut  la  ville  pour  prifon,  jufqu'i 
l 'élargi llêment' de  tous  les  autres  Minières.  Son  crime  ocoit  le 
même  que  celui  des  autres.  Il  étoit  aimé  #de  Ton  £gUfe,  &  il 
î'exhorcoiC  à  perievertr. 
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Dans  les  Provinces  même  où  ce  prétexte  manquoir,  parce  que  1681. 
la  perfècurion  n'y  étok  pas  encore  iî  violemment  allumée,  on  ntuim* 
laiilbi  t  pas  de  tourmenter  les  Minières  pour  la  moindre  bagatel- p™'«- 
le.    Durand  &  Du  Mas  furent  interdits  à  perpétuité  par  un  an- cts 
rêt  du  Confcil.du  vingt-quatrième  de  Juillet,  parce  que  l'un  avore2""^"' 
prêché  à  Manoublet ,  &  l'autre  à  Toiras  ,  (ans  y  avoir  été  en- 
voyez par  le  Synode.    Cependant  il  y  avoic  une  Ordonnance 
des  Gommtflàires  de  Languedoc ,  qui  permettait  aux  Eglifes  de 
fè  faire  affilier  par  les  Minières  du  voifinage  ,  en  cas  de  mal», 
die,  d'ablencc,  ou  d'autre  legirime  empêchement  de  leurs  Mi- 
nières ordinaires:  &  ces  deux  Minières  interdits  étoient  au  cas 
de  l'Ordonnance.    Mais  on  fit  un  long  &  fâcheux  procès  à  Du- 
vidal,  l'un  des  Miniftrcs  de  Tours,  parent  du  Marquis  de  Châ- 
reauneuf ,  fous  le  prétexte  d'une  prétendue  induclion  d'une  (èr- 
vante  à  changer  de  Religion.    Elle  fc  nom  moi  t  Marie  Miraut, 
&  avoir  fervi  des  perfonnes  Reformées.    Elle  bâtit  un  Roman 
de  fâ  converfion  où  il  y  avoit  fi  peu  de  bon  fens ,  qu'on  ne  peut 
s'imaginer  comment  les  Juges  la  trouvèrent  digne  d'être  écoutée. 
Le  Lieutenant  General  l'ayant  fait  mettre  en  prilbn  fu*  fes  pro- 
prés confeflions,  &  l'interrogeant  fur  le  fait,  elle  avoua  d'elle 
même  qu'elle  avoit  conté  cette  fable  à  dix  témoins  qui  Pavoient 
depofé:  mais  qu'elle  avoit  fuppofé  le  tout  j  &  fur  ce  qu'on  lui 
demanda  qui  l'avoit  portée  à  le  dire,  cHe  répéta  jufqu'à  cinq  fois 
qu'elle  croyoit  qu'elle  étoit  alors  poflcdéedu  Dcmon.  Après  une 
déclaration  iî  precife ,  on  ne  laifla  pas  de  rairc  une  information 
nouvelle;  &  le  Directeur  de  la  Maifon  de  la  Propagation  de  la 
Foi  l'ayant  un  peu  raftîrmic,  elle  foutint  ce  qu'elle  avoit  dit, 
mais  avec  tant  de  variations  &  de  rauflètez  évidentes ,  que  des 
Juges  un  peu  équitables  auraient  eu  honte  de  la  laitier  impunie. 
Elle  failbit  dire  au  Minière  que  la  Religion  Catholique  étoit  bon- 
ne, &  la  Reformée  aufli.    Elle  avoit  vu  ,  difbit-elle  ,  dans  le 
Temple  un  tableau  de  Calvin,  ou  de  quelque  autre  Saint.  Elle 
avoit  lu  dans  l'Inèitutiori  de  Calvin  les  noms  d'ifraei  &  de  Cal- 
vin joints  cnlemble.    Elle  dilbit  qu'on  lui  avoit  fait  faire  la  Cè- 
ne un  Jeudi ,  en  lui  donnant  au  bout  d'une  fourchette  du  pain  0» 
trempé  dans  dif  vin  :  &  en  un  mot  tout  ce  qu'elle  debitoir  n'é- 
toient  que  de  pures  extravagances.    On  mit  néanmoins  le  Mi* 
mitre  &  quelques  autres  en  ajournement  pcrfonnel ,  en  confc- 
Tome  IV.  S  f  f  qûence 


Digitized  by  Google 


(t   >tf  JUS  îT  or  i<kt v  <a 

liSi  qucucc  de  ces  belles  acculàtions:  &  comme  après  les  avoir  oui*, 
on  ne  tailloir  pas  de  continuer  Jes  procédures ,  on  les  contraignit 
d'en  appeller  au  Parlement.  Le  Procureur  General ,  plus  lage 
que  ion  Sublhtut  à  Tours»  ayant  vu  le  procès»  le  laillà  là  iàns.  le 

pourfuivre.  v|  ♦  vfc  ^«^r^ft^te'v^-no  4*3lirr>* 

f*mJtn    ^n  cn  u*°'c  ^c  tn^mc     tant  ^°  l*cu*»  que  je  ne  pou  trois  fv 
nir,  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  exemples  de  ces  injuries  prt> 
ère  du  ccs>    M4is  jc  ne  puis  oublier  l'arrêt  qui  rue  rendu  fur  le  comète 
tmîmu  des  Minières,  par  lefquels  une  Eglife  pourroit  déformais  le  faire 
th,eu<   (crvir.  Sur  le  feul  avis  donné  au  Roi  que  les  Egides  qui  n'étaient 
cxA/r.  pas  interdites  devenant  plus  norobreuics,  par  la  fupprcffîon  dei 
autres»  prenoient  plus  de  Minières  qu'elles  n'en  a  virent  eu  d  or- 
dinaire, ce  qu'on  diioit  lujetà  des  ioconvcmcni  qu'on  n'expri- 
mait point,  ce  Prince  défendait  aux  Synodes  de  donner  i  l'»vev 
nir  aux  lieux  ou  l'exercice  étoit  permis,  plus  de  Miniftres  qu'il 
n'y  eu  avoit  au  teros  du  Synode  précèdent.    Cet  arrêt  fut  rendu 
le  vingt-quatrième  de  Novembre.    Il  femble  qu'on  avoit  eu  en 
vue  d'achever  par  là  de  ruiner  l'tglile  de  St.  Hyppohte,  dont 
les  dcbrïsJe  rccueilloicnt  dans  les  Kglilès  de  Cros  &  de  Sa  vert, 
à  caufe  de  quoi  le  Synode  avoit  mis  dans  chacune  un  fécond  Mi- 
mitre.    Cela  rit  rendre  un  arrêt  particulier  qui  fut  ou  le  modèle» 
ou  l'extrait  du  gênerai,  &c  qui  défendait  à  ces  deux  nouveaux  ap- 
peliez de  furc  les  fonctions  de  leur  minilrcrc  dans  ces  deux  fcgli- 
fes.   Mais  outre  cela  il  y  avoit  un  deflein  mamièfte  de  réduire 
les  Mmiirtcs  à  l'impollible  :  &  quoi  que  ia  choie  parût  incommo- 
de dès  à  preient,  ce  fut  bien  pis  quand  on  eut  réduit  à  trots  oo 
quatre  toutes  les  Eglilcs  des  plus  grand*  Provinces.    On  char- 
geoit  un  fcul  Mimitre  du  loin  de  lix,  huit»  dix  mille  personnes, 
dont  il  lui  ctoit  impoflible  naturellement  de  fifiter  &  d'aihfter  les 
familles ,  dilperfées  dans  dix  ou  douze ,  &  quelquefois  trente  lieues 
de  pais  autour  de  là  refideocc.    Mais  c'éioit  là  ce  qu'on  -cher- 
chait.   On  vouloit  réduire  les  Minières  à  tout  quitter ,  par  le 
dcfefpoir  de  s'aquitter  de  leurs  emplois:  &  le  Chancelier  l'aroir 
dit  allez  formellement.    A  Vezins  un  des  Députez  des  Provin- 
ces méridionales ,  un  jour  qu'il  lui  parloit  de  l'impoiTtbilité  de 
trouver  de  certaines  preuves  du  droit  d'exercice  que  le  Clergé 
demandoit,  li  vous  êtes  réduits  à  ïtmpôfftble  ,  lut  repondit-il  , 
umt  fispow  vous:  mus  cn  profitions.   Ha  errer  oo  ht  des  cho- 
ies 
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fcs  que  la  poftcrité  nepourra  croire,  pour  ôter  aux  Reformez  i6gf. 
rout  mojper»  «le  jouir  de  ce  qu'il  leur  reftoir  de  liberté  ;  jufqués 
là  que  comme  on  leur  défendit  de  prendre  plus  de  Mirtrfrres  qu'à 
l'ordinaire,  dans  les  lieux  ou  il  fè  rendait  plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes,  on  leur  défendit  auffi  d'agrandir  leurs  Temples  -,  &  mê- 
me d'y  bâtir  au  dedans  des  aceommôdemens  &  des  galeries.  De 
forte  que  trois  o«  quatre  mille  hommes  venant  prier  Dieu  dans 
«te  lieux  où  le  Temple  n'en  pouvbit  contenir  que  trois  ou  quatre 
cens,  tout  le  refte  demeuroit  dehors  expofé  à  toutes  les  injure* 
de  la  ùilon.  k  itéaâb  tàc  tir: 

Au  milieu  de  ces  affaires,  le  Parlement  de  Touîoufe  erercoîK»>A- 
dc  fort  côté  là  paffion  accoutumée.  Le  quatrième  de  Septembre 
*f  ordonna  que  tous  les  en  fans  bâtards  ou  expolèz  ,  de  quelque  *>™ 
fexe  &c  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflènt ,  feroient  élevez  dans  lnitutk 
l'Eglilc  Catholique,  à  peine  de  quatre  mille  livres d'amendetxm- 
tre  ceux  qui  le  voùdroient  empêcher.  L'onzième  de  Décembre 
il  condamna  les  Reformez  de  Carmaing  ,  petite  vflle  à  quatre 
lieues  de  Touloufè,  à  dclaifïèr  à  la  Garrigue  qui  avoit  le  quart 
delà  Seigneurie  diréfte  de  ce  lieu,  le  Cimetière  qu'ils  r^fTêdoierjt 
de  rem*  immémorial.  H  prit  pour  raifon  de  cette  injufricc  qu'ifc 
n'avoieut  pas  indemnité  le  Seigneur  :  prétexte  faux  ée  ridicule; 
parce  qu'ils  avoient  en  effet  payé  l'indemnité  il  y  avoit  long  tem**, 
&  parce ^[oe  quand  cela  n'auroit  pas  été  fait,  il  ne  ralloit  que  les 
y  condamner  conformément  aux  Ordonnances  j  6c  tout  au  plus 
T^oûtcr  quelques  intérêts ,  po*r  te  dommage  prétendu*  par  le 
eigneur.  Mais  Carmaing  étant  le  lieu  le  plus  proche  de  Tou- 
tbulè  où  l'exercice  de  la  Religion  Reformée  fut  permis ,  fuivant 
VEàit,  je  Fa  rlemcnt  qui  ne  pouvoit  faire  pis,  ni  toucher  à  l'exer- 
cice, fur  le  droit  duquel  il  v  avoit  infranec  pendante  au  ConfèrJ, 
Voutut  Atcr  aux  Reformez  là  commodité  de  leurs. fèpultures.  Le 
lendemain  il  en  donna  tin  antre  contre  le  Confiftoire  de  la  vHTc 
de  MompcHier,  qui  lut  omit  tous  les  biens  immeuNes,  rentes  & 
■pendons  données  ou  léguées,  par  quelque  forme  d'acle  que  ce 
fût,  aux  pauvres  de  la  Religion  Reformée,  ou  aux  Anriens'pour 
ies  dirtriSoer  aux  pauvres-,  lofr  qu'ils  ftiflcnt  encore  pouedez-par 
1e  Conliftoire,  foit  qu'ils  euffent  été  aliénez  depuis  lé  mois  de 
Juin  t662  II  ordonnoit  que  les  poffcfTeurs  en  ralentit  dehriffe- 
ment  tu  iprofir^e  VHôpical ,  entre  les  mâms  des  Intcndans,  W- 

Sff  2  rêveurs 


*fôs         h  i  s  r  ô  r 

'iS8i  rciteurs  &i8yndics  de  cette  Manon.  Le  prétexte  croit  feulement 
que  les  CdMîftoires  appîtquoient  ee9  biens  à  d'autres  ulàges.  Le 
vingt- neuvième  du  même  mois  il  fut  rendu  encore  un  autre  ar- 
rêt qui  defendoit  de  célébrer  les  exercices  de  la  Religion  Refor- 
mée ,  dans  les  Temples  qui  ne  fcroient  pas  éloignez  de  cent  pas 
des  Eglifcs  paroi  (Haies.  Le  vingt-iîxiéme  d'Août  il  ordonna  l'exé- 
cution d'un  arrêt  des  Grands  Jours  tenus  à  Clcfmont ,  ^qnr  con- 
damnoit  les  Reformez  de  Stc.  Afrique  à  payer  dix  mille  livres» 
pour  des  démolitions  prétendues  faites  pendant  les  troubles.  Leur 
Avocat  étant  tombé  malade,  lors  que  lacaufê  étoit  prête  à  être 
«plaidée,  ils  ne  purent  jamais  obtenir  huit  jours  dedelai ,  à  comp- 
.  ter  du  jour  que  la  maladie  leur  avoit  été  dénoncée  ,  pour  avoir 
imj mit  le  loifir  d'en  inftnure  un  autre.  .  En  confcqucncede  cet  arrêt, 
rïJtTie  ^abrol  Guré  de  cette  ville  qui  le  fit  mettre  à  exécution  avec  des 
jtfritjMt.  violences  extrêmes,  fit  enlever  la  cloche  du  Temple  }  faiïîr  les 
meubles >  enfoncer  les  portes-,  abattre  les  murailles  de  plusieurs 
mailons  -,  maltraittcr  même  diverfes  pcrlbnnes  :  ("ans  que  les  re- 
quêtes, les  fommations ,  les  proteftations  réitérées  dcyRcformez 
pu fient  tirer  des  luges  le  moindre  fecours  contre  ces  outrages. 
Le  même  Parlement  donna  un  autre  arrêt  qui  defendoit  de  rece* 
voir,  oudcfburïrir  dans  les  Temples  lesenransdes  nouveaux  Ca- 
tholiques au  deflbus  de  douze  &  de  quatorze  ans.-  Par  un  arrêt 
de  règlement,  il  defendoie  aux  Gentilshommes  Reformez  de  fai- 
re faire  l'exercice  dans  leurs  muions ,  à  moins  qu'ils  ne  les  poflc- 
daflenr«par  fucceflîon  depuis  l'Edit  de  Nantes:  &  ayant  condam- 
né un  Gentilhomme  nommé  de.  Càlmcte  ^produire  fes  titres, 
pour  jultifier  Q  pjllèrtîon,  il  avoit  en  attendant  interdit  l'exerci- 
ce de  fon  fief:  quoi  que  le  Conicil  eut  donné  des  arrêts  tout  con- 
traires fur  la  même  quefrion ,  que  j'ai  rapportez  ailleurs.  Enfin 
il  avoit  ordonne  aux  Juges  de  fon  rcilôrt  d'informer  contre  les 
Mmiftres  &  Anciens  de  prétendus  monopoles,  faits  pdur  obliger 
paT  lerment  ou  autrement  les  Reformez  de  leurs  Eglifès  à  per- 
feverer  dans  leur  Religion  >  &  à  reiiftcr  aux  follicitatiqns des  L'on- 

Execm.  La  manière  d'exécuter  ces  arrêts  étoit  encore  plus  fàchcufcque 
'aUtode  ^a  cno^  même.  Quoi  que  l'arrêt  donné  fur  le  fujet  des  bâtards 
rtp*rit-  ne  dit  nen  qui  ôtâc  la  liberté  de  les  fouffrir  dans  les  Temples, 
néanmoins  dans  l'acte  de  lignification ,  la  dcfenJSdo  les  y  rece- 
voir 
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.  tfc-vingrs  ans,  qui  dès  leur  nanTance  avoienc  vécu  dans  la  Reli- 
gion Reformée.    Aulli-tôt  que  l'arrêt  donné  contre  le  Confiftoi- 
re  de  Mornpellier  eut  été  lignifié,  on  accula  les  Anciens  de  re- 
faire leurs  comptes ,  afin  de  détourner  les  biens  dont  ils  croient 
pbligez  de  compter  :  &  fur  une  fimplc  requête  qui.  l'énonçoir, 
l'intendant  ordonna  que  tous  les  papiers  feraient  iailis,.  &  fit  met- 
tre en  pnfon  un  des  Secrétaires  du  Confiftoirc.    Pour  éviter  les 
fuites  de  ces  vexations  ,  le  Çonfiftoire  fit  lignifier  à  lès  parties 
qu'il  ne  pretendoit  pas  (efervir  à  Ion  avantage  des  comptes  qu'on 
lui  demandoit  :  prévoyant  bien  qu'on  cherchoit  une  occafion  de 
l'embarrafler  par  quelque  inicription  de  faux.    L'enet  de  l'arrêt 
touchant  la  diftanec  ou  les  Temples  dévoient  êcre  des  Egides  Ca- 
tholique*, lut  tout  à  laie  fâcheux.    On  prétendit  en  confequen- 
ce  en  faire  abbatre  plus  de  cent:  &  les  Reforme/  ayant  foutenu 
que  cette  atVairc  étoit>de  la  compétence  des  Commillàires  ,  non 
de  celle  du  Parlement,  Se  s  étant  pourvus  auConlcil,  leur  pour- 
fuite  fric  éludie  par  mille  chicanes:  &  enfin  on' y  rendit  un  arrêt 
le  vingt  &.  un  de  Février  i6Si.  par  lequel,  fans  parler  de  leurs 
oppoiitioos,  du  confit  de  Jurifcjkrion  ,  des  reculerions  propo- 
iéei  contre  le  Parlement,  m  de  toutes  les  autres  procédures  donc 
les  actes  av'.i.Lii;  é:é  produits,  l'exécution  de  j  arret  du  Parlement 
fut  renvoyée  aux  Licutcnar. s  des  Sièges  royaux  où  les  Temples 
feroienr  lituez.    Il  leur  étoit  en dffljùtàtfeq, Q^cHcr  procès  verbal, 
&  d'y  employer  ira»*  choies  :  la  dubncedu  Temple  ex;  de  l'Jggli? 
Cc  paroillialej  le  lieu  où  on  pourrait  bâtir,  un  Temple  nouveau,» 
fi  l'ancien  ne  ii  trpuvoit  pas  dans  la  diltanec  rcquiic  -,  6c  le  tems 
qu'il  faudrait  donner  aux  Reformez  pour  la  c%oftruclion  de  ce 
nouvel  édifice.    Les  procès  Verbaux  dévoient  êtreVapportcz 
au  Parlement  >  à  la  dùcretion  duquel  toute  Parfaire  étoit  lâifléci 
&  le  tout  fe  devoit  faire  à  la  diligence  du  Procureur  General. 
Il  étoit  encore  porré  par  l'arrêt  que  le  mefurage  de  cette  diltanec 
devoit  être  fait  en  prelênee  du  Curé ,  &  des  Minières  &  An- 
ciens -,  mais  le.  Procureur  General  fut  celui  qui  y  travailla  le 
moins.  Les  Evêques,  les  Syndics  du  Clergé,  les  moindres  -Prê- 
tres firent  les  fondions  dç  tes  Subftituts^  &  pratiquèrent  tout  ce 
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I6$i.  P'us  mjufte,  pour  faire  trouver  les  Temples  dans  une  proximité 

tnniu  qui  les  aflîijettit  à  la  démolition.  Quand  l'obliquité  des  chemins 
îL^'i*-ou  ^  raifoit  trouver  plus  de  cent  pas  de  l'fcglifè  au  Tem*  - 
troy».  pic,  on  faifoit  le  mefurage  en  l*iir  par  dcfîus  les  maifons ,  avec 
iUu  une  corde,  dont  on  attachoit  le  bout  à  la  partie  de  l'JEghlc  qu'on 
en  pouvoit  juger  la  plus  proche,  quoi  qu'il  y  eût  encotc  loin  de 
ce  lieu  à  la  place  de  l'Eglife  où  Te  faifoit  le  Service:  &  quand  atfx 

?f  rrouvoida  diftanec  ncccflàire,  on  rappdloit  de  vieux  titres  paf 
efquels  il  paroiflbit  qucVt'elife  avoit  été  autrefois  dans  un  lieu 
moins  éloigné:  &  quoi  qu'il  n'y  eût  plus  ni  Eglifc,  ni  trace  d'b.- 
glifc  dans  cette  ancienne  place,  on  ne  lailîôit  pas  d'ordonner 
démolition  du  Temple.    Après  cda  on  alloit  marquer  la  plaee 
d'un  nouveau  Temple  dans  le  lieu  le  plus  incommode,  ôc  le  plus 
éloigné  qu'on  fe  pouvoit  imaginer  i  à  l'extrémité  de  la Jurifiiiétiôni 
à  une  ou  deux  lieues  de  la  ville  ou  du  bourg  ;  dans  des  précipi- 
ces, dans  des  fondrières,  dans  des  defèrrs.  On  borndit  la  gran- 
deur du  Temple ,  dont  l'aire  étoït  quelquefois  fi  ferrée  qu'elle 
n'auroit  pu  contenir  le  quart  du  Troupeau.    En  vain  on  le  fer» 
tit  de  tous  les  moyens  légitimes  pour  arrêter  îc  cours  de  cet.  in- 
juftices-,  opDofitionsi  remontrances  j  appellations,  tout  rat  inu- 
tile: &  au  Conleil  même,  où  la  maxime  régnante  écoit  que  font 
ce  qui  incommodoit  les  Reformez  étoic  juitc  ,  toures  les  procé- 
dures des  Catholiques  étoient  confirmées.    Par  ce  moyen  le* 
Temples  de  Puilaurens,  Burniquel,  Rcalville,  Vic-Fezcnfac, 
Eaufc,  Mancier  &  pîufieurs  autres  furent  condamnez:  &  les  Re- 
forme-/ ne  purent  obtenir  d'autre  grâce  que  la  permiflion  de  bâ- 
tir de  nouveaux  Temples,  tels  que  le  Commrflairc  les  avoit  mar- 
quez.   L'exécution  des  autres  arrêts  étoit  pcmrfuivie  avec  la  mê- 
me violence  :  &  peu  après  l'exemple  de  ce  Parlement  fijtiùivi  par 
celui  de  Dauphmé. 
ù.floirti     Cependant  le  Parlement  de  Bourdcaux  perfecutoit  les  Re- 
not*bit>  formez  de  fon  reflort  avec  une  pareille  chaleur  i  Se  les  caufes 
£/£r  Ies  Pîus  Juftcs  y  «oient  toujours  jugées  à  leur  defavanrage. 

L'exemple  que  je  vais  rapporter  mérite  l'attention  du  leércur  j 
tctflii-  &  fait  cormoître  quels  defordres  caufa  dans  îe  Royaume  la  De- 
;>/«*.  clanuion  donnée  fur  le  liijct  des  enfans.    Louis  de  Couriàn 
bourgeois  de  Cartel-jaloux  avoit  cinq  enfans  ,  entre  lefqucls  il  y 
avoit  deux  garçons ,  dont  l'aîné  n'avoit  pas  treize  ans.   te  plu* 
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plus  ieunc  étant  forti  volontairement  de  la  maifbh  de  Ton  pere>  icti. 
on  lui  fit  feirc  abjuration  de  la  Religion  Reformée  :  &:  les  Ca» 
pucins  ayant  denoneé  que  Pautre  vouloit  aufli  embrafïcr  la  Reli- 
gion Catholique,  le  Juge  ordonna  qu'il  feroit  mis  en  main  tier- 
ce ,  pour  être  en  état  de  déclarer  fa  volonté  plus  librement.  Le 
perc  appclla  de  cette  (èntence  au  Parlement  j  &  prefenta  Ton  fils, 
qui  n'avoit  rien  de  plus  éloigné  de  la  penféeque  ce  changement. 
Mais  le  Parlement  confirma  la  fentenec  ,  &  mit  cet  enfant  chez 
un  Gentilhomme  Catholique  nommé  Labrande.  .Auflî-tôtqu'il  y 
fut ,  on  employa  tout  ce  que  le  faux  zèle  peut  confciller  de  rufes 
Se  de  mcchancetcz  pour  l'ébranler  :  ce  les  promeflès  ,  les  flatte- 
ries, les  moyens  accoutumez  ne  faifant  pas  aftez  d'impreffion  fur 
lui  ,  on  y  a^&ta  les  frayeurs  &  les  menaces.  On  lui  fit  croire 
qu'un  laquais  de  la  maifort  avoit  un  juftaucorps  doublé  de  la  peau 
d  h  Diable  ?  &  qu'il  ne  pburroit  éviter  d'être  dévoré  ,  s'il  ne  Ce 
ftufoit  Catholique',  pour  <è  fervir  du  flgnc  de  la  Croix  &  de  l'eau 
bénite.  Les  bruits  nocturnes  ,  &  îes  vifions  appuyoient  les  dit 
cours  qu'on  lui  tenoif  pour  l'épouvanter  -,  &  ces  objets  terribles  , 
s*évanouirlïbient  au  moindre  afte  d'une  dévotion  Catholique.  On 
y  a  jouta  les  menaces  de«fatre  pendre  fon  pere ,  Se  de  \c  faire  pen- 
dre lui-même  ,  s'il  ne  fe  rangeoit  à  la  Communion  Romaine. 
Le  pere  ne  manqua  ni  de  courage ,  ni  de  preuves  :  mais  on  lui 
réfuta  au  Parlement  la  permiffion  de  faire  informer  de  ces  vio- 
lences. Il  lut  obligé  d'avoir  recours  à  la  julHcedu  Roi  ,  h  qui 
il  prefenta  une  requête ,  où  il  erpofoit  une  partie  de  ces  faits 
avec  plufieurs  autres  circonfrances  de  ton  affaire  :  mais  il  n'y  ga- 
gna rien.  Sa  requête  eut  le  deftin  de  toutes  les  autres  i  &  pen- 
dant la  longueur  des  pourfîutes  on  mit  à  bout  la  confiance  de 
Ion  enfant. 

Cette,  hiftoire  me  fait  penfer  à  celle  d'un  autre  enfant ,  fils  i  mm» 
de  Saillens  Tondeur  de  draps  ,  habitant  de  Mbrapcîlier.  Lc/''/,ir' 
pere  avoit  changé  de  Religion  ,  pour  jouir  de*  l'exemption  de 
payer  fes  dettes  :  mais  comme  il  n'avoir  pas  la  doftrinc  Catholi- 
que bien  avant  dans  le  coeur  ,  il  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de 
laite  aller  les  eiiran9  à  la  Mefle.  Deux  Gentilshommes  peu 
accommodez  ,  ët  cherchant  à  fe  fignaler  par  des  marques  d'up 
zélé  dont  tout  le  monde  fê  piquoic ,  étdîènt  membres  du  Con- 
icil  de  la  'Propagtttèn  xle  t*  Fot  $  &  s'étoient  érigez  en  Convcr- 
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1681  tijfeurs.  Ils  s'appclloicnt  Maurillan.  L'un  d'eux  étant  entré  chez 

Saillens ,  pour  convertir  fes  en  fans,  un  garçon  âgé  d'onze  ans  en- 
tendit qu'on  parloit  de  l'envoyer  à  la  Mcflè  ,  pnt  la  fuite  «  4c 
fortit  de  la  mailbn  &  de  la  ville.    Maurillan  contraignit  le  père 
de  courir  après  -,  &  eut  la  patience  d'attendre  le  retour  de  l'un 
&  de  l'autre.    Alors  il  mit  en  ufàge  les  promeflès  &  les  menaces 
pour  ébranler  cet  enfant  >  &  comme  fes  paroles  n'y  faifoient  rien, 
il  rira  de  f3  poche  un  papier  ,  qu'il  ditoit  être  un  arrêt  qui  te 
condamnoit  à  être  pendu  ,  s'il  refufoit  d'aller  à  la  Mcflè  :  &pour 
donner  plus  d'aparenec  à  ce  qu'il  avançoit ,  il  fè  mit  à  lire  dans 
ce  papier ,  comme  s'il  y  avoit  eu  effectivement  une  condamna- 
tion de  mort.    La  peur  fulit  cet  enfant ,  qui  ne  voulant  ni  al- 
ler a  la  Méfié,  ni  mourir  d'une  mort  honteuié  ,  le  précipita  par 
la  fenêtre  du  fécond  étage  de  la  maifon  ,  au  grand  étonnemem 
de  fon  pere  ,  &  de  Ion  malhonnête  homme  de  Conierttjftur. 
On  regarda  comme  un  miracle  qu'il  ne  fe  fit  point  de  mal  par 
cette  chute.    Dans  les  chaleurs  de  l'Eté  ,  à  Mompellier  6c  ail- 
leurs ,  pour  empêcher  le  loleil  de  donner  à  plomb  dans  les  rués, 
on  tend  de  certaines  toiles  fous  lefquelies  le  peuple  pafle  avec 
liberté.    Dieu  permit  qu'il  y  eût  une- de  ces  toiles  tendue  au 
defibus  de  la  fenêtre  d'où  cet  enfant  fe  jetta  -,  &  qu'ain/î  fa. 
chute  ne  fit  que  l'étourdir  pour  quelques  momens. 
,T>,oJfs      Une  partie  de  ces  affaires  s'étendit  aflez  avant  dans  l'année 
"0*  1682.    Mais  ayant  que  de  paflèr  aux  évenemens  qui  lui  furent 
mijfJIZ'  propres  ,  j'ai  encore  à  parler  de  ce  qui  arriva  dans  quelques  Sy- 
Cstbtli-  nodes  ,  que  la  neceflîté  des  affaires  obligea  de -tenir  cette  année. 
On  avoit  été  deux  ans  fans  les  aflembler,de  peur  de  fe  voir  oblt- 
*gezà  y  fbuffrir  un  Commiflàire  Catholique  :  mais  quand  on  re- 
connut qu'on  fle  rcvoquoit  plus  rien  au  Confeil  de  ce  qui  avoit 
une  fois  été  accordé  au  Clergé ,  on  crut  qu'il  valoit  encqre  mieux 
tenir  des  Synodes  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  que  de  négliger 
ces  Aflcmblées  ,*qui  étoient  la  feule  rcfTource  ,  &  la  /èule  con- 
folation  des  Eglifes  affligées.    Il  y  eut  beaucoup  de  lieux  où  on 
ne  s'en  trouva  pas  mal    parce  que  le  Commilïàirc  Catholique 
biffa  librement  propofer  &  traiter  les  affaires  de  Difcipline.  On 
en  donna  deux  par  tout ,  l'un  Catholique,  l'autre  Reformé.  Ce- 
lui-ci n'avoit  ni  le  fecret ,  ni  l'autoriréj  &  fi  l'autre  avoit  eu  def- 
Icm  de  faire  du  mal ,  il  n'auroit  pas  été  capable  de  l'empêcher. 

Mais 
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Mai*d'aWd  on  ne  voulut  pas  donner  au  Catholique  dca  ordres  ijé&i. 
Êàcbcux  j  6c  on  choifii  des  pcr^nncs  aflez  traitables.  Ncan- 
moins  leurs  mltruvrions  étoicnt  dreiiécsprclquctmot  àmotfurlcs 
mémoires  donc  j'ai  parlé  ailleurs  *  &  on  Jcs  avoir  c  hargez  iNpref- 
XL-mcntde  rompre  toute  corrdpondjnce  entre  les  Provinces  jde  ne 
fouffrir  point  qu'on  traitât  d'arl'aircs,  quelles  qu  elles  fuirent,  par 
Comrmiûircs  ;  de  ne  permettre  point  que  les  M;milrci>  des  heux 
«interdits  le  trouvaflent  dans  l'Aflcmbléc  -,  d'obier  les  Muuiîrcs 
a  donner  à  leur  Religion  la  qualité  de  prétendue  Reformée  j  de 
leur  détendre  de  le  lervir  du  mot  tiEglïfc  Tans  y  ajourer  cette 
queue  j  d'empêcher  que  la  prorélîion  des  Miniftrcs  ne  fut  nom- 
mée/*//* mmt/tere  i  d'obfervcr  les  expreilions  des  Prédica- 
teurs j  &c  de  faire  ponctuellement  exécuter  les  Déclarations  &z  ics 
arrêts* 

v  II  V  eut  des  lieux  néanmoins  où  cette  nouveauté  eut  des  fuites  -* 
forc;d6%-caUcs.   Le  Synodcdc  balle  Guyenne  avant  éréaflem-  r" 
ble  ftSte  \ 01  ,  vers  le  déclin  de  l'année,  le  Commiflaire Catho- 
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tenta  de  charger  fon  procès  verbal  de  la  contcrtaiion.  Mais  il  ne 
hit  pas  ii  modère  fur  le  Sermon  de  la  Fitc,  qui  fit  l'ouvcrturcdc 
1  Allcmblec,  a  caufe  que  le  Modérateur,  à  qui  cette  fonction  ap- 
partcnoit ,  fe  trouva  indifpofé.    Ce  Minillre  prit  Ion  texte  aux 
verfets  16.  &  17.  du  6.  chap.  du  2.  livre  des  Rois  y  où  il  cft  ré- 
cite comment  le  Prophète  Lhfée  conlola  fon  fervitetir ,  épou- 
vante du  grand  nombre  de  Syriens  dont  il  vovoit  la  ville  de  Do- 
than  alUegce  >  &  comment  il  obtint  de  Dieu  par  fes  prières, eue 
cet  homme  put  voir  la  force  des  armées  fpirituellesqui  eardoiènt 
ion  maître.    Le  fujet  portant  de  lui  même  à  confolcr  l*r>lifc  af- 
fligée ,  &  à  lui  donner  des  attirances  de  la  protecliondivine 
contre  les  ennemis  ,  h  Fitc  le  fit,  mais  avec  des  allulions  li  clai- 
res a  J'ctat  prclcnt  des  Retormcz  ,  &  des  expreffidns  fï  nettes  U 
fi  forme  les  ,  que  le  Commiflaire  Catholique  s'en  ofTenft,  &  en 
fat  des  plaintes.    Le  Synode  épouvanté  les  reçut  ;  fit  le  procès  à 
la  Fitc  i  le  cenfura  grièvement  ;  &  le  wfpcndit  du  mintfcrc  iufc  Zf7z 
que*  au  Synode  fuivant.    Cela  n'empêcha  pas  que  Pichot ,  Mi*  famï 


wftrc  de  Bergerac  plein  de  zélé  pour  fa  Relmiort ,  ne  fit  un  ' 
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1681.  Sermon  d'un  femblable  caractère  ,  fur  îc  10.  verfet  du  i.  chapi- 
tre de  l'Apocalypfè,  conrenant  ces  mots,  Sois  fidèle  jufque s  à  ta 
mort  i  &  je  te  donnerai  la  couronne  de  rie.  La  hardie/Te  de 
Tes  cxpreflions  lui  attira  ,  comme  à  la  Fite  ;  une  grieve  cenfurc  : 
nuis  comme  le  Synode  étoit  prêt  à  fe  lêparer  ,  on  n'eut  pas  fe 
r-ms  de  délibérer  fur  la  peine  qu'on  lui  devoit  impofer  ,  Se  onfè 
contenta  de  nommer  des  Commiflaires  pour  en  juger.  Cette 
complaifancc  du  Synode  contenta  le  Commiflàire  Catholique 
la  Cour  :  mais  il  y' eut  bien  des  Egîifes  qui  en  furent  fcandalifëcsv 
&  q  ti  jugèrent  de  mauvais  exemple  qu'un  Synode  fc  fût  rendu  l'in- 
frrament  de  la  paillon  du  Clergé ,  dans  le  deffein  qu'il  avoir  de 
fermer  la  bouehe  aux  Minières.  On  cftimoit  qu'il  éroit  plus  con- 
venable de  protéger  les  Pafteurs  qui  exhortoienr  le  peuple  à 
pcrlevcrcr  ,  que  de  leur  faire  perdre  le  courage  par  des  ccmùrc^ 
que  s'il  v  avoit  du  mal  à  craindre  pour  eux  ,  il  falloit  le  laifTer 
taire  par  leurs  ennemis  -,  que  fi  on  s'accourumoit  à  cenfurer  les 
Minières  pour  leurs  prédications  ,  quand  les  Catholiques  trou- 
veroient  qu'ils  auroient  parlé  trop  fortement  contre  l'oppreflton 
des  Kglifcs  ,  on  i'c  verroit  bientôt  réduit  à  les  cenfurer  aulTi  pour 
avoir  trop  bien  foutenu  la  Vérité  de  leur  Religion  ,  ou  attaque  la 
doctrine  de  leurs advcTfaircs.  On  s'étonnoit  principalement qiic 
eetpc  marque  de  foiblelTc  eût  été  donnée  par  une  Province  dont 
on  avoit  eu  autrefois  de  la  peine  à  reprimer  le  zBt ,  qui  fe  por- 
toit  ordinairement  aux  avis  les  plus  fermes  «Se  les  plus  vigoureux  : 
&  on  regardoir  ce  premier  pas  comme  un  prefage  qu'on  y  man- 
queroit  de  refolution  ,  quand  il  feroit  plus  necc/Taire  d'en  faire 
paroitre. 

Pendant  que  je  fuis  fur  la  matière  des  Synodes,  je  parlerai  de 
£H  k  cc^u'  ^e  ^°'tou  t]11'  fuc  aflcmblé  àThouars  au  mois  d'Avril  1682. 
jhéHAn.  La  revocation  de  Marillac,  à  qui  on  avoit  fubftitué  Lamoignon 
Bafville,  homme  qu'on  cftimoit  iâgc&  modéré,  perfuada  qu'on 
pourroit  obtenir  quelque  faveur  de  ce  nouvel  Intendant,  qui  avoit 
une  i\  belle  occafion  d'établir  fa  réputation  aux  dépens  de  fbn 
predecefleur.    C'cft  pourquoi  le  Synode  ayant  délibéré  fur  le  fu- 
jet  des  impofitions  eie  la  taille,  où  les  Reformez  étoienr  chargez 
au  triple  &  au  quadruple  de  l'ordinaire  -,  &  des  nouveaux  con- 
vertis qu'on  traittoit  de  Relaps ,  quand  ils  vouloient  revenir  aux 
Aflèmblécs  des  Reformez,  quoi  qu'il  y  eût  des  preuves  certai- 
nes 
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nés  qu'ils  avoient  été  contraints  par  d'extrêmes  violences,  pu  par  i<$i. 
de  juftes  rerreurs  à  ejnbrallcr  la  Religion  Romaine:  le  Synode, 
dis-jcj  ayant  dclibeté  Sur  ces  matières,  prit  la  rcfolurion  de  dé- 
puter à  l'Intendant,  pour  lui  en  porter  des  plaintes i  &  ordonna 
<jue  toutes  le*  Egliies  fourniûènt  des  mémoires  pour  les  appuyer. 
Momkeiard ,  Comraiflàirc  Catuojtquc,  fît  nue  rern.irque  fui  -cel- 
te délibération  dans  ion  proce^s  vfirèal  :  &  fur  cela  on  Ja  traitte 
au  Conièil  de  contravention  aux  Edits^  qui  dçfcnJoienr  aux  Sy- 
nodes de  tramer  d'autres  affaire*  que  de  celles  de  la  Dilciplinc. 
C'eft  pourquoi  il  y  fut  rendu  un  arrêt  le  vingtième  de  Mai  ,  qui 
calîbit  la  délibération ,  defendoit  d'en  prendre  à  l'avenir  de  pa- 
reilles, &  enjoignoit  à  l'Intendant  de  le  faire  lignifier  à  tous  Je* 
Confiftoires  de  la  Province.  On  ne  pouvoir  pas  faire  lavoir  aux 
Reformez  plus  ouvertement  qu'il  n'y  avoit  plus  de  lufrjc^  pour 
eux  ,  qu'en  leur  défendant  de  délibérer  des  jnjuftkes  dont  ils 
avoient  fujet  de  fe  plaindre. 

Comme  j'aurai  peu  de  choie  à  l'avenir  à  dire  fur  les  Synodes ,  * 
j'anticiperai  encore  fur  les  éveneme^s  des  années  luivantes;  &  jç Sor£"' 
ferai  ici  le  récit  de  ce  qui  arriva  au  Synode  d'Anjou  tenu  au  mois 
de  Mai  à  Sorgcs,  proche  d'Angers, où  il  aflifta  unCom- 

rnillàirc  Catholique  ,  à  qui  pour  la  forme  on  avoit  donné  un 
Ajoint  Reformé.  Il  y  avoit  dans  b  Province  d'Anjt  u  degx 
Minières  de  peu  de  mérite  ,  qui  avoient  l.'tïprit  infecté  de  la 
^o^trme  des  Arminiens  ,  des  Pcla^iens,  &  même  des  Sociniens. 
L'un  nommé  Gillis  ,  Mimltre  à  Baugé  ,  étoit  voluptueux,  pa^ 
refleux-  ,  î\-  craignant  la  pauvreté  comme  le  plus  grand  de  tous 
ies  malheurs.  11  faifoit  lî  peu  de  miltere  de  les  fentimens  ,  qu'iJ 
fut  fur  le  point  de  .ligner  un  acte  de  la  déclaration  qu'il  qçi  avoir 
faite ,  drelle  par  un  des  Anciens  de  ce  Confiltoire  :  mais  il  eut 
peur  que  cet  acte  communiqué  aux  Catholiques  ne  lui  fit  perdre 
la  peniion  que  le  Clergé  donnait  aux  gens  de  là  forte  -,  6c  cette 
crainte  le  retint.  L'autre  nommé  Courdil  étoit  Minière  à  Pin- 
perdu  ,  reconuu  pour  un  frippon  ,  débauché  ,  fans  honneur  & 
làns  modcftic.  Ces  deux  hommes  promirent  de  fc  faire  Catho- 
liques >  l'un  pour  avoir  la  çommillion  de  Receveur  du  fel  à  Bau- 
gé ,  qui  lui  étoit  offerte  par  un  de  lès  parens  ,  interefié  dans  les 
Gabelles  :  l'autre  pour  vivre  avec  moins  de  contrainte  -,  &  pour 
avoir  unc.penfion  de  quatre  cens  livres.  Quand  ils  furent  que 
W<   *w™  TttT^  ';  le 
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le  Synode  éroit  prochain  »  ils  -déclarèrent  à  leurs  Kglilès  qiifils  ne 
pouvoienr  plus  leur  prêcher  la  doctrine  qu'ils  avoîenc  prêchée  )nf- 
queS  là  ,  parce  qu'ils  avoient  d'autres  fèmimcns.  Les  Cortfil'roi- 
res  de  ces  Lgilies  chargèrent  de  cette  Déclaration  les  mémoires  de 
leurs  Députez  ,  pour  en  rendre  compte  à  l'Aflèmblée.  Mais  le 
knt'emâin  de  Ion  ouverture,  ces  deux  hommes  demandèrent 
dïne  ouïs-dans  leSynode,&  D'Autich'amp  Lieutenant  *de>  Ror, 
CummtflâifQ  Catholique  ,  préparé  à  cela  par  les  inlîruérions  , 
appuya  leur  demande  li  fortement  ,  qu'on  vit  bien  qu'il  ne  raK 
1  >'.i  V.s  le  refufer.  Après  donc  qu'on  eut  prorclté  qu'on  ue  les 
ecc  iroïc  que  par  complaiiancc  pour  le  Commillàire,  on  lcurpef- 
m.t  d'entrer.  Ils  parurent  interdits-,  Se  ayant  chacun  un  écrie  a  la 
main,  iîs  demandèrent  pcrml  11  ion  de  les  lire.  Ces  écrits  conre- 
noient  les  motifs  de  leur  conïerjttm  à  la-  Religion  Romaine.-  Cé- 
lui  de  Gilhs  ne  parloir  que  de  rinfuililancc  de  l'hcnture  fans  la 
Tradition  -,  &àl  traittoit  cette  divine  Parole  d'une  manière  fort  in- 
juricule.  Celui  de  Courdil  artaquoit  propre  ment  les  Réformateurs 
&  la  Reformation,  dont  il  parloit  d'une  manière outrageu le  &mc- 
pn(ùnte>  6c  il  polbit  pour  maxime  que  quand  même  il  y  aurait  eu 
dans  i'Egiife  Romaine  autant  d'erreurs  &  d'idolâtries  que  les  Re- 
formez le  lui  reprochent,  il  n 'étoit  pas  néanmoins  permis  de  s'en 
feparer.  Après  quoi  ils  déclarèrent  qu'ils  cmbralloicnr  la  Reli- 
gion Catholique  ,  fe  retirèrent  (i  hors  d'eux-mêmes,  qu'ils  de- 
mandèrent qu'on  priât  Dieu  pour  eux  :  à  quoi  Courdil  ajouta 
qu'il  exhortoit  la  Compagnie  à  en  faire  autant  que  lui.  Ceux  qui 
avaient  eonduit  ce  miltcre  avoicnt  clpcré  qu'on  leur  rcpondroit 
quelque  chofe  -,  qu'ils  répliqueraient  ;  qu'on  engagerait'  par  là 
une  conférence  j  que  d'autres  dont  les  lentiraens  n'éroient  pas 
plus  purs  que  ceux  de  ces  nouveaux  Catholiques  le  déclareraient, 
8<  que  cela  pourroit  avoir  des  luîtes.  Ln  «fret  du  Tens  Mini- 
ère d'Angers  ,  qui  étoit  dé|à  fulpcct  dans  la  doctrine,  qui  avoit 
un  grand  commerce  avec  l'Kvcque,  &  qui  cil  enfin  mort  en  An- 
gleterre ,  en  failant  une  déclaration  ouverte  de  Socimanilmc,  du 
Tens  ,  dis- je  ,  étoit  dans  l'Aflèmbléc  *  &  Lombard  fon  collègue 
éroit  alors  fiijct  au  même  foupeon  }  mais  il  s'en  elt  purgé  depuis, 
&  il  a  fait(  une  rin  plus  édifiante.  Ils  avoient  donné  tous  deux  avant 
le  Synode  des  écrits  lignez,  par  Ici  quels  ils  prorcitoiem  de  la  pu- 
reté de  leur  doctrine  s  &  cela  fut  caulè  que  le  Synode  ne  leur  rie 
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point  d'affaires.  Mais  leiComnuflàirc  Catholique,  inflririr  par  168 
(...  us  «Se  CJ mrdil,  qui  avoient  peut-être  fait  ciperer  qu'ils  fe  fc~ 
roicnt  Canuliques  comme  eux  ,  voyant  qu'ils  ne  ditbient  rien 
qui  y  tendit,  les  nomma  comme  fufpeérs  dcSocinianifme,  6c  ies 
pouilà  long  rem»  6c  fortement  furcefujet.  Us  s'en  défendirent 
fi  bien ,  qu'on  ne  put  leur  rien  faire  que  des  exhortations  gra- 
ves «Se  charitables,  qu'ils  reçurent  avec  «ne  parfaire  nioddtie. 
ÎVhis  comme  la  déclaration  de  Gjllis  6c  de  Courdii  ne  fut  lu; vie 
de  perljiinc,  la  rufe  n'eut  point  d'erret -,  le  Synode  ne  leur  rc- 
ponJi:  n  :i -,  Scie  Modérateur  leur  dit  feulement  qu'on  pnoit 
Dieu  qu'il  leur  touchât  le  cœur.  Le  lendemain  en  drellà  un  note 
de  protcilition  de  fe  tenir  finecrement  à  la.  doctrine  de  la  (Jon-  r 
fcili  m  de  Foi,  des  Liturgies,  du  Catechifmc  ,  de  la  Dhciphnc 
6c  des  Synodes  Nationaux  •,  &  de  n'cnleigncr  rien  ni  en  public 
ni  en  particulier  qui  n'y  fut  conforme.  On  y  comprit  un  acte 
pafl~é  en  KS77.  au  Synode  de  Saumur  touchant  la  Grâce  immé- 
diate y  contre  les  nouveautez  qui  ont  été  connues  depuis  fous  le 
nom  ét^ûjomfme  -,  £c  on  ordonna  que  la  même  protefhuion  fut 
faite  «Se  lignée  dans  tous  les  Confitfoircs.de  la  Province.  D'Aa- 
tulump  fit  plulicurs  dirheultcz  fur  cet  acle-,  mais  on  paflâ  outre, 
lans  v  avoir  égard:  «Se  il  hit  réduit  à  dire  qu'il  en  chargerait  Ion 
procès  verbal.  La  neceflité  d'écouter  deux  deferteurs  de  leur 
miml'ucre  6e  de  kur  Rz-ligion -,  «Se  les  incideas  formez  lut  un  acte 
*qui  ne  tendoit  qu'à  prévenir  les  nouveautez  dangereufes,  furent 
des  effets  de  h  prefenec  d'un  ComraiiVaire  Catholique.  A  cela 
près  le  Synode  le  pafTa  fort  doucement,  &  après  avoir  duré  dix 
jours»  fe  fepara  fort  content  de  ce  qui  s'y  étoit  pafle.  168 
Cette  année  ne  fut  pas  remarquable  par  autant  de  violences  7"if 
que  la  précédente:  mats  il  y  eut  d  autres  cvcncmcnsqui  la  ligna- 
lerenr.  On  continua  le  jugement  des  partages  j  6c  il  a  paiîë  par 
mes  mains  cinquante  trois  ancts  qui  condamnoient  des  Eglifès 
qu'on  n'avoit  oie  juger  jufqucs  là;  parce  qu'on  avoit  encore  un 
relie  de  retenue ,  qui  ne  permettent  pas  de  condamner ,  fans  quel- 
que prétexte,  un  droit  d'exercice  bien  établi.  Il  en  fut  rendu 
quatre  le  cinquième  de  Janvier  qui  condamnoient  dans  le  Dioce- 
fe  de  Grenoble  les  Exilés  de  Ventoulon  «Se  Hieres,  de  Chazaler, 
de  Terrai  Ils ,  6t  de  Klontoelcns  :  6e  les  Reformez  de  ce  dernier 
JjCu  étoicht  exclus  en  même  tems  du  Conluiat  «Se  du  Confeil  po- 
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l^Sz.  Utiquc.  Le  douzième  de  Janvier  l'exercice  fut  interdit  à  St.  Jean 
d'An^eli ,  ville  qui  avoit  été  autrefois  une  des  plus  ccmfidecablcs 
places  de  fureté  ,  Tous  prétexte  que  cette  ville  avoit  été  pnfe  par 
force.  On  le  pourvut  contre  uneiajufticc  fi  é^ideme:  mafc après 

tta  an  âfi  pourvûtes,  l'acrêt  fut  c<.mlirmé  le  cinquième  de  janvier 
par  on  autre  que  je  rapporterai  en  funheu.  Lemêncprc- 
tcxiciit  interdire  rçx«reicci  Realmoiule  trente  ik  unième  d'Août. 
&  à  Soiyon  le  leptieme  de  Septembre.  On. n'avoir  pas»  encore  iu- 
ge  que  ce  prétexte  kit  bon,  lors  que  quelques  années  auparavant, 
en  condamnant  les  Reformez  de  Rcalmont  à  dclailièx  leur  ancien 
Temple  aux  Catholiques,  qui  en  a  voient  fait  une  Eghl'e  pareil- 
ûale,  on  leur  permit  3e  continuer  leurs  exercices  ailleurs.  Le 
même  jour  douzième  de  Janvier,  on  condamna  encore  Se  S. 
nien  dans  le  Dioceic  de  Saintes.  Le  dix- neuvième  du  même 
mois,  on  iupprima  l'exercice  de  Turcnne  ,  lieu  dépendant  -du 
Dioccfc  de  Limoges:  &  le  vuagt-iixiémc  fuivant  on  en  derruiéit 

âuatre  autres  dans  celui  de  Sainrcs,  s'avoir  Bruambourg,  Vaux, 
flaflàc  &  Mirambeau.  Le  leiziéme  de  Février  les  exercices  fu- 
rent interdits  en  trois  lieux  du  Dioceic  de  Moncauban ,  RegniajJI 
VcrJiac  &  Corbanou.  Arvcrt  fut  condamné  le  deuxième  jour  de 
Mars:  NJornac  le  neuvième:  Segonzac  le  fci/jéme;  &  ChaJa*  le 
vin^t-troiiicme  du  même  mois.  Ces  quaxre  lieux  iont  du  Dioce- 
fê  de  Sainrcs.  L'onzième  de  Mai  on  coodarana  Argentat  dans 
le  Dioccfc  de  Xafic:  &c  Bctlili  dans  celui  de  Soiflbns.  Sauceil- 
lcs  &  Lutignan  dans  le  Dioceic  de  Poirier*  furent  anterdirs  par 
deirx  arrêts  du  huitième  de  Juin.  Dans  le  même  Diocefe  lijflun 
fut  interdit,  &  le  Temple  de  Chife  condamné  a  être  démoli,  par 
un  arrêr  du  quinzième  du  même  mois:  &  Charapagnemoupon , 
dans  le  Diocefe  de  Saintes,  fut  iupprimé  le  même  jour*  nizis  Je 
Temple  ne  fut  pas  demoh  .  le  Roi  permit  de  le  convertir  à  quel- 
que  autre  mage.  Les  Reformez  avoient  un  Temple  au  village 
mût*,,  àc  Bois-le-Roi  proche  de  Fontainebleau.  Il  n'y  avoir  prèl- 
que  personne  la  plupart  de  l'année  -,  6c  le  Miniftrc  avoir  réfute 
long  rems  à  Pans,  quoi  qu'il  y  eût  quatorze  lieues  de  dillancc. 
Mais  quand  le  Roi  éroit  à  Fontainebleau,  PKglrtcétoit-rbir  çroi- 
ic,  à  caulc  que  rous  les  Reformez  qau  fuivoicntlaCouryalioicnt 
faire  leurs  exercices  ■■,  &c  que  le  lieu  n'étoit  pas  li  éloigné  ,  qu'ils 
ne  puflcnr  ai  un  même  jour  s'aquxttcr  «tes. devoirs de\  R'/ujM-jn 
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envers  Dieu,  8c  de  ceux  de  la  fujetrion  envers  leur  Prince.    Les  16Î2. 
Catholiques  aVoferir  conçu  'depuis  fort  long  rems  une  incroyable 
jalonne  contre  cet  exercice  :  mais  les  égards  qu'on  avoit  eus  pour 
les  perfonnes  de  qualité,  &•  pour  les  gens  d'affaires  qui  étoienc 
obhgez  de  fuivre  le  Roi  &  le  Conte  il ,  avoient  empêché  qu'on 
n'écoutât  fur  ce  fujet  les  murmures  du  Clergé.    Onn'aimoir  pas 
alors  qu'il  y  eût  des  gems  fans  exercice  de  Religion  j  &  on  croyoic  • 
que  pour  être  bon  fujet,  il  étoit  necelTaire  d'êrrô  bon  Chrétien. 
C'crt  pourquoi  la  Cour  demeurant  quelquefois  fix  femaines  ou 
deux  mois  dans  ce  lieu,  on  ne  vouloir 'pas  que  les  Reformez  qui 
la  fuivoienr  fuOèntfi  long  tems  fans  exercices  de  pieté.    Mais  la  hJ*x\m* 
politique  avoit  changé,  &  le  Clergé  avoit  reconnu  que  la  maxi-  „  jtrm~ 
medu  Prince  de  Condé,  pere  du  dernier  mort,  étoit  la  meilleure, ( 
fdKoifqoe  pour  convertir  les  Huguenots,  le  moyen  le  plus  court {™*VCVm 
étoir  de  leur  ôter  la  commodité  de  prier  Dieu,»  &  de  les  priver  tir 
du  commerce  de  leurs  Miniftres.    11  s'en  étoir  expliqué  un  jour 
à  la  Duchcfîê  de  h  Trimouille,  après  une  difpure  ou  cette  H&f>rmu.. 
roïne  lui  avoit  fait  connoitre  qu'elle  entendoir  parfaitement  fa 
Religion.    Il  l'accu  fa  d'être  opiniâtre-,  &  lui  confcilla,  pour  te 
défaire  de  fes  entêtemens  ,  d'être  feulement  tix  mois  fans  aller 
au  Prêche,  &  fans  parler  à  tes  Minières.    Ftte  en  faifott  I'hiftoi- 
re  avec  plaifir,  &  je  l'ai  entendue  plus  d'une  fois  de  fa  propre 
bouche.    Cette  maxime  donc  étoit  maintenant  bien  établie  :  8c 
par  Interdiction  de  tant  d'Fglitèi,  il  y  avoit  plus  de  cent  mille 
perfonnes  dans  le  Royaume  à  qui  on  avoit  ôré  tous  les  moyens 
pofîtbles  d'afrîiler  aux  exercices  publics  de  leur  Religion.  C'cffc 
pourquoi  on  n'eut  pas  de  peine  à  pafler  par  dcflTus  les  égards  ac- 
coutumez: 8c  le  Temple  de  Bois-le  Roi  fut  condamné  à  être  dé- 
moli par  arrêt  du  tixiéme  de  Juillet.    Par  trois  autres  arrêts  le 
treizième  du  même  mois ,  il  fut  défendu  à  Guitchard  défaire  prê- 
cher dans  fa  maifon  de  Peré  :  l'exercice  fut  interdir  à  Mochirs 
dans  le  Dioccfc  de  Saintes  :  8c  à  h  Mcfangerc ,  terre  appartenan- 
te à  un  Confeifle*  du  Parlement  de  Rouen  ,  fous  prétexte  qu'é^ 
tant  domicilié  ailleurs  à  caute  de  tà  Charge,  il  n'y  faifoit  pas  fa 
principale  demeure.    C'eft  pourquoi  il  lui  étoit  défendu  d'y  fai- 
re prêcher ,  même  en  tà  prefence.    Le  vingtième  rexercicf>de 
Lorges  fur  fupprimé-,  8c  le  vingt-feptiéme  la  démolition  du  Tem- 
ple de  CiVrai  fut  ordonnée.  Le  rroifiéme  du  mois  fuivant  Ville- 
fa- 
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1682.  fagnan  ,  Montguion  ;  ignac  -  durante  furent  intodiig» 

Le  dixième  ic  J  .auJun,  que  la  laveur  des  Ducs 

dç  Lçngueville  avoit  toujours  cojiicrve  ,  fut  condamne  a  cire 
démoli:  &  la  nvmc  choie  tut  ordonnée  le  me  me  jour  pour  le 
Temple  çlcCaruimng,  lieu  nommé  dans  l'Edit  même,  comme  le 
plus  proche  ou  il  fut  permis  aux  Reformez  de  faire  leurs  exerci- 
.ces  dans  les  enviions  de  Jouloufe,  coranne  je  l'ai  oë;à  remar- 
qué. Le  diK-ilepiiémc l'exercice  de Sç,  Même  'ut  co*&mjftto'u$fe 
huit  jours  après  celui  dû  Lmdois  ou  de  la  Sudrx.  Le  dernier  ç'u 
mois  le  Temple  «S:  l'exercice  de  Cluteaure^mvur,  cnAngouroois» 
furent  traittez  comme  les  autres.  Le  li^néme  de  Septembre, 
outre  l'arrêt  qui  fut  rendu  contre  les  Reformez  de  Soyo»  ,  il  y 
en  eut  encore  deux  conta:  ceux  de  £>r.  Claude,  &c  eeux  de  la 
Gautrayc.  Il  ne  fut  point  jugé  de  partages  depuis  ce  joui- là  jus- 
qu'au vmgt-lixiémç  de  Novembre»  qu'il  y  eue  quatre  arréed  d'il** 
terdielion  contre  les  PLgîilès  de  Montaulicr-Baiguc,  de  C  harnu 
de  Pierre  Gourde,  &  de  Fontaine  lous  Prcmont.  Le  icptiénie 
de  Décembre  il  fut  rendu  encore. quatre  arrêts  fcmblablcs  contre 
les  Egliiês  dcla  Monzic*  de  Montbaziilac,  dcGardoune,  &  de 
Cours  dans  le  Dioceiè  de  Sarlat  >  6c  dans  le  même  le  on 

en  condamna  encore  deux  le  quatorzième  du  même  mois,  iàvoùv 
celles  de  Lanquais  &  de  Badcfou.   J'ajouterai  à  ces  arrêts  celui 
qui  fur  tendu  contre  le  droit  du  Marquis  de  Vcrac  le  troificme> 
ntfoïrt  de  Juin.    Marillac  avoit  défendu  à  ce  Seigneur  de  faire  faire  le 
JilwT  Prêche  ailleurs  que  dans  une  des  fallcs  de  là  maifon  de  Couhé, 
v«*t-    &  plus  d'une  fois  par  jour.    C'étoit  une  nouvelle  chicane,  ima- 
cxxt'  <ginéc  pour  ôtçr  aux  Reformez  la  commodité  d'aûillcx  aux  Prê- 
ches dans  les  fiefs  où  il  ne  pouvoir  Te  trouver  que  trente  perfon- 
nes  à  la  fois.    Quand  il  s'y  rangeoit  un  plus  grand  nombre  de 
Reformez,  on  recommençoit  le  Prêche  autant  de  fois  qu'il  étoit 
ncccflairc,  pour  faire  que  chacun  en  eût  fa  part.  On  s'avifa  donc 
de  détendre  aux  Gentilshommes  de  faire  prêcher  plus  d'une  fois* 
afin  qu'il  y  eut  plus  de  gens  privez  de  la  çonfo(ation  d'y  alliller. 
Le  Marquis  de  Vcrac  s'etoic  iignalé  pendant  les  conierjtcns  de 
Marillac,  &  avoit  extrêmement  travcrle  les  defleins  de  cet  em- 
porte: de  forte  qu'il  lui  étoit  odieux»  &  qu'il  cherchoùi  le  mor- 
tifier.   On  dit  qu'étant  à  Couhé,  il  aflcmbla  leshabitans  Refor- 
mez devant  l'Eglife,  &.qu'étant  monté  fur  quelque  chofe  çf éle- 
vé i 
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véi  il  avo't  dit  à  ce  peuple  que  le  Roi  ne  vouloir  plus  qu'une  1682. 
Religion  danb  Ibn  Royaume-,  qu'il  les  exhor toit  à  ferairc Catho- 
lique** Se  que  le  Marquis  de  Vcrac  leur  Seigneur  ,  qui  éroit  là 
paient,  leur  en  donnoit  l'exemple,  parce  quM  avoir  promis  de 
changer.    Ce  Marquis  étonne  de  ce  dilcours  prit  la  place  de 
l'Intendant,  affilia  le  pcuplequ'il  le  moquoit  d'eux -,  que  le  Roi 
ne  vouloic  point  leur  oter  b  liberté  de  coniciencc>  que  pour  Jui 
il  n  avoit  nul  deflein  de  changer  i  qu'il  n'avoit  point  promis  de 
le  faire  j  &  qu'il  les  exhortoit  à  perlcvercr.    Manllac  prerendoie 
que  c'etoit  ia  un  conte  fait  à  plaihc  -,  &  quand  il  avoit  quelque 
Poitevin  en  Ci  puiiïance,  lors  qu'il  fut  fait  Intendant  de  la  hau- 
te Normandie ,  il  arVectoit  de  le  quclïionncr  fur  quelques  parti- 
cularité/ du  récit  qui  en  avoit  été  fait  par  l'Auteur  des  derniers 
efforts  <U  C innocence  ajjbgée;  afin  de  s'mdrire  en  faux  contre  le 
fait,  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  quelque  inexactitude  dans  les 
circonttanccs.    Mais  Ton  principal  témoin  étoit  un  mal-honnête 
*  homme,  qui  ayant  cédé  à  la  peur  pendant  le  logement  des  trou- 
pes, étoit  paffé  en  Angleterre  comme  repentant  :  &  qui  en  iuite 
en  étoit  revenu  volontairement  pdnr  le  taire  Catholique,    il  tc- 
moicooit  que  Manllac  n'avoit  fait  violence  à  pcrtbnnc  -,  &  dhoit 
aufli  pour  lui  plaire ,  que  l'iuitoire  de  Cou  hé  éroiucontrouvéer 
ce  qu'il  appuyoit  de  ce  qu'on  avoit  débite  que  MariUac  étoit 
monté  fur  les  marches  d'une  Croix  plantée  dans  la  place}  au 
lieu  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  la  de  Croix.    J'ai  eu  néanmoins  la/w"* 
cunolite  de  m  en  informer  à  des  gcn^qgLÉgMpagc  Se  du  lieu  mê- 
me, qui  à  quelques  circonitances  près ,  m'ofefcattcfté  que  la  choM"  f* 
le  ati  fond  czok  ■  viable    Ce  toit -par  reÏÏcntimcnt  donc  quej("''fnf 
jylanllac  avoit  vouluTnortùier  ce  Seigneur,  &c  qu'il  avoit  publié f-*"r 
l'Ordonnance  qucje  viens  de  rapporter.    Le  Marquis  de  Vcrac  ..' 
n|y  défera  point,  &:  pendant  une  année  entière  il  fit  prêcher      "  . 
dans  la  maiîbn  comme  il  avoit  accoutumé.  Mais  Marillac  n'ayant 
perau  Ibn  crédit  qu'auprès  des  honnêtes  u,ens ,  ne  laifibit  pas  de- 
puis là  révocation  d'être  fort  confideré  du  Clergé  &c  du  Conleil 
de  Conlucncc.    il  lit  donc  rendre  par  leur  moyen  le  troiiîémc 
de  Juin  un  nrrét  qui  non  ièulcmcnt  confumoit  Ion  Ordonnance, 
maisqui  même  y  ajouto;t  un  fâcheux  article.    11  y  étoit  défendu 
au  Marquis  de  vcrac  de  faire  prêcher  dans  l'on  château  ,  ailleurs 
que  dans  une  des  iallcs  de  les  appartenions  ;  de  le  faire  plus  d'u- 
Tome  IV.  V  v  v  ne 
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1682.  ne  fois  le  jour*  &  d'y  recevoir  d'autres  gens  que  ceux 'de  là  fa- 
mille, &  les  habirans  de  là  Juftîce.    Au  relie  ce  Marquis  fe  laua 

de  bienraire*,  de  quand  la  perlccution  le  renouvel  la  en  Poirou, 
l'offre  d'une  Licutenance  de  Roi  dans  la  Province  le  dégoûta  de 
là  Religion ,  &  le  rendit  de  zèle  Reformé  Catholique  periècu- 
teur.  rfc**  Vf 

Il  n'y  avoit  rien  au  fond  de  plus  injufle  que  l'Ordonnance  ni 
Jr-*     que  l'arrêt ,  parce  qu'on  n'y  avoit  point  d'égard  à  la  qualité  de 
lf*"u~  ^  Juftice  }  qu'on  y  confondoit  les  droits  que  l'Kdit  avoir  fort 
Ftrct.    clairement  diltinguez  j  &  qu'on  y  reflèrroit  par  des  relirichons 
inouïes  un  privilège  qu'il  avoic  accordé  dans  une  pleine  étendue. 
Mais  cela  le  falloir  exprès  pour  ruiner  ces  droits  de  haute  Ju- 
liice  ,  qui  croient  la  renource  des  Eglifès  condamnées.  C'cft 
pourquoi  on  donna  un  fcmblable  arrêt  contre  le  droit  que  le  Duc 
de  la  Force  avoit  de  faire  prêcher  dans  là  mailbn.    Il  y  avoit 
trois  ans  qu'on  avoit  fait  perdre  à  cette  Eglile  le  droit  de  poflèf-  # 
lion  :  mais  die  s'éeoit  Ibutcnuë  par  le  droit  du  nef,  qui  étoit  làns 
contredit  d'une  qualité  à  recueillir  tous  ceux  qui  fe  prelcnteroient 
pour  y  faire  leurs  exercices.    Il  s'y  rrouvoit  deux  ou  trois  mille 
Reformez  ,  qui  s'aflcmbloicrrt  dans  la  cour  même  du  château  -, 
autour  de  laquelle  il  y  a  des  arcades  fous  lefquellcs  on  mçtroir  la 
chaire  ,  6c  des  bancs  pour  le  Confiftoire  ,  &  pour  quelques  per- 
lonncs  coniiu'crablesj    Il  y  avoit  deux  Mimfires,  dont  l'un  étoir 
aux- gages  du  Duc  ,  &  l'autre  étoïc  enrretenu  des  contributions 
de  l'riglife.    De  forte  qu'on  y  avoit  conlervc  ufi^srcicc  qui  fal- 
loir de  l'éclat,  &  qui  cauloit  beaucoup  de  chagrin  aux  Ecciclî- 
aliiques.    C'cft' pourquoi  ils  travaillèrent  à  gfetruire  ce  bel  éta- 
blifiemcnt;  &  ils  y  reùllîrent  par  un  arrêt  du  trentième  de  No-- 
vembre ,  qui  reduilbit  le  Duc  de  la  Force  au  même  pied  que  le 
Marquis  de  Verac.  La  peine  des  contrevenans  étoit  de  deibbeïf- 
lance  pour  le  Seigneur  -,  &  d'interdittion  pour  le  Miniftre.  Ces 
deux  arrêts  furent  la  loi  qu'on  oblcrva  depuis  à  l'égard  de  tous 
les  droits  de  même  nature,  jufqu'à  ce  qu'on  en  eût  fait  une  loi 
gencra^c-    Ainit  on  reduilit  aux  mêmes  termes  le  Seigneur  de  St. 
f/mbu-*  Jean  de  VeJas  en  Languedoc,  où  après  la  ruine  de  l'Eglifc  de 
Montpellier,  les  débris  le  raflèmbloient  pour  ràire  leurs  devo- 
net  étions.    L'arrêt  fut  rendu  le  quatorzième  de  Juin  1683.  &  le 
gntun.  diurne  de  Juillet  fuivant  on  en  rendit  un  pareil  contre  le  Seigneur 
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de  Pfenan  dans  le  même- votfin âge.  Le  vingt-fixiéme  du  même  1^82. 
Wois  il  en  fot  donné  un  ïèmblabîc  contre  Coulomb ,  Seigneur  de 
Sr.  Nàufari ,  Dioeefê  de  Montauban  :  &  le  dernier  de  Janvier 
1684.  on  jugea  la  même  chofe  contre  Guillemïn,  &la  Dame  de 
Domptcrre:  &  enfin  îe  dixième  de  Juillet  contre  le  Marqué  de 
Theobon  :  ce  qnc  je  rapporte  ici  tout  d'une  fuite ,  pour  être  difpcn- 
fè  d^terrompre  par  le  rccit  de  ces  faits  paRicofewl'fairtoire-  des 
*utr«~ànnée<*.  s   '     »o      ,:*te€j  ,  îWlo 

Mais  quoi  que  ce  grand  nombre  d'Eglifes  interdites  cfark <e  J*Ar j^- 
cotirs  d'une  feule  année  mérite  confidcrarion ,  ce  n'eft  rien  ncaa-  rlxirtft* 
moins  en  comparailbn  de  trois  arrêts  donnez  contre  trois  Eglifes  dt> l,tux 
particulières.    Je  commencerai  par  celui  du  treizième  de  Juillet,  ^J^m, 
qui  defendoit  l'exercice  dans  les  lieux  de  St.  Amans  &  de  la  Bal  y  dt  U 
ticfcSt.  Amans,  dfyendans  du  Dioccfe  de  Lavaut.  Un  habitant  ^£ 
de  la  Baltide  St.  Amans  ayant  changé  de  Religion ,  tâcha 
engager  là  fille  -,  &  pour  l'y  porter  la  promit  en  mariage  à  un 
Catholique.    Mai*  cette  fille  fut  enlevée  une  nuit  avec  tant  de 
(ecrer,  qu'on  ne  put  avojr  connoiffance  ni  des  raviiîêurs  ,  ni  du 
lieu  où  elle  avoit  été  conduite.  Ce  fecret  eft  une  forte  préemp- 
tion que  la  fille  confentoit  à  PcnlevemenT.    Une  perfonne  à  ifui 
on  fait  violence  ne  peut  être  enlevée  de  la  maifon  de  fon  perc , 
fans  que  lès  cris  &:  fa  refiftance  donnent  lieu  de  remarquer  le 
nombre  des  ravhTeurs,  leur  mine,  'la  route  qu'ils  prennent  >  & 
enefret  c*étoitune  fuite  volontaire  de  cette  fille  ,  qui  ayafle  eu 
quelque  commerce  de  débauche,  dont  ellcétôit  prête  de  mettre 
les  fruits  au  jour,  feignit  cet  enlèvement,  pour  avoir  le  tems  de 
fè  délivrer,  «e  le  moyen  de  cacher  fa  honte.    Comme  donc  c'é- 
'  toit  un  jeu  concerté  pour  mettre  à  couvert  l'honneur  de  cette 
friponne,  le  perc  ne  dit  rien  de  cette  prétendue  violence,  & 
il  n'en  aurait  point  été  informé  ,  (âns  le  Curé  de  la  Bafti- 
de  St.  Amans  qui  en  prit  le  foin.    Il  porta  fa  plainte  au  Juge  de 
Caftres*  8c  fins  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  difoit  que  les  xa- 
viflèurs  n'étoient  pas  conhus,  il  ne  laifla  pas  d'avancer  avec  une 
impudence  incroyable,  que  cet  enlèvement  avoir  été  fait  par  quel- 
ques particuliers  die  la  Religion  prétendue  Reformée,  employez  par 
ceux  du  Confiffoire  dudit  lieu.    Pour  rendre  la  choie  vraifcrabla- 
ble,  il  afîùroit  que  cette  fille  avoit  eu  deflêin  de  fe  convertir  ,  Se 
qu'elle  avoit  étefhlflgnrs  fois  à  tEglife  pour  entendre  le  Service 

Vvv  a  divin. 
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i682.  Ce  Juge  n^j^duifani  .pas  l'acre  au  jrrf  [nifil^llit 

le  Fur  po  (  0  i/cil  ,  ou  par  ua  arrêt  rendu  ùm  ouïr  les 

parties,  fans  qu'il  parut  môme  qu'il  y  eut  eu  de  rcquêre  ptvil  n- 
téc>  fur  un  fimplc  énoncé  que  le  Roi  avoit  été  informé  de  l'ak 
faire,  il  croie  ordonné  que  les  informations  rufient  porcecs  au 
Greffe  du  Parlement  de  Touloufe,  pour  faire  & parfaire  Te  pro- 
cès aux  coupables  :  6c  cependant  l'exercice  étoit  interdit  dans  les 
lieux  de  St.  Amans ,  &  de  la  Baftidc  St.  Amans,  juiqu  a  ce  qu'il 
en  fût  autrement  difpofe  :  à  caufe  de  quoi  Je  Roi  vouloir  que  les 
portes  fuflent  inccfTammeiu  murées.    Ainii  parce  qu'une  Me 
avoir  été,  difoit-on,  enlevée  dans  le  heu  ou  l'une  de  ces  iighlês 
étoit  fituée,  on  avait  fait  de  ce  crime  une  raifon  de  les  îmcrdire 
routes  deux.    On  auroit  pu  avec  la  même  juihce  en  condamner 
<Taurrcs  ,  s'il  ayoït  été  commis  aux  environs  quelque  ailailinar, 
ou  quelque  vol  de  grands  chemins.    11  cil  remarquable  que  Sr. 
Amans  &  la  Baftide  Sr.  Amans  étant  deux  lieux  dilicrens  ,  iepa- 
rez  par  une  rivière,  appartenans  à  deux  Seigneurs,  n'ayant  rien 
de  commun  que  le  voilînagc,  quand  il  y  auroit  eu  de  la  îuftice 
à  rendre  le  Confiiloire  de  la  Baftide  St.  Amans  rtfponfcblc  de 
l'cnicvcmcnt  fcrçtcndu  de  cette  débauchée ,  il  n'y  avoir  nulle  ap- 
parence de  raifon  à  comprendre  PEgiife  de  St.  Amans  dans  le  mS- 
mc  crime  ^  &  dans  îa  même  condamnation.  U  n'y  a  point  de  loi 
qui  atitorifedç  faire  porter  la  peine  d'une  ma uvaùè  action  à  ceux, 
qui  n'y  ont  point  d'autre  parc,  que  d'eue  voiiius  de  ceux  qVon 
aceufe  de  lavoir  faire. 

!£"£   .  U  Temple  <*c  Bfrgciac  ,  l'un  des  plus  anciens  du  Royaume, 

-/„„/:,  fi  on  a  c-ud  fiù  droit  ,  &  qui  croit  fi  bien  fondé  ,  qu'on  n'au- 
^"X'-rort  pu  l'ébranler  par  les  chicanes  ordinaire  ,  fut  ncanmoinscon- 
damne  a  être  démoli  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Ihouloufe  du 
mois  de  Septembre.  Bergerac  eft  dans  le  rcilbrt  du  Parlcmenc 
de  Bourdeatix  :  mais  quoi  que  ce  Paricment  fe  fut  toujours  pi- 
que  d'une  fevénçé  extraordinaire  dans  les  ancres  de  Religion  Je 
Clergé  crut  qu  il  y  reftoit  encore  plus  d'honneur  &  dequire  que 
dans  celui  de  Thouloufe.  En  effet  quand  l'ancre  fut  en  étaide 
pÇf ,  les  Commirtaircs  devant  qui  les  temoms  avoienr  été  ouïs 
&  recollez,  ayant  rapporté  verbalement  de  certaines  cho/cs  qui 
n  avoienr  pas  été  écrites ,  mais  qu'ils  ne  voulurent  pas  tenir  ca- 
chées ,  comme  entre  aunes  la  confcffioû  d'un  des  tenioms,  qui 
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reconnue  que  IcUCtfréJui  avoir  promis  cent^éetîs,  pourl'obli 
depofer  :  le  Ripporreur  crue  que  le  Bureau  ne  lui  étoir  pas  fa- 
vorable i  &  comme  il  étoit  à  la  dévotion  du  Clergé,  il  fcfjjnit 
d'écre  malade  ,  pour  interrompre  fon  rapport  ,  &*pour  faire  re  n- 
voyer l'allaite  à  un  autre  jour.  Ce  délai  donna  îc  rems  au  Clcr* 
ge  d'obtenir  au  Conicd  un  arrêt  d'évocation  :  nuis  corn  rue  il  en  r[[  J". 

ravoir  un  prétexte  fpecieux  ,  il  inventa  tout  ce  que  la  plus* 
lâche  mipoiturc  cft  capable  d'infpircr  pour  opprimer  l'innocence. 
11  avançait  donc  méchamment  &  conrre  route  vérité,  que  les  ha- 
bitans  Reformez  de  Bergerac  menaçoient  de  piller  &  de  demohr 
les  m  uions  que  les  Conlcillers du  Parlement  de  Guyenne,  qui  au- 
ront c^é  d'avis  d'abattre  leur  Temple,  avoienr  dans  leur  ville  ou  aux 
environs  -,  d'empêcher  que  les  Hollandois  n'enlevaflènf  leurs  vins* 
d'ulèr  même  de  violence  contre  la  perfonne  de  ces  Officiers  ;  &r 
de  maJrraitter  les  habirans  Catholiques  leurs  concitoyens.  Il  ajou- 
ta que  les  Confêillcfs  Reformez,  incorporez  dans  ce  Parlement, 
alloicnc  de  porte  en  porte  lolhciterpourla  confen-arion  de  ce  Tem- 
ple.   Cet  expole  qui  avoir  aufli  peu  de  vraifcmblancequc  de  ve- 
nté, fit  rendre  un  arrêt  le  quatrième  d'Avril,  par  lequel  le  Roi 
commettoit  de  Rys  Intendant  de  Bourdeaux  pour  en  informer, 
&i  cependant  ordonnoit  qu'il  lut  furfis  au  jugement  du  procès. 
Le*  informations  furenr  lèches  Se  dénies  v  &  rour  ce  qu'on  pur 
obtenir  de  la  complaifance  de  l'Intendant  »  rut  qu'il  ramafïâc  des 
preuves  telles  quelles,  que  quelqu'un  des  Confeillers  de  la  Riligion 
pre fendue  Reformée  avoit  tolliciré  Ces  confrères  d'être  favorables 
au jugement  du  procès:  &  que  les  particuliers  avoient  menacé  de 
s'en  vanger  fur  Je*Catholiques,  de  ne îè«  affilier  poinr,  &  de  ne  les 
faire  point  travailler.  C'étoit  là  un  fondement  tort  léger  d'une  évo-  *<■'"■  »*- 
cation ,  qui  félon  IcCode  nouveau  ne  devoit  être  accordée  que  pour  JJ^  *"* 
des  caufes  graves  &  pertinentes  :  &  au  fond  l'évocation  ne  reme-  mjujn. 
dioù  point  à  ces  prétendues  menaces ,  qui  pou  voient  avoir  le  même 
effet  contre  les  Arnlans  &  les  pauvres  Catholiques  y  lbit  que  le 
procès  fut  jugé  au  Parlement  de  Guyenne,  foir qu'il  fut  renvoyé 
à  celui  de  .Languedoc.    Mais  comme  il  fa  lait  des  Juges  qui 
n'euflênt  pasaflez  de  pudeur  pour  rougir  de  faire  une  injuftice 
manifclte  ,  on  accorda  l'évocation  ,  &  l'affaire  fut  renvoyée  au 
Parlement  de  1  houloufc  par  arrêt  du  vingt-deuxième  de  fuiiL^ 
II  ne  fut  .ngniiie  a  Vc^ajou  Minifrre  de  Bergerac  que  le  vingt- 
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1682.  fcpciéme  dejuilletji  tSc  cependant  en  fix  femaiaes  de  wms  l'af- 
faire fut  expédiée.    Au  fond  jamais  procès  n'avoir  é»é  entrepris 

Te, bit,   fur xles  railons  fi  légères.    On  acculent  l'un; des  \4iniftrcs de Bcr- 
rMptu   gCrac  d'avoir  bénit  le  mariage  d'un  nommé  Lagonfte,  qu'on  âtlbit 
n%-t.  Catholique  ,  ave*  une  femme  Reformée  ;  mais  ce  manage  avoit 
été  célébré  avant  l'enrcgiticment  de  la  Déclaration  publiée  for  ces 
man  i^ob  meiez  :  6c  d'ailleurs  ce  Lagoufk  âgé  d'environ  rrenteans 
avoU  été  à  la  ytrté  batifcàtfEglile  Romaine  en  iôço.rarus  H  tvok 
été  élevé  par  fa  mere  dans  la  Religion  Reformée  ,  &  rtcnaVoit 
toujours  fait  proreilion  dès  fon  enrance.    On  l'accufoit  encore 
d'avoir  batifé  un  enfant  dont  le  pere  croit  Catholique  :  mais  le 
pere  l'ayant,  pxefenté  lui  même  »  le  Miniftre  étoit  à  cet  égard 
évidemment  dans  une  bonne  foi  qui  le  mettoit  à  couvert  de  tout 
reproche  :  &  d'ailleurs  ce  Batême  ayant  été  célébré  avant  la 
Déclaration  qui  dcfendoit  aux  Minilfres  de  recevoir  les  Catholi- 
ques à  la  profeflion  de  la  Religion  Reformée  ,  il  étoit  manife- 
ûe  que  comme  alors  un  Mimilre  auroit  pu  impunément  rece- 
voir le  pere  même  à  faire  abjuration  de  la  Religion  Romaine  ,  il 
avoit  pu  a  plus  forte  raifon  donner  le  Batémc  à  l'enfant  d'urt  Ca- 
tholique qui  lui  etoit  prefenté  par  fon  propre  pere.    On  Hactu- 
foit  encore  d'avoir  foutrert  dans  le  Temple  un  nommé  Lcnri- 
lhac,  après  qu'il  eut  abjuré  la  Religion  Reformée:  mais  ce  Len- 
tilhac  avoit  pu  fc  glifler  entre  fept  ou  huit  mille  perfonnes  qui 
compofoientl'Allëmblée,  (ans  qu'on  pût  cure  qu'il  y  eût  de  *la  con- 
nivence de  la  part  du  M 1  ni  lire,  6c  d'ailleurs  la  Dcehuaàon  nedefen- 
doiepas  defouft'rir  qu'ils  vinllênt  parqurîofité  éoouiter  un  Prêche, 
mais  de  leur  permettre  de  faire  encore  une  fois  proreffion  de  la  Reli- 
gion qu'ils  avoient  quittée.  Enfin  on  pretendoit  qu'un  nommé 
Coime  avoit  été  reçu  à  faire  abjuration  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  depuis  la  Déclaration  de  1680.  Mai*  il  n'y  en  avoit  point 
d'autres  preuves  que  le  procès  verbal  du  Bailli,  qui  attelroïc  que 
ce  Çofme  agonifant  avoit  confeflé  le  fait.  -Or  il  étoit  certain  que 
ce  malheureux  n'eut  point  Pu/age  de  là  raifon  pendant  toute  ion 
agonie  :  6c  que  Chamillat  AfleHeur  du  Senechal  ,  *plus  ferupu- 
leux  que  le  Bailli  «  le  voyant  dans  cet  état ,  avoit  refufê  de  rece- 
voir fa  confeflion.    C*cft  pourquoi  on  y  ajoûtoit  le  témoignage 
de  quelques  Catholiques  ,  qui  dcpofoient  qu'ils  avoient  ouï  dire 
la  même  choie  à  Cofme  pendant  (k  fauté  :  mais  ils  varioient 
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entre  eux  fur  routes  les  erreon (lances  *  &  principalement  fur  ecl-  i$8j, 
les  du  lieu  Se  du  rems  de  certe  abjuration  :  quelques-uns  difànc 
qu'elle  avoit  été  raire  non  à  Bergerac  ,  mais  à  Mucidan  ,  fepe 
ans  avant  la  mort»  c'eft- à-dire  long  rems  avant  la  Déclaration  qui 
ôtoic  la  liberté  de  confeience  aux  Catholiques.  Cependant  on  con- 
damna fur  ces  raifons  l'Eelite  à  perdre  fon  Temple  &  fon  droit. 
Ce  tu  t  l'injottice  pcrpctutlle  de  ces  jugemens ,  que  dans  des  affaires* 
où  te  fait  étant  fuppolè*  criminel ,  &  les  preuves  bien  claires  & 
bien  folidess  il  n'y  avoir  que  les  Miniftres  feuls  ,  ou  fout  au  plus 
que  les  Confiftoires  qui  fuflent  coupables ,  on  en  faifoit  porter  néan- 
moins la  peine  à  tout  le  Troupeau.  Une  partie  dés  débris  de 
cette  Eglife  Ce  ■ecueiHoit  à  la  Force  ,  une  autre  le  rendoit  à  la 
Monzic  »  un  autre  ailleurs,  félon  la  commodité 'des  particuliers. 
Ce  tut  la  raifon  pourquoi  ces  Egtilès  ,  dont  le  droit  était  hoW 
d'atteinte  ,  furent  traitées  de  la  manière  que  je  l'ai  rapporté.  On 
vouloit  qu'un  grand  peuple  demeurât  tans  exercice  de  Religion , 
afin  que  le  cœur  ne  le  pouvant  pafter  d'en  avoir  quelqu'une  ,  il 
fùr.  comme  forcé  cFcmbranV  la  Religion  Romaine  ,  parl'impof- 
fibthté  d'en  exercer  une  meilleure, 

J>es  Eglifcs  de  Nîmes  &  d'Ufcz  furent  attaquées  fbus  les  mîî-  cw.»w. 
mes  prétextes.    On  dilbit  qu'à  Nimcs  une  lervanté  Catholique,  j*^"/" 
native  de  Bcaucairc  ,  avoit  fait  la  Cene  ,  qu'elle  avoit  reçue  de  .  » 
1a  main  de  Pcyrol ,  un  des  Miniftres  -,  &  qu'à  Ufez  des  femmes  f,u"T' 
Catholiques  avoient  aflîfté  quelquefois  aux  prédications  des  Re- 
formez., Mais  ces  affaires  ne  firent  crue  naître  cette  année-,  &on 
n'ofa  pas  les  poirilcr ,  de  peur  que  le  peuple  ne  fût  pas  auflî  do- 
cile que  celui  dcBergcrac.    Il  n'en  fut  pas  de  mtmc  de  Mom- 
ptllicr.    On  ne  craignit  point  d'y  poufler  à  bout  les  Reformez, 
accoutumez  depuis  long  rems  à  porter  le  jeug  ,  &  gourmandez 
par  une  bonne  citadelle.   Je  ferai  en  abrégé  le  récit  des  moyens 
dont  on  fe  fervit ,  pour  y  ruiner  l'Eglne.    Un  Miniflrc  nommé 
Paulet ,  qui  l'avoir  fervie  quelques  années  ,  &  qu'on  accula  de- 
quelques  irregularitcz  dans  là  conduite, changea  de  Religion  pour 
le  tirer  d'affaires  ,  &  pour  avoir  une  pcnlion  ,  &  il  acheta  une 
charge  de  C&nfciller  au  Prcfidial  de  cette  ville.    Sa  femme  Se 
une  de  les  filles  ,  nommée  Ifàbeau,  ne  voulurent  jamais  l'imiffr. 
Cette  fille,  âgée  de. dix  ou  onze  ans,  fut  enlevée  par  le  Prévôt, 
conduite  dans  u* Couvent  que  ta  Marquife  de  Portes  avoit 
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iG%2.  fondé  dans  le  château  de  Teirargues,  qui  lui  apparfenoir.  On. 

l'y  retint  depuis  le  vingtième  d'Avril  1674-  jufqu'à  pareil  jour  de 
l'année  fuivante  ,  (ans  pouvoir  la  faire  changer  de  Religion  5  & 
alors  on  la  renvoya  chez  fes  parens.  Cinq  ans  après  ,  quoi  qu'el- 
le eût  toujours  perfilté  dans  les  mêmes  lénumens  ,  le  dixième 
de  Janvier  elle  rut  enfermée  encore  une  fois  ,  6c  mile  à  Mom- 
pclhcr  dans  le  Couvent  des  tilles  qu'on  «appelle  de  St.  Charles. 
Elle  n'y  demeura  qu'un  mois,  après  quoi  elle  fut  remife  en  liber- 
té i  &  continua  de  faire  profcllion  de  la  Religion  Reformée.  Ce 
fut  de  fon  nom  qu'on  fe  lèrvu  pour  détruire  L'Églifc  de  Mompel- 
lier.  On  fuppolà  qu'ayant  changé  autrefois  de  Religion  ,  elle 
étoit  Relaps ,  &  que  par  confequent  elle  n'avoir  pas  çjû  èire  fuufîcrtc 
dansée  Temple.  On  ne  pouvoitpas  prouver  ce  prétendu  chan- 
gement par  des  preuves  véritables -,  mais  le  zèle  du  Clergé  y  for> 
r,uv  pléa  :  on  en  fabriqua  de  fauflès.  Charles  Marfan  ,  parfait  feele* 
ÏÏ"*!'L  rat  »  Rui  2Volt  été  Moine  Recollecb  -,  qui  en  16+3.  las  du  froc 
avoit  erabralîé  la  Religion  Reformée,  &  s  etoit  marié  -,  qui  en  1663. 
las  du  mariage  étoit  retourné  à  la  Refigion  Romaine ,  à  condition 
d'avoir  difpenie  de  fes  vceux  ,  6c  de  demeurer  dans  l'Ordre  de 
Prètrife  ,  fitf  fut  Directeur  6c  Contéflcur  dcsRcligici.'Ils  de  Tei- 
rargues-, Se  il  y  étoit  dans  le  tems  qu'IHibeau  Paula  y  avoir  e 
enfermée.  Il  contrefit  ou  fit  contrefaire  deux  ad>cs  relatifs ,  dont 
l'un  date  du  deuxième  de  Janvier  167?.  étoit  fait  en  forme  de 
procès  verbal,  ligné  par  un  Juge  du  Pont  St.  Efprit ,  qui  temoi- 
<j;noir  que  certe  lille  avoit  fait  déclaration  de  vouloir  cmbrailer  h 
Religion  Catholiq\ie  :  l'autre  daté  du  dixième  de  Mars  fuivant, 
étoit  une  abjuration  en  forme.  On  pretendoit  que  cette  abjura- 
tion avoit  été  lignifiée  au  Miniftre  du  ik>rdicu,  homme  de  grand 
fticnrc,  célèbre  dans  (à  Province,  eflimé  dans  tout  le  Royau- 
me. Mais  foit  que  l'acte  de  fignifîeation  fut  auiïï  faux  que  les 
deux  autres  ,  foit  qu'en  effet  il  n'y  en  eût  ni  de  faux  ni  de  véri- 
table, cette  fille  avoit  reçu  la  Cène  de  la  main  d'un  autre  Mini- 
ère. Ces  actes  ayant  éce  portez  directement  à  Thouloufe ,  le 
Parlement  commença  par  un  décret  de  prile  de  corps  contre  le 
Minillrc  &  contre  la  fille.  Environ  ce  tems-là  ,  les  Etats  de  h 
Province  étant  aflerablcz  à  Mompellicr,  les  Prclafs  qui  éroient 
aflurez  de  leur  coup,  en  pirloienr.  comme  d'un  mal  qui  ne  le  pou- 
vait éviter  i  &  menaeoient  les  Reformez  ,  qu'ils  honoroienc  du" 
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nom  ^^iélWfctoS110  'c  uu'°ycrolc  dix  mille  liomnies  pour  1682, 
les  mettre  à  la  raifon.  Les  affaires  fufeiiccs  en  même  teins  aux 
trois  plus  puifïàntcs  Egli les  de  la  Province,  (ou s  des  prétextes  à 
peu  près  femblablcs,  6c  ces  menaces  du  Clergé  alarmèrent  ex- 
traordinairement  le^>  Reformez  >  6c  firent  prendre  à  ceux  de  Mont- 
pellier la  refolutjon  de  reculer  le  Parlement  de  Touloufc.  Ils  en 
dreuerent  un  acte  fort  bien  digéré  ,  ou  après  avoir  l'uppué  rcP 
pectuculcmcnt  ce  Sénat  de  ne  prendre  point  çonnoiffancc  des  af- 
faires de  leurs  Temples,  ils  proteftoient  de  nullité  des  arrêts  qui 
feraient  furpris  contre  eux.  Cet  aéte  ayant  été  piis  dès  le  Dj^"" 
manche  quinzième  de  Novembre  entre  les  mains  d'un  Huiiiicr , 
pour  le  lîgnilkr  au  Procureur  General ,  cet  H uùîïet  attendit  par 
collution  à  iix  heures  du  loir  da  lendemain  à  .  faire  fon  exploit: 
de  lbrtc  que  des  le  matin  du  même  jour,  il  fut-  rendu  un  arrêt 
par  défaut  qui  ordonnoit  la  démolition  du  Temple  dans  quinze 
jours,  &i  cependant  interdifoic  l'exercice.  Il  fut  lignifié;  &  mal- 
i;rJ  la  protcihtiou  du  Confiltoue  le  Temple  fut  fermé.  Cepen- 
dant on  prefentaau  Duc  de  Noaillcs,  Lieutenant  de  Roi,  une 
fore  bulle  requête,  ou  on  expofoit  en  termes  qui  ne  fbrioient 
point  du  rcfpcét  les  maux  que  les  Reformez  loutïroicnt  tous 
les  joues  !  par  le  nombre  infini  de  Déclarations  &  d'arrêts  que  le 
Cierge  avoir  lurpns  a  leur  préjudice»  la  juftice  de  l'Edit  de  Nan- 
tes 6c  la  perpétuité-,  leur  fidélité  au  fer  vice  du  Roi  -,  l'innocence 
de  leur  Religion»  6c  leor  refblurion  d'y  perfeverer  julques  à  la 
mort:  après  quui  on  dcmandoit  le  retablillcment  des  droits  dont 
ils  avoient  été  dépouillez,  Se,  une  équitable  observation  de  l'Edic 
de  Nantes.  En  même  tems  les  habitans,  députèrent  à  la  Cour 
Plauchuc,  homme  de  conlideration  à  Mompelher ,  pour  prelên- 
ter  au  Roi  une  requête  fort  foumife  &  fort  roucÉante  :  mais  au 
lieu  de  l'écouter,  on  lclkmctrre  en  pnfon.  Pour  empêcher  l'effet 
de  l'arrêt  de  défaut,  Ifabcatt  Paulct  alla  au  même  tems  fe  rendre' 
volontairement  pnlppnierè,  &  envoya  les  certificats  de  fon  éerou 
au  Confilroire.  Il  fembloit  après  cela  que  le  moins  qu'on  pou-'1 
voir  prétendre  étoit  une  furfeance  à  l'éxecution  de  cet  arrêt  de 
défaut,  jufqu'à  ce  que  la  caufeeut  étécontraJidoircmcntinftrui- 
tc  6c  jugée.  Mais  le  Due  de  Noaillcs,  en  vertu  de  quelques  or-  tx*cuti 
dres  qu'il  .difoit  avoir  reçus  de  la  Cour,  Ùfhs  atteudre  même  Jafr  Ul 
fin  du  délai  donné  .par  l'arrêt,  fit  meure  fous  les  armes  quél-^ir.* 
Tome  IV.  X  X  X  '  ques 
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■ft-ques  t  roupes  qui  paffbient  par  Mompclhcr  ,  6c  rit  abattre  le 

r.  Tout  ce  qui  Te  fit  dans  cette  rencontre  fut  fi  irrecrulier,  fi  in* 

jufre,  fi  précipité»  qu'il  ferotr  impoflrblc  de  deviner  cornaient 
m  Gonleil  plein  de  perfonnes  éclairées  avoit  pu  louftrir  qu'on 
exerçât  de  femblables  mjuftiecs  fous  le  nom  du  Roi,  fi  on  ne  rai- 
it  réflexion  qu'il  avoir  ciré  du  Clergé  cette  année  une  marqua 
de  complaifance  qui  demandoir  une  reconnoillarcc  extraordinuiu 
re  On  avoit  fait  aflimblcr  un  petit  nombre  de  Prélats  qui  s*6» 
toient  trouvez  à  Pans,  où  l'amour  des  tkliccs     de  la  vanté  les 
arrétoit  bien  plutôt  que  le  zétede  la  Kelwion   fej  le  Roi  lesavoit 
obligez  à  lui  céder  de  certains  droits  touchant  ia  Repaie,  &  à 
décider  quatre  propolitions  touchant  l'autorité  du  P..pc  6r  l'in- 
dépendance des  Rois ,  d'une  m  inière  qui  devoif  extrêmement  of 
renier  h  Cour  de  Rome.    L'Aflèmblée  étoir  irrcguhere  ,  &  fe9 
déniions  bien  hardies.    Les  Prélats  y  avoienr  formellcHient  ab- 
juré  la  doârinc  de  leurs  predcceftèurs,  appuyée  li  hautement  aux 
derniers  ktars  de  Pans  par  le  Cardinal  du  Perron  en  1 6 1  f .  &  ils 
avoient  même  parlé  contre  leur  conscience ,  puis  qu'ils  n'onrpoinc 
eu  houtc  de  s'en  dédire  depuis  peu  ,  en  faveur  d'Innocent. 
Comme  ils  fe  porto  lent  donc  ,  en  faveur  des  droits  du  Roi*,  à 
une  prévarication  inexcuiable ,  il  étoit  nccefîaire  que  par  forme 
^ecompenfation  ,  le  Confèsï  abusant  du  nom  du  Roi  fit  en  leur 
faveur  quelque  injtillice  écrattanre.    L'Kghlc  de  Mompcllier  rut 
une  des  victimes  lacririées  à  la  comptai iùnee  de  ces  indignes  Pre 
Kits  -,  &  comme  ikicroif  bien  malailé  de  trouver  IVxcmpIc  d'une 
lâcheté  plus  hontculc,  que  celle  de  cette  Affcmblce  diiveque*  $c 
d'Àbbc/  Courtifan*  ,  on  ne  voulut  pas  aulli  qu'il  mon  qiflt  rienâ 
l'irijurie  recomr^nfe  qu'on  leur  en  donna.    De  ibrtc  qu'entre  tes 
gens  à  qui  le  Roi  donnoit  la  direction  de  les  affaires  d'un  côté  , 
£c  ces  lâches  Prélats  de  l'autre  ,  il  fe  Î5c  un  commerce  d'iniquité  > 
les  uns  trahirent  leur  Religion  ;  &  les  auires,  opprimèrent  l'in- 
nocence à  découvert ,  «3c  violèrent  lans  pudeur  la  toi  des  Edits  , 
&  la  jufticc naturelle.     -^¥i<E##»<gS»r*S dWMiMfc.'w 
s.,;.-c  Ju     Atin  donc  qu'on  ne  pût  dire  qu'on  n*avok  fait  1'injuflice  qu'i 
>   '  •   demi,  on  continua  \g  procès  après  la  démolition  du  Temple  : 
comme  fi  après  le  ibpplicc  de  quelque  malheureux  condamné 
à  perdre  h  tic  ,  A  ctoit  cems  de  faire  de  nouvelles  procédures  , 
•  *  fxuir 
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pour  faire  voir  que  fa  condamnation  croie  légitime.  Le  prctexrc  1682. 
rut  qu'il  falloir  faire  le  procès  à  la  Demoifcllc  prilbnnicre  ,  afirt 
de  voir  fi  elle  étoir  au  cas  des  Déclarations.  On  y -procéda  com- 
me dans  l'arrairc  du  Temple  ,  fans  garder  ni  droit ,  ni  forrrrili- 
tc  i  mais  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  ,  &  qui  aurait  dù  décon- 
certer des  Juges  à  qui  il  léroir  rcltéquelque  fentiment  d'honneur, 
£uc  que  cette  tille  fournit  avec  une  incroyable  fermeté  que  jamais 
elle  n'avoic  ligné  les  actes  qui  étoient  produits  par iè*  parties  ,  Se 
s'mlcnvit  en  faux  contre  ces  deux  pièces.  On  voulut  parer  le 
coup  ,  qui  écoit  terraflant  ;  mais  malgré  tout  ce  que  la  chicane 
put  infpirer  ,  il  fallut  recevoir  l'aétee  qui  fut  lignifié  au  Procureur 
Oectfral  \  6c  procéder  à  la  vérification.  La  fille  vouloir  prouver 
que  dans  lo  tems  dont  ces  actes  portoient  la  date  elle  n©  fa- 
voit  même  pas  éarirc  -,  Se  qu'elle  n'avoir  appris  ique  depuis  qu'el- 
le écoit  lbrtiedu  Couvent  de  Tcirargiic^.  Mais  on  n'avoir  pas 
afîèz  d'équité  pour  la  recevoir  à  la  preuve  d'un  fait  IWecilif  :  Sz 
on  retula.  celle  de  tous  les  autres  moyens  de  faux  qu'elle  pouvoir 
alléguer.  Au  contraire  on  permit  à  les  parties  de  prouver  la  ve- 
nte de  leurs  aères  pat  témoins  »  &  on  leur  rit  l'honneur  d^  recc- 
toir  même  leur  temoirma^e  dans  leur  propre  eau  le.  Les  autres 
témoins  étoient  ou  des  Rcligieu (es  de  Teirargues  ,  ou  des  do- 
melbqucs  &c  des  Fermiers  de  la  Marquifc  de  Portes,  qui  éroit 
la  partie  fecrerte  dans  ce  procès  :  6c  entre  autres  deux  feelerats» 
tous  deux  décrétez  pour  leurs  crimes  ,  &  l'un  condamné  aux  ga- 
lères- par  défaut.  Comme  on  les  oWigeoit  à  depolcr  iun  fait  dont 
lis  nciàvoicnt  rien,  on  ne  voulut  pas  leur  faire  commettre  cette 
taulière  gratuitement  *  &  on  leur  accorda  pour  recompenfe  l'im- 
punité de  leurs  crimes  précédons.  Mais  il  y  avoir  tant  de  con- 
tradictions dans  leurs  témoignages ,  tant  d'abfîirditez  ,  tant  de 
preuves  de  tauflct6| -outre  les  reproches  de  Droit  qui  étoient  r»I- 
legucV  contre  eux  *  qu'il  fallut  y  joindre  ime-*lpccc  de  verifica- 
tipn  d'écritures.  Selon  l'ordre  il  ralloit  appcller  des  Maîtres  Ju- 
rez ,  donr  il  y  a  un  grand  nombre  dans  une  ville  comme  Thou- 
loufe  i  mais  comme  ces  Jurez  (è  piquent  ordinairement  d'hon- 
neur ,  Se  ne  veulent  pas  commettre  une  faufleté  en  jugeant  àC9j.„^!. 
a&cs  qu'ils  examinent  ,  on  fît  faire  cette  vérification  par  deux^'- 
Procureurs  ♦  qui  avoient  ou  aflezfair,  ou  aflez  détendu  de  hrtif- 
ieflez  eux  mêmes ,  pour  ne  le  faire  pas  un  fcrupulcd'en  commet- 
ttoxt  -  Xxx  1  '  tre 
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1682.  trc  une  nouvelle  en  faveur  de  leur  Religion.    Cependant  ils  n'o- 

ferent  déclarer  que 'les  fignatures  fuflent  fcmblaWcs  à  celles  d'ita- 
beau  Paulct,  donc  on  leur  produitbit  un  grand  nombre  d'unetti 
*  rue  reconnue  ,  £c  dont  elle  avoit  laitplulieurs.cn  prelênee  même 
de  l'Evêque  de  Mompellier.  *  lis  iè  contentèrent  de  dire  qu'il  y 
avoit  crnq  lettres  dans  les  unes  qui  rcilembloient  a  celles  des  au- 
nes :  &  parce  qu'il  s'cnùnvoit  de  là  que  la  même  rcûcmblaiicc 
manquoit  encore  au  plus  grand  nombre  >  ils  ajoutèrent  qu'en 
fignant  les  actes  en  qucition  il  falloit  qu'elle  eut  deguifé  ûm  écri- 
ture, r*  *•  "d>  >^t€tÊ0ÊÈÊÊÊlàÊfflÊÊ^^§mÊtmM^}!U  rr  «ji) 
Cm,iar~  Sur  ces  tlepofitions  &  ces  procès  verbaux,  le  Parlement  décla- 
ra cet  te- je  une  fille  atteinte  &  convaincue  du  crime  de  RcUps  : 
^'•'v  la  condamna  aux  pctiKS  portées  par  les  Déclarations  -,  <Sc  confir- 
ma l'interdiction  de  l'Egale  de  Montpellier.  Sur  quoi  je  ne  dois 
pas  oublier  .qu'il  etoit  prouvé  demonltratrvemcnt,  qu'elle  n'avoic 
pas  cncore(^buze  ans  accomplis  dans  le  teins  ou  on  ducat  qu'elle 
avoit  M^pes  ci  eux  actes.  De  ibrte  que  quand  même  il  auroit 
été  vrai  qi        ligatures  auroicnt  été  faites  de  ià  main, elles  ne 


dévouent  point  tirer  à  conièquence  »  parce  que  lèlon  les  „ 
exprés  ae  l'article  ;9.  de  la  Déclaration  de  1669.  qui  fubiift«i| 
encore  alors. ,  il  n'etoit  pas  permis  de  faire  faire  un  choix  de  Re- 
ligion avant  cet  âge.    L'abjuration  donc  étoit  nulle  i  &parcow- 
fequent  n'avait  du  empêcher  ni  cette  fille  de  revenir  à  la 'Religion 
Reformée,  ni  l'Egliie  de  Mompclucr  de  la  recevoir?  D'ailleurs 
quand  ces  înégalncx  auroient  du  aflujeuk  cette  fille  a»x  peines 
des  Dccbratioui,««Ues;  ne  pou  voient  légitimement  être  aueguée» 
contre  l'Eglife  qui  l'avoit  reçue  ,  parce  que  tout<cclaa*eroitpaffë 
longtems  avant  la  Déclaration  qui  defendoir  de  recevoir  tes  C 
tholiqucs  ou  les  Rttaps  dans  ks  Temples  ,  a  peine  d'interdiction 
du  droit  d'exercice.  Maison  n'ewt  égard  à  rien  décela  :  cepen- 
dant comme  cette  Dcmoiicilcpurtoitla  confiance  à  un  dcjjrS  qui 
Laifoit  peur  à-  lès  Juges,  relblue  à  iubir  l'amende  honorable  ,  le 
banni dénient,  &  toutes  les  tintes  de  ces  rigueurs  ,  on  craignit 

Suc  11  elle  é  oit  une  lois  hors  du  pouvoir  du  Parlement ,  elle  ne 
t  une  hitioire  de  fon  procès  qui  couvrit  les  perfecuteurs  dchon- 
Anifict  te..  On  s'avilà  d'une  rufc  qui  mit  (à  patience  à  bout.  -On  ob- 

Vmlln  ^  Ju  un  orklcc  ^m  coovcni,,ult  lâ peine  en  une  prilbnpcr- 
pctutlle.  Jamais  on  n'avoit  entendu,  parler  que  les  Rois  aggra- 
vai *  *  vaifènt 
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vaflent  la  peine  des  condamnez.    Le  caractère  de  .1  -randeur  10*82. 
royale  elVde  conferver,  tie  (bulager ,  de  foire  grâce.    Quand  un 
Prince  agit  librement ,  jamais  la  bienlèance  de  Ion  rang  ne  lui 
permet  de  faire  foutfrir  peribnne.    Quand  il  s'agit  même  de  la 
punition  des  criminels  ,  ce  n'elt  pas  lui  qui  l'ordonne  :  mais  feu- 
lement il  laiiîe  faire  les  loix  j  ou  quand  il  touche  aux  juçemcns 
de  ceux  qui  en  (ont  les  exécuteurs  ,  ce  n'eft  que  pour  les  mo- 
dérer.   Changer  une  peine  afrrenfè  en  un  fupphee  plus  doux  j 
convertir  la  peine  de  mort  en  banniiTèraent  -,  lubltrtuer  les  amen- 
des modiques  à  la  confiication  des  biens  -,  &  faire  d'autres  chan- 
gemens  femblables  ,  c'cll  une  clémence  digne  d'un  Roi,  qui  re- 
pond bien  à  (on  nom,  &  qui  fait  honneur  à  là  puiflàncc.  Mats 
que  dans  une  occalion  où  la  loy  cil  obfervée  ,  où  on  a  fuivi  la 
rigueur  de  les  difpofitions  ,  un  Roi  enchéri  lie  fur  la  peine,  êc 
en  ordonne  une  plus  levere  ,  c'eif.  ce  qui  n'elt  pas  convenable 
aux  perfonnes  de  ce  haut  rang-,  &  ce  qu'on  ne  leur  a  jamais  Uif- 
le  faire,  quand  on  a  eu  loin  de  leur  gloire.    Ce  pendant  ici  fins 
neccilité  le  Roi  aggravoit  la  peine  de  celte  prétendue  criminelle, 
fous  prétexte  de  l'adoucir.    La  pnlbn  perpétuelle  cft  iâns  com- 
parailbn  plus  dure  &plus  fichculc,  que  l'amende  honorable  & 
le  banniflèment.  Elle  n'en  ote  point  l 'infamie ,  puis  qu'écantordon-  c ?«m- 
néepar  forme  de  grâce,  die  lùppofe  que  la  peribnne  condamnée'  '  ' 
en  avoir  juftement  mérité  la  honte  -,  is:  d'ailleurs  elle  ote  au  cou*y?rp  " 
pablc  là  liberté ,  lèul  bien  que  la  première  condamnation  lui  4aiflbit  '  ::' 
encore.  C'eft  poucquoi  les  ennemis  du  Surintendant  Fouquct  fkmtnt. 
rent  convertir  en  pnlbn  perpétuelle  4c  bannillêment  à  quoi  lès  Ju- 
ges l'avoient  condamné ,  comme  trouvant  leur  paillon  plus  latis^, 
faite  par  cette  longue  peine,  qui  en  lui  otant  la  liberté,  lui  ôtoit 
auili  l'efperancc  ou  de  rétablir  un  jour  fa  fortune  ,  ou  d'en  taire 
une  nouvelle  ,  que  par  ce  jugement  qui  luilaillbit  l  une  &  l'autre. 
U  n'y  arien  qui  teû\. mole  mieux  à  la  mort  qu'une  perpétuelle  clô- 
ture. Une  pnlon  d'où  on  ne  peuo  lortir  ne  diffère  prefques  pas 
d'un  tombeau  :  &lî  on  examine  la  choie  équitabkmcnt,  une  cap- 
tivité qui  ne  mut  point  lêroit  plus  proprement  nommée  une  mort 
civile  que  le  banmilèmenc.  Cette  fille  donc  perdit  courage,  quand 
elle  fut  la  cruelle  grâce  qu'on  lui  vouloir  (aire  -,  &  les  pourluiteaPT» 
d'un  jeune  Catholique  bien  fait,  à  qui  on  avoit  perm-  de  la  v  »iî- 
terduns  la  pnlon  ,  pour  la  gagner  par  des  promci»~s  cle  mariage, 
«ter)'.  X  x  x  3  com- 
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xtf$2.  commencèrent  à  lui  plaire.  Elle  Les  regarda  comme  un  moyen  de 

rompre  fes  chaînes.       rro?  t  rm  •  ifjÊÊSht^ÊhêÊ^Ueté^^iMèdOÊ 
Aulîi-tèt  qu'elle  parut  ébranlée  ,  on  mit  en  ufage  les  carence, 
itutu"  les  offres ,  les  flateries  \  on  lui  fit  clpercr  une  Ibmme  d'argdht 
/«««^«■compranc ,  une  bonne  pcnfion  ,  un  mariage  avantageux,  &  on 
&j*  dt-  ja^f  fefojHfrc  à  fc  délivrer  par  ce  moyen  de  la  frayeur  d'une  per- 
pétuelle prifon.    Aufli-tot  qu'elle  eut  prisée  honteux  party  ,  qo 
l'obligea  de  prefënrer  au  Roi  un  placct  ou  clic  demandoir  grâce 
du  crime  de  Relaps  •,  &  le  Roi  lui  en  accorda  des  lettres.  On 
lui  dicta  la  matière  de  ce  placct ,  où  on  lui  failbit  conrefler  tout 
ce  qu'elle  a  voit  nié  fort  ennframment  durant  le  cours  du  procès. 
Avant  que  de  le  rendre  pnfonnicre»  elle  avoit  écrit  iin  ample  récit 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  qu'elle  avoit  été  mile  dans  k 
vent  de  Tcirargues.    Toutes  les  circonlrances  de  la  vie  ctoient 
•  rapportées  dans  cette  narration  avec  une  ex  trê  me  netteté  com- 
me rien  ne  le  demcntoit  dans  toute  la  pièce,  elle  portoit  des  ca- 
TrMrjia-  rattercs  naturels  de  fa  veritc.    D'ailleurs  elle  avoit  fait  cet  écrit 
'        dans  le  tems  qu'elle  etoit  libre  i  qu'on  ne  pouvoit  ptefunur 
qu'elle  y  eut  été  induire  par  quelque  contrainte  \  qu'elle  iè'.pro- 
pofoit  d'aller  fe  rendre  prilbnnicrc  :  de  iorte  qu'il  falioic  *e- 
^l'/'jf    garder  c«r«écrk  comme  une  proteftation  contre  tout  ce  que  la 
rtnJrt   violence  ou  la  furprife  pouvoit  lui  faire  faire,  dans  le  tems  qu'd- 
rtr?   1e  nc  lèroic  plus  maîtreflè  d'elle-même.    Cependant  le  plaça 
qu'elle  drefla  pendant  qu'elle  étoit  encore  pnlbnniere  ,  éc 
qui  porroit  toutes  les  marques  d'un  a&e  forcé  ,  paila  pour  une 
preuve  authentique  de  la  vérité  des  aceulations  qu'on  avoit  faites 
•contre  elle  5  &  le  premier  écrit  paflà  pour  une  production  de  là 
complaifance  pour  les  Minières.  Ou  raùoit  valoir  pour  maxime 
dans  cette  forte  d'affaires  ,  que  les  choies  les  mieux  prouvées  qui 
favorilbicnt  la  Religion  Reformée  étoient  des  tauflètez  \  &  que 
lesimpoftures  les  plus  gro(îicrcs  qui  fcrvoient  au  progrés  de  la  Re- 
ligion Romaine,  devenoient  par  cet  ulàge  des  veritc/  éviden- 
Après  cela  donc  la  condamnation  de  l'F.glife  de  Mompel- 
lier  fut  regardée  comme  légitime  ;  &  il  lui  fut  impoflible  de  s'en 
Trtittt-  relever.    Au  contraire  comme  li  la  defolation  de  tant  de  miJliers 
àc  familles  qui  demeuroient  fans  Temple,  fans  exercices  ,  fans 
rtjh,,  ji  allemblées ,  n 'avoit  pas  été  aflêz  funefte,  on  ordonna  aux  Mini* 
Mompt,  ftres  dc  (ôrrir  de  la  ville.   On  leur  lie  lîgmrier  iiir  ce  Jùjcc  de*x 
*<r'  arrêts, 
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arrêts  ,  l'un  du  Confcil  ,  l'autre  du  Parlement  tic  1  boufoufe  ;  16S:. 
comme  fi  pour  les  faire  obéir  on  avoit  été  obH^ér  d'armer  con- 
tre eux  la  main  du  Roi,  &  celle  de  la  fuftice.  On  les  avoit  en- 
voyez pnrormiers  dans  hx  citadelle,  aulh>tôt  après  que  l'arrêt  de 
derkut  leur  avoit  été  fiçnihe  i  ôc  on  ne  les  élarpit  après  dix-huit 
jours  de  détention ,  que  pour  les  envoyer  dans  une  cfpece  d'exil, 
qui  leur  ôtoir  tout  commerce  avec  leur  Troupeau. 

Ces  exemples  font  connoitre  que  la  Dechiratian  de  1 680.  avoir  R'W" 
été  publiée  exprès  pour  donner  lieu  à  de  fcmblables  injufhecs  -,  &  Cpe'Zr*. 
mie  ce  n'éroit  pas  par  halàrd  &  fans  y  penfer  qu'on  y  avoir  irt- 
levé  des  façons  de  parler  captieufes  &  équivoques.  Le  Confeil 
votiloit  bien  qu'on  en  abusât.  Oeft  pourquoi  le  Député*  Gene- 
ral aVant  prefente  une  requête  vers  le  commencement  de  Février, 
où  on  remontroit  les  Hiconvemcns  de  ces  cxprertions  ambiguës, 
6c  on  demandoit  la  révocation  <  ou  du  moins  une  interpréta  non 
de  cette  loi ,  qui  ne  fur  plus  fujette  aux  mêracs'dilîicultez,  le 
Confeil  n>  eut  point  d'égard  ;  5c  le  rapport  en  ayant  été  fait  le 
vingt- troiiiéme  de  Mars,  le  Roi  déclara  qu'il  Vy  vouloir  rien 
ehan^r.  Comme  ce  refus  arertillbit  tous  les  Catholiques  de 
wrofirer  de  l'équivoque,  ils  n'y  manquèrent  pas.  Ils  s'en  préva- 
lurent pour  détruire  KEclifc  de  Mrlhau ,  qui  fut  attaquée  le  troi- 
lleme  de  Septembre.  On  (c  fervit  de  trois; prétextes  pour  fa  rui- 
ner: qu'on  avoit  reçu  un  bâtard  dans  le  Temple,  quoi  qu'il  eût 
^Été^batifé  dans  l'Eglilè  Romaine,  auffi  bien  qu'une focur  aînée, 
qui  avoit  été  lôuflèrre  dans  le  Temple  commelui:  qu'on  y  avoit 
reçu  deux  filles* -d'un  Gentilhomme  Verrier  ,  qui  étoit  Catholi- 
que-, &  enfin  qu'on  avoir  chanré  d£s  Pfcaumes  dans  un  batfeau 
en  allant  au  Prêche.  Ce  bâtard  &  £1  frcur  avoient  été  élevez 
dans  h  Religion  Reformée  dès  leur  tendre  enfance,  &  il  y  avoit 
trente  cinq  ou  quarante  ans  pour  le  moins  qu'ils  n'avoient  f:\it 
aucun  aéte  de  la  Religion  Catholique:  de  forte  qu'ils  étoientab- 
fblument  hors  du  cas  de  toutes  les  Déclarations.    Ces  deux  fïl- 

«iBflfoécs  de  vingt- trois  ou  vingt  quatre  ans  ,  avoient  été  nour- 
ries par  leur  mere  dans  la  Religion  Reformée  ,  donc  elle  faifoit 
profeflion*,  &  il  v  avoit  treize  ou  quatorze  ans  pour  le  moins, 
qu'elles  y  perfeveroient.  Le  chant  des  Plcaumes  n'enjpo;  :oir  paf 
la  peine  d'interdiction ,  fuivant  les  arrêts:  mais  le  tout  cnfemble 
fut  trouvé  iiiihiane  pour  détruire  cette  tglifcj  dont  Pierre Tcfras^»^ 

t*>/^'  fou 
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1682.  ion  Miniftre  »  homme  d'une  grande  iagcilè,  d'une  pieté  finec- 

re.,  &  d'une  Ébrt  bonne  vie  fut  obligé  en  même  rems  de  fè 

retirer.  ........    "  -  m*-jftjjÊjitiÊ$à0iP9f 

DtcUr»-     Comme  je  viens  de  parler  des  bâtards»  je  rendrai  compte  du 
ifffjrt  fondement  que  cette  injultice  avoit  eu.    Le  Parlement  de  Ton- 
dn  h-  louie  uvou  donné  fur  ce  fujet  un  arrêc  que  j'ai  rapporté:  mais 
cxxyi.  comme  il  ne  pouvoit  avoir  de  vertu  que  dans  ion  rcflbrt,  le 
.Çonfcil  y  pourvut  par  une  Déclaration  générale ,  donnée  le  trente 
.      unième  de  Janvier.    Elle  portoit  que  tous  les  enfans  ba- 
tards  de  la  Religion  Reformée,  de  quelque  lexe,  de  quelque 
âge,  &  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflént,  ièroicnt  inllruits& éle- 
vez à  la  Religion  Catholique»  avec  defenfes  aux  Miniftres,  aux 
Anciens  &  à  tous  autres  d'y  apporter  empêchement,  à  peine  de 
quatre  mille  livres  d'amende,  cr  d'autre  arbitraire.  Le  principal 
Txifanct  motif  de  ce  règlement  étoit  qu'il  n'y  avoir  perfonne  que  le  Roi, 

dtj  terri        -        .  r*  /•  rr  ^     .   * ,T 

&mtrt,<V*1  put  exercer  jur  ces  en/ans  une  puijjance  Ugttuçe.  Cette 
[ht  Us  maxime  cfl  tres-fauflej  puis  que  le  vice  de  leur  naiflànce  nep'ou- 
/«S?'  de  volt  empêcher  qu'ils  ne  fuirent  fujets  à  la  puiflanec  de  ceux  qui 
cenjont-  les  àvoient  engendrez  j.  que  s'ils  étoicnt  avouez  pur  leurs  percs , 
ils  demcuroiçnt  par  là  fujets  à  la  puifiance  paternelle  ;  que  lî  le 
pere  étoit  douteux  ou  inconnu  ,  ils  étoicnt  par  le  Droit  naturel 
fournis  à  leur  merc,  qui  ordinairement  ne  pouvojt  être  inconnue'; 
que  par  les  loix  civiles  même  &  par  la  pratique  univcrfeile  ,  les 
pères  connus  étoient  condamnez  à  la  nourriture  &  à  l'entretien 
de  ces  enfans  ,*&  qu'au  défaut  des  pères  les  meeesendemeuroient 
naturellement  chargées.  La  choie  ri'erbit  pas  égale  entre  les  en- 
fans  bâtards  &  expofez,  &  ceux  qui  étoicnt  Amplement  bâtards. 
Les  premiers  étant  abandonnez  de  tout  le  monde,  même  de  pe- 
re Sccîcmcrc,  leur  Religion  fêmbloit  aulli  doureufè  que  leur 
naiffaneci  &  on  pouvoit  prétendre  avec  un  peu  de  couleur  que 
le  Roi  étant,  comme  pere  commun,  chargé  de  leur  nourriture, 
avok  droit  de  les  élever  dans  la  Religion  dominante.  Mais  les 
autres  étant  au  moins  avouez  par  l'une  des  parties,  il  eft  évident 
qu'ils  demeuroient  fous  fi  puifiance  ,  &  par  con/equent  ils  dé- 
voient fuivre  fa  Religion.  La  clauié  de  cette  Déclaration  qui 
regardoit  l'âge  des  bâtards ,  croit  encore  plus  odieufe  que  cette 
maxime.  Le  Roi  vouloit  qu'on  les  élevât  à  la  Religion  Romai- 
ne <fc  quelque  âge  qu'ils  fuilènt:  ce  qui  fcmbloit  condamner  i 
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changer  de.  fenùmens,ceux  qui  avoicnc  toute  leur  vie  rait  profef-  1682 
fion  de  1»  Religion  Reformée    A  la  vérité  le  bon  (bns  ne  per- 

mettoit  pas  d'étendre  à  des  gens  qui  avoientpafle  Tige  qui  con- 
vient à  l'éducation  ,  &c  même  celui  de  la  majorité  ,  une  loi  qui 
parloir  d'injlruire  Se  d't/ever  *  nuis  on  favoit  par  mille  trilles 
expériences  ,  que  le  Clergé  arTeûofll  les  termes  équivoques  pour 
.en  profiter  -,  &  que  comme  il  regardoit  des  Déclarations  &  des 
arrêts  plutôt  comme  des  pièges  ,  que  comme  des  ioix  ,  il  (e 
fervoic  exprcs.de  ces  cxprelîions  douteules  ,  pour  furprendre  les 
Reformez;  plus  facilement.  En  elfct  en  plulîeurs  lieux  on  atta- 
qua les  Eglifcs  comme  ayant  reçu  dans  les  Temples  eus  gens 
agez  de  Soixante  ,  &  même  dç  foixante  &  quinze  ans  ,  qui 
a  voient  ét  j  depuis  leur  naitlancc  toujours  attachez  à  la  Religion 
Reformée.  La  feule  qualité  de  bâtards  furrifoit  pour  faire-  con- 
damner l'exercice;  parce  que  la  Déclaration,  làns  faire  dillin- 
ftion  de  1  âge,  vouloit  qu'ils  fu tient  Catholiques.  La  claufe  d'au- 
tre pane  arbitraire  étoir  encore  terrible  :  &  dans  un  te  ras  où 
l'interdiction  d'une  Eglife  dépendait  de  la  moindre  bagatelle,  on 
voyoit  bien  que  ces  termes  généraux  livroient  les  Reformez  (ans 
relerve  a  la  diferction  de  leurs  ennemis.  Aulli  cette  Déclara- 
tion eut-elle  bien  de  la  peine  à-paflèr  v  &  malgré  la  ièrvitudedes 
Rarlemens  ,  qui  n'ofoiait  plus  ordonner  de  Remontrances  quand 
on  leur  envoyoit  des  Edits  a  enregitrer  ,  celui  de  Pans  fût  deux 
mois  &  demi  avant  que  d'en  faire  l'enrcgitrcmenr ,  qui  ne- fut 
fait  enfin  que  le  treizième  d'Avril.  •  ^ 

Le  Clergé  avoit  bien  compris  que  fis  avantages  îeroient  im-  .y.»yîr#, 
parfaits  ,  u  après  avoir  interdit  l'exercice  dans  quelque  lieu  ,  on  f'J"~ 
îaillôic  au  Troupeau -dciolé  la  convcrlàtion  des  Minières  ,  qui 
parleurs  viùics  ikleurs  exhortations,  pouvoicnt  entretenir  dans 
les  cœurs  le  zèle  de  la  Religion  ,  &  l'amour  de  la  vérité.    C'Hl  „ 
pourquoi  1!  fît  rendre  un  arrêt  le  treizième  de  Juillet  qui  faiioit  ■; 
derenfes  aux  Minières  &  Çxopofans  de  demeurer,  ou  de  venir**"*,,™} 
déformais  s'habituer  dans  les  lieux  ou  l'exercice  auroit  été  inter-*  /  '  "e 
dit,  à  peine  de  deiobeïflànce  ,  de  trois  nulle  livres  d'amende ^txxl'ih- 
d'interdiction  perpétuelle  de  leurs  fonctions  dans  le  Royaume  , 
Se  d'être  procédé  contre  eux  extraordinairemcnt.    Le  prétexte 
étoit  que  les  Mmiltxcs  qui  avoient  lervi  ces  Eglifca  intcrditcscon- 
tînuoient  d'y  faire  leur  rclidence  >  &  que  même  les  Cor.iillowP 
Tuwe  IV.  Yyy    '  y  en 


1682  y  en  cnvoyoicnt  fccrettément,  pour  y  faire  des  Aflcmbtées  cl.inde- 

ilincs,  6c  pour  empêcher  les  cofrvetfîims.    On  les  accufoit  autfi  de 
fàfre  des  importions  fccrettes  fiir  le*  particuliers,  pour  tirer  d*cux 
^Tdu  ^csmoy^nsc*e  fàbfifter.  Qtfoi  qu'*'  ne  f9t  point  parlédcs  Propo- 
■    T  fans  dans  les  motifs  de  Farter  ,  ils  éroient  compris  néanmoins 
»J» " <rt  dans  les  defenfê*.    La  raifbrf  de  cela  cft  que  depuis  quelques  an- 
£/iwît  nées,  on  avortpris  la  refbhrriotf  d'envoyer  des  Propofens  dans 
ifi       tes  cçlifcs  dcfrmrées  de  Miniltrés,  afin  que  d:ms  l'intervalle  des 
t*f*ni.  gj^Q^çj      Troupeaux  ne  demcurafTcnt  pas  privez  des  prédica- 
tions ordinaires.    On  examinoit  ces  Propofàns  dans  les  Confï- 
ftoircs  de»  Eglifes  où  il  y  avoit  pluficurs  Minittres*  afin  qu'on  ne 
fftt  pas  obligé  d'appellcr  des  Mimiftres  voifîns  :  &  «juandonétoir. 
fitisrait  de  leurs  reponfes  ,  on  les  aurorifoit  de  prêcher  dans  les 
lieux  oii  ils  lëroient  appcHez  j'  mais  on  ne  leur  donnoir»lrtrîti*J. 
pofïrion  des  mains  ,  ni  le  pouvoir  d'adminilrrer  les  Sacremcns. 
Cette  inftiturion  ne  fut  pas  infructucuk  -,  &  fut  caufe  que  les  Ca- 
tholiques perdirent  un  des  principaux  fruits  qu'ils  avoient  efpcré 
delà  nomination  d'un  Commiftairc  de  leur  Religion,  pour aflifter 
aux  Colloques  &  aux  Synodes.    Ils  s'étoient  proporez  dé  chica- 
ner i-r  h  vocation  de  tous  les  Minières,  afin  de  laiilèr  longrcms 
les  Eglifcs  dans  la  defrirotidn  :  mais  comme  les  Propofàns  fur>. 
pleoienr  an  défaut  des  Minières  ,  ces  chicanes  devinrent  entiè- 
rement inutiles.  Au  refre  ces  defenfès  violoicnt  ouvertement  une 
des  plus  claires  concertions  de  l'Kdit ,  qui  accotdoit  fans  referve 
à  tous  les  Reformez  la  liberté  d'habiter  par  tout  le  Royaume.  -*ej 
*$£~n    rMfis  il  reffoit  encore  aux  Egliics  une  reflburce  contre  les  chi- 
canes  du  Clergé.    Lors  que  leurs  Minifrres  éroient  ou  décrétez, 
r,!  »-y  »  ou  prifonniers  ,  ou  interdits  ,  ou  exilez,  OU  empêchez  de  faire 
fi^efn-  leurs  fondions  par  quelque  autre  raifbn  ,  les  Eglifès  dontledroit 
/"»■     n'a  voit  pas  encore  reçu  d'acteinte  s'anembloicnt  au  lieu  ordinaire, 
cxxvm.  &  quelqu'un  fiifânt  la  lefture  de  quelques  chapitres  du  Vieux 
ou  du  Nouveau  Tclrament  ,  &  les  prières  accoutumées,  avec  le 
chant  dcsPfcaumcs,  il  fc  trouvoit  que  tous  les  exercices  y  écoient 
remplis ,  excepté  la  prédication  ,  malgré  l'abfcnce  du  Miniftre. 
Cela  f.iifoit  perdre  au  Clergé  l'effet  des  procès  pcrfonnels  qu'il 
fufèitoit  aux  Pafteurs  ,  puis  qu'il  n'empêchoit  pas  les  Eglifes  de 
s'aircmblcr.    Il  y  voulut  pourvoir  -,  &  il  obtint  une  Déclaration 
îc  trentième  d'Août ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  Reformez 
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de  s'ailèmbler  Jons  prétexte  ùc  pneres  publiques  ]  lectures,  & 
^autres  aflxs  d'txencice  de  leur  Religion,  même  dans  les  lieux  où 
l'exercice  étok  permis  <,  linon  dans  les  Temples  »  6c  en  prclencc 
du  Mmiltre  qui  leur  aurait  été  dorme  par  ic  Synode ,  ou  çhoiii 
dans  un  Colloque  tenu  exprès  par  ia  perraiujon  du  Roi.  La 
peine  des  concrevenans  étoic  de  dcfobeiiiànce  ,  de  crois  mille  li- 
vres d'amende  ,«de  punition  corporelle  :  6c  fur  tout  de-l'intcrdi- 
âion  de  l'exercice  dans  le  lieu  ou  ces  Allèmblées  auraient  été  fiâ- 
tes. On  ne  donnoit  plus  de  Déclaration  ni  d'arrêt  où  cette  clau- 
fe  ne  fût  employée  ,  a6n  d'avoir  plus  de  prétextes  de  ruiner  les 
Egliiès.    On  alloit  chercher  les  motifs  de  cette  Déclaration  dans 
des  arrêts  rendus  en  1637.  &  1638.  &  pour  colorer  l'injultice 
manifdte  qu'il  y  aroit  à  priver  tant  de  familles  chrétiennes  de 
Ja  liberté  de  s'ailèmbler  pour  prier  Dieu  ,  même  dans  les  lieux 
où  cela  leur  éroir  permis  par  les  Edits  ,  on  citoic  là  per  million  , 
accordée  par  l'article  feiziéme  de  la  Déclaration  de  1605?.  de  te- 
nir des  Colloques  dans  l'intervalle  des  Synodes,  atin  que  les  Re- 
formez ne  fuflent  pas  long  teins  lans  exercice.    Quoi  que  dan& 
les  motifs  de  la  Déclaration  il  fut  prefuppolé  que  ces  Aiîèmblécs 
faites  en  l'ablcnce  des  Miniftres  ne  le  tenoient  que  dans  les  Tem- 
ples ,  néanmoins  dans  le  difpolinf  on  rcnouvclloit  les  defenfes 
de  les  faire  ailleurs  ,  comme  li  on  avoit  voulu  inlînucr  qu'il  s'en 
tenoit  dans  d'autres  lieux.    Mais  ceroit  un  artifice  pour  faire  un  Ar"fi ct 
crime  aux  Reforme/  ,  de  ce  que  dans  les  lieux  ou  le  Temple  ne  Îl",7/V, 
pouvoit  contenir  le  peuple  des  Eglilcs  interdites  dans  le  voifina-  Aff"*- 
ge,  une  partie  demeu roi t  aux  portes,  ou  dans  les  places  d'où  on  h^j^*' 
pouvoit  entendre  la  voix  du  Prédicateur  ,  6c  lé  joindre  aux  au-  à 
très  pour  le  chant  des  Plèaumcs.    Il  y  eut  fouvent  des  informa- 
tions  contre  ces  Allèmblées  -,  &  fouvent  les  zêlez  miniltres  de  la 
palîion  du  Clergé  voulurent  contraindre  les  derniers  venus  ,*qui 
ne  pouvoient  crouver  place  dans  le  Temple  ,  à  s'en  retourner  , 
làns  participer  aux  dévotions  de  leurs  frères.    Au  relie  il  cft  im- 
portant de  remarquer,  que  dans  cette  Declararion  les  Afïcmblécs  • 
faites  en  l'ablènce  du  Miniftre  étoient  interdites  ,  parce  qu'elle» 
avoient  rte  trouver*  tumultueuj'es  :  de  forte  qu'on  failbit  l'hon- 
neur aux  Miniftres  de  les  regarder  ici  comme  autorilànt  ces  Af- 
fcmblees  ,  6c  empêchant  le  tumulte  par  leur  prefence  :  mais  on 
s'en  dedilbic  en  d'autres  actes  ,  tk  on  imputoit  cous  les  obftacles 
tfc  Yyy  2  qui  • 
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168:  qUi  rctardoieht  les convtrfons  à  leur  c ("prit  d'intrigues  &  de  eaba^ 
les.  Ces  contradictions  &  ces  inconttances  dans  les  Déclarerions 
font  afiez  connoitre  ou  que  ceux  qui  les  drefibient  n'étoient  pas 
d'habiles  gens,  ou  qu'ils  ne  Te  faifoient  pas  une  grande  affaire  de 
charger  le  nom  de  leur  Souverain  du  reproche  de  ces  variations. 
Rtfir-       Les  dcfenlès  faircs  aux  Minières  6c  aux  Propofans  de  demeu- 
rer danslu>  lieux  ou  l'exercice  avoit  été  interdit  #aiibicnr  une  lar- 
utL     gc  brèche  à  une  des  plus  importantes  conccflîonsdcl'Edit.  Mais 
ex xix.  i'a£rcincc  qai  fut  donnée  a  la  même  concciîion,  par  un  arrér  du 
"vingt-neuvième  de  juin,  clt  encore  bien  plus  coniîderable.  Il 
avoit  quelques  familles  Reformées  a  Dijon  ,  &  malgré  les 
gueurs  de  ce  Parlement  elles  s'éloient  maintenues  depuis  l'Hdit. 
11  y  en  avoit  eu  a  la  vérité  un  plus  grand  nombre  -,  entrefeÉMfc 
les  il  s'en  trouvoit  quelques  -  unes  distinguées  par  leur  nobllfltl  ' 
par  leur  lireraturc  ,  par  leurs  nehertès.    Les  cowvewfivns  ou  te 
changement  de  domicile  en  avoient  diminué  le  nombre  ;  fit  les 
Catholiques  voulurent  fc  défaire  du  relie.   Ils  cxpolêrent  au  Roi 
qu'il  n'y  en  avoit  plus  que  iix  ou  lêpt  familles  \  &  parce  qu'il*  » 
ne  favoienc  de  quelle  railbn  fe  lervir  pour  les  faire  chaffer, 
les  ^euferent  de  faire  chez  eux  des,  Aiièmblées  iccrcrrcs ,  po^jpy 
.Tccr  leur  Religion.    Quand  la  choie  auroit  édljMfcable  ,  00 
n'auroit  pu  dire  au  moins  qu'elle  eut  été  m  criminelle,  ni  dange- 
reufe.    Puis  que  ces  exercices  croient  feercts,  les  zélez  Cath< 
ques  n'en  pouvoient  prendre  de  lcandalc-»  êgRfUts  qu'il  ne  s'y 
trouvoit  que  iix  ou  fept  familles ,  il  ne  s'y  pouvoit  rien  trairter 
►    .       qui  mit  l'Ltat  en  danger.  Mais  la  caufe  de  la  Religion  donnoitdu 
poids  aux  plus  frivoles  pretexrcs.    Ceft  pourquoi  le  Roi  ordon- 
noit  que  dans  fix  mois  ,  à  compter  du  jour  de  la  lignification  de 
larrêc ,  les  Reformez  fe  retiraient  de  Di  jon  avec  leurs  ramilles  , 
allaflènt  demeurer  ailleurs  j  &  il  failbit  defenfés  à  toutes  autres 
perionnes  de  la  même  Religion  de  venir  déformais  s'y  habituer, 
•  ?r,t,r:e  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.    Ce  qu'il  y  avoit  "de  plus  ù- 
frmcie,  cncux  t)ins  cct  arrcr ,  étoit  qu'on  y  prcnoit  pour  fondement  de 
uiige-   cette  înjufticc  la  capitulation  de  la  ville  de  Dijon, quand  elle  fut 
rtux.     réduite  à  l'obcïfTànce de  Henri IV.  en  1595-.  dans  le  premier  ar- 
ticle de  laquelle  il  étoit  porté  qu'il  ne  feroit  fait  1 
nulle  autre  Religion  que  la  Catholique ,  ni  dans  la  ville  m  darA 
les  iàuxbourgs  :  d'où  on  inferoit  que  les  Reformez  n'avoienc 
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pas  le  droit  de  s'y  établir  -,  comme  fi  l'Edlr  n'avoir  pas  claire-  16Î2. 
racne  dilrmgué  le  droir  de  l'habitation  t<  celui  de  îYxertîcè  ,  li- 
mitant cclu-ci  à  de  certains  lieux,  &:  donnant  à  l'autre  une  éten- 
due fans  rcltricrion  :  ce  qui  peut  paraître  par  TEdrt  même  à  tous 
ceux  qui  lavent  Jirc.  Cependant  on  donnoit  occafîon  par  cet  ar- 
rêt à  toutes  les  villes  dont  les  capitulations  étoient  pareilles,  de 
prétendre  que  les  Reformez  en  dévoient  être  chaflèz  comme  de 
Dijon  :  ce  qui  les  auroir  bannis  de  Poitiers,  de  Rouen  )(Ldc 
Meaux  ,  de  Paris  même  &  de  pltificur*:  antres  villes  confidera- 
Wcs  II  y  eut  en  erret  d'autres  villes  qui  abuferent  de  ce  prétex- 
te -,  comme  on  te  verra  au  livre  fa  i  van  ti  *t/mfM  im  *>^^jPmp*** 

Mais  pendant  qu'on  chaflôit  les  Reforme/  de  leurs  anciennes  rv/«j/« 
demeures  ,  on  rravatlloit  d'un  autre  coté^  leur  ôter  la  liberté  àè'}f/jr~ 
fortir  du  Royaume  :  de  forte  qu'en  même  tems  qu'on  les  obli- 
geoit  à  errer  de  Province  en  Province,  pour  chercher  un  lieu  où  "çXXX 
ils  poflènt  demeurer  avec  fureté  ,  on  leur  faifoit  du  Royaume 
une  prifon  d'où  il  leur  étoit  défendu  d'échaper"  fous  de  grieves 
peines  :  invention  nouvelle  d'un  faux  zèle  de  Religion  ,  qui 
éboufoir  par  force  dans  le  cceur  des  Reforme/  l'amour  que  la  na- 
ture infpirc  aux  hommes  pour  leur  patrie  r&  qm  convcrtWbit 
pour  eux  lcplaifir  naturel  de  refpirer  l'air  du  pais  nata'  efl  une 
efpece  de  joug  lervilc,6c  de  contrainte  infupporrable.  Comme 
donc  on  remarqua  ailément  que  la  Religion  gagnoit  moins  aux 
conixrjions  forcées  ,  que  l'Etat  ne  perdoit  à  la  defertmn  de  ceux 
qui  fe  retiroient  chtz  les  étrangers  ,  'pour  éviter  les  violences  , 
on  crut  pouvoir  apporter  quelque  rem;\!e  à  ce  riernîer  mal  ,  fans 
cefler  de  contraindre  les  confacnees  :  8c  on  voulut  oter  aux  Re- 
formez la  liberté  de  fe  fauver  chez  les  voilîns  ,  en  meme  tems 
qu'on  les  pcrlècutoit  chez  eux  à  outrance.    Les  gens  dé"  mer  ,  • 
donc  la  France  n'a  pas  plus  qu'il  ne  lui  en  faut ,  &  qui  pour  la 
plupart  croient  Reformez  en  de  certaines  Provinces  -,  &  les  gens 
de  métier ,  qui  n'ayant  le  plus  fouvent  nul  autre  bien  que  leur 
industrie  ,  peuvent  aifément  changer  de  lieu,  avoieht  été  les  pr« 
miers  qui  s'étoient  refblus  à  tout  quitter  :  &:  c'émit  la  defertio 
de  ces  deux  lurtev  de  gens  qui  portoit  le  plus  de  dommage  à  la 
France  :  parce  qu'elle  manquoit  de  bons  Matelots  pour  les  ar- 
mées navales  -,  &  que  les  Manufactures  étoient  abandonnées.  On 
commença  donc  par  eux  :  &  on  donna  une  Déclaration  le  drx- 

Y  y  y  3  .  huitième 
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i6Si.  huitième  de  Mai ,  qui  teurdcfcndoit  de  fartir  du  Royautnearec 

o» 'eurb*  fables,  pour  a',cr  s'établir  chez  les  étrangers,  a  pewe  des 
mtmet    galères  perpctuelk*  contre  les  chefs  de  ces  familles  ,  &  d'araen- 
**'  U'dt  de  arbitraire,  qui  ne  pourrait  être  moindre  de  trois  nulle  livres» 
&  contre  ceux  qiu  feraient  convaincus  d'avoir  contribué  à  leur  for- 
*rw"  tic  par  perfuafion  ,  ou  autrement".  En  cas  de  récidive, on  y  ajou. 
toit  les  -menaces  de  punition  corporelle.    Quoi  qu'il  ne  rut  parlé 
dans  cette  parrre  de  la  Déclaration  que  des  gens  de  mer  &  de 
métier  ,  1a  préface  néanmoins  étott  générale.    D'abord  le  Roi 
•         exagérait  le  fuccés  de  ion  zèle  &  de  lès  ibins  ,  qui  produifoient 
tous  les  jours  un  nombre  infini  de  converjions.    Kn  fuite  il  rcmar- 
quoit  qu'il  y  en  avoit  d'opiniâtres,  qui  non  feulement  refufoienc 
de  le  convenir  ,  mais  qui  empêchoient  la  converjion  des  autres» 
en  leur  communiquant  leur  malignité  contagieufi  1  6c  leur  infpi- 
rant  même  par  un  ofprit  de  cabale  de  le  retirer  du  Royaume. 
L'argent  qu'on  diltribuoit  à  ceux  qui  en  vouloient  prendre  f  les 
menaces  qu'on  raifbit  à  ceux  qui  n'étoienr  pas  lenlibles  à  ces  pe- 
tites amorces  \  les  violences  du  foldat  -,  Ôc  les  autres  moyens  donc 
on  Ce  fervoit  pour  faire  des  Profclytes  ,  étoient  envelopcz  ici 
d'cxprcflïons  générales  ,  qui  auraient  pu  pertuader  aux  lîmples 
qu'on  ne  cmvertijjoit  peribnne  que  par  des  Jecours  charitables  * 
&t  par  des  prédications  où  \osvertuz  étoient  annoncées  avec  une 
grande  modération  :  &  on  concluoit  de  (à  que  les  refobtions  que 
tant  de  gens  prenoient  de  fortir  de  leur  patrie  étoient  contrai 
àieur  fafut ,  à  leurs  propres  intérêts  ,  &  « ht  jidehte  au" ils  de- 
r>iSmift-  voient  au  Rôti-  Afftfl'On  deguifoir  a  ce  Prince  ,  6c  on  tâchoitde 
mtmi  dtt  cacher  à  toute  l'Europe  le  véritable  motif  de  retenir  les  (ujets  du 
Zf>7««-        cnez  cux  Par  k  cra«nrc  des  galères  *i  &  on  donnoit  une 
amplcmatierc  de  rationner  aux  fpcculatifs  ,  qui  trouvoient  fort 
extraordinaire  qu'on  fût  réduit  à  forcer  les  gen* ,  par  la  crainte 
des  plus  afrreulès  peines  ,  à  demeurer  dans  leur  patrie  -,  dans  un 
des  plus  beaux  pais  du  monde  -,  dans  la  France,  en  un  mot, ou 
les  étrangers  étoient  venus  autrefois  d'eux  mêmes  chercher  des 
•**M»tabliflcmens;  &  où  il  aurott  été  bien  plus  digne  d'un  grand  Roi 
d'arrêter  les  habirans  naturels  ,  &  d'inviter  ceux  de  dehors  par 
des  libériez  ,  des  faveurs  &  des  privilèges.    On  concluoit  de  (à 
quij  falloit  que  depuis  un  iiecle  ou  environ  les  choies  y  fufiènt 
bien  changées. 
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jy&béa  ù  fortoir  du  Royaume  des  gens  d'autre  qtuhte  que  ceux  16&2. 
dont  je  riens  de  parier  :  5c  on  iè  plaignoit  de  divers  cotez  que^£'^ 
les  Reformez  ne  faifoient  plus  d'aquêcs  ,  abandonnoient  le  com-  firmt* 
merec  ,  retiroient  leurs  etfets,  vendoienc  leurs  biens  :  ce  qui  étoic  ^'/^Jjj^ 
une  bonne  raifon  de  croire  qu'ils  vouloient  aufli  le  retirer.  Il  fal-iw. 
loit  appliquer  à  ce  nouveau  mal  un  nouveau  remede.    On  tâcha  cxxx/. 
de  le  faire,  par  une  Déclaration  du  quatorzième»  dejuillec ,  qui 
imputant  ces  relblurions  à  t  emportement  et  un  faux  %He  ,  renou- 
vclloic  les  defenies  générales  de  forcir  du  Royaume  Tans  permii- 
lion  ,  dèju  faites  au  mois  d'Août  1669.  &  de  plus  annulloit  tous 
les  contracta  de  vente,  &  autres  ddpolicions  que  les  Reformez 
pourroient  taire  de  leurs  immeubles  un  an  avant  leur  fortie  du 
Royaume  -,  &  en  cas  de  retrairte  des  vendeurs  allujettillôir  les 
baens  vendus  a  confiscation.    C'écoit  là  un  moyen. bien  fur  pour 
empêcher  les  Reformez  de  vendre.    Il  étoit  évident  qu'a  ce  prix 
ils  ne  trouveroient  point  d'acheteurs.  Mais  comme  ceux  qui  1  lig- 
ne ces  Déclarations  au  Roi  n'etoienc  ni  allez  honnêres  gens, 
m  allez  habiles  pour  penfer  aux  tneonveniens  ,  avant  que  de 
■farder  le  nom  Se  la  gloire  de  leur  Souverain  ,  par  des  actes  peu 
digoes  de  lui  ,  à  peine  cette  Déclaration  eut-elle  été  enrcgitréc  , 
que  (  jus  les  elpnts  fc  ibulcvcrcnt  contre  les  conséquences  de  cet- 
te facheuJc  loi.    Tous  les  gens  d'affaires  jugèrent  qu'elle  rom- 
poit  le  commerce  de  la  vie  civile  :  que  de  la  manière  que  les  in* 
Catholiques  étoient  mêlez  avec  ceux  des  Reformez,  par 
l'union  ou  ils  avoient  vécu  cent  ans  durant,  elle  étoit  auili perm- 
cieufe  pour  les  uns  que  pour  les  tutres  >  qu'elle  arrêtoit  le  cours 
des  traittez  ,  des  partages  ,  des  maiitges  »  des  actes  de  Julhce  ♦•<» 
que  les  débiteurs  pouvoient  palier  avec  leurs  créanciers.  De 
ibrtc  qu'après  qu'on  eut  reconnu  la  venté  de  ces  inconveniens  , 
qui  n'avoienc  pas  été  prévus,  il  fallut  tâcher  d'y  apporter  du  re- 
mède.   Mais  le  Clergé  ne  pouvant  consentir  à  perdre  une  de- 
marche  qu'il  avoifefcjtâS  avant;:.-  u  pour  les  defleins  ,  ne 
ibuffrit  pas  que  te  remède  all.it  auili  loin  que  le  mal.  Il  fut  feule- 
ment publié  une  nouvelle  Déclaration  du  feptiéme  de  Septembre,  mdsrm- 
qui  portoit  que  le  Roi ,  par  la  précédente  ,  n'avoit  .pas  entendu 
empêcher  les  donations  qui  pourraient  être  faites  par  les  peres Si pr/ié. 
mères  ,  ayculs  ou  ayeulcs  à  leurs  enfer»  par  conrract de  mariage» CXXXI1- 
pourveu  que  le  mariage  fut  exécuté  avant  leur  lurtic  du  Royau-» 


téSi.  nie  ;  qu'il  n'ayoïc  pas  auftdUft»*  d'enif* 

crcaracjflfft  légitimes,  pour  cr  p..r  dccBIf &f$ti&)4e  bon- 


ne  foi  ,  pour  ■.'eu  q         dette*  tulient  plu*  an 

de  la  Déclaration  p  ^te«|fct*b>'  tfÉtijftmai  tÉMMBfr  MVttl 
p™»/-  n  5'çt0ic  çnçgfe  maintenu- un  petit  nombre  «Je  Reformez  dans 
p'nrie.    la  potfeflîun  de  leu:  »  Oaices  :  mais  coda  il  faliuc  qu'il&jfc'<&)  de» 
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Pr<  turu.n  iU'..l.iirei  ,  &  un  rnatrieulairç.  \\  ieucAp 
enjoint  ,  a  «.eux  qui  exe: et» oient  les  mêmes  t  )r^y>«t|jf^| 
Cour  des  ,  &  d.uis  lo  ons  de  l'enclos^ 

Palau  ,  de  n  ui  dtiaue  dans  lix  mois  en  faveur  de  perk|Qgg|^£ 
tholiqucs  ;  à  faute  de  quoi  le  Roi  les  declaroii  vae^m.  «Si  imp+  t 
trahies.  \  L'arrêt  etoit  du  dix  iiuiaémc-  d".  t  C«tt 

llgnilic  aia  dahgt  née  du  Syndic  dos  Procureurs.  AJUMkfteCtaQRtt 
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n'étant  pai  aile/ 
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1  ,  &  le  Clergé  ayant  de 


les 


Reforme/,  trouvoient  des  Catholiques  aflez  équitabk  .  ;  ■. 
fer  avec  eux  quelque  traité  de  confidence  ,  il  en  a  voit  fait  don- 
ner pîulieurs  «qui  defendoiçnt  ces  intelligence     I    :re  auicç&il  y 
enavou  un  du -dix  huitième  de  Janvier  ,  qu         doit  .partie» 
licrcment  les  oifi^pm-de^  Haute*  Ju 11 ices  ci.uiù  lcrciiort  du  ija& 
leniem  de  Guyenne  :  «s:  deux  plus  généraux      ""Wiffll"  "  1  • 
vrier  3c  dis  «dix-huit  de  Mars.    Néanmoins  cela  ne  \c  contentoit 
pas  ,  parce  que  j'eflet  de*  arrêts  r.e  s'étcndoit  pas  allez  loin  -,  «Se 
qu'il  falloic  trop.de  laçons  pour  les  taire  agniher  en  détail  à  -tous 
les  internez,    Pniir  ivnir  iHr  nnn  H  phjlMI1*  1  uiipwuv 
fâtde  ces  Joins  ,  il  oUim  uae  ièeekirauojiqMÏ  a^oji  ; 
Diiijra.  tous  les  moyens*  d'éluder  acslre^npicns.  ii!! 
t»n'fnrit  me  de  Juin  -,  Sole  Roi  y  ex  polo  it  nettement  qi.c  In  inunuen 
tyfcn"  touchant  les  Reforme.  ,  .  .  ..       ,  c  les  exclure  tUttreiHiut  de 
cxxxiv.  foire  aucune  fonction  de  judicuture. ..  Celt  pourquoi  il  regard  : 
comme  une  contravention  a  Tes  volonté  [hqliqueslub- 
ihtuez  aux  Reformez  dans  les  charges  de  Juluec  les  appcllaUent 
au  jugement  des  procès  *  même  comme  (Jp/uans  &  *lj]ijj'eurs  : 
s        parce  que  cela  les  rendoit  malins  des  ajjatres  mnfi  qu'aup« 

vaut.    Il  rcnouvclloit  donc  cous  les  rcglemen  /,  tou- 

chant les  Juges  des  Juftiees  leigneunales -y  dcï<jndoiz  «.  blir 
d'autres  ÔtHciers  que  des  Catholiques  -,  &  s'il  n'y  éroit  latisfaic 
.par  les  Seigneurs.,  ordonnoir.  aux  Liei 
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Prefidiaux  &  Bailliages  d'y  pourvoir  d'office  ,  à  la  requifirioh  l68f . 
des  Procureurs  dû  Roi  des  lieux.  Il  defendoit  à  toute  forte  d'Of- 
'ficiers  d'appellcr  aucuns  Reformez»  Graduez  ou  autres,  au  juge- 
ment des  procès  ,  en  qualité  d'Opinans  6c  Afleflcurs  ,  à  peine 
d'interdiction  ,  de  nullité  des  jugemens  ,  de  quatre  mille  livres 
d'amende  ,  dépens,  dommages  &  intérêts,  6c  de  defobeiïlànce. 
Il  defendoit  conformément  aux  arrêts  precedens  à  tous  Reformez 
d'exercer  les  Offices  de  Notaires  ,  Procureurs  portulans,  Huit 
fiers  6c  Sergciïs  :  &  aux  Catholiques  qui  auroient  aquis  ces  Char- 
ges d'eux,  de  leur  prêter  leur  nom  directement  ni  indirectement, 
d'habiter  avec  leurs  refignans  ,  &  de  (bufTnr  dans  leurs  Etudes  # 
leurs  enfans  ou  parens  pour  travailler  avec  eux  ,  à  peine  de  per- 
dre leurs  Offices.    Enfin  il  deelaroie  vacantes  &  impetrabics,  par 
Jes  Catholiques  qui  en  payeraient  la  finance  ,  les  Charges  dont 
les  Reformez  titulaires  ne  le  feraient  pas  défaits  dans  les  délais 
portez  par  les  arrêts  precedens.  .  -  4M£l'4flft 

Il  fembleroit  après  cela  peut-être  à  quelqu'un  que  le  zélé  du  att?-.  «„ 
Clergé  ne  pouvoit  plus  inventer  rien  de  nouveau  iur  cette  matie-  l'fttmhnt 
te  :  cependant  il  fit  rendre  encore  un  arrêt  le  vingt-neuviéme  de  <  'xxxr. 
Septembre,  qui  ordonnoit  à  tous  les  Reformez  qui  feroient  pour- 
vus de  Charges  de  Prévôts,  Licutenans  ,  Excmts  &c  Archers  des 
MarcchaufTèes ,  Vicelenechaux  ,  Vicebaillis  ,  Licutenans  Crimi- 
nels de  robe  courte,  &  autres  de  même  nature  :  ou  qui  auroienc 
des  Offices  de  Receveurs  de  conftgnations  &  de  Commiflàircs 
aux  faifies  réelles, de  s'en  défaire  dans  trois  mois  après  la  publica- 
tion de  l'arrêt  ,  en  faveur  de  perfonnes  Catholiques  feulement , 
à  peine  de  perdre  leurs  Offices,  Il  n'étoit  point  rendu  d'autre 
raifon  de  cette  rigueur  ,  que  ce  que  le  Roi  n'a  voit  jamais  eu  in- 
tention que  ces  Offices  fulîent  exercez  par  d'autres  que  des  Ca- 
tholiques. Ain  11  les  Reformez  qui  avoient  été  déclarez  par  un 
article  de  l'Edit  lî  exprés ,  li  longtcms  concède,  &  enfin  exécuté 
durant  quatre-vingts  ans ,  capables  de  toute  forte  d'emplois, ne  *» 
purent  fc  maintenu*  dans  les  plus  vils  &  les  moins  utiles  :  6c  le  Roi 
qui  avoit  tant  de  fois  déclaré  par  des  actes  confirmants  de  l'Edic 
de  Nantes  ,  qu'il  avoit  intention  de  l'obièrvcr  ,  6ç  qu'il  vouloit 
maintenir  les  Reformez  dans  la  jouïflàncc  des  grâces  qui  leur 
étoient  accordées  par  cette  lui  lblenncllc  ,  falloir  néanmoins  la- 
voir à  toute  l'Europe  par  des  Déclarations  &  des  arrêcs  >  où  les 
terne  IV.  Zzz  Jefuï- 


ï 
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1682.  Ton  Miniftre»  homme  d'une  grande  iàgciic  ,  d'une  pieté  fince- 

rc  ,  6c  d'une  fort  bonne  vie  fur.  obligé  en  même  teins  de  fe 

DtcUr*.    Comme  je  viens  de  parler  des  bâtards  >  je  rendrai  compte  du 
""ffjït  fondement  que  cette  mjulbccavoit  eu.    Le  Parlement  de  Tou- 
dn  li-  loulc  avoit  donné  fur  ce  fujet  un  arrêt  que  j'ai  rapporté  :  mais 
ex xvi  comme  il  ne  pouvoit  avoir  de  vertu  que  dans  ion  rciïort>  le 
.Confcil  y  pourvut  par  une  Déclaration  générale,  donnée  le  trente 
&  unième  de  Janvier.    Elle  porroit  que  tous  les  en  fans  bâ- 
tards de  la  Religion  Reformée,  de  quelque  lexe,  de  quelque 
âge,  Se  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflent,  (broient  inltruits& éle- 
vez à  la  Religion  Catholique,  avec  defenfes  aux  Miniftres,  aux 
Anciens  &  à  tous  autres  d'y  apporter  empêchement,  à  peine  dç. 
quatre  mille  livres  d'amende,  cr  d'autre  ^rùilraire.  Le  principal 
r*if*»ee  motif  de  ce  règlement  ctoit  qu'il  n'y  avoir  perfonne  que  le  Roi, 
Ifrme't,  qui  put  exenrer  fur  ces  en/ans  me  puijjance  Ugitime.  Cette 
/*r  in   maxime  eft  très- faufil  >  puis  que  le  vice  de  leur  naiflànce  nepou- 
'fjnû'  dt  volt  empêcher  qu'ils  ne  fuflent  fujets  à  la  puiflânee  de  ceux  qui 
eonj»nr.  les  àvoient  engendrez i  que  s'ils  étoient  avouez  par  leurs  percs, 
ils  dcmcuroicnt  par  là  fujets  à  la  puiflânee  paternelle  ;  que  ii  le 
pere  ctoit  douteux  ou  inconnu  ,  ils  croient  par  le  Droit  nature] 
fournis  à  leur  merc,  qui  ordinairement  ne  pouvoit  être  incomu 
qufc  parles  loix  civiles  même  &  par  la  pratique  univerfcUe  »  les 
peres  connus  croient  condamnez  a  la  nourriture  &  à  l'entretien 
de  ces  enfansi"&  qu'au  défaut  des  percs  les  mères  en  dcmcuroient 
naturellement  chargées.    La  chofc  n'efbit  pas  égale  entre  les  en- 
Fans  bâtards  &:  expofez,  &  ceux  qui  étoient  Amplement  bâtards. 
Les  premiers  étant  abandonnez  de  tout  le  monde,  même  de  pè- 
re 5c  tic  merc,  leur  Religion  fcmbloit  aulli  dourculc  que  leur 
naiflancci  &  on  pouvoit  prétendre  avec.un  peu  de  couleur  que 
le  Roi  étant,  comme  pere  commun,  chargé  de  leur  nourriture, 
avoit  droit  de  les  élever  dans  la  Religion  dominante.    Mais  les 
autres  étant  au  moins  avouez  par  l'une  des  parues,  il  eft  évidci  r 
qu'ils  demeuroient  lôus  fa  puiflânee  ,  &  par  confequent  ils  dé- 
voient fuivre  (à  Religion.    La  claufe  de  cette  Déclaration  qui 
regardoit  l'âge  des  bâtards ,  étoit  encore  plus  odicuié  que  cette 
maxime.    Le  Roi  vouloit  qu'on  les  élevât  à  la  Religion  Romai- 
ne de  quelque  âge  qu'ils  fuflent:  ce  qui  llmbloit  condamner  i 
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changée  de  lèntimcns,ceux  qui  avoient  toute  leur  vie  tait  profef-  1682. 
lîou  de  la  Religion  Reformée    A  la  vérité  le  bon  ffens  ne  per- 

raettoit  pas  d'étendre  à  des  gens  qui  avoient  parte  l'âge  qui  con- 
vient à  l'éducation  ,  &  même  celui  de  la  majorité  ,  une  loi  qui 
parloit  àïmjiruire  £c  Relever  ;  mais  >on  favoit  par  mille  trilles 
expérience*  ,  que  le  Clergé  anectoic  les  termes  équivoque»  pour 
.en  profiter  j  &  que  comme  il  regardoit  des  Déclarations  6c  des 
arrêts  plutôt  comme  des  pièges ,  que  comme  des  loix  ,  il  le 
fervoit  exprès  de  ces  cxprclîions  douteulcs  ,  pour  furprendre  les 
Reforme/,  plus  facilement.  En  effet  en  plulieurs  lieux  on  atra- 
qua  les  Eglifes  comme  ayant  reçu  dons  les  Temples  des  gens 
ûgez  de  loixante  ,  &c  même  dq  foixante  &  quinze  ans  ,  qui 
avuient  éc é  depuis  leur  nailiancc  toujours  arrachez  à  la  Religion 
Reformée.  La  lcule  oaialké  de  bâtards  furîïfoit  pour  faire-  con- 
damner l'exercise  ;  parce  que  la  Déclaration  ,  làns  foire  diilin- 
£hon  de  l'âge,  vouloir  qu'il,  fulîcnt  Catholiques.  La  claulc  Vau- 
tre peine  arbitraire  étoit  encore  terrible  :  &c  dans  un  tems  où 
l'inicrdicbion  d'une  Eglife  dependoit  de  la  moindre  bagatelle,  on 
voyoit  bien  que  ces  termes  généraux  Uvroient  les  Reformez  fans 
rclerve  à  la  difcretion  de  leurs  ennemis.  Aulli  cette  Déclara- 
tion eut-elle  bien  de  la  peine  à  palier  \  &  malgré  la  lervitudedes 
Parlemcus  ,  qui  n'ofoient  plus  ordonner  de  remontrances  quand 
on  leur  envoyait  des  Edits  a  enregitrer  ,  celui  de  Pans  fût  deux 
mois  .Se  demi  avant  que  d'en  faire  l'enregitremenr ,  qui  ne- fut 
fait  enfin  que  le  treizième  d'Avril. 

Le  Clergé  avojt  bien  compris  que  fis  avantages  feroiefte  im-  '  " 
parfaits  j  li  après  avoir  interdit  l'exercice  dans  quelque  lieu  ,  on  f^'' 
Iaifloic  au  Troupeau -defôle  la  ec;nverlàtion  des  Minières  ,  qui; y» 
par  leurs  >  ilitcs  ce  leurs  exhortations  ,  pouvoient  entretenir  dan;,  ^ udb*r" 
les  eieurs  le  zèle  de  la  Religion  ,  &  l'amour  de  la  vérité.  CVll  :».  .  r<r 
pourquoi  1!  fit  rendre  un  arrêt  le  treizième  de  Juillet  qui  faiioii 
defenfes  aux  Minières      Propofans  de  demeurer,  ou  de  venir»/ 

txeretee 

déformais  s'habituer  dans  les  lieux  ou  l'exercice  auroit  été  intef-*  '  '  **e 
dit,  à  peine  de  delobeïflince ,  de  trois  nulle  livres  d'amende,  '< 
d'intcrdiclipa  perpétuelle  de  leurs  fonctions  dans  le  Royaume  , 
6c  d'être  procédé  contre  eux  extraordinairement.    Le  prétexte 
étuit  que  les  Minières  qui  avoientfervi  ces  Eglifcj  inrcrditcscon- 
tinuoient  u'y  faire  leur  relidence  >  &  que  même  les  Corifiltok#P 
TmfTy.  Y  y  y  y  en 


16S-2.  v  en  enroyoient  fecretrement ,  pour  y  faire  des  Aflfcmblées  cfandc- 

ftincs,  £c  pour  empêcher  les  eonvtrjhms.    On  les  aceufcTïc  aiiffî  de 
faire  des  importions  fecretres  fur  les  particuliers,  pour  tirer  d'eux 
des  moyens  de  fublifter.  Quoi  qu'il  ne  fût  point  parlé  des  Propo- 
%~«e   fans  dans  les  motifs  de  Tarrêt ,  ils  éroient  compris  néanmoins 
dans  les  defenfes.    La  raifort  de  cela  eft  que  depuis  quelques  an- 
%S»   necs;  on  avoir  pris  la  rcfbhrtiotf  d'envoyer  des  Propotàns  dans* 
1        res  Fçlifcs  dcfbttrées  de  Minières,  afin  que  dans  l'intervalle  des 
1  '      Synodes  les  Troupeaux  ne  demeuraflent  pas  privez  des  prédica- 
tions ordinaires.    On  examinoir  ces  Propofàns  dans  les  Confï- 
ftoires  des  Fglifbs  où  il  y  avoit  plulieurs  Minières  >  afin  qu'on  ne 
fût  pas  oblige  d'appellcr  des  rVfcnifrrcs  voifîns  :  &  quand on  ètoic 
fàtisfait  de  leurs  reponfes  ,  on  les  aurorifbit  de  prêcher  dans  les 
lieux  ou  ils  (croient  appeliez  \  mais  on  ne  leur  donnoirni  lirW- 
pofition  des  mains  ,  ni  le  pouvoir  d'adminiitrer  les  Sacrcmens. 
Cette  inlritution  ne  fut  pas  infrucrueufe  -,  &  fut  eau  fe- que  les  Ca- 
tholiques perdirent  un  des  principaux  fruits  qu'ils  avoient  efperé 
delà  nomination  d'un  CommifTàire  de  leur  Religion,  pour aftifter 
aux  Colloques  &  aux  Synodes.    Ils  s'étoient  propofez  de  chica- 
ner fur  la  vocation  de  tous  les  Minières,  afin  de  laillèr  long  rems 
les  Folies  dans  la  dcllitution  :  mais  comme  les  Propofàns  Cup- 
plcoiènt  au  défaut  des  Miniflrcs  ,  ces  chicanes  devinrent  entiè- 
rement inutiles.  Au  refre  ces  défends  violoient  ouvertement  une 
des  plus  cbîrcs  concédions  de  l'Kdit  ,  qui  accordott  fans  referve 
à  tous  les  Reformez  la  liberté  d'habiter  par  tout  le  Royaume. 
*p*-      Mais  il  rcit.  it  encore  aux  F.glilcs  une  reflburce  contre  leschi- 
t  'rlilp  canes  du  Clergé.    Lors  que  leurs  Minières  éroient  ou  décrétez, 
>  '  ou  prilbnniers\  ou  interdirs ,  ou  exilez,  OU  empêchez  de  faire 
/rT  leurs  fondions  par  quelque  autre  raifon  ,  les  Eglifcs  dont  le  droit 
Jt  ::-     n'a  voit  pas  encore  reçu  d'atteinte  s'allcmbloient  au  lieu  ordinaire, 
cxxiin.  &  quelqu'un  faifânr  la  lecture  de  quelques  chapitres  du  Vieux 
ou  du  Nouveau  Tcftament  ,  &  les  prières  accoutumées,  avec  le 
chant  dcsPfeaumcs,  il  fc  trouvoit  que  tous  les  exercices  y  étoient 
remplis ,  excepté  la  prédication  ,  malgré  l'abfènce  du  Miniftre. 
Cela  fa i (bit  perdre  au  Clergé  l'effet  des  procès  perfonncls  qu'il 
fufaio:t  aux  Pafteurs  ,  puis  qu'il  n'empêehoit  pas  les  Eglifes  de 
s'airembler.    Il  y  voulut  pourvoir  -,  &  il  obtint  une  Déclaration 
le  trenriémc  d'Août ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  Reformez 
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de  sVfcmbler  ïou  s  prétexte  de  prières  publiques,  lectures,  &  168;. 
«Hirres  attes  d'exercice  de  leur  Religion ,  même  dans  Jes  lieux  où 
l'exercice  écoit  permis  *  linon  dans  Jes  1  cmplcs  ,  6c  en  prefenec 
du  Mimirre  qui  leur  auroit  été  donne  par  le  Synode»  ou  çhoiii 
dans  un  Colloque  tenu  exprès  par  la  pcrmiÛion  du  Roi.  La 
peine  des  contrevenans  étoit  de  delbbeillânce  ,  de  trois  mille  li- 
vres d'amende  ,«de  punition  corporelle  :  &  fur  tout  dH'inrcrdt- 
&ïon  de  ltexerdoedans  le  lieu  ou  ces  Allcmblées  auroientété  fai- 
tes. On  ne  donnoit  plus  de  Declararion  ni  d'arrêt  où  cette  clau- 
fè  ne  fût  employée  ,  afin  d'avoir  plus  de  prétextes  de  ruuier  les 
.Egides.    On  alloir  chercher  les  motifs  de  cette  Déclaration  dans 
des  arrêts  rendus  en  1637.  &  1638.  &  pour  colorer  l'injullice 
jnaaifdte  qu'il  y  avoit  à  priver  tant  de  familles  chrétiennes  de 
ia  liberté  de  k'aflèrabler  pour  prier  Dieu  ,  même  dans  les  lieux 
où  cela  leur  était  permis  par  les  Edits  ,  on  ci  toit  la  permilîion  , 
accordée  par  l'article  feiziéme  de  la  Déclaration  de  1-609.  de  te- 
nir des  Colloques  dans  l'intervalle  des  Synodes,  afin  que  les  Re- 
formez ne  fuflent  pas  long  tems  lans  exercice.    Quoi  que  dans 
les  motifs  de  la  Déclaration  il  fut  prefuppolé  que  ces  Allèmblécs 
faites  en  l'abjènce  des  Miniftres  ne  le  tenoient  que  dans  les  Tem- 
ples ,  néanmoins  dans  le  difpoiitif  on  rcnouvclloit  les  dcrenlcs 
de  les  faire  ailleurs  ,  comme  ii  on  avoit  voulu  infinuer  qu'il  s'en 
tenoit  dans  d'autres  lieux.    Mais  cetoit  un  artifice  pour  faire  aa  *r«fi« 
crime  aux  Reforme/. ,  de  ce  que  dans  les  lieux  ou  le  Temple  ne 
pouvoir  contenir  le  peuple  des  Eglilcs  interdites  dans  le  voilina-  <Ajf*m- 
ge,  une  partie  demeuroit  aux  portes,  ou  dans  les  places  d'où  on  ^JJ^"  • 
pouvoit  entendre  la  voix  du  Prédicateur  ,  6c  fe  joindre  aux  au-  mtik 
très  pour  le  chant  des  Pfcaumcs.    11  y  eut  fouvent  des  informa-  ™J£r"' 
tions  contre  ces  Allemblécs  -,  &  fouvent  les  zelez  minières  de  la 
paillon  du  Clergé  voulurent  contraindre  les  derniers  venus  ,#qui 
ne  pouvoient  trouver  place  dans  le  Temple  ,  à  sk:n  retourner  , 
ùns  participer  aux  dévotions  de  leurs  frères.    Au  reûe  il  cft  îm- 
portant  de  remarquer,  que  dans  cette  Déclaration  les  Aflèmblécs  • 

tes  en  l 'ablcnce  du  Mimltre  étoient  interdites  ,  parce  qu'elle* 
avoient  ete  trouvées  tumitltucufcs  :  de  forte  qu'on  faiibit  l'hon- 
neur aux  M 1  mitres  de  les  regarder  ici  comme  autorifant  ces  AC- 
femblces  ,  &  empêchant  le  tumulte  par  leur  prefence  :  mais  on 
s'en  dediloïc  en  d'autres  acres  >  &  on  împutoit  tous  les  obftacles 
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\6%2-  qUl  rctardoicht  les  converjms  à  leur  cfprit  d'jnrrigues  &  de-eal: 
les.  Ces  contradictions  6c  ces  inconitances  dans  les  Déclarations 
font  afiez  connoitre  ou  que  ceux  qui  les  dreflbient  n'écoient  pas 
d'habiles  gens,  ou  qu'ils  ne  le  faifoient  pas  une  grande  affaire  de 
charger  le  nom  de  leur  Souverain  du  reproche  de  ces  variations. 

Les  defenies  faites  aux  Minières  &  aux  Propolàns  de  demeu- 
rer dans Hes  houx  où  l'exercice  avoir  été  interdit  #iailbicnr  une  lar- 
ge brèche  à  une  des  plus  importantes  conceilionsdcl'Edit.  Mais 
l'atteinte  qqi  tut  donnée  à  la  même  conccllion,  par  un  arrêt  dû 
vingt-neuvième  de  Juin,  elt  encore  bien  plus  conliderable.    Il  y 
avoic  quelques  familles  Reformées  a  Dijon  ,  &  malgré  les  r 
gueurs  de  ce  Parlement  elles  setoient  maintenues  depuis  l'Edit. 
il  v  en  avoit  eu  a  la  vérité  un  plus  grand  nombre  entreteftfuel- 
les  il  s'en  trouvoitquclqucs  -  unes  enttinguécs  par  leur  nobleflè»  • 
par  leur  literaturc  ,  par  leurs  nchcilcs.    Les  cowverftons  ou  te  , 
changement  de  domicile  en  avoient  diminué  le  nombre  ;  &  kg 
Catholiques  voulurent  le  défaire  du  relie.   Ils  expoicrent  au  Roi 
qu'il  n'y  en  avoit  plus  que  Iix  ou  lept  familles  %  &  parce  qu'ils  • 
ne  (àvoient  de  quelle  ration  le  fcrvir  pour  les  faire  chafler ,  ils 
les  acculèrent  de  faire  chez  eux  des  AlJèmblees  iccrcttcs  ,  pou/y 
exercer  leur  Religion.    Quand  la  choie  aurou  eré  véritable  ,  ûg 
n'auroit  pu  dire  au  moins  qu'elle  eût  été  ni  criminelle,  ni  dange- 
reufe.    Puis  que  ces  exercices  croient  fecrets,  les  zelez  Catholi- 
ques n'en  pouvoienc  prendre  de  lcandale  :  «Se  puis  qu'il  ne  s 
trouvoit  que  iix  ou  fept  familles ,  il  ne  s'y  pouvoit  rien  traitter 
qui  mit  l'État  endanger.  Mais  la  caufe  de  la  Religion  donnoitdu 
poids  aux  plus  frivoles  prétextes.    C'eft  pourquoi  le  Roi  ordon- 
noit  que  dans  fix  mois  ,  à  compter  du  jour  de  la  lignification  de 
l'arrêt ,  les  Reformez  fe  renraflcnt  de  Dijon  avec  leurs  familles  ,  • 
allaflcnt  demeurer  ailleurs  j  &  il  failbit  defenfes  à  toutes  aucres 
personnes  de  la  même  Religion  de  venir  déformais  s'y  habituer, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fut.    Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  flffe      .  - 
cheux  dans  cet  arrer,  étoic  qu'on  y  prcnoit  pour  fondement  de 
cette  înjufbcc  la  capitulation  de  la  ville  de  Dijon, quand  elle  fut 
réduite  à  l'obciflàncede  Henri  IV.  en  15  9f.  dans  le  premier  ar- 
ticle de  laquelle  il  étoit  porté  qu'il  ne  lèroit  fait  d'exercice  de 
nulle  autre  Religion  que  la  Catholique,  ni  dans  la  ville  ni  dan»  , 
les  fauxbourgs  :  d'où  on  inferoit  que  les  Reformez  n'avoient 
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pas  le  droit  de  s'y  établir»,  comme  fi  l'Edir  n'avoir  pr».s  claire-  16Î2. 
nient  diihngué  le  droit  de  l'habita rion  &  cehiî  de  Péxercîcc  ,  li- 
mitant cclu-ci  à  de  certains  lieux,  &  donnant  à  l'autre  uncércn- 
due  fans  reftriction  :  ce  qui  peut  paroître  par  l'Kdrt  même  à  tous 
ceux  qui  favenr  lire.  Cependant  on  donnoitoccafion  par  cet  ar- 
rêt à  toutes  les  villes  dont  les  capitulations  éroient  pareilles,  de 
prétendre  que  les  Reformez  en  dévoient  être  chàfTcz  comme  de 
Dijon  :  ce  qui  les  auroit  bannis-  de  Poitiers  Rouen  ,%de 
Meaux  ,  de  Paris  même  &  de  pluiïeùrs  antres  villes  cdnfidcra- 
blcs.  Il  y  eut  en  effet  d'aurres  villes  qui  abuferent  de  ce  prétex- 
te ;  comme  on  te  verra  au  livre  fuivanr.  WÊ 

M  i:s  pendant  qu'on  challôit  les  Reformez  de  leurs  anciennes) 
demeures  ,  on  travatlkut  d'un  autre  côté  à  leur  ôter  la  liberté  âkde^!' 
fortir  du  Royaume  :  de  lorte  qu'en  même  tems  qu'on  les  oblf-  ; 
geoit  à  errer  de  Province  en  Province,  pour  chcrcncr  un  lieu  où  '£'VYV 
ils  puflént  demeurer  avec  fùreré  ,  on  leur  faifoit  du  Royaume 
une  prifon  d'où  il  leur  étoit  défendu  d'échaper  fous  de  grieves 
peines  :  invention  nouvelle  d'un  faux  zèle  de  Religion  ,  tmi 
ufoit  par  force  dans  le  cœur  des  Reformez  l'amour  que  îa  na- 
ture infpirc  aux  hommes  pour  leur  patrie  -,  &  qui  convcrtitTbit 
pour  eux  le  plaifîr  naturel  de  refpirer  l'air  du  pais  nata'  en  une 
cfpcce  de  joug  lervilc,&  de  contrainte  inlùpportable.  Comme 
donc  on  remarqua  aifément  que  la  Religion  grignolt  moins  aux 
converjiens  fdÉÉMfc  que  l'Etat  ne  perdoit  à  la  defertion  de  ceux 
qui  fe  retiroient  chez  les  étrangers  ,  pour  éviter  les  violences  , 
on  crut  pouvoir  apporter  quelque  remède5 à  ce  dernier  mal  ,  fans" 
cefler  de  contraindre  les  confeiences  :  &  on  voulut  ôrcr  aux  Re- 
formez la  liberté  de  fe  fauver  chez  les  voifins  ,  en  m^mc  tems 
qu'on  les  pcrlècutoit  chez  eux  à  outrance.  Les  gens  de"  mer  , 
donc  la  France  n'a  pas  plus  qu'il  ne  lui  en  faut ,  £c  qui  pour  h 
plupart  croient  Reformez  en  de  certaines  Provinces  -,  &  les  gens 
de  métier ,  qui  n'ayant  le  plus  fouvenr  nul  autre  bien  que  leur 
mduftne  ,  peuvent  aifément  changer  de  lieu,  avoient  été  les  pre^ 
miers  qui  s'étoient  relblus  à  tout  quitter  :  &  c'étoit  la  dcferrioij 
de  ces  deux  fortes  de  gens  qui  portoit  le  plus  de  dommage  à  la: 
France  :  parce  qu'elle  manquoit  de  bons  Matelots  pour  lès  ar- 
mées navales  -,  &  que  les  Manufactures  étoient  abandonnées.  .On 
commença  donc  par  eux  :  &  on  donna  une  Déclaration  le  dix- 
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o»  Vf».  leurs  familles»  pour  allcf  s'établir  chez  les  étrangers»  à  porte  dei 
mtiu*    galères  perpétuelles  contre  les  chefs  de  ces  familles  ,  &  d'amen- 
**'  u'Àt  dé  arbitraire,  qui  ne  pourrait  être  moindre  de  trois  mille  livres» 
mtr  o  contre  ceux  qui  lëroicnt  convaincus  d'avoir  contribué  à  leur  for* 
cie  par  pcffuafion »  ou  autrement.  En  cas  de  récidive, on  y  ajoû- 
toit  les  -menaces  de  punition  corporelle.    Quoi  qu'il  ne  fut  parlé 
dans  cette  partie  de  la  Déclaration  que  des  gens  de  mer  6c  de 
métier  ,  la  préface  néanmoins  étoit  générale.    D'abord  le  Roi 
exaggeroit  le  fuccés  de  Ton  zèle  &  de  les  foins  ,  qui  produiloient 
tous  les  jours  un  nombre  infini  de  convenions.    En  luire  il  remar- 
quoit  qu'il  y  en  avoit  d'opiniâtres,  qui  non  feulement  rcruioienc 
de  fc  convertir  ,  mais  qui  cmpêchoicnt  la  conver/ion  des  autres  » 
en  leur  communiquant  leur  malignité  contagteufe  i  6c  leur  enfer- 
rant même  par  un  cfprit  de  cabale  de  le  retirer  du  Royaume. 
L'argent  qu'on  dilrribuoit  à  ceux  qui  en  vouloient  prendre  i  les 
menaces  qu'on  faifoit  à  ceux  qui  n'étoienr  pas  fcnliblcs  à  ces  pe- 
tites amorces  ,  les  violences  du  foldat  »  &  les  autres  moyens  dont 
on  (c  lervoit  pour  faire  des  Profclytcs  ,  étotent»  envcJopcz  ici 
d'expreflions  générales  ,  qui  auraient  pu  perfuader  aux  iimples 
qu'on  ne  cmvtrttfioit  pcrlbnne  que  par  des  Jecours  chantabiafr-fc 
&  par  des  prédications  où  les  veniez  étoient  annoncées  avec  une 
grande  modération  :  &  on  concluoit  de  M  que  les  refolu  fions  que 
tant  de  gens  prenoienr  de  iortir  de  leur  patrie  croient  contraim 
a  leur  fatut ,  à  leurs  propres  intérêts  -,  &  a  m  -fidélité  qu'ils  dc- 
fievfi-  voient  au  Roi.    Amli  ©n  deguifoir  à  ce  Prince  ,  &  on  tâohoirde 
m*m  utî  cacher  à  toute  l'Europe  le  véritable  motif  de  retenir  Jcs  !  du 
Roi  chez  eux  par  la  crainte  des  galères  "î  &  on  dormoit  une 
"À      amplcmariere  de  raifonner  aux  ipcculatifs  ,  qui  trouvoienr  fort 
extraordinaire  qu'on  fut  réduit  à  forcer  les  gens,  par  la  crainte 
des  plus  aflfreufès  peines  ,  à  demeurer  dans  leur  patrie  i  dans  un 
des  plus  beaux  pais  du  monde  -,  dans  la  France,  en  un  mot, ou 
1  :s  étrangers  étoient  venus  autrefois  d'eux  mêmes  chercher  des 
>liflèmcnsi  &  où  il  aurait  été  bien  plus  digne  d'un  grand  Roi 
l'arrêter  les  habirans  naturels  ,  &  d'inviter  ceux  de  dehors  par 
des  libcrtez  ,  des  faveurs  &  des  privilèges.    On  concluoit  de  là 
qu'U  ralloit  que  depuis  un  lieele  ou  environ  les  chofes  y  fu tient 


bien  Changées. 
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il  fortuit  du  Royaume  des  gens  d'autre  qualité  que  ceux  i<5Si. 
àôm  ie  viens  de  parier  :  Se  on  fc  plaignoit  de  divers  cotez  que^'M^ 
les  Reformez  ne  failbicnt  plus  d'aquérs  ,  abandonnoient  le  com-  firme*' 
merce ,  retiroicnt  leurs  etfets,  vendoient  leurs  biens  :  ce  quiéroit  j'^*^ 
une  bonne  raifon  de  croire  qu'ils  vouloient  aufli  le  retirer.  Il  fal-4,,*. 
loit  appliquer  à  ce  nouveau  mal  un  nouveau  rcraede.    On  tacha  cx*x*' 
de  le  faire  par  une  Déclaration  du  quatorzième  de  Juillet ,  qui 
imputant  ces  refolutions  à  l'emportement  dun  faux  zèle  ,  renou- 
vcllotc  les  defenfes  générales  de  fortir  du  Royaume  lins  pcrmil- 
iîon  ,  déjà  faites  au  mois  d'Août  1669.  &  de  plus  annulloit  tous 
les  contracte  de  ventei  &  autres  dilpolicions  que  les  Reformez 
pourroient  taire  de  leurs  immeubles  un  an  avant  leur  fortie  du 
Royaume  -,  &  en  cas  de  retraitte  des  vendeurs  alfujettifloif  les 
biens  vendus  à  confiscation.    C'étett  là  un  moyen  bien  fur  pour 
empêcher  les  Reformez  de  vendre.    Il  étoit  évident  qu'à  ce  prix 
ils  ne  trouveroient  point  d'acheteurs.  Mais  comme  ceux  qui  tûg- 
ycroient  ces  Déclarations  au  Roi  n'etoicnt  ni  allez  honnères  gens, 
m  allez  habiles  pour  pcnlér  aux  inconveniens  ,  avant  que  de 
lufardor  le  nom  &  la  gloire  de  leur  Souverain ,  par  des  actes  peu 
dignes  de  lui  ,  à  peine  cette  Déclaration  eut-elle  été  enrefînée* 
que  tous  les  clpnts  fc  lbuleverent  contre  les  conlèqucnces  de  cet- 
te ficheule  loi.    Tous  les  gens  d'allaircs  jugèrent  qu'elle  rom- 
poit  le  commerce  de  la  vie  civile  :  que  de  la  manière  que  les  in- 
tcr^MfljikCatholiqucs  étoient  mêlez avecceux  des  Reformez, par 
l'union  ou  ils  avenant  vécu  cent  ans  durant,  elle  étoit  auili  peini- 
cieulè  pour  les  uns  que  pour  les  lutres  -,  qu'elle  arrêtoir  le  cours 
des  traitiez  ,  des  partages  ,  des  mariages  ,  des  actes  de  JunStc 
que  les  débiteurs  pouvoient  palTer  avec  leurs  créanciers.  De 
forte  qu'après  qu'on  eut  reconnu  la  vérité  de  ces  inconveniens  , 
qui  n'avoicnt  pas  été  prévus,  il  fallut  tacher  d'y  apporter  du  rc» 
mede.    Mais  le  Clergé  ne  pouvant  consentir  à  perdre  une  dé- 
marche qu'il  avoit  faite  avantagent  ment  pour  L-s  defibins  ,  ne 
ibumrit  pas  que  Te  remède  all.lt  aufli  loin  que  le  mal.  il  fut  feule- 
ment publié  une  nouvelle  Déclaration  du  lèptiéme  de  Septembre,  n,<Urm- 
qui  portoit  que  le  Roi ,  par  la  précédente  ,  n'avoir  .pas  entendu 
empêcher  les  donations  qui  pourroient  être  faites  par  les  pcre$4r  pr/u.  ' 
mères  ,  ayculs  ou  aycules  a  leurs  en  fans  parcontracede  mariage,  cxxxu. 
pourveu  que  le  mariage  fut  exécuté  avant  leur  lortic  du  Royaus 
■la*/  me  i 


*          •  s.. 


1682.  me  ;  qu'il  n'avez  pas  auiti cku,u>  o  cmpcchy^lff  JHntiÉg  rt«s 

creanaflfll  légitimes,  pour  le  i aire  payer  p~r  décret  fatwfarfi  bon- 
ne roi  ,  pourveu  que  J^gptleo  fuJÎcnc  pius  anciennes  que  la  date 

de  la  Déclaration, prei.  ytiÊmimn  ifcMfr  ■ 

?WfW-  Il  s'étoii  encore  maintenu  un  petit  nombre  de  Reformez  dans 
p'tr/r.    la  poilelUwn  de  leur>  Unices  .  nuis  enfin  il  fallut  qu'un  fc'cu  de- 

"  i>  tÉWT",1:rfHlil)'""i    ■'tffc-f*4lk"r'  ^  ?  &  un  matriculair^  U'JeucfU 
enjoint  ,  £c  a  «.eux  qui  cxcrcei  oient  le>  n 
Cour  des  Aides  ,  &,  duais  les  autres  Juriûhciioj 
Palais  ,  de  sVh  dcûurc  dans  1:\  mois  en  faveur  de  peri 
tholiqucs  -,  a  faute  de  quoi  le  Roi  les  dcclaroit  v.icjiis  6c  inipc- 
trables.    Lm:  eu  ii  du  du^lu         c-d'A^nl»  &  dcvuuj  çtff 
figinfie  a  la  diligence  du  Syndic  des  Procureurs. ,  i^jfanfatf_fafg»t 
n'ecaiiDjtasiAÛi*  général  ,  6c  leClcrge  ayant  decouimirfpJi'  Je* 
Reformez  trouvoicnt  des  Catholiques  aflçz  «iquitabk 
Ici  avec  eux  quelque  trauu  de  confidence  >  il  on- 
q||(pluiicurs  qui  defcndoienc  ces  intelligences.  Entre  autres  i!  y 
en  avou  un  du  dix-humcrnc  de  Janvier,  qui  regard ok  . 
licrement  les  Ouuius  des  Haute*  Juillets  dons  lcrcllort  du>  ifafa 
lement  de  CiLiyennc  :  ex  deux  plus  généraux  du  vingnàtoin  de  i 
vricr  6c  u  ne  de  Mars.    Néanmoins  cela  ne -le  contentoit 

pas  ,  parée  que  l'effet  des  arrêts  ne  s'étcndoit  pas  afiez  leun 
qu'il  falloit  trop.de  Lisoiis.^our  le*  tain         lier  en  détail  a  r« 
les  intérêt  /.    Poiu '  .in  >ir  eîoj^JiQ^J^i  puUique  fpca» 
fit  de  ces  fo.ns  i  il  obi\fii  uoe  ikek.rationqui  ail  4e 
r,,  •  r,T.  tous  les  m< )vens  d'tiudcr  ces'  rcglffûctis.  i  eujuiaa» 

tien  fur  u  roc  de  Juin  -,  Se  le  Roi  y  cxpoio:t  netttruc  i 

touchant  les  Refoi  it  eie  de  les  exe  liai  de 

cxxxiv.  faire  aucune  fonction  de  judteature.  ,  C'elt  pourquoi  il  \  it 
comme  une contraventiou  a  les  volontcz>que  les  i  csiub» 
il it uez  aux  Reformez  dans  les  charges  de  Juliiec  les  appellallènt 
au  jugement  des  procès  ,  même  comme  Opmam  &  *'fflM$**% 
-s        parce  que  cela  les  rendoit  mai  tus  des  ajjatres  eunfi  qu'aup,. 

Vint.    Il  rcnouvclloit  donc  tous  les  règlement        iOiineZi  tou- 
chant les  Juges  des  Jumccs  leigneurialcs  -,  défendait  ci  >hr 
d'aurres  OrHcicrs  que  des  Catholiques  »  «5c  s'il  n'y  éroir  latisfair 
.par  les  Seigneurs  ,  oaionnoi:  aux  LicutcDans  .<  desi 
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Prcfidiaux  &  Bailliages  d'y  pourvoir  d'office,  a  la  requifition  t68l. 
des  Procureurs  dil  Roi  des  lieux.  Ildcfendoit  à  toute  forte  d'Of- 
'ficicrs  d'appcller  aucuns  Reformez»  Graduez  ou  autres,  au  juge- 
ment des  procès  ,  en  qualité  d'Opinans  fie  Aflèflêurs  ,  à  peine 
d'interdiction  ,  de  nullité  des  jugemens  ,  de  quatre  mille  livres 
d'amende  ,  dépens,  dommages  &  intérêts,  fie  de  defbbeïflance. 
Il  defendoit  conformément  aux  arrêts  precedens  à  tous  Reformez 
d'exercer  les  Offices  de  Notaires  ,  Procureurs  portulans,  Huit 
fiers  fie  Sergéfïs  :  &  aux  Catholiques  qui  auroient  aquis  ces  Char- 
ges d'eux ,  de  leur  prêter  leur  nom  directement  ni  indirectement, 
d'habiter  avec  leurs  refignans  ,  fie  de  foufïrir  dans  leurs  Etudes  # 
leurs  enfans  ou  parens  pour  travailler  avec  eux  >  à  peine  de  per- 
dre leurs  Offices.  Enfin  il  deelaroit  vacantes  fie  impctrablcs,  par 
les  Catholiques  qui  en  paycroicnt  la  finance  ,  les  Charges  dont 
les  Reformez  titulaires  ne  fb  ieroient  pas  défaits  dans  les  délais 
portez  par  les  arrêts  precedens.  *  *4f» 

Il  fembleroit  après  cela  peut-être  à  quelqu'un  que  le  zèle  du  Arr--.  <■•<> 
Clergé  ne  pouvoit  plus  inventer  rien  de  nouveau  fur  cette  matiè- 
re :  cependant  il  fit  rendre  encore  un  arrêt  le  vingt-neuvième  de  <;jo..\r. 
Septembre,  qui  ordonnoit  a  tous  les  Reformez  qui  feroient  pour- 
vus de  Charges  de  Prévôts,  Licutenans  ,  Exemts  fie  Archers  des 
Marechauflèes ,  Vicelcncchaux  ,  Vicebafllis  ,  Licutenans  Crimi- 
nels de  robe  courte,  6c  autres  de  même  nature  :  ou  qui  auroient 
des  Offices  de  Receveurs  de  conlîgnations  ôc  de  Commi flaires 
aux  f-ulies  réelles, de  s'en  défaire  dans  trois  mois  après  la  publica- 
tion de  l'arrêt ,  en  faveur  de  perlonnes  Catholiques  feulement , 
à  peine  de  perdre  leurs  Oiiices.  Il  n'etoit  point  rendu  d'autre 
raifon  de  cette  rigueur  ,  que  ce  que  le  Roi  n'a  voit  jamais  eu  in- 
tention que  ces  Olfices  fulTcnt  exercez  par  d'autres  que  des  Ca- 
tholiques. Ainii  les  Reformez  qui  avoient  été  déclarez  par  un 
article  de  l'Edit  li  exprés  ,  li  longtcms  contefté,  &  enfin  exécuté 
durant  quatre-vingts  ans  ,  capables  de  toute  forte  d'emplois, ne 
purent  fe  maintenu-  dans  les  plus  vils  &  les  moins  utiles  :  fie  le  Roi 
qui  avoit  tant  de  fois  déclaré  par  des  actes  confirmants  de  l'Edic 
de  Nantes  >  qu'il  avoit  intention  de  l'oblcrvcr ,  fie  qu'il  vouloir, 
maintenir  les  Reformez  dans  la  jouïflânce  des  grâces  qui  leur 
tr oient  accordées  par  cette  loi  folennclle  ,  faifoit  néanmoins  la- 
voir à  toute  l'Europe  par  des  Déclarations  6c  des  arrêts  >  où  les 
^  Tome  IV.  Zzz  Jefuï- 


♦ 


Digitized  by  Ço^gle 


■HS  H   l   S  T  O 

i<5*2.  Jcluïrrs  Ini  fc?fôimt  rcnir  un  langage  plus  diçnc  dVru*  «fné  <fe 
lui,  q'Viï.r  r  jamais  eu  cette  penï  t ,  qtfét'4^(^IIMC^otc!fé  le 
contraire  tant  de  fois.  On  ne  fbndoit  an  refte  cefteexdufion  que* 
fur  un  feirl  prétexte  ,  injufte  en  lut  même  ,  fit  de  mauvailè  foi* 
favorr  que  l'Edir  dedaroit  à  la  vérité  que  les  Reformez  étoient 
capables  de  terute  forte  de  Charges  ,  mais  qu'il  ne  portoit  pas 
qu'il  falloit  leur  en  dormer.  C'étoit  de  cela  que  le  Conta!  pavoit 
ceux  qui  alloienr  y  faire  des  plaintes  de  leot  dcftfrution  j  6c  pour 
lenr  perfuader  qu  on  difoit  vrai,  on  leur  faifbit  valoir  que  les  Con- 

Ui,rft-  (c^icrs  à*C5  Parlemcns  étoient  maintenus  dans  leurs  Charges ,  fans 
'  /    avoir  égard  à  leur  Rdigion  ,  parce  que  l'F.dft  le  pofrotr  formd- 

ixm.  letnent  :  mais  que  rFdrt  n'impofânt  point  de  necefliré  à  l'égatxl 
dr*s  autres  ,  le  Roi  qui  ne  vouloft  accorder  précisément  au*  Re- 
formez que  ce  cjui'lcrrr  éroit  du  ,  n'avoir  pas  intention  de  ks*d- 
mettre  nttx Charges,  pendant  qu'il  y  auroit  des  Githohqwes  clipa* 
Mes  de  les  remplir.  Ccroit  une  grande  i!lulk>n  ,  que  cette  pro» 
nu  fie  de  faire  jufticc  à  la  rigueur  \  comme  on  en  pouvort  juger 
par  tanr  de  Déclarations  fie  de  procédures  injuftes  fie  violentes  , 
<!jui  ancanriflfbîent  les  plus  daircs  conceflions  de  i'Kdif  ,  fit  n'erj 
hifloienr  plus  fubfifter  que  t'ombre  fie  le  nom.  Mais  dans  ce  qui 
regardoit  même  l'arricle  des  Charges, on  fc  moquofcouvcrrement 
du  monde  ,  puis  qn'dn  rednilbit  tout  le  privflcge  des  Reforme* 
à  une  capacité  ftente  ,  qui  n'avort  jamais  d'errer  -,  qui  non  icale- 
ment  ne  leur  faifoit  pas  obtenir  les  Offices  qu'ils  n'avoient  pak  * 
mais  qui  même  ne  les  pouvoir  maintenir  dansceux  qu'ils  avoiertt 
pofl'cdcz  de  pere  en  fils,  ou  exercez  plufieurs  années.  Au  tond  il 

♦»» .  eft  remarqua  que  cet  article  de  l'fcdit  étoit  fi  fbhde  fie  fi  ferme, 
qu'il' fallut  donner  arrêts  fur  arrêts  ,  fie  Déclarations  fur  Déclara- 
tions pour  l'ébranler  -,  8:  entrer  dans  un  détail  d'injuftices  que  fin* 
doute  la  Pofrcriré  ne  jugera  pas  glorieux  à  leurs  auteurs. 

Xftn  Jt  Cependant  les  conquêtes  que  l'Eglife  Romaine  avoir  faires  eti 
Poitou  ,  par  les  ferviees  de  Manthc  ,  étoient  fort  mal  aflùrées  : 

convci-  g-  auifi  rôt  qu'il  eut  été  révoqué ,  la  crainte  de  lès  violence» 
ayant  ccflè  ,  prcfquc  tous  les  nouveaux  c&nvertft  Voulurent  re- 
tourner au  Prêche.  On  efpcroit  plus  de  modération  de  (on  fuc- 
cëfTeur >  qui  à  la  vérité  fit  moins  de  cruaute7: ,  mais  ne  fut  pas 
plus  équitable,  fie  tint  la  main  atte  une  incroyable  dureté  à  IVxe* 
cution  de  cous  les  ordres  qui  lui  furent  envoyez  contre  les  i-gl*- 
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fcsdMÉÉ^  Province.    Dès  le  commencement  de  l'année  le  Juge  i68*« 
de  S:  fixant  fit  le  procès  à  Jeanne  Fourmer,  qui  avoit  repris 
^  pdBBp"  de  'a  Religion  Reformée  >  «Se  la  condamni  le  vinge- 
hutueme  de  Janvier  à  l'amende  honorable ,  au  banni^ment  &  à 
la  contifeauon  de  le*  biens.  Elle  en  appelia  au  Parlement  de  Pa- 
ris >  «Se  elle  fut  conduite  dans  les  priions  de  la  conciergerie.  C  c- 
tou  use  atVaire  qui  ne  demandoit  que  cmq  ou  ûx  lcmaïucs  de 
tems.    Le  fait  éfoit  évident-,  &  confelic  par  l'acculée.    Elle  ne 
le  défendait  que  par  le  Droit  qui  annullc  toutes  ks  obligations 
forcées.    Cependant  le  procès  traîna  plus  de  quatre  maj&  »  foie 
qu'on  voulût  éprouver  encore  une  fois  la  confiance  de  cette  fem- 
me i  Toit  que  le  Parlement  ,  comme  il  lui  arrivoit  fou  vent,  eût 
de  la  peine  à  fcrvir  d'inllrumcnt  à  la  paillon  du  Cierge ,  &  a  tai- 
re, des  injuiliecs  par  complaiiance  :  mais  enfin  ,  comme  le  Pro***^ 
curcur  General  apportait  lbuvcnt  de  Vcrfailles  la  lubllancc  des"*/?  ^ 
arrêts  que  le  Parlement  devoir,  rendre  »  il  en  fur  donné  un  le  rro:-  me  dtst. 
fiéme  de  Juin,  qui  contirmoit  la  lènrencc  du  Juge  de  St.Maixant,'ft/'",;4'"• 
tk  lui  renvoyoït  la  prifonruere  pour  l'exécution  de  l'arrêt.  C'é- 
tait une  atïaire  d'exemple  :  «Se  Jeanne  Fourmer  n'étant  que  la 
femme  d'un  faneur  de  larges ,  pouvoir  palier  pour  une  de  ces 
perfesaw  de  peu  de  poids  ,  qui  payent  lbuvcnt  pour  les  autres» 
îclon  les  maximes  du  Droit ,  «Se  (ont  »  pour  amli  dire  ,  le  lujcc 

né  des  punitions  exempbicfFJqQtaVMÎB'*' 

-On  ne  crut  pas  néanmoins  pet  exemple  fumTant  pour  arrêter  le  Arrh 
cours  de  la  repentance  des  nouveaux  convertis    qui  couroienr  f*J  'f*- 
aux  Temples  lan9  le  faire  prier  }  6e  qui  coibarralloient  bien  plus;^l"/f,. 
les  ConlUloires  par  les  marques  éclattanrcs  qu'ils  vouloicnt  don-  ctHX 
ner  de  leur  retour  linecre  à  la  Religion  Reformée,  qu'ils  ne  don-  ll'^rT* 
noient  de  peine  pour  les  y  ramener.  C'efr  pourquoi  ,  fur  les  avis  '»./'£"« 
de  l'Intendant ,  &  pour  n'avoir  pas  tous  les  jours  a  contefter  avec  fiSrm 
k  Parlement  fur  la  condamnation  de  ces  malheureux  ,  on  don-  'im., 
na  un  arrêt  le  huitième  du  même  mois,  fur  une  queftion  aflez  par» c^**#» 
ticulierc.    Il  y  avoir  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  fuc- 
combé  aux  violences  de  Marillac,  qui  n'avoient  ni  écrit  ni  ligné 
aucun  afte  d'où  on  pût  inférer  qu'ils  changeoient  de  Religion  -, 
ks  uns  parce  qu'ils  ne  favoient  pas ,  ou  fcignoient  de  ne  lavoir 
pas  écrire  >  les  autres  parce  qu'on  s  etoit  contenté  de  leur  faire 
«toucher,  k.  oiCYUirc  du  Curé  ,  ou  le  Miflcl ,  ou  quelque  autre 
||  Z  z  z  a  livre 
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icîSa.  livre  fervant  au  cuire  de  la  Religion  Romaine  -,  les  aa^Mn 
qu'on  n'avoir  exigé  d'eux ,  pour  le*  réduire  plus  aifémdfc  , 
d'affilier  a  un  Sermon  >  où  le  Millionnaire  leur  avoir,  donné  l'ab- 
folurion  &  la  bénédiction  ,  ou  d'entrer  dans  l'Egée  pendant  le 
fervicc  ,  ou  de  prendre  de  l'eau  bénite;  ou  de  faire  le  (îgnedêît 
croix ,  ou  quelque  autre  action  icmblable.  Il  y  en  avoir  même 
qui  n'ayant  jamais  fait  ni  abjuration ,  ni  aéte  qui  pafàrpouf^cWk 
valent»  ne  laiûbicnt  pas  d'erre  reputez  malgré  eux1  nouveaux*  ( 
tholiques  ,  parce  que  le  Curé  ,  ou  quelques  témoins  décolorent 
qu'tbôearavoicnt  fait  quelque  déclaration  verbale.  Tous  ceux-là  pre- 
tendoicnt  qu'on  ne  pou  voit  leur  imputer  d'avoir  changé  de  Re- 
ligion ,  puis  qu'on  n'en  pouvoir  produire  de  preuves  par  écrit, 
comme  elles  étoient  rcquilcs  par  les  Déclarations.  Ils  avoientraf- 
iàns  doure,  lelon  les  termes  exprés  de  la  loi  -,  mars  Jqc9f>4Vn& 
nombreules  convenions  dont  on  railoit  tant  de  triomphe  éroicnt 
réduites  à  bien  peu  de  choie.  Pour  prévenir  donc  ce  dommage, 
le  Cierge  atlchonné  à  la  conlèrvation  de  les  conquêtes,  fci 
que  ces  prétextes  étoient  infpirez  aux  nouveaux  convertis  par  lef 
Artifices  des  Mmtslns  ,  obtint  un  arrêr  dont  l'Intendant  avoir 
donné  le  projet  ,  &  qui  aflujetriflbir  aux  peines  portées  par  les 
Déclarations  contre  les  Metals*  ceux  même  qui  n  rrf 
ni  ligné  leur  abjuraoon  :  &c  pour  épargner  au  Parlement  la  peine 
d'en  connoirre  »  le  Roi  renvoyoïr  à  l'Intendant  la  connoiflance 
de  ces  affaires ,  pour  en  juger  en  dernier  relieur  avec  le  Prefrdfctl 
de  Poitiers.  De  lôrre  que  deux  coquins  qui  aurt■N^crnoi^gné, 
qu'ils  a  voient  vu  à  la  WttUbJe  plus  terme  Reformé  de  A*  PruvmP 
ce»  ou  qu'ils  lui  avoiem  vu  faire  quelque  acte  de  cotnvrfion  ,  poa-» 
voient  le  faire  condamner  comme  Relaps  à  toutes  les  fuires  dc< 


crime  imaginaire. 


orJtn-      Huit  jours  après  la  date  de  cet  arrêt  l'Intendant  le  fit  publier, 
j£3,*  &  en  ordonna  l'exécution  ;  de  lorre  qu'il  auroir  été  mal  ailé  de 
mn/iitie  faire  plus  de  diligence.    Mais  le  dix-lepr>éine  du  même  mois  le 
(Jonlcil  donna  encore  un  autre  arrêt  fur  l'avis  do  môme  Inren- 
i w.w.r.i  danr ,  qui  ordonnoit  qu'à  la  diligence  il  fèroit  lignifié  a  chacun 
des  Minières  &  Lonfi/loires  des  Temples  de  la  Province»  non  pas* 
le*  abjurations  conformément  aux  toits,  parce  qu'on  n'en  avoir 
pomr,  mais  leulcmcnt  une  h;/e  des  noms  de  ceux  qui  avotent  ac- 
comumè  de  fréquenter  lefdtts  Temples*  Uj quels  «'ctoicnc  riftMB 

HH  4      *  *  ttS 


DE  L'EDIT  DE  NANTJBS,  Lfv  XVIII.  W 

fUtàUJbJfgiM  Cutbokfée.  Le  Rûi  défendeur  de  recevoir  dans  ifà*. 
les  Temples  aucun  de  ceux  qui  feraient  nommez  dans  cc6  liftes, 
&  de  foufïnr  qu'ils  alTiihlIcnt  a  aucun  des  exercices  de  la  Reli- 
gion Reformée,  à  peine  d'interdiction  des  Miniftres  ,  &  de  dé- 
molition des  Temples.  La  connoiflânee  des  contraventions  étoit 
f  envoyée  à  l'Intendant,  pour  en  juger  louvcraincmcnt  avec  tei 
4es  &re/tdf**x,  ou  Sièges  royaux  de  fan  département  qu'il  lui 
plairait.  De  forte  que  toutes  les  Eghlcs  de  la  Province  étoient 
miles  à  la  diicretion  de  cet  homme  mal  intentionné,  capable  d'a- 
chever par  la  rulc  ce  que  Manllac  avoit  conduit  lî  avant,  par  la 
1l°l0ÊÊt%sfa4à  lM^%PMNI|MMHi  AaMMMHB  >'»o  îtflflkpM 

Les  Conliiloires  étourdis,  pour  ainfi  dire,  de  ce  coup  de  ton*7>^/w 
nerre,  après  qu'on  leur  eut  lignine  ces  liftes,  ne  lâchant  m  com--^"^* 
ment-. on  pourrait  refufer  à  des  peuples  affligez,  concernez,  tra-u*. 
vaille/,  de  mille  remords,  la  liberté  d'ailiiicr  aux  prédications, 
où  ils  pouvoient  trouver  les  conlblations  qui  leur  étoient  nccel- 
iàires  )  ni  comment  quand  on  prendrait  ce  parry,  on  pourrait 
empêcher  qu'il  n'entrât  dans  une  Eglùè  quelqu'une  de  ces  per- 
founcs  qui  ne  pourrait  erre  connue»  voyant  d'un  côté  un  danger 
extrême  »  &  craignant  de  l'autre  le  reproche  d'avoir  fermé  la  por- 
te de  la  repentance  à  des  pécheurs,  à  qui  Jésus-Christ 
l'a  voit  ouverte  par  Ion  Evangile»  prirent  un  party  moyen  qui 
ne  contenta  pas  tout  le  monde ,  &  gue  quelques-uns  jugèrent  la 
pire  de  toutes  les  extrémité/  où  on  pouvoit  tomber  en  conte- 
quenec  de  cet  arrêt.  Ils  députèrent  au  Confeil  pour  obtenir 
quelque  adoucillunent  à  cette  Ordonnance ,  ou  quelque  expli- 
cation des  termes  équivoques  qu'un  y  avait  afteciez  à  l'ordinai- 
re ;  mais  en  attendant  l'ellct  de  leurs  lollicitauons ,  ils  fermèrent 
leurs  Temples  ,  &  interrompirent  leurs  exercices  Les  Eglilès 
de  Niort  &c  de  St.  Maccant  qui  étant  d'elles-mêmes  fort  nom- 
breulès,  étoient  grollies  conlidcrablement  par  l'interdiction  de 
plulieurs  autres ,  demeurèrent  ainli  quelque  tems  lans  prédica- 
tions &  lans  Aflèmblécs.  Leur  dépuration  ne  lervk  qu'à  donner 
aux  promoteurs  de  la  perlecution  l'ouverture. de  rendre  les  de-  .  * 
teilles  générales  pour  tout  le  Royaume,  dans  1'efpcrance  que 
comme  on  l'a  voit  lait  en  l 'oit  ou ,  on  prendrait  par  tout  la  rclo- 
luti  orner  toutes  les  Eglitcst  Nous  dirons  ailleurs  com- 
ment îli  y  atiMMfc*HI"lV*fe 
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t68î.    Mais  la  plus  remarquable  aflaice  de  cette  année»  fut  la  lettre 

y*:rrf:/.  de  l'Aflembléc  du  Clergé  aux  Reformez,  qui  rut  intkl4é#uftwr» 
£•'"♦2*  tffiw*  Tafl&rsl.  Cette  Alîèmblée  irregubere  crut  rectifier  les 
Kûorii.  manquemens  de  la  conduite,  en  failant  quelque  choie  d  edat  en 
cxxxvm.  ^jveur  de  la  Religion  Romaine-,  comme  fi  pour  appoifcr  le  Fa* 
pe,  à  qui  elle  falloir  de  iéniiblcs  outrages,  elle  avoit  jugé  iu£fc 
tant  de  témoigner  un  grand  zèle  pour  la  propagation  de  la  Foi. 
Mais  on  ne  donne  point  à  Rome  dans  ces  illuiion*?i&  la  con- 
quête de  tous  les  Reformez  de  France  ne  pou  voit  y  palier  pour 
une  légitime  réparation  des  brèches,  que  les  décidons  de  ces  Evô» 
ques  de  Cour  fàifbient  à  l'autorité  pontificale.  C'eft  pourquoi 
Innocent  XI.  qui  étoit  fans  contredit  un  des  plus  grands  hom- 
mes qui  eullênt  occupé  ce  Siège  depuis  plulieurs  iiecles,  ne  le 
paya  point  dexes  grimaces  j  &  il  foutint  les  intérêts  Je  ù  digni* 
té  avec  une  vigueur  qui  auroit  bien  fait  de  la  peine  a  la  France» 
S'il  a  voit  vécu  plus  long  tems.  Cette  Puj  fiance  que  toute  l'Eu* 
rope rcdoutoit  ne  lui  Ht  point  de  peur»  &  ni  les  menaces,  ni 
les  négociations  ne  le  purent  obliger  à  le  relâcher  de  la  moindre 
Duif.it  de  fc5  prctcnlions.  L'Aflembléc  au  relie  jouois  un  jeu  doublet 
ït'î'Jr-  comme  elle  làvoit  que  lès  décriions  paiîbient  a  Rome  pour 
frmtUt.  hérétiques,  elle  donnoit  pour  témoignage  de  là  droiture  dans  la 
foi  Catholique»  les  lbms  qu'elle  prenoïc  pour  y  lamUer  les  Re- 
formez: mais  comme  elle  làvoit  que  l'autorité  du  Pape  étoit  un 
des  articles  qui  pouvoicnt  le  "plus  ailëmcnt  rebuter  les  Reformez» 
elle  faillit  valoir  de  leur  côté  le  foin  qu'elle  avoir  eu  de  rcritwro 
à  des  bornes  fort  étroites  ce  pouvoir  odieux,  qui  leur  cauloit 
tant  de  (eandalc  File  d relia  donc  une  lettre  ou  elle  donnent  à 
(es  membres  des  qualitcz  dont  les  Reformez  étoicnt  bien  éloi» 
gnez  de  les  croire  revêtus  ;  &  où  elle  debotoit  par  des  termes  de 
tendreilë,  pour  finir  par  de  cruelles  menaces.  On  y  traitoit  les 
Reformez  de  frères,  6e  on  leur  parloir  comme  Ji  leur  leparaoon 
d'avec  l'iiglilè  Romaine  n'a  voit  pu  ôter  aux  Evcqucs  Catholi- 
ques le  droit  de  les  y  rapelier,  comme  leurs  Pafteura  légitimes, 
On  leur  citoit  ridiculement  un  partage  de  St.  Auguihn  comme  un 
oracle  de  F  Ecriture  »  &  on  leur  demandoit  aurîr  froidement» 
comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  cent  fonçante  ans  qu'on  dilputoit  fur 
cette  matière»  pourquoi  ils  s'éroicnt  lèparez  de  l'Egide  Romai- 
ne.  On  dùlimuloit  làgement  les  raifons  de  cette  icparouun  o> 
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récsdela  dodfnne,  du  cuire,  du  gouvMVMcnt  dé  «  rte  K^Pife, 
dont  les  Reformez  avoicnc  rendu  compte  par  leurs  Corifcliions 
de  Foi,  par  leurs  livres  de  Controverlcs ,  par  mille  protections 
publiques  contre  les  erreurs  6c  la  corruption  dan*,  la  Foi  que  les 
peuples  (ii jets  au  Pape  avoient  adoptées;  êc  on  feiçneit  qu'ils 
«c  pouvoient  en  avoir  d'autre  prétexte  que  le  dérèglement  des 
mont- s.  On  vooioic  que  ce  fullcnt  la  tes  feuls  motifs  qui  avoient 
obligé  les  Réformateurs  à  faire  (chilmc  5  &  comme  on  pretert- 
doit  que  ce  dérèglement  ne  dévoie  être  imputé  qu'à  ceux  qui  en 
étoieru  coupables,  on  concluok  de  là  qu'il  avoir  été  irijufte  de 
fc  feptirer  de  l'Eglilc  entière,  qui  n'en  étoit  pas  moins  fàinte, 
pour  avoir  quelques  membres  vicieux. 

i  Après  cela  on  vcnoit  aux  motifs  de  la  réconciliation ,  à  la  tète  M»t,fi 
dcfquels  on  metroit  le  zêlc  du  Roi  pour  l'avantage  du  Chriftia-  di  "** 
tuUne%  âc  on  tacàoit  de  faire  honce  aux  Reformez  de  ce  qu'ils  " 
oiuicnt  rcii  lier  aux  delirs  de  (a  pieté.  On  y  nportoft  ce  qu'il 
avoir  dir  plus  d'une  fois,  qu'il  auroïc  voulu  donner  de  fon  fang, 
&  perdre  l'un  de  fcs  bras  pour  contribuer  à  cette  reunion.  Le 
Jèeond  motif  étoit  le  caractère  du  Pape  régnant,  dont  on  faifoit 
ici  l'elogc  en  des  termes  qui  s'accordoient  mal  avec  les  atteinte* 
qu'on  avoir  données  à  ion  autorité  >>  êc  les  dévots  du  Siège  de 
Rome  auraient  bien  pu  appliquer  à  cette  conduite  double  le 
fÈauduleuiogJfeM  paroles  appliquées  d'autres  fois  à  de  fcmblables 
occafions  :  Us  lui  diioient  hier:  te  fett  Roi  des  Juifs ,  &  ils  lui 
donnaient  des  coups  de  leurs  verges.  Cela  étoic  lui  vi  de  tendres 
coniuranons  de  le  iaifler  rteerwr  par  ces  charitables  recherenes  s 
àc  protestations  qu'à  leur  refus  les  Fvêqucs  lcroient  déchargez 
du  loin  de  leurs  ames*  &  enfin  de  ces  paroles  menaçantes:  <*r 
farce  que  cette  dernière  erreur  fera  plus  criminelle  en  vous  que 
tentes  Us  autres,  vous  devexs  vous  attendre  à  des  malheurs  in* 
comparabkment  fins  épouvantables  &  plus  funefes  ,  que  tous 
ceux  que  voue  eut  attire*  jufques  à  preftnt  votre  révolte  &  -vô- 
tre fchifme.  BlW^w^tf"**'  *  *' 

Cette  lettre  datée  du  premier  de  Juillet  futpremierement  écrite  *«wr. 
en  Latin,  parce  que  les  Catholiques  apcllcnt  cette  langue  la  lan±  ^'jjjf 
gue  de  tEgUfei  mais  elle  fut  traduite  en  François  d'une  manière  lm- 
a liez  libre,  &  où  les  paroles  menaçantes  paroi flbient  plus  at-  '{"^"'j 
rjreucst4c  moiBS  équivoques  que  l'exprtflïou  Latine.  La  verfion  ,v/,,7X 
ip;i  n'em-/"** 
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J682.  n'empêcha  pas  qu'on  ne  traitât  cette  affectation  de  ridkate,  fle 
même  d'irapic.    On  trouvent  ridicule  qu'une  Aflcmbléc  de  Pré- 
lats écrivit  en  Latin  a  des  artilâns,  à  des*  laboureurs,  à  des  fem- 
mes qui  ne  Pentcndoient  pas  -,  &  on  trouvoit  impie  qu'elle  jugeât 
indigne  de  l'Eglilè  de  parler  une  autre  langue  que  la  Latine» 
dans  un  tems  où  tous  les  peuples  &  toutes  les  langues  étoienc 
apcllécs  par  l'Evangile  à  glorifier  Dieu»  &  à  confeflèr  J  esu  s- 
Christ.    Il  étoit  ridicule  de  parler  de  paix  dans  une  langue 
barbare,  comme  (ion  avoir  eu  peur  d'être  entendu,  ou  d'être 
pris  au  mot  >  &  on  elhmoit  la  choie  d'autant  plus  abfurde,  qu'un 
des  fujets  de  la  fcparation  dont  on  demandoit  le  pourquoi  par 
cette  lettre  ,  croit  l'adoption  que  l'Eglifc  Romaine  avoit  faite  du 
Latin ,  comme  d'une  langue  privilégiée  fous  l'Evangile ,  qui  néan- 
moins n'étoit  plus  la  langue  d'aucune  nation  vivante  t  que- les 
(culs  iavans  pouvoient  entendre  ,  &  qui  étoit  inconnue  au  refte 
du  monde.    Il  paroiflbit  impie  qu'on  voulût  confondre  toutes 
les  langues  en  une  ,  comme  il  on  eût  voulu  abolir  le  plus  éclat* 
tant  monument  de  la  vocation  des  Gentils  à  l'alliance  de  Jésus-* 
Chris  t  ,  en  otant  à  tous  les  peuples  la  liberté  d'invoquer  Dieu  » 
&  d'entendre  fa  volonté  dans  leurs  langues  naturelles.      .  tsflsjsj 
Uttrt       On  écrivit  le  même  jour  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Ev 
5^7r*4**^ues»  P°ur  1e*  www  du  deflein  de  l'Aflemblée.    On  y  cou* 
tvipti.  choit  en  d'autres  termes  les  mêmes  chofes  qui  étaient  contenues 
dans  Yavertèffèmen:  i  &  on  y  cmployoït  les  mêmes  motifs  ,  avec 
cette  différence  que  dans  Vaxetttjjemtyit  on  avoir  nus  le  Roi  le 
premier,  &  le  Pape  le  fécond  i  comme  pour  s'accommoder  au 
goût  &  à  l'ulâge  des  Reformez,  qui  gardaient  toujours  cet  Os> 
dre  quand  ils  parloicnt  de  l'un  6c  de  l'autre:  mais  dans  la  lettre 
le  Pape  croit  nommé  le  premier,  &  le  Roi  étoit  mis  au  fécond 
rang.   On  tàchoit  de  juihticr  les  démêlez  de  l'Aflemblée  avec 
le  Pontife,  pour  oter  aux  Reformez  le  prétexte  de  défendre  leui 
fcparation ,  par  l'exemple  de  ces  difputcs  qui  tcndoicnt  à  une 
rupture v  &  enfin  on  avcrtifloit  les  Evêques  de  faire  lignifier  cet 
anertijjtment  à  tou>  les  Conliftoircs  de  chaque  Dioeefc  \  d'or- 
donner des  jûnes ,  des  prières  &  des  aumônes  j  d'établir  des 
catechihnes ,  des  prédications,  des  exhortations,  des  conféren- 
ces-, &c  de  i  lire  en  un  mot  tout  ce  qui  pouvoit  fervjr  à  pacifier 
Us  troubla  de  Religion.    On  cntendoit  bien  ce  que  cela  vouloir 
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dire  dans le  ftile  du  Clergé  1  &  on  cxatgnoit  que  cette  figmfica-  i68z. 
uon  ne  fut  Une  efpece  de  déclaration  de  guerre  ,  qui  Ici  oit  fuiviç 
de  cruelles  hoiiilitcz.  En  effet  dans  cette  lettre  circulaire  l'Ai- 
femblce  dhoit  qu'elle  s'etoit  refoiue  a  combattre  l'herefie  -,  maté 
qu'elle  n'avoit  voulu  commencer  la  guerre  qu'avec  les  armes  de 
U  chante  j  6c  qu'elle  avoit  eu  en  vue  de  ne  reprefenter  point  a 
fçs  etinetnts.<e  qui  pour r oit  leur  faire  craindre  la  fuite  de  /es  def- 
ffins.  D'où  il  etoit  aile  de  conclure,  en  y  joignant  des  réfle- 
xions fur  ce  qui  le  pailbit  depuis  tant  d'année*,  qu'elle  en  aveut 
forme  de  fort  dangereux..  ImIi^jI^M^pAmm^       *  *~*»^t 

Au  pied  de  Y  Averti  (Jtment  on  voyoit  le  nom  de  l'Archevêque  £n*u- 
de  Pans,  Prclident  de  l'Aflcmbleci  &  on  remarquoit  en  pal  , ; 
fuir  que  ce  n'étort  pas  iàns  ration ,  qu'un  nombre  de  Prélats  qui  q*t 
avoient  a  leur  tête  un  homme  de  qui  la  vie  n'etoit  pas  tort  apôfcï^*"*' 
tohque,  avoient  fait  l'apologie  du  dérèglement  des  mœurs,  & 
entrepris  de  prouver  qu'il  ne  donnoit  pas  une  railbn  fuâîlânic  de  l]iTc- 
fe  feparer  de  l'Egide.    Apres  lui  paroillbicnt  encore  fept  Arche- 
vêques, qui  étoicnt  tous  des  plus  attachez  à  la  Cour,  ou  par 
leur  propre  fortune ,  ou  par  les  intérêts  4e  leurs  familles.  Les 
noms  de  Le  Tcllier,  de  La  1  ueilladc,  de  Phelippcaux,  de  Col- 
bert,  de  Bourlcmont  faifoient  allez  counoitre  quel  elprit  ani- 
mou  ces  Prélats  de  Cour.    On  en  peut  dire  autant  de  vingt- iix 
Evoques  qui  venaient  en  fuite,  &  qui  éfoient  fi  dévouez  au 
Roi,  qu'on  n'en  auroit  pu  trouver  d'autres  plus* fournis  à  fes  vo- 
lontés dans  tout  le  Royaume.    Il  en  taut  néanmoins  excepter 
i'£vcque  de  Tournai  ,  qu'on  fovou  bien  qui  Icroir  d'un  autre- 
avis  lur  le  fujefi  du  Pape»  que  le  rcUç  de  les  confrères  -,  .&  qu'on 
avoif  choili  expies,  pour  avoir  occafion  de  dire  qu'on  n'avoit 
pas  au'ecte  de  ne  mettre  dans  l'ALlcmblée  que  des  £ens  fufpcfts» 
&  qu'on  y  avoit  laifle  a  chacun  la  liberté  de  fes  lentimens.  En- 
fin on  voyoit  ienomde  trente-cinq  Ecclcfialhqucs  du  fécond  or- 
dre, qui  etoient  ou  Abbczdc  Cour,  ou  pretendans  au^gottods.  Béné- 
fices, ou  Députez  de  quelques  Chapitres  à  la  dcvouSHBiPrclats. 

On  publia  dans  le  même  tems,  &  dans  un  même  volume  que 
Y  Avertiff entent ,  un  mémoire  contenant  feize  méthodes  pour,  la 
converjion  des  Reformez.  Ces  méthodes  croient  autant  de  .chi-  cùr:f. 
eane^bailès  &  abfurdes,  que  les  Miflionnaircs  avoient  introdui-  , 
tes,  6c  qui  avoicOjC,  ete»rJc\ccs  l'une  après  l'autre  oar  quelque 
jubile  homme.  La  première  etoit  celle  du  Cardinal  de  Kichc- 
\Tome  IV.  Aaaa  lieu, 


ï68i.  lieu,  qui  prenant  droit  par  Pacte  du  Synode  National  de  ï6$i. 

v"  .touchant  la  communion  avec  les  Luthériens  >  concluoic  delimoy- 
ennant  quelques  fophifmes,  quelques  deguifemens ,  &  quelques 
chfiit».  iUufiort9,  que  les  dtiputes  des  Reformer  avec  les  Catholiques  ne 
dévoient  pas  plus  les  empêcher  de  fè  rciinir  avec  eux  ,  que  la 
controverlb  de  la  prefenee  réelle  ne  les  avoir  empêchez  de  le  ré- 
concilier avec  les  difciples  de  Luther.   On  avoir  éeJairci  cette 
matière ,  &  réfuté  cette  chicane  par  tant  d'écrits  iàhi  réplique, 
qu'il  falloit  être  le  Clergé  de  France  ,  p&ur  oicr  en  wnouveiler 
J-  Sai 'Y-  la  difpute.    La  féconde  n 'étoit  qu'un  fbphifmc  fondé  fur  cette 
fauflèté ,  que  félon  le  décret  de  ce  Synode  il  étoit  ttuU  fièrent  de 
cfohe  tin  de  ne  pas  croire  la  prtfenct  rètUe  :  d'où  on  tnferoit  que 
les  Catholiques  enfeignant  qu'il  ejt  nvee faite  de  l<i  croire  <,  il  étoit 
donc  plus  for  de  la  croire  que  de  la  rejetter  ,  (èlon  ce  fmdfê 
de  la  lumière  naturelle,  qu'il  faut  toujours  prendre  te  pfas  fur. 
On  t:\chbit  à  force  de  machines  d'étendre  cette  règle  i  tomes  les 
controverfes  :  &  on  prenoit  ainfi  beaucoup  de  peine  inutilement: 
puis  qu'au"  fond  les  Reformez  defevoùoient  le  principe»,  &  lbr> 
tenoient  de  plus  quetntand  il  aurore  été  veritablo,  les  <ron<c- 
De   quenecs  ne  laiflotenr  pas  cPétre  faufles.    La  tmifîéme  attnb«6e 
;        aux  Cardinaux  Bcltarmin  *:  Du  Perron ,  à  Grctïèr  &  aux.  autres 
rUnn  "ContToverfilrcs  ,  étoit  d'éviter  les  argumens  &  tes  tyHogifmcs* 
£"  de  fc  tenir  à  l'Kcri'turc,  &  a  la  Tradition  expliquée  pat  les  Pè- 

res des  premief$*freclc5.  îVferhodc  abfurde  6c  contrarre  au  bon 
tbni  -,  puis  que  $>elt  rWfoyèr  les  gens  à  qui  TOcnwre  &  la  Tra- 
dition feroietft  difficiles 'à 'entendre  ,  à  un  moyen  plus  difficile 
que  la  choie  même,  tt  plus  cmbnrrafle  d'épines  &  de  longueurs: 
étant  neeeiTairc  de  prendre  bien  plus  def*âine  pour  connoifte  la 
doctrine  des  premiers  C^rérîeTrs  1ar  le  moindre  des  articles  de  la 
Foi ,  que  pour  expliquer  le  partage  le  plus  obfcuT  de  la  Parole 
divine.  D'ailleurs  il  y  avoir  Hftt  fraude  mantrefte  danscette  mé- 
thode: cggpuloit  fmrc  paflèr  artifirieulèmfent  pour  une  règle  de 
la  Foi  ^Brernlc  â  H^criture,  la  Tradition  que  les  Reformez  tk. 
4 .  d»  révèrent  qu'autant  qu'elle  peut  erre  prouvée  par  l'Ecriture.  La 
jjjjjjf!  quatrième  étoit  celle  de  François  Veron  infidèlement  reprefcmée. 
Ce  chicaneur  vouloit  qu'on  lui  produisît  (ut  chaque  «BHiele  un 
texte  formel ,  en  aurant  de  mots  -,  &  quand  on  en  produifoit  de 
tels,  il  en  dcmandoit  un  autre  formel  ou»il  fut  porte  que  le  li- 
mier paflâge  dèvOit  être  pris  au  lèns  où  on  l'avoit  allégué.  Il  ne 
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vouloir  jamais  admettre  de  confeq  uences  j  &  il  les  trou  voie  toujours  1 6  8  j  . 
forcées  ficillegitimes.  Ici  le  Cierge  admeuoit  les  conséquences,  mais 
pour  reièrver  quelque  ouverture  de  chicane,  ildemandoir  qu'elles 
fullènr  fuffifantes  pour  convaincre  :  c'elr-à-dire ,  qu'elles  eufient  les 
conditions  qu'il  prefenroit  ,6c  dont  on  ne  tomberait  jamais  d'accord. 

La  cinquième  étoit  la  méthode  pacifique  du  Jefuïte  Maint?  L  -T.* 
bourg,  fondée  fur  cette  maxime,  fuivie  même  chloÎM),  au  Sy-, 
code  de  Dordrecht ,  que  quand  il  naîr  une  difpute  entre  deswx- 
Docteurs,  c'elt  à  l'Kglile  dans  le  fein  de  laquelle  cette  difpute  cft 
née  de  prononcer  la  decifion  ;  6c  que  ceux  qui  ne  la  reçoivent 
pas  ibnt  reputez  Schématiques  &  Hérétiques:  d'où  on  concluoic 
que  la  difpute  née  dans  l'fcglile  Occidentale  au  tems  de  la.  Refor- 
mation ayant  été  jugée  par  l'Eglifc  même ,  les  Reformez  qui 
n'en  avoient  pas  reçu  le  jugement  étoicnt  dans  le  fchifmc  6c  dans 
l'Hereiie.  Ce  lophilme  perd  la  force  quand  on  (ait  que  les  Re- 
formez ne  croyant  pas  l'F.glife  même  infaillible  ,  font  perfuadez 
par  confequent  que  les  Conciles  les  plus  généraux  peuvent  errer; 
&  qu'il  y  a  des  occa lions  où  il  cft  non  feulement  legirime  ,  mais 
necêtlàire  de  rejetter  leurs  decifions.  D'ailleurs  ce  Jeluite  com- 
paroit  des  choies  trop  différentes ,  pour  tirer  des  confcqucnces 
Jegitimes  de  l'une  a  l'autre.  Les  décrets  du  Concile  de  Trente, 
&  les  eau  les  de  reeufation  propofees  par  les  Protcftans  contre 
cette  Ailèmbiée ,  ctoîent  bien  d'une  autre  nature  que  les  arrêtez  du 
•Synode  de  Dordrccht,  &  les  reproches  des  Rcmontrans  :  &  il 
s'en  fcut  beaucoup  ni  que  les  motifs  de  feparation  ,  ni  que  les 
fuites  des  décidons  ne  fbicnt  égales  de  part  &c  d'autre.  La  fixié-  n* 
tne  étoit  tirée  d'un  Ouvrage  du  même  Aureur,  intitulé  de  lamemt' 
vjraye  Egltfe:  où  il  prerendoit  montrer  que  la  perpétuelle  vilïbi- 
iité  étoit  la  marque  certaine  de  l'fcglifè  Romaine.  On  renvoyoïc 
fur  ce  fujer  à  un  Traité  de  l'Archevêque  de  Rouen  dernier  morr, 
qu'il  avoit  intitulé  Apologie  de  t  Evangile }  &  on  recommandoit 
les  Prefcriptions  de  Tertullien,  &  l'avertiflement  de  Vincent  de 
Lcnns.  Sur  quoi  je  remarquerai  que  ni  la  méthode  de  preferi- 
ption  touchant  la  perpétuité  de  la  Fêi ,  ni  les  Préjugez  légitimes 
*jue  les  J  amenâtes  avoient  mis  au  jour  ne  tenoienè  point  de  rang 
entre  ces  méthodes  le  Clergé  en  adoptoit  qui  valoienr  en- 
core moins.  Mais  l'Archevêque  de  Paris  ni  les  jeluires  ne  vou- 
Joicnt  rien  emprunter  des  ennemis  de  la  morale  rclâcfcéc.  ^ 
m*L&  Jêptiémc  méthode  étoit  un  renouvellement  de  la  dilpure 
4M  Aaaa  2  ton- 
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16S1.  touchant  la  vocation  des  MiniftreéS  qu'on  vouloit  obliger  à  prou. 

*>  ri-  ver  leur  miflion.    Le  Cardinal  dé'  Richelieu  étoit  cité  comme 

g i"!d«'  l'ayant  faivie.  La  huitième  étoit  tirée  du  livre  de  Maimboufg  in- 
jifmu  titulé  dw  U  vraye  TaroU  de  <Dieu  :  &  conlîlloit  dans  ce  (b- 
philme ,  que  ne  pouvant  favoir  que  par  le  moyen  de  l'EgMe 
Tx'   quels  (brtt  les  livres  divins  ,  on  ne  peut  donc  favoir  aofli  le  vrai 
iens  des  paflâges  qu'on  en  tire,  que  par  ta  même  Eglilc  qui '-tes 
donne:  ce  qui  e(t  auffî  faux  que  li  on  dilbit,  que  ne  powrant fa- 
voir fi  un  arrêt  qu'on  me  fignifie  eit  un  arrêt  de  Cour  Souverai- 
ne, que  par  l'autorité  du  raioiitre  légitime  qui  me  le  tait  connot- 
rre,  je  ne  puis  aufTi  favoir  le  fens  des  articles  de  l'arrêt  que  par 
l'interprétation  du  même  minière.  D'ailleurs  les  Reformez  nient 
ce  principe,  qu'on  ne  faic^que  de  certain*  livres  lont  divin»  que 
par  l'autorité  de TEglife:  &  ils  font  perfuadez  qu'il  y  a  dans  cor 
livres  mômes  des  marques  de  leur  divine  origine,  qui  lbnt  convain- 
t  n»   canres  pour  tous  ceux  que  le  St.  Efprit  illumine.    La  neuvième 
cZ»"-  rouloit  fur  cette  chicane ,  que  l'Egltfè  où  les  Reformez  croient 
■utrftfits.  avant  la  feparation  étant  l'unique ,  il  fallott  donc  qu'elle  fut  la 
v-aye-,  &  qu'étant  la  vraye  fil  étoit  illégitime  de  s'en  fepaflétt 
&  impolliblc  de  la  reformer*  puisqu'elle  ne  pouvoir  tomber  dans 
une  erreur  lùjette'à  reformation.  Ce  qu'on  peut  réfuter  en  niant 
cette  prétendue  infaillibilité  >-cn  railànt  voir  en  quel  lèns  Ht  pour- 
quoi la  qualité  de  vraje  Eglife  convenoit  à  celle       étoient  les 
vrais  dilciples  deJcsus-CHRisT  6c  de  les  Apôtres  avant  la  Re- 
formation} &en  levant  diverlcs  équivoques  du  mot  de  vw,  qui 
font  tout  ce  qu'il  y  a  de  fpecieux  dans  ce  fophifme.  • 

10.  n#  La  dixième  étoit  la:  méthode  de  l'Evèque  de  Mcaux  dans  Pex* 
i  iir^f  pofition  de  la  toi  Catholique^  qu'il  avoit  donnée  au  public  étant 
A/».i«.v.  encore  Evêquc  de  Condom  :  c'elt-à-dirc  un  dfgoiièment  trmèvâ 

leux  de  la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine.  Il  s'en  fallut  peu  que 
cette  méthode  ,  comme  dclàvouée  par  pluficurs  Docteurs  Catho- 
liques, n'eût  lemême  deltin  que  celle  des  JanÉcniltes.  On  diioit 
que  pour  la  faire  palier,  il  en  avoit  coûté  plus  d'une  batfettè  à  ion 

11.  dm  Auteur.  L'onzième  contenoit  les  argumens  appeliez  mottfs  de 
2"""*  efedtbiltte ,  tirez  des  Prelcriptions  de  Ttrtulliea»  &  de  quelques 
pmnm-  expreflions  de  St.  Augultin  dans  Ion  l  raité*tontre  l'Epltre  du 
7i  ne  fondement.  La  douzième  éioit  un  argument  propofe-cn  termes 
mimt.    pompeux  #  en  forme  d'un  double  dilemme ,  dont  tout  l'appareil 

le  reduifoit  en  un  mot  à  dire  que  les  Reformez  ne  pouvoient 
2l%  i     «    .  prou- 
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prouver  la  perpétuité  de  leur  Eglile  :  &  cela  retomboir  dans  les 
autres  méthodes ,  qui  rouloicnt  fur  ce  qu'avant  la  réparation  les  * 
Reformez  étoient  dans  le  fan  de  l'Egliie  Romaine  -,  d'où  il  s'en» 
fuivoic  ou  qu'ils  ecoicm  corrompus  comme  elle,  &  par  çonfcquent 
une  fau(îè  Lglifc  -,  ou  qu'elle  étoit  une  vraye  Égliic,  &  que  rjar 
conlequent  ils  avoient  mal  fait  de  s'en  feparer  :  chicane  tant  de 
fois  rebattue,  que  je  ne  fai  comment  on  ofoit  la  renouvcller.  La  ^ 
treizième  confiltoit  à  prouver  qu'il  n'y  a  jamais  de  bonne  raifon 
de  taire  fchilme  :  maxime  fort  propre  à  maintenir  l'empire 
l'erreur  &  du  vice ,  quand  ils  font  une  fois  dominans.    On  ta- 
choit  de  prouver  que  le  fchume  eft  plus  intolérable  que  l'idola- 
triCi  &  on  citoit  des  pallàgcs  de  St.  Augultin  pour  appuyer  cet«««jir. 
étrange  paradoxe  :  tan*  il  cil  vrai  que. les  Pères  qui  s'estent formtz- 
quelquefois  des  lumières  de  la  raifon,  peuvent  aufli  quelquefois  • 
être  mal  informez  de  la  vérité.  La  quatorzième ,  comme  la  pré- 
cédente ,  appliquoit  aux  Reformez  de  certains  préjugez  tirez  des 
ditputcs  de  St.  Augultin  contre  les  Donatiiles:  à  quoi  on  avoit 
repondu  mille  fois,  en  faifant  voir  qu'il  n'y  avoit  point  de  ref- 
lèmblance  entre  la  caufç  des  Reformez  &  celle  des  Donatiftcs. 
La  quinzième  adoptoit  une  chicane  des  Millionnaires  du  plus  bas  >r  , 
ordre,  qui  abufant  de  quelques  reglemens  de  Difciplinc,  ou  de^  f 
quelques  exprelfions  mal  entendues  ,  &  de  quelques  partages 
tronquez  des  Docteurs  Proteftans,  vouloient  prouver  par  là  que 
les  plus  habiles  Reforme^  donnoient  gain  de  caufe  a  la  Religion 
(  athohque.  La  fei/jéme  enfin,  dont  i'iivèque  de  Mcaux  a  fait  t6.  i>«. 
depuis  un  gftMtï^atfé*  epinji(t0'c  à  ramafler  les  variations  &  les  cUant  l" 
contradictions  prétendue*  des  Reformez,  dans  leurs  articles  dç 
Foi,  lur  quoi  on  bâciHoïc  un  lbphifmc  qui  a  été  plus  d'une  fois 
(ulidemsnt  réfuté.    On  y  aj-jùcoit  par  forme  de  corollaire  ,  un 
autre  argunigNEjrftfé  de  ^  conformité  des  lèntimens  de  l'EgUfe 
R.  avec  i'r  .;!ilê  Grequc ,  &  mûne  avec  les  focictez  Nello- 

nenncsfc  Eucycliiennej:  comme  li  une  conlormi^éd'errcurs encre 
plulieurs  Communions,  etoit  un  Icgitjme  préjugé  contre  lesveri- 
tez  oppofées.  Après  tout  cela  on  rccommandoit  les  conférences 
particulières,  les  écrits  folides ,  les  Sermons  &  les,  Millions)  & 
fur  tout  l'efprit  de  chante ,  dont  il  y  avoit  li  long  tems  que.  le 
Clergé  avoit  perdu  l'uiage ,  qu'on  peut  juger  aifeme ne  qu'il  n'en 
parloit  ici  que  pour  le  moquer  du  monde. 

Fin  du  dix  huitième  Livre. 
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Etires  de  cachet  qm  accompagnent  les  méthodes  Càmfex 
marquages  dans  ces  lettres.  Artifice  de  ces  êiaufes.  Cm 
des  plus  fages.    Ecrits  contre  ? Avcrnflêment  &  les  mamtéer. 
Intention  du  Clergé  pour  U  forme  de  U  figmfication.  Refomtien 
du  Con/îfloire  de  Charenton.  Le  Roi  irve  U  difficulté.  dhtuWfafe 
U  Jignification.    Honnêteté  de  (Intendant,    lui  cbofr  f#f*fe 
par  tout  à  peu  près  de  la  même  manière.    Singularité  4  U  Âfi- 
cheîle  :  &  à  Sedan.     Effets  de  cette  cérémonie*  ê0*ffmpes 
lieux.    <Diver/îtex  fur  cette  matière.    <De  la  mmffiie  des  con- 
férences.   Ratjons  de  les  accepter.  Ratjons  de  lès  fuir.  Ecrite 
fur  cette  queftton  ;  &  fuites  de  U  conte/éat/m.  Ecrit  d'unMif-' 
fiomiatre.  Confiderations  fur  le  choix  de  Religion  des  enfant  de 
fept  ans.    Cas  de  confidence  propojez,  à  la  Sorhomte.  Moyens 
de  fecourie  les  convertis,    lmpoftures  contre  4a*  Jfrformmt  tfde 
Ca/fres  :  de  Quint  m  :  &  autres.    Diftrtbution  de  t  écrit  fans 
effet.    Chicane  de  TeUffon.    Chantez  de  quelques  Reformées. 
Coufervation  de  (Eglife  de  Monttgnac.    Surprenante  inégalité 
du  Qonfeil.    Exercices  interdits.    Affaire Jmgmlrere.  lnterdi- 
cltons  fotts  a*  autres  prétextes  ;  à  Cher  veux  :  a  St.  Hilatre  fur 
CAuttfe  :  À  St.  guentm.    Ecrit  fecret  du  Chapitre.  ^Procès 
faits  à  même- fin  a  drverfes  Egtifes  de  Languedoc.  ^Procésfait 
à  PEglife  de  Montoubon.    lnfigne  fraude  des  Jejùstrs.  Au- 
tres chicanes  contre  le  C&nfifiorre.    'Affemolees  prétendues  illi- 
cites.   Chant  des  Tfeaumes.   Qualité  des  témoins.   Femme  f 
.  ■  »  debati- 


débauchées.  Ecclefiajfiques.  Gens  de  'Droit  incapables  de  té~ 
moignert]  Teffhrmes /tupikes  :  ou  qui  s'accufent  eux  mêmes  : 
&  qui  ont  été  apposez.  Témoins  payez,  pour  depofer.  Iniqui- 
té des  Juges.  Interd/cJion  de  tEgltfe  de  Montauban.  Pa- 
tience du  peuple,  Interdiclion  de  tEgltfe  de  Mucidan.  Accu* 
fat  ion  frauduleufe.  'Defolatton  générale  des  Eglifes  de  la  baf 
fe  Guyenne.  Motift 'pleins  dinjnjttce.  Converfion  des  MoJjo- 
metans  &  des  Idolâtres.  Nouvelles  peines  contre  Yen» qui  fouf- 
friroieut  des  Catholiques  dans  les  Temples.  Confédérations  fur 
tEdtt  qui  les  ordonne.  Effet  :  &  droerfttê  d'avis.  Avis  de 
fermer  les  Temples.  Raifons  au  contraire.  Cet  avis  ejlréfk- 
té.  Avis  de  prêcher  à  ?  ordinaire  à  portes  ouvertes  :  qui  ejl 
furvi  par  plufîeurs  grandes  Eglifes.  Avis  de  prendre  des  pré- 
cautions. Me  fûtes  prifes  en  plnfienrs  lieux.    Nouvelle  Decla- 

*^dtitm  fur  ce  fufet.  Inconvenïens  de  ce  nouveau  règlement. 
Nouveaux  ordres  fur  le  même  fujet.  '  Execution  de  la  'Décla- 
ration :  &  fes  effets.  Occafions  qu'elle  donne  d'interdire  les 
Afmfflres.    'Procès  fur  les  termes  de  la  prière  générale.  Mi- 

"^Hdjttre  \tccufe  de  prêcher  Jhtnda/enfèment .  Nature  des  preuves. 
Condamnation.  Ctiraclere  de  fa  partie.  Eufans  des  conver- 
tis. Reformez? privez,  du  droit  d 'habiter  à  Autun  &  ailleurs. 
Mmiffres  cr  *Fropofam  renvoyez  habiter  à  JFx  lieues  des  exer- 
cices interdits.  Contributions  mutuelles  interdites  aux  Eglifes. 
Application  des  biens  des  p attires  aux  Hôpitaux.    Motifs  de 

fcH*J* 'Déclarai  kfn.  Écoles  renvoyé" es  nu  lieu  mhnc  de  l'exercice. 
Mahfes-  d'Ecole  privez  d?  la  liberté  de  prendre  des  penjion- 
ni:res.  Rtponfe  d'un  Mhtrfîre  à  un  Intendant.  Charges  & 
Offices.  Garde  des  régi  très  àtPt  aux  Eglifs  interdites.  Mé- 
tiers &  profeffmrs.  'Procès  fart  à  trois  Miniflres  J::r  divers 
fumets.  Makce  du  "Curé  deirrvieres.  Mandement  de  l Evè- 
que  de  Boulogne .  Redora  :b!c  état  de  la  France.  Réunions: 
<&  neduclion  de  Strasbourg,    frife  de  Luxembourg.    Etat  de 

.   l'Angleterre.    Hautes  entreprifes  de  la  France 

nom»*  *m>«*t 
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i6«ï.  gg^TB^L  n'y  avoir  pas  Itou  d«  bétonner  que  le  Cletr 
/.«w,   SjPpIti  fci^^  adopt  cthodes  balles  Se  puériles  »  ^fhf  ne  '1er- 

"  BOT''fiSft  venr  tourcs  qu'd  k,rc  vo'r  combien^il  évite  foigneu- 
<*mfm-  VEm  f|Mi  ièmenc  d'entrer  en  matière  ;  Scavec  quelles  marqutv 
S!"  ffi^V  de  la  foiblcilede  là  caufe  il  craint  la  djfcuflïon.  II  clr 

à*.  éfident  que  de  ces  leize  ou  dix-ièpr  méthodes  il  n'y 

en  a  pas  une  qui  touche  le  fond  des  concroverles  :  de  forre  qù'i- 
près  qu'elles  auroicnt  été  toutes  épuifees ,  la  qudliort  au  princi- 
pal dcmeurcroit  encore  en  fon  entier  ,  avec  toute  fou  importan- 
ce &  toutes  fes  dirticu'.tez.  D'ailieurs  elles  ne  font  en  dles-mè- 
rucs  qu'un  recueil  de  chicanes  rcnouvellécs  ,  de  Ibphifmes  rebat- 
tus, de  vieilles  illuiîons  , -ou  il  n'y  ancu  de  nouveau  que  le  tour 
ingénieux  de  l'exprcÛion ,  4c  le  dangereux  artifice  d'une  faulîedc- 
licateflè  ,  qui  cit  aujourdhui  l'idole  du  ficelé  ,  &  des  eens  inca- 
pables, d'atteindre  la  hauteur  du  grave  &  du  lerieux.  Mais  ti  ta 
déjà  long  tems  que  le  Clergé  ne  le  ménage  plus  de  eecc^M|^fc 
que  tout  lui  parok  bon  ,  pourveu  qu'il  lui  loit  utile.  La  bonne 
foi ,  la  bicnlcancc  >  &  la  vente  font  les  choies  dont  il  s'embar- 
raflê  le  moins.  Mais  on  pouvoit  b'etonner  avec  raifon  de  cetjne 
le  Roi  vouloit  appuyer  ces.  bagatelles  de  Ibn  autorité  -,  &r  prêter 
(on  nom  aux  ruies  du  Clergé  ,  pour  lui  donner  plus  de  facilité^ 
furprendre  les  fimples  par  d'inrames  dcguifemens.  On  joignit 
çjxxxix.  donc  à  la  Jetcrc  circulaire  de  l'Aflemblee  ,  h  ionrdwt //fanent , 
&  à  les  méthodes  deux  lettres  circulaires  du  Roi ,  l'une  à  tous  les 
Archevêques  &  Evèques  du  Royaume  ■>  l'autre  à  «oui  les  Intcn- 
dans.  Toutes  deux  etoient  datée»  du  dpciéme  de  Joiijet  :  >éc  eon- 
tcnoient  des  témoignages  fort  exprès  de  la  paflïon  du  Roi,  pour 
la  réunion  de  tous  lès  fujets  dans  l'Eeliï'e  Romaine  -,  &  de  l'ap- 
probation qu'il  donnoit  au  projet  de  T'Aflcmblcc  »  à  l'exécution 
duquel  il  les  exhonoit  tous  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  croitc  quand  on  le  lit  -,  ce  qu'on  ne  peut 
comprendre  quand  on  y.penfei  cequ'onne  periuadera  peut-être, 

E as  à  la  Polknté,quoi  qu'on  lui  en  confcrveles  preuves  ongina-, 
rs  :  eft  que  dans  ces  deux  lettres,  écrites  non  feulement  lorsque 
l'Editctoitdêjà  prefquc  anéanti  par  .  un  grand  nombre  de  Déclara- 
tions contraires  -,  mais  lors  que  la  rclbluuon  de  le  révoquer  étoit 
déjà  prife  i  &  pour  appuyer  un  projet  qui  étoit  comme  le  lignai, 
&  le  premier  pas.de  cette  revocation  i  lors  même  que  le  luccé» 
j,  r^A  \v  des 
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des  violences  faites  en  Poitou,  avoit  infpiré  ledcflèin  dçtesexcr-  1682. 
ccr  par  tout  le  Royaume, qu'alors,  dis  je  ,  le  Roi  recommandât 
d'obferyer  l'Edit,  comme  une  choie  qui  lui  ferait  fort  agréable. 

Dans  la  lettre  qui  devoit  être  envoyée  aux  Evêqucs,  on  \iCoitc!"*fu 
ces  mots  remarquables  :  Vous  recommandant  fur  toutes  c Loft  s  de^iiu 
ménager  avec  douceur  les  efprtts  de  ceux  de  ladite  Religion  ,  &  d"m  cu 

.      0  r  j     11  j  r  1  *lettrtt. 

de  ut  vous  Jervir  que  de  la jorce  des  ratjons  ,  pour  tes  ramtner  a 
la  conuoijjance  de  la  vente,  sans  rien  faire  contre. 

LES  EOITS,  &  DECLARATIONS,  EN  VERTU  DES* 
QJJ  ELLES   L'EXERCICE  DE  LEUR    RELIGION  EST 

tolère'  dans  mon  Rovaume.    De  même  dans  celle 
qui  étoit  adrellëe  aux  Intcndaps  on  hfoic  ces  mots  en  partie  les  mê- 
mes ,  en  partie  équivalens  :  Je  nous  recommande  fur  tout  de  mé- 
nager avec  douceur  les  efpnts  de  ceux  de  ladite  Religion  ,  0e 
d' empêcher  qu'il  ne  foit  rien  fait  qui  puiffe  donner  atteinte 
à  ce  qui  leur  a  ete  accorde  par  les  Edits  &  Déclarations  données 
en  leur  farceur.  Le  but  de  cet  infigne  deguilement  étoit  d'éblouir^''  » 
le  monde  ,  &  de  faire  en  forte  que  les  Reformez  le  cruffent  en  cut'Ln 
fùrcté  contre  les  dernières  violences  ,  dans  le  tems  même  qu'on 
n'axtendoit  que  l'occafion  favorable  de  s'y  porter.    On  vouloir 
arrêter  ceux  qui  fcmbloient  n'attendre  que  le  lignai  pour  ibrtir 
du  Royaume  ;  ou  leur  faire  au  moins  perdre  créance  auprès  des 
étrangers  ,  a  qui  ils  pouvoicnt  faire  des  plaintes  des  injuitiecs 
qu'on  leur  auroit  faites;  &  dont  le  démenti  leur  feroit  donné  par 
des  pièces  11  authentiques.    Cela  fit  impfcilion  même  en  France 
fur  beaucoup  d'elpnts  ,  qui  s'imaginèrent  que  le  Clergé  ôu  con- 
tent de  Tes  probes,  ou  las  dinjulhccs  &  de  chicanes,  vouloit  fai- 
re cette  démarche  pour  fa  décharge  i  qu'après  la  lignification  de 
cet  Avertij/cinent  ,  il  demeurerait  en  repos  -,  &  qu'il  latfTeroit 
les  Reformez,  dans  la  pofleflion  du  peu  qui  leur  reltoit.    En  ef- 
fet il  avoit  de  quoi  fe  contenter.    Il  n'y  avoit  plus  rien  en  quoi 
les  Reformez  pufient  donner  de  jalon  fie.  Jlsn'avoicnt  plus  ni  char- 
ges ,  nidignitez,  m'efperances  temporelles}  &  leurs  exercices 
même  étoient  réduits  à  de  11  grandes  incommodirez  ,  qu'il  étoit  / 
comme  impolfible  qu'ils  ne  tombal  lent  pas  d'eux-mêmes  avec  le 
tems. 

Mais  il  y  avoit  des  gens  qui  ne  le  laiflbient  pas  éblouir  par  ces  c™;»//, 
fauilès  apparences  :  &  qui  ne  douroient  pas  que  cette  démarche  'fît/.1*1 
Tômeli:  Bbbb  du  ' 


i6fii.  du  Qerg*  ne  dût  avoir  de  fâchcufcs  faites.  L*'f^ip^i|çaft. 
moins  iè  trompoient  dans  leurs  conjectures ,  parce  que  -  roue  le 
nul  qu'ils  craignoient  étoic  qu'on  ne  lit  revivre  le  projet  do  Quv 
dinal  de  Richelieu,  &  qu'on  ne  forçât  les  Reformez  à  des  con- 
férences ou  ils  auroient  pour  arbitres  leurs  propres  parties,  & 
pour  Députez  des  gens  que  la  Cour  auroir  corrompus  de  loin , 
pour  les  obliger  à  ligner  quelque  modèle  ode  rcumoa  £n  eftet 
il  fembloit  que  toutes  les  vues  du  Cierge  tendifleot  là^At  b*es 
des  gens  éclairez  ont  cru  que  ce  fut  feulement  la  conjoncture  des 
affaires  qui  lui  in  foira  d'autres  pea  fées,  comme  je  le  remarquerai 
ailleurs.  -t  Cependant  tout  le  Royaume  artendoit  avec  une  impa- 
tiente cuùolîréj,  ce  que  produirait  qpttc  lignification  de  la  lecrre 
du  Clergé,  &  chacun  dreflôit  des  plans  du  fuccés  qu'elle  de  voit 
avoir  >  félon  les  craintes  ou  les  efpcrances  que  lui  donnoit  cette 
procédure  inouïe  Les  Reformez  ne  la  voient  comment  s'y  pren- 
dre. On  ignorait  comment  cet  acte  fe  devoit  palier,  &  on  a  voit 
des  foupçons  que  le  Clergé  n'eût  des  Créatures  dans  le  Coniif- 
ftoire  de  quelque  Eglifo  importante  j  qu'il  ne  commençât -par  là 
pour  atfùrer  le  fucces  de  les  deflèins}  qu'ayant  obtenu  par  ce 
moyen  ou  d'être  écouté  en  qualité  de  Corps  compoië  de  Pa  Heurs 
légitimes,  ou  d'entrer  en  conférence  fous  des  conditions  avanta- 
geuiês  pour  lui,  ou  de  recevoir  des  promefles  de  reunioti,  moyen- 
nant quelque  complaifance  qu'il  auroit  de  fa  part  fur  des  baga- 
telles, il  ne  s'en  prévalut  contre  toutes  les  autres  Eglifes,  &  ne 
les  fit  contraindre  par  «l'autorité  du  Roi,  à  fùivre  l'exemple  de 
celle  qui  aurait  fait  «e  faux.  pas.  Il  v  a  voit  de  grandes  KgWes 
où  b  dnilion  rcgioir  entre  les  conducteurs,  &  celle  de  Pins 
même  n  etoit  pas  exemtc  de  ce  defordre.  Chacen  regardotffon 
concurrent  avec  défiance ,  &  vouloit  le  faire  palier  ou  pour  un 
homme  qui  trahiilbit  la  eau  le  commune ,  ou  comme  un  homme 
qui  la  ruinoit  par  l'ambition,  &  le  defir  de  dominer  dans  kà  af- 
faires. -  (ttf 

ter,,,       Au  milieu  de  ces  agitations  on  voulut  prévenir  kl 

'tAvcr  ^cts  ^c  ^  ru**e  ^u  ^crSc  '  cn  dévoilant  le  myftere  de  forr 
tit&cr  tiffement  &  de  fès  méthodes.  Claude  écrivis  des  covjideruttons 
ment  c>  fur  la  lettre ,  où  d'une  manière  londe,  nette,  vigoureufe  à  fon 
Ihôda.  ordinaire  il  refutoit  tout  ce  qu'elle  conrenoit  de  propre  à  faire  il- 
'.ulion ,  &  mettott  les fourberies  du  Clergé  dans  une  ii  oar faite 

évi- 


Digitized  by  Google 


.    DE  L'EDIT  DE  NANTES^  Ôfv.  XIX.  {«3 

évidence*  <fà*A  n'y  avoir  perfbnne  qui  prâty  être  trompé  s'il  ne 
le  vouloit  bien  %  &  cet  écrit  ne  demandant  qu'une  heure  de  tems 
pour  le  lire  d'un  bout  à  l'aurre,  ne  pouvoir  rebuter  perfonne  par 
ù.  groflêur.    D'autres  firent  des  remarques  fur  les  méthodes)  & 
entre  autres  Bafnage  jeune  Miniftre  de  Rouen  très-eftimé ,  y  ap- 
pliqua, pour  ainfi  dire,  les  premiers  (oins  de  Ton  miniftere,  &c 
réfuta  fort  heureufement  ees  fbphilmcs  furannez.    D'autres  écri- 
Tirent  des  reponfès  qui  n'ont  été  vues  que  manuferites,  mais  qui 
ne  laiflerent  pas  de  fcrvir  beaucoup  à  l'édification  de  ceux  qui  les 
Jurcrçr.    Le  Docteur  Burnet,  aujourdhui  FvêquedeSalisburi ,  &c 
célèbre  alors  principalement  par  la  belle  Hiftoire  de  la  Reforma- 
tion d'Angleterre,  écrivit  un  Traité  contre  YAvertiJfef/ient  &  con* 
tre  les  méthodes,  qui  futaufli-tôt  traduit  en  François,  &qui  Rit 
fort  bien  reçu.    Cependant  le  Clergé  délivra  les  Reformez  de  la 
plus  grande  de  leurs  craintes,  quand  il  choiiit  l'Eglifè  de  Paris 
pour  la  première  à  qui  Con  Avertiffetnent  feroit  fignifié.  De  Mc- 
nars  Intendant  de  cette  Généralité,  fit  avertir  qu'il  vouloit  parler 
à  quelques-uns  du  Confiftoire.  On  lui  députa  Claude  &  Gilbert 
Minières,  &  trois  Anciens,  qui  fe  rendirent  chez  lui  le  fèiziéme 
de  Septembre.  Il  leur  déclara  que  la  lignification  fe  feroir  le  Di-  'nttmint 
manche  fuivantj  qu'on  pretendoit  la  faire  dans  le  Temple  en^££" 
pleine  Aflcmblée-,  que  l'Official  vouloit  parler  au  peuple,  &  lui/*  fa»* 
lire  YAvertiJfement.  Ces  Députez  remontrèrent  que  cette  ledlu-  ^,]iî£l~ 
rc  faite  dans  l'Afïèmblée  même,  feroit  fujette  à  de  grands  incon-  iitm. 
reniens,  &  qu'elle  alloit  au  delà  de  ce  qui  étoit  porté  par  les  let» 
très  du  Roi ,  &  par  la  lettre  circulaire  du  Clergé  même  à  tous 
les  Evêques,  où  il  n'étoit  parlé  d'en  faire  la  fîgnirlcation  qu'aux 
Coniiftoires.    L'Intendant  répliqua  qu'il  avoit  ordre  de  faire  la 
chofe  comme  il  Pavoit  propolee  -,  &  en  effet  l'intention  du  Cler- 
gé avoit  été  telle  •,  mais  il  l'avoit  deguifée  par  le  mot  équivoque 
de  Cmfîftoire.    Il  avoit  évité  (crupuleufement  de  donner  le  nom 
à'Egltfes aux  Aflcmblccs  des  Reformez  j  &  parce  qu'il  falloir  un 
mot  pour  les  exprimer,  il  avoit  pris  celui  de  Confiftoires ,  dont 
la  fignification  avoit  été  fort  différente  jufques  là.    Les  Commif- 
ûires  Catholiques  avoient  introduit  cet  ufage  dans  les  Synodes, 
où  n'ayant  pas  voulu  conlêntir  qu'on  nommât  Egltfes  les  Aflèm- 
olées  dont  les  Députez  y  comparoinbient,  à  moins  qu'on  n'y  ' 
ajoûtâi  la  qualité  de  prétendue  Reformée ,  il  fallut  convenir  avec 
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eux  d'émoi  fur  teqosM»  ti*cyflfc«irienr^teJii^Uivfl»9fri» 
on  le  içrvit;  pouf  cela  du  mur  de  (Jmfijbotrt  ,  qui  parue  alors  on 
ce  fens  pour  la  première  fois.    Gomme  las  lettres  de  Cachet 
avoicnc  écé  dreffées  par  le  Clergé  même,  il  avoir  pré'té  l'on  lûft- 
gage  au  Roi,  &  fait  gliflèr  je  mot  de  Cvnftfioire  dans  ces  lettres 
avec  cette  fignification  nouvelle.    Ainfi  (a  faufle  deheatefle  doit. 
*»fil+  na  la  première  ouverture  à  éluder  fcs  mauvais  dcfitfina  nOria  p»- 
J£^J:  Tut  d'une  grande  confequence  aux  Députez,  fur  ht  rap^pirtl  de 
fp,r,ir  qUi  0n  reiolut  de  s'expofer  à  toute  forte  a  cxrrcmitez,  plutôt 
Str**"  °*uc  ^c  confentir  à  une  lignification  dans  cette  formes,  Cféroit 
reconnoitre  trop  ouvertement  l'Archevêque  pour  Paitcur que 
de  loutïnr  qu'un  de  fcs  Mmiftres  parlât  en  fon  nom 'dan  s  le  Tcm- 
{île  même,  &  peut  éjte  dans  la  chaire,  fous  prétexte  de  le  rai- 
-re^ieux  eorendre  à  cette  nombrcule  Aiîcmb'éc.  On  ne  pouvoir 
penier  iâns  horreur  qu'un  Prêtre  vint  avec  cérémonie  faire  une 
exhortation  aux  Reformez  dans  le  lieu  même  de  leurs  exercices, 
&  mettre  vin  diteours  captieux,  plein  d'importurcs  éc  de  fophif- 
mes,  injurieux  à  la  Reformation ,  en  la  place  de  leurs  Sermons 
&  de Jeurs  prières  accoutumées-    -,    ,     v,  >:J.i.iml/<^i  invuoa 
7  '  Rf  ' 1  '  ^*     ^Voic;  pas  néanmoins  encore  bien  ce  qu'on  r croit ,«  qudi 
é$kmUi.Wf&i  fut  déterminé  à  ne  foutfrir  point  cette  odieufe  nouveauté: 
mais  on  crut  qu  avant  toutes  choies  on  devoit  avoir  retours  a  u 
Roi,  &  le  fupphcr  d'exemter  les  Reformez  de  cette  contrainte. 
Le  Marquis  de  Seignebi  a  qui  le  Député  General  en  a  voit  parlé, 
lui  raporta  la  reponle  du  Roi  qui  fut  favorable.    On  changea  les 
■Ordres,  r&  la  ligmlicarion  ne  fut  faire  qu'au  Confilloirc.  Le  ptà» 
fftiet.projçt  avoit  quelque  choie  qui  tcndoit  li  évidemment  à  fe- 
joiti©nk  que  >  Cour  qui  ne  vouloir  point  de  violence  dont  die 
.ne  pût  s'aflurer  d'être  maitreflè,  ji'cuf  •  pas  de  peine  à  prendre 
d'autres  mefures,  quand  on  lui  eut  remontré  les  contèquenecs  de 
cette  entreprilê.    11  fut  donc  arrêté  que  la  cérémonie  le  feroit  de 
.cette  manière.    L'Intendant  fe  rendit  au  Conliltoire  'lê-  Diman- 
che vingnéme  du  mois  vers  les  onze  heures  da  niatinr  aceom- 
.pagné  de  l'OfHctal,  de  quelques  Eccleliaf  Tiques,  de  deux  Offi- 
ciers (jp  TEglife,  qu'on  apelle  dans  la  Communion  Romaine 
Mot  oins  ApojioïiqUesy  &  précédé  de  deux  Hoquetons."  11  fut 
•    reçu  par  Allix  l'un  des  Minières,  &  trois  Anciens,  la  la  (ortie <4è 
ion  corolle  >  &. conduit  dans  la  chambec.  «Màea©iûûftoire  l'ar- 
'w>  -  »•  •»  i  <ài  tendolr. 
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tendait.  ,î  11  prit  làplacedans  un  fauteuil  au  haut  de  la  fable»  t<Sfi2. 
ayant  à  fa  main  gauche  Chmde  qui  prefidoit ,  &  Papillon  Secré- 
taire de  la  Compagnie.  L'Offiaal  s'affit  dans  un  fauteuil  à  la 
droite  de  l'Intendant  à  quelque  diftance,  &  les  autres  Ecclefiaf- 
tiques  occupèrent  un  banc  à  peu  près  lur  la  même  ligne.  Les 
Notaires  A  poltoliques  prirent  leur  place  derrière  les  autres,  ayant 
a  m  main  pfuiletirs  exemplaires  de  V AvertifJ'emmt. 

L'Intendant  fit  lavoir  en  peu  de  paroles  qu'il  avoit  ordre  d'aC- Ferme 
fifter  à  la  lignification  de  \*  Averti ffement  1  qui  devoit  être  faire  £££ 
au  nom  du  Clergé  -,  après  quoi  l'OhScial  voulant  parler,  Claude  w». 
le  provint,  &  ayant  lalué  l'Intendant  il  lui  adreflà  un  dilcours 
fore  Court,  mais  li  bien  ménagé,  qu'il  n'y  avoit  pas  une  expref- 
fion  qui  ne  fut  utile  \  &  qu'ayant  commencé  par  des  termes  de 
lburailïion  &  de  refpeft  pour  l'Intendant,  &  de  civilité  pour 
l'Orficial ,  il  finiflbit  par  une  erpece  de  proteftation  contre  YA- 
vtrttff'ementi  dont  il  ne  parloit  pas  avec  beaucoup  d'eftime,  &c 
par  des  afliirances  de  refpec>  pour  le  Roi,  de  fidélité  à  fon  1er- 
*pe,  &  de  confiance  en  la  bonté.    Après  cela  l'Intendant  fie 
couvrir  les  Minières  &  tous  les  membres  Au  Confiftoirc,  &l'Of- 
fku\  fit  un  difeours  allez  civil,  où  il  mêla  l'éloge  du  Fape,  du 
Roi,  de  l'Archevêque,  ne  failânt  au  relie  que  paraphralèr  YAver- 
ttjjrmenty  &  la  lettre  circulaire  de  l'Aflèmblée.    Ce  difeours  fut 
fuivi  de  la  lefture  de  YAverttffement ,  durant  laquelle  le  Prêche 
étant  fini  dans  le  Temple,  on  fc  mit  à  chanter  un  Plcaumc  fé- 
lon la  courante.    Le  bruit  du  chant  interrompit  la  leciurc,  &  //«w- 
l'Official  fit  ihftance  à  l'intendant  pour  le  faire  cefler  ;  mais  l'In-  '"fj1' 
tendant  à  qui  on  remontra  que  ce  chant  étoit  une  partie  du  fer-  j"J. 
vice,  &  qu'il  ne  durcroit  pas  long  tems,  aima  mieux  qu'on  re- 
mit le  reite  de  la  lecture  après  que  le  Pleaume  leroit  achevé. 
Alors  donc  après  une  courte  convcrfation  entre  L'Intendant  , 
Claude  &  l'Orficial,  on  reprit  la  lecture  interrompue,  à  laquel- 
le cef  Ecclcfiafhque  n'ajouta  rien.    Claude  adrcflunt  alors  encore 
la  parole  à  l'Intendant,  fc  contenta  de  lui  dire  qu'il  voyoit  juf- 
qu'où  alloit  le  relpect  &  la  foumiflion  qu'on  rendoit  aux  ordres 
du  Roi,  par  le  facrificc  qu'on  lui  faifoit  de  la  douleur  &  de  la 
mortification  avec  laquelle  on  avoit  entendu  cette  lecture.  Cela 
fait  l'Official  mit  dans  les  mains  de  Claude  l'exemplaire  de  YA- 
vatijjcmcnt  qu'il  avoïc  lu ,  avec  un  acte  de  lignification  ligné  de 
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légj  TOMcial  &  des  Notaires  Apoftoliques.   Or^chftnJ^ua  d'autres 
'  ex^rilaires  à  ceux  qui  étoîeta  prêtais 3  &flnfendaiit  aprè^^j^ 
crues  honriWetez  de  part  &  d'autre^  ayant  tçmoignéqull  jfjr.qit  ta 
curiofité  de  voir  le  Temple ,  on  l'y  conduifit ,  "  &  ^Officiai  & 
refte  de  fa  compagnie  Vw  fuivirent.    Ils  allèrent  jufques  i  «jfcqs  le. 
parquet,  d'où  l'un  des  Notaires  jetta  quelques  exemplaires  quj' 
lui  reftoient  à  ceux  qui  étoient  aux  environs ,  la  plupart  gardeurs 
de  places,  parce  que  prefquc  tout  le  monde  étoit  forti  pojir  d£- 
ner.    L'Intendant  remonta  en  fuite  dans  fon  çaroflè,  &  09  fe  te* 
para  avec  des  tivilitez  réciproques. 
Lu  th»ft    La  conduite  du  Confiftoirc  de  Paris  fervit  de  modèle  prefquc 
^x!*flt  *  toutcs  les  Èglifcs-,  &  à  quelques  légères  circonftances  pro,  h 
TftT  lignification  du  même  a<Jtc  fc  fit  par  tout  de  la  même  manière. 
II  feir  vrai  qu'à  la  Rochelle  l'Evêquc  voulut  être  jprcfcnr/  1 


me  à  cette  cérémonie,  fe  perfuadant  que  fa  prelênce  donneroit 
si  miM-  Pms  ^e  P°^S»  &  peut-être  plus  de  fuccés  à  l'action.  Maisce^ 
r'iul'u  la  ne  changea  rien  au  fond,  &  ce  Prélat  n'eut  pas  fujet  dç  fç  teq 
Korbttir.  fa       recompenfé  dé  fa  peine.  11  n'en  remporta  que  quelque 
louantes  de  fon  meritc^crlbnnel ,  &  des  complimens  fur  fa  gran- 
de naifTancc  j  mais  on  ne  fît  rien  qui  donnât  lieu,  ifckfrpire  .ffipfy 
reconnût  fon  autorité  -,  on  ne  lui  adrefîà  point  la  parole,  quoi 
qu'il  eût  pris  le  pas  &  la  droite  fur  l'Intendant  j  &  on  ne  Je  re- 
mercia point  de*  la  peine  qu'il  avoit  prife.   Il  Ce  trouva  même  un 
peu  choqué,  de  ce  qu'ayant  traite  l'Intendant  de  blonfeignevr * 
on  s'était  contenté  de  lé  nommer  Monftcur  FEvequc ,  quand  oa 
avoit  parlé  dé  lui.  Mais  on  Pavoit  fait  çxprèsi  fc  93,  avoit  cru 
devoir  marquer  par  cette  différence,  que  dans  toute  cette  action 
la  fourni  filou  du  Confiftoire  ne  regardoit  que  le  Roi ,  reprcfênté 
par  l'Intendant,  à  qui  on  donnoit  par  cette  rai  Ion  un  titre  de 
prééminence  i  mais  qu'on  ne  reconnoiflbit  point  l'Evêque  en  qua- 
lité d'Evêque,  à  caufe  de  quoi  on  ne  vouloit  pas  lui  donner  un 
nom  de  fuperiorité.    Ailleurs  les  Evêques  ne  voulurent  pas  s*a>- 
baifler  à  jouer  cette  comédie.    Ce  furent  les  Omeiaux ,  les  Svn- 
dics,  les  Curez  ou  quelques  autres  qui  a  voie  ne  bonne  opinion 
de  leur  éloquence ,  qui  furent  pour  l'ordinaire  les  acteurs  de  ce 
rôle.    A  Sedan  le  Recteur  des  Jcfuïtcs  en  prit  la  romniuTion» 
w     &  Gantois  Miniftre  qui  portoit  la  paroi c ,  n  e  1  ui  fit  pas  l'hon- 
neur de  lui  dire  même  un  mot  de  civilité.  JjE^^uc  ks  lntcsh 
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dans  ne  purent  aflifrer à cerre  bçrcmome,  ou  qu'ils  voulurent  s'en  l62z. 
décharger,  ils  y  envoyèrent  leurs  Subdclcguez.  En  Bretagne  la 
lignification  ne  fut  faite  qu'aux  deux  Eglilcs  de  Bailliage,  Ren- 
nes &:  Nantes  -,  &  l'Avocat  General  y  tint  la  place  d'Intendant, 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  la  Province.  En  quelques 
liëux  où  il  n'y  avoit  point  de  chambre  pour  le  Conlittoire,  on  re- 
çut la  lignification  dans  le  Temple,  après  que  les  exercices  furent 
finis  j  &  la  même  chofe  fe  fit  à  Monrftiban  par  la  rufe  de  l'Inten- 
dant, &  par  l'imprudence  de  quelques  Anciens,  qui  ne  crurent 
pas  qu'il  y  eût  de  la  fraude  cachée ,  fous  le  delir  qu'il  temoi- 
gnoit  de  faire  cet  acte  dans  le  Temple  même,  après  que  l'AC- 
fëmblée  feroir  retirée.  Mais  ils  ne  furent  pas  long-tcms  (ans  re- 
connoître  qu'ils  avoient  fait  une  fâcheufe  bevuë,  comme  je  lo 
remarquerai  ci-apres. 

La  chofe  ne  fe  pafla  pas  néanmoins  par  tout  fi  doucement 
qu'il  n'y  eût  des  lieux  où  il  arriva  quelque  defordre.  A  Belle1-" 
me  un  Gentilhomme  Ancien  de  l'Eglifèdu  lieu,  nommé  de  Td-'M*''- 
ché,  homme  plein  d'affection  &c  de  zêle  pour  fa  Religion,  ccou-J"* 
ta  la  lecture  de  Y  Averti/^  ment  avec  des  marques  de  chagrin  qui 
déplurent  à  Bouvillc  Intendant  de  cette  Généralité:  de  forte  qu'il 
chargea  fbn  procès  verbal  de  cette  remarque.  Peu  après  de  Tâ- 
ché rut  exilé  à  Tours  par  une  lettre  de  cachet,  fans  autre  'prétex- 
te que  de  n'avoir  pas  eu  pour  cette  lecture  une  attention  aflèzrcr 
fpectueufe.  De  LaunefHuë  Grand  Pénitencier  de  Baveux,  hom- 
me malin  ,  emporté  ,  fourbe  ,  qui  ajoûtoità  ces  odicufes  quali- 
.  tez,  par  forme  dccorrc^if,  un  zèle  ardent  pour  la  destruction 
des  Reformez,  a  quelque  prix  que  ce  fût,  &qui  d'ailleurs  fe  pi- 
quoit  a  fiez  mal  à  propos  de  fa  voir  -&  d'éloquence  ,  voulut 
avoir  l'honneur  de  la  lignification  ,  &  la  fit  faire  en  fa  prefeneç 
aux  Confiftoircs  de  Caen  ,  de  St.  Sylvin  &  de  Bcrnicrcs.  Il  ne 
fut  pas  content  du  difeours  que  Du  Bofc  fit  à  Caen.  11  vou- 
lut le  faire  paffer  polir  un  difeours  plein  de  marques  de  mépris 
pour  Y  Averti]] tment paflorat,  &où  même  il  avoit  manqué  de  rc- 
ipect  pour  l'autorité  royale.  Il  tâcha  de  le  prouver  par  un  écrit 
plein  de  malignité  ,  à  peu  près  de  même  nature  que  ceux  par 
lefqucls  il  avoit  taché  de  faire  croire  quelques  années  aupara- 
vant, que  lesMinlfhes  aflbmblcz  en  Synode  à  St.  Lo  avoient  re- 
connu publiquement  que  l'Egt'tfe  Romaine  ctoit  la  véritable  Eglife  ': 

que 


16S2.  que  FlottcmanviJlc  Bamage  lui  avoit  cedé  de  grands  avantagea 
dan$  une  conférence  qu'ils  avoient  eue  cnfeniblc  -,  &,  qu'il  avait 
nul  prouvé  fes  iènumens  dans  im  germon,  iur.lc  fujet  de  la  pre- 
fenec  réelle.  Ces  écrits  avoient  toutes  lqs  proprieteatde  **ux  qui 
avoient  accoutumé  de  partir  de  1*  plume  de*., Millionnaires.  La 
fulidité  ,  la  do&rinc  ,  le  bon  (ens  y  manquaient  par  tout  ;  mais 
rien  n'y  .manquoit  Ai  ajournent,  que  la  bonne  ÉtH.r,  4,1a, 
la  réputation  de  Du  JSofc  igoit  au  dollus  des  attaques  de  ce  foi- 
blc  adverfaire :  maisileft  fâcheux  pour  un  homme  d'un,. .ma 
diftingué  d'être  expofé  aux  fatyres  du  premier  ennemi  qui  v 
l'orTcnfcr,  &  de  voir  fa  réputation  impunément  attaquée  pan 
gens  qui  n'ont  pour  mérite  que  l'impudence.  I/intendant  qui 
avoit  été  fort  équitable,  pendant  qu'il  avoit  été  dans  la  G  encra - 
lité  d'Alençon,  avoit  changé  de  manières  par  politique  en  gaf- 
fant à  Cacn-,  &  il  appuyoit  le  Pénitencier:  mais  par iâ  modéra- 
tion &  par  fpn  filence  Du  Bofc  rompit  leurs  melurcs*  &  l'affai- 
re n'eut  point  d'autre  fuite  qu'un  peu  de  bruit  qui  s'appaiGwk 
lui-même.  .  ^ifM^.^'^ 

ttxjîïr      Cependant  comme  il  n'y  avoit  prcfques  plu*  de  cor/efpondan- 
cttu     ce  entre  |cs  EçUfcs,  il  ne  fut  pas  potfiblc  de  garder  une  parA^ 
mé"UTt-  uniformité  dans  cette  rencontre.   On  prit  d'autres  mefures  dans 
les  Provinces  méridionales ,  que  dans  celles  qui  regardant  le  Sep- 
tentrion. 11  y  fut  difputé  fur  beaucoup  de  choies  touchant  la  let- 
tre du  Clergé  :  on  propofa  de  prelcntçr  au  Roi  une  requête  for- 
te  &  raifonnéc,  pour  le  plaindre  dqjt  çntrepnfes  (lu  Clergé  $C 
même  en  quelque  forte  pour  fc  plaindre  du  ftoj  même,  qui  ne 
gardoit  pas  pour  tous  fes  fg  jets  une  équité  déjuge  &  de  père' 
commun  :  on  fut  d'avis  de  femerpar  tout  des  écrits  courts  &  fer- 
rez fur  la  conduite  du  Clergé:  &  fur  tout  de  faire  paroître  en 
d*  u   toutes  choies  de  la  refolution  &  du  courage.   En  même  tçms  on 
^rPura  fur  Ia  neceflité  de  tenir  des  conférences  j  &  les  avis  y  fo- 
ferenu,.  ren;  fort  partagez.  ^  II  y  eut  beaucoup  de  perfoanes  qui  fe  por- 
tèrent i  les  accepter,  fi  elles  étoient  offertes,  ,&  qui  en  dlonaift 
jT/^.-rcnt  dcs  rai^Pns  aflèz  fpccicufcs..  Ils  difoient  .qu'en  les  refufaijt 
(f{ter.    on  donneroit  fujet  de  croire  que  les  Egliies  fc  dèfioient  de  la  pon- 
té de  leur  cauiê,  de  la  capacité  des  Pailcurs,  &  du  fecours  c 
Dieu  :  qu'on  perdrait  la  plus  belle  occafion  de  faire  triompher 
Religion  Reformée  qui  fe  fut  ja 
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Itrok  les  étrangers  :  qu'on  feroit  perdre  courage  iux  Troupeaux:  16S2. 
qu'on  donneroit  un  prétexte  de  changer  à  ccuk  qui  en  étoient 
lollicirez  :  que  ceux  qui  avoient  déjà  changé  en  tircroient  avan- 
tage pour  julttfier  leur  lâcheté:  que  ceux  qui  n'avoient  abandon- 
né leur  Religion  que  parfoiblefle  ,  n'auroient  pas  après  ce  refus 
la  refolurion  de  le  relever  *  qu'on  imiteroit  les  Donatiftes  qui 
fuyoient  les  conférences ,  &  à*  qui  les  Orthodoxes  le  reprochoient 
avec  julhec  :  qu'on  enfleroit  le  coeur  au  Clergé  ,  qui  publierait 
avec  infulte  qu'il  avoit  défie  les  batailles  rangées  de  l'Etemel ,  & 
qu'elles  n'avoient  ofc  venir  au  combat:  qu'on  fortifierait  l'avcr- 
lïon  des  Catholiques,  en  fuyant  l'occalïon  de  faire  paroître  l'in- 
nocence de  la  doctrine  Reformée:  qu'on  manqueroïc  un  moyen 
afluré  de  nourrir  les  Catholiques  éclairez  dans  le  dégoût  qu'ils 
avoient  de  leur  propre  Religion:  qu'on  n'auroitrien  à  repondre 
au  reproche  de  cette  fuite:  qu'elle  lèrviroit  à  perfuader  au  Roif 
ce  qu'on  lui  prêchoit  il  y  avoit  long  rems,  que  les  Reformez  ne 
refiltoient  à  les  volontezque  par  un  efprit  d'entêtement  &  de  ca- 
bale: qu'on  dcfobcïroïc  a  St.  Pierre  qui  veut  que  chacun  loir  prêt 
à  repondre  de  Pefperance  qui  cft  en  lui  :  qu'il  fil  loi  t  avoir  confian- 
ce aux  promettes  que  Jesus-Christ  avoit  faites, que  le  St. Ef- 
prit cnîèignerait  aux  hdcles  ce  qu'ils  auroient  à  dire  ,  quand  ils 
icroicnt  appeliez  devant  les  Puiflânces  •,.&  qu'il  leur  infpircroit 
une  fagefle  à  laquelle  leurs  ennemis  n'auroient  pas  la  force  de  rc- 
lïlterj  fur  quoi  on  droit  les  partages  du  douzième  chap.  de  l'E- 
vangile lelon  St.  Luc.  v.  11.  &  12.  &  du  vingt  &  unième  chap.  du 
même  livre  v.  15.  qu'autrement  on  perceroit  le  cceur  aux  Minif- 
tres,  qui  fi  on  les  lâiflbit  faire,  étoient  comme  afliïrcz  du  triom- 
phe :  qu'on  feroit  le  procès  aux  Reformez  comme  à  des  muets  : 
que  le  Clergé  qui  avoit  eu  deflein  d'abord  de  les  appeller  de- 
vant lui  par  forme  de  citations'  canoniques ,  pour  repondre  des 
caulês  de  leur  lcparation,  comme  devant  un  Juge  naturel  &  lé- 
gitime; &  qui  n'avoit  manqué  ce  coup  ,  que  parce  que  le  Roi 
n/avoit  pas  approuvé  cet  expédient,  auroirun  beau  prétexte  d'y 
revenir,  &  le  feroit  palïèr  a  cette  fois  fans  difficulté,  en  remon- 
trant que  les  Reformez  refufoient  les  autres  moyens  de  paix  plus 
modérez  &  plus  charitables  :  qu'on  verroit  en  confequence  çle 
quelque  Déclaration  les  Reformez  contraints  d'aller  aux  Sermons 
&  aux  Catcchifm.es  des  Millionnaires:  qu'après  tout,  fi  le  Cler- 
Tome  IK  Cccc  gé 


1682.  g*  vouloir  des  conférence*? ,  on  feroir  forcé  de  les  arrepfer  ;  Se 
qu'il  étoit  bien  plus  utile  d'y  entrer  volontairement  irué  par  con- 
trainte, parce  qu'au  moins  on  auroit  le  droit  de  dtfpurcr  fur  les 
loix  &  la  forme  des  conférences  ,  &  d'en  demander  de  tbiera- 
bles  conditions:  qu'il  ne  fuffiibit  pas  de  le  défendre  par  des  écrits, 
de  peur  qu'on  ne  dit  des  Reformez*  a  peu  près  ermme  les  en- 
Vieux  l'avoicnt  dit  des  Epirresde  Sr. Paul,  quelei^^fiV^è^èrlt 
graves  &  fbrtfc ,  mais  que  leur  prclènce  étoit  foible,  &  leur  pa« 
#ole  mepritable:  que  les  écrits  feroient  lus  de  peu  de  perfbnncs, 
au  lieu  que  les  conférences  édifieroient  tout  le  monde. 
jUfJm      ^es  liions  étoienf  combattue;,  par  d'autres  qui  ne  paroifToicnf, 
dtu7  pas  moins  claires  &■  moins  folides.    On  difbir  que  les  confVrtyi- 
fHir-     ees  étoienr  bonnes  à  propofer  entre  des  partis  dont  îesfora 

égales,  &  1ors  que  l'un  n'croit  pas  en  état  df  oppTÎrrtc'f  faut  rc:  cjne 
K  Clergé  ne  les  propofoir  pas  de  bonne  foi:  qu'il  falloir  regarder 
îes  ouvertures  qui  venaient  de  fa  part, comme  des  pièges  tendus 
à  la  fimplieité  des  Reformez:  qiron  favoit  que  les  plus  fortes  ar- 
rhes de  cet  ennemi  (ont  la  fraude  &  la  perfidie  :  qu'dn  avoit  ap- 
pris par  les  projets  de  reunion  drcflèz  lotis  le  nom  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  qu'on  n'offrait  des  conférences*  qtte  fur  rafflftflffîb 
d'y  faire  entrer  des  Mmiltres  gagne*,  &  qui  avoient  promis  de 
trahir  la  caufe  commun»:  que  ce  (croit  une  témérité  repTOC*fra- 
ble  à  jamais,  oue  de  hafirderîes  intérêts  de  la  Religion  Bc  le  re- 
pos de  tant  de  ndelcs-jftir  la  foi  de  quelques  rjens  dont  on  necon- 
noiffbit  pas  lececur,  &  qui  auroierrf  été  afîez  habiles  pour  de- 
guifer  leurs  intentions  par  dcfaufTes  rrrartpifes  d'im  grand  ?û\c: 
que  jamais  le  Clergé  ne  voudrait  conférer  avec  égalité  :  qu'il  ne 
eherchoit  qu'à  faire  accepter  le  mot  de  ttmference ,  pour  foumet- 
tre  les  Reformez  fous  ce  prétexte  à  fes  inltrnétions  :  qu'il  n'en- 
tendrait jamais  à  conférer  avec  lés  Minifrrcs  comme  de  Docteurs 
a  Docteurs  >  &  qu'il  voudrait  que  fes  Députez  rinflcnt  Te  rang  de 
Parleurs  &  de  maître»  ,  pendant  que  les  Miniftres  propoicroicrtt 
feulement  des  difficulté/  ,  &  recevraient  les  reponfes  comme 
difciples  :  que  dans  l'intention  du  Clergé  ,  accepter  des  confé- 
rences c*eroir  recannoirre  fa  luperioriré;  démarche  qu'il  ne  fal- 
loir jamais  faire,  quand  il  iroit  de  mille  vies:  que  fi  on  preteri- 
doir  reculer  ,  quand  après  le  premier  pas  on  aurait  reconnu  la 
fraude,  fa  force  majeure  viendrait  au  (ècours  de  l'artifice,  Se 
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^ntr^uiUroit  daller  plus  avant  :  que  dans  l'i^ne  Romaine,  vou- 
Jpir  îlulcmcnt  par  cunolité  ,  ou  pur  forme  -{l'entretien  pieneire 
connoiflànce  de  ù  doctrine ,  c'était  ce  qu'on  appellotc  vouloir 
ft  (dire  injtrmrc  ce  qui  depuis  long  tems  impolbit  la  neceé- 
Ûtc  d'en  faire  profeilion:  que  t  croie  par  cate  fuperchene  qu'on 
rc'JuUoic  tant  de  gens ,  qui  n'avoienc  pas  trouve  leur  compte  a  Via- 
tfruition,  a  demeurer  néanmoins  malgréteux  dans  la  Communion 
Catholique  :  qu'on  ferait  pafler  les  conférences  pour  un  dcûr 
d'inirruition ,  &  qu'après  cela  on  ôteroic  aux  Reformez  la  liber- 
té de  fc  dédire:  que  quand  cela  n 'arriverait  pas  ,  il  faudrait  au 
moins ;  fe  foumettre  à  quelques  Juges  >  que  le  Clergé  en  ferait 
donner  de  Catholiques  -,  ou  que  s'il  confentoie  qu'il  y  en  eût 
d'autres,  il  couler veroit  au  moins  pour  lui  la  pluralité  des  voix: 
qu'en  luppolant  même  qu'il  ne  tendit  aucun  de  ces  pièges  »  & 
qu'il  voulût  donner  les  mains  à  quelque  conciliation  de  icnti- 
mens,  on  ne  pou  voit  prévoir  quel  accommodement  il  aurait  def- 
fein  de  faire:  qu'on  trouvoit  des  expediens  dans  les  arlàires  d'in» 
te:  et  :  mais  qu'il  n'y  ai  avait  point  dans  les  di/putes  qui  regar- 
dent la  Religion  :  que  la  vcTire  doit  être  conlcrvée  entière:  qu'on 
ne  peut  fe  relâcher  fur  rien  qui  la  touche  :  qu'elle  ne  ibufrre  point 
de  partage  :  qu'elle  ne  reçoit  rien  en  compenfarion  de  les  droits: 
qu'il  lerait  inutile  de  conférer»  parce  que  les  Prélats  par  intérêt 
ne  voudraient  rien  céder  »  6c  que  les  Reformez  par  con/cicnce 
ne  dévoient  deliilcr  de  rien  de  ce  qui  avoir  fervi  de  fondement 
à  leur  feparauon  :  que  quand  même  le  Clergé  témoignerait  de 
l'inclination  a  reformer  les  abus  ,  on  ne  ponnxwt  jamais  traitrcr 
avec  lui  en  luretc:  qu'il  fc  dedjiroat,  aufli-tot  après  qu'il  ieroit 
venu  à  bout  de  Tes  défions*  de  tout  ce  qu'il  aurait  accorde  : 
qu'outre  que  la  politique  cil  naturellement  perfide,  il  doper  doit 
de  la  Cour  de  Rome,  qui  ne  IbunTirok  jamais  qu'on  exécutât 
ce  qui  aurait  été  promis  à  Ion  prejudice:  que  les  vues  du  Cier- 
ge, qui  le  trouvoit  encore  cmbarra/lc  des  rdks  de  i'Edit  de  Nan- 
tes» alloienx  à  conduire  les  Reformez  dans  un  état  où  on  le  pût 
révoquer  de  leur  contentement,  &par  conlequent  lâns  infamie  j 
après  quoi  on  le  moquerait  de  leur  l'implicite:  qu'encore  qu'une 
partie  conliJerablc  des  Kghlès  réclama:  après  coup  contre  la 
roauvailè  foi  du  Clergé  ,  ou  ne  les  écouterait  pas-,  comme  après 
avoir  tait  oonjenue  trauduleultmcnt  les  habitans  de  Mompeilicr 
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i6S:.  à  demander  une  Citadelle,  on  fe  moqua  de  ceux  qui  proteftoîen  t 
de  n'avoir  jamais  confond  à  cette  demande  ,  quoi  qi/iW  fbfiènc 
Ja  plus  grande,  h  plus  riche,  la  plus  conlidcrablc  partie  des  Bour- 
geois :  qu'on  avoit  mille  exemples  dans  tous  lêfe  ficelés  de  Ja  mau- 
Taifc  foi  des  conférences  propofées  par  le  plus  fort.  Sur  quoi 
on  aUcguoic  celte  que  les  Ariens  propolcrent  (bus  Huneric  Roi 
des  Vandales  *  que  les  Orthodoxes  cachèrent  en  Tain  <d'éhidec$ 
&  qui  rue  l'occafîon  d'une  cruelle  perfecution  contre  les  E/vêques 
qui  voulurent  faire  leur  devoir.  On  y  joignoit  celle  de  Fontai- 
nebleau, enrre  Du  Pleflis  &  Du  Perron,  où  on  fltfuccombcrDtf 
Plcflis  par  un  long  tiflu  de  bafles  &  honteufes  fupercheries. 
jmr  ïlttt  ^n  appuyok  ces  confiderations  de  plulicurs  autres  :  &  Gauricr 
célèbre  Miniltrc-de  MompelHer ,  qui  a  fait  connoitre  Ion  Bêle 

t     "  par  beaucoup  d'a£hons  dC  courage,  &  la  capacité  pat  plurlevrs? 
Ouvrages,  &  principalement  par  Ion  Htjioire  apologétique  des* 
libertés  des  EgJtfes  'Reformées ,  recueillit  la  meilleure  pariiedea 
reflexions  qui  regardent  cette  matière  dans  un  écrit  qu'il  intitula 
Diëlogues  de  Vbêtin  &  effrénée.    Deux  ans  après  il  parut  uif 
autre  petit  Traité  fur  le  même  f»jct,fous  le  titre  $  Entretien  fkr 
Us  Conférences  y  parce  qu'on  en  rcmettoit  encore  une  fois  le? 
propofihons  fur  le  bureau.    Cependant  ceux  qui  étoient  d'avis 
d'accepter  les  conférences  ne  le  rendoicnt  point  :  mais  à  dire  la 
▼enté  touf  ce  qu'ils  oppofoient  à  ces  confiderations  fe  reduifoitâ» 
de  grandes  elpcrancesd'un  bon  iuccés  u  tk  leurs  repentes  avoicne 
moins  l'air  de  raiionncmcns  que  de  prophéties.    Ils  propojoienc 
des  conditions  a  quoi  il  clt  certain  que  le  Clergé  n'aurùit  jamais 
voulu  entendre^ comme  entre  autres  la  promefle  réciproque  d'ém- 
braflèr  la  venté  ,  quand  elle  feroit  démontrée  :  &  il  leur  fembloif 
que  les  conditions  étoient  fi  équitables  ,  que  le  Clergé  ne  pour- 
rait les  refulcr  (ans  le  couvrir  de  confuiion.    Mais  on  preluppo- 
foit  en  tout  cela  que  le  Clergé  auroit  bien  voulu  traittcr d'égal  a 
égal  *  &  que  par  un  principe  d'amour  pour  la  venté  ,  il  renon- 
cerait aux  avantages  de  la  force,  qui  étoit  toute  de  fon  coté:  illu- 
iion  dont  plulicurs  perlbnncs  éclairées  ne  laiflbient  pas  de  fe  flat- 
ter   On  propofa  dans  cette  vue  de  dreficrun  formulaire  des  rat- 
ions que  les  Reformez  avoicnt  eues  de  fe  ieparer  de  l'Eglife  Ro- 
maine -,  &  d'en  mettre  une  copie  dans  chaque  Coniiftoirc ,  pour 
la- donner  par  forme  de  reponlc  à  ceux  qui  viendraient  lignifier 
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X Avetîtjferumt  'Pa/îoraL  O'zuitcs  étoicnc  d'avis  de  produire  ièu-  1682. 
louent  ia  Confcifion  de  Foi  -,  &  de  dire  que  les  motifs  de  la  lè- 
pararion  y  étoicnr  furfilàmment  expliquez.    D'autres  vouloient 

Sue  tout  fût  remis  à  la  prudence  des  Confiftoires.  Dans  cette 
iveriité  d'avis,  qui  d'ordinaire  embarafic  plus  les  affaires  qu'el- 
le n'en  trouve  le  dénouement  ,  chacun  fit  comme  il  l'entendit  , 
£c  jï  Éôt  impoiïible  de  s'en  tenir  à  une  refolution  générale.  Quel- 
ques Eglilcs  donnèrent  les  caulcs  de  leur  lcparation  j  Se  cela  le  lit 
particulièrement  à  Mompellier  ,  dont  l'Eglilè  éprouva  peu  après 
que  cette  complaùance  n'avoit  pas  amolli  le  ceeur  du  Clergé. 

La  lignification  de  cet  Averttjfement  s'étendit  «ncoreaflèz  avant  r..-rlt 
dans  l'année  fuivantc  :  mais  avant  que  je  palle  aux  autres  évene-  J'"Z 
mens -,  je  remarquerai qu  au  milieu  de  ces  grandes  agitations  ou  la  v*»t. 
«mduitc  du  Clergé  avoit  mis  tout  le  Royaume  ,  Ion  Allemblée 
fut  attaquée  par  les  écrits  d'un  Millionnaire  laïque,  qui  a  voit  fem- 
me «Se  en  fans ,  Se  peu  de  bien  ;  &  qui  n'étoit  pas  content  du  peu  de 
loin  que  les  Prélats  avoient  de  conferver  leurs  conquêtes.  Vers  la 
60  de  l'année  1681.  il  fit  imprimer  un  écrit  fous  ce  titre*  hacium 
d'u/i  Miffionnaire  qui  travaille  à  la  tonver/ton  des  Hérétiques  % 
pour  être  confulte  a  Messieurs  les  Docteurs  db 
So  r  b  on  n  e.  Dans  l'exemplaire  que  j'en  ai  vu  ces  mots  étaient 
écrits  à  la  main  au  haut  de  la  marge  de  la  première  page  :  H  e» 
R  r.  s  1  b  :  qu'on  peut  £  abolir  par  la  douceur  &  les  bienfmts  :  Sans 
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ouvrage  contenoir  quarante  quatre  pages mt±  d'un  aflèz  petit  ca- 
ractère. Le  IWcéroitXiignc  d'un  Millionnaire  :  &  on  auroit  cru 
par  le  tour  qu'il  avoit  pris,  qu'il  avoit  plutôt  deflein  de  deshono- 
rer les  Evêques  >  par  le  reproche*  du  peu  de  zêle  qu'ils  temoi- 
gnoient  pour  l'avancement  de  leur  Religion»  que  de  travailler  lui 
même  à  la  cenverfion  des  Hérétiques,  il  citoit  environ  trente  ex- 
emples de  personnes  converties  yque  le  peu  de  foin  qu'on  avoit  do 
les  faire  fubfîftcr  reduùoit  à  mourir  de  faim,  Entre  les- autres 
il  raifoit  beaucoup  de  bruit  de  l'état  où  étoit  tombée  une  Margue- 
rite Regnault  veuve  de  Jaques  des  Brctonniercs  >  qui  avoit  été 
Procureur  du  Roi  à  St.  Maixant.  Elle  avoit  été  contrainte  à  de- 
venir blanchiflêufe  pour  gagner  ù  vie.  D'autres  pcrlonncs  du 
même  lexe  ,  réduites  a  la  dernière  neceiïïté  ,  s'étoicnt  >  dilôit-il» 
proftitu«es>  pour  ic  tuer  de  raiferc.  11  parloir  auHi  de  quelques 
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IC82.  enrans  queteOuréde  Notre  Dnme  i  St.  Lo  a  voit  feduits*  âpres 
la  Déclaration  .qui  leur  permettoit  de  Aire  choix  de  Rdigion  à 
fept  ans  :  mais  dont  il  avait  été  obligé  de  renvoyer  deux  à  leurs 
.parens  ,  qui  dès  le  lendemain  ,  dilôit-il,  les  avoient  remenez  au 
cnfije-  J>rccnc>  Trois  autres  qui  lui  revoient  ne  lui  payant  point  depen- 
fZ'T    lion  y  A  étoit  encore  fur  le  point  de  s'en  décharger,  &:  de  les 
v  jl  rendre  à  le  jr  Famille.  Le  Miflîoruiaire  trouvoit  cela  d'une  extrême 
dt>Stn-  ronfèquence  j  parce  que  leurs  percs  &  mères  pou  voient  ks  rakp 
Un*  Jt  npojicjier  par  ks  mtvaces ,  m  par  les  carefj'es  >  ou  par-  le  fouet  >  m 
fftans.        ^  potmue.  Sur  quoi  il  reprefcntoit  aflez  fortement,  bien  que 
la  Déclaration  lui*  parut  fort  équitable,  combien  il  feroit  extraor- 
dinaire de  punir  ces  apojlats  de  nouvelle  cfpece  fuivant  la  rignem 
des  Edits  :  &  de  voir  t  rainer  fur  U  flaye,  paries  mains  duJiouf- 
yc au  ,  la  corde  an  coh,  nuds  en  chemtfe  ,  la  torche  au  poing  ,  & 
en  iuite  bivunir  &  ebaffer  du  Royaume  des  en/ans  de  fept  ans  : 
m  fans ,  diloit-il  ,  à  qui  les  loix  pardonnent  quand  ils  aur osent  tué 
des  tommes.    La  Cour  n'avoit  pas  voulu  avoir  égard  à  ces  irt- 
convemens,  que  les  Reformez  lui  avaient  fortement  repreièneez 
par  leur  requête  ,  contre  la  Déclaration  qui  leur  donnoit  la  liber- 
té du  choix  à  cet  âgev 
CmsJ*        De  ces  cotifideTation9  le  Millionnaire  tiroit  deux  cas  de 
continence  >  qu'il  propofoit  aux  Docteurs  de  Sorbonne  en  for- 
f,z.  à  u  me  de  problèmes  ,  pour  les  rcfoudBc.    Le  premier  étoit  ,  fi 
i«rtf.nt.  cctre  f)amc  chargée  d'cnlans  6c  n'ayant  pas  de  quoi  les  nourrir, 
pouvoit  en  bonne  coofocncc  les  rendre  à  leurs  parens  hereti- 

Ces  ,  principalement  ià  fille  -,  ou  les  expofcr  à  tous  tes  effets  de 
milcrc.  Le  fécond  étoit  fi  lui-même  pouvoir  en  eonlcicn-. 
ce  recevoir  les  abjurations  des"  en  fans  ,  ou  des  autres  qui  n'an- 
roienc  pas  de  quoi  vivre  après  leur  cmverfion  ,  dans  les  licuK 
où  il  n'y  avoit  point  de  moyens  établis  de  pourvoir  à  leur  fub- 
fil tance.  Il  fommoit  les  Docteurs  de  repondre  par  écrit  à  ces 
qudtions  :  8c  il  declaroit  formellement  qu'il  pubtooit  ces  fean- 
dalcufcs  vernez  »  pour  faire  honte  aux  Catholiques  :  s'autori- 
<ànt  même  ,  entre  autres  exemples  ,  de  'ce  que  l'Ecriture  fàinte 
«voit  bien  publié  Papoftafie  5c  l'avarice  de  Judas,  qiH avoit  volé 
ks  aumènrs  des  pauvres.  Cette  comparaison  faifoit  peu  d'hon- 
neur A  ion  Clergé  :  mtrrs  ces  inlblcnces  ûms  jugement  font  e£ 
Hmcrdlcs  «o  ftuVdes  Miffionnaires.       -  ' itt  «fir^fi? 
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lApfÉ*failJi«frpft>£crfî>ic  les  moyens  de  pourvoir  a«t  neceiîî-  i68i. 
tcz -les  convertis  ':  Se  dans  le  détail  de  ces  moyens  il  né  loi- 
roiflott  pas  fort  favorable  aux  befaces  de  Monjuur  St  .fautif  ois ,  ,„ > \'et 
qui  crouvoient  à  Isatis  tous  ks  ans  deux  à  trois  cens  mille  h- co»^ 
vres.  M  v  a  treize  de  ces  befaces  dans  cette  grande  ville  :  Se 
il  dtfoit  là  deiius  par  forme  de  réflexion  ,  cqçtune  biftuc  bien 
~mmito  eft  de  grtind  revenu.    Mais  il  traittott  les  Jeiuircb  encore 
plus  m  il  ,      il  les  chargeoit  du  foin  d'établir,  par  tour  où  il  y 
«voit  des  Omftféoires  Huguenots >  des  Aflcmb!,-cs  Catholiques, 
pour  procurer  aux  convertis  tous  le6  fecours  qui  leur  (croient 
neceflnires.    11  pretendoit  qu'ils  poovoient  pwrtque  fëuls  rxtrr- 
yerfhe*4>(k  en  Fr.ir:ée,  par  de  lerrtblables  érabliilemens.    Il  vou- 
toit.aufli  mie  dans  tous  leurs  Collèges ,  par  toute  la  Chrétien- 
té ,  ils  tiflèiit  paver  à  chacun  de  leurs  Ecoliers  un  fou  par  (è- 
■matne ,  pour  l'appliquer  k  l'entretien  des  convertis  qui  vou- 
draient étudier  -,  ou  de  ceux  qui  viendraient  des  pais  des  //<•- 
retifues  fc  réfugier  en  France.     H  faifbit  confifler  dans  l'éfa- 
bhflèment  de  ces  Aflemblées  Catholiques  le  premier  de  fes 
moyens.   11  y  ajoûtoic  qu'il  falloir  accorder  des  privilèges  aux 
convertis ,  à  1  exemple  de  ceux  que  les  Rois  d'Angleterre  accor- 
dent à  leurs  fnjets  -,  ou  les  Turcs  même  aux  Renégats  :  &  il 
en»  indiquoit  deux  autres  importans  \  l'un  que  les  créanciers 
des  convertis qui  n'auraient  pas  de  quoi  payer  leurs- dettes  en 
effets  mobiliaires  ,  futfent  obligez  de  prendre  des  héritages  en 
payement  à  dire  d'experts  :  l'autre  de  cbndamner  les  parties  des 
convertis  à  prendre  des  arbitres  s  a^flieinede  grofles  amendes, 
payables  avant  que  d'être  reçus  à  plaider  y  &de  rendre  fouverat- 
nés  les  fentences  arbitrales.    Un  troifiéme  expédient  étoit  de  fai- 
re des  quêtes  routes  les  femaines  dans  les  maùons  Catholiques  , 
à  l'imitation  de  celles  qui  fc  fâifoicnt  à  Londres  ,  pour  aflilter 
les  hérétiques  refusez.  On  pretendoit  qu'il  y  avoit  quarante  mil- 
lions de  Catholiques  en  France,  à  y  compter  quarante  mille  pa- 
rorHês  ,  6c  mille  habitans  de  chacune  ,  l'une  portant  l'autre: cal- 
cul ridicule  -,  &  qui  compte  poor  la  France  (cule  plus  d'habitam 
qu'il  n'y  en  a' dans  toute  l'Europe.  Le  quatrième  moyen  étoitdc 
faire  ceflêr  le  luxe:  &  il  en  rouloit  aux  marchandifês  étrangères) 
aux  perruques  ;  aux  Opéras  &  aux  Comédies-,  à  la  vailfclled'or 
fie  d'argent  >  aux  riches  meubles  ;  aux  carroflès  >  aux  ornemens 
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i  $82  .  des  femmes  &c  des  matfons  t  &  il  efpcroit  qu'en  le  reformant  fur 
tout  cela» il  feroïc  aile  de  trouver  de  quoi  entretenir  tous  les  rm- 

ferables.  4«t4NMN*  * - 

rH&  P°ur  aflàifonncr  toutes  ces  remarques ,  où  le  Clergé  n'étoir  pas 
tn  in  épargné  plus  que  les  autres  Corps  de  l'Etat,  le  Millionnaire  y 
mêloit  des  traits  d'une  épouventable  malignité  contre  les  Refor- 
mez. Il  en  parloit  comme  d'ennemis  déclarez  de  toute  louve- 
rajneté ,  êc  il  le  prouvoit  par  des  argumens  dignes  de  lui.  Dans 
quinze  ou  fcize  articles  il  les  accufoit  de  diverlès  contraventions 
aux  Edits  :  &  il  coraptoit  entre  les  autres  l'arrêté  d'un  Synode  te- 
nu à  Montelimar  en  166  f.  le  quatrième  de  Novembre,  où  il  avoir 
été  ordonné  de  batilêr  les  enfansqui  auroicntété  ondoyez  par  les 
luges  femmes.  Il  appelloit  cela  rebatifer  :  &  il  y  ajoûroit  que  le 
Synode  avoir  ordonné  la  même  chofe  à  l'égard  des  enfans  bati- 
fez  par  un  Religieux  :  quoi  que  le  dixième  du  mois  de  Juin  pré- 
cèdent le  Parlement  de  Grenoble  eût  fait  pendre  un  nommé  jo- 
feph  Scrufclar ,  pour  avoir  fait  rebatifer  fon  fils.  Comme  je  n'ai 
vu  en  nul  autre  lieu  nulle  trace  de  cet  arrêt,  je  le  donne  fur  la  foi 
du  Millionnaire.  On  jugera  du  conte  qu'on  en  doit  faire  par 
trois  impollurcs  fignalécs  qu'il  ajoûroit  au  recit  de  la  proceflton 
d'Aymct ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs-,  &  dont  le  lécret  fut  révélé  par 
le  juge  même  du  lieu,  pour  lé  vanger  du  Curé  qui  avoir  été 
l'inventeur  de.  la  calomnie  ,  &  qu'il  avoit  furpris  en  adultère  avec 
*  cm-  fa  propre  femme.  La  première  cil  qu'à  Cadres  l'année  1670.de 
frt):  jeunes  Reformez  avoient  coiffé  un  âne  en  femme,  &  l'avoient 
adoré  en  criant  voila  la  Vierge  des  Catholicfues  ,  &  l'une  Je  leurs 
Idoles  :  exécrable  faufleté  ,  qui  fe  détruit  par  l'aveu  même  du 
Millionnaire  ,  que  cet  horrible  ffcandale  étoit  demeuré  impuni. 
Ce  n'étoic  plus  le  tems  de  fouilrir  de  fcmblablcs  profanations  des 
my Itères  Catholiques.  Ce  que  le  fait  n'a  point  eu  de  fuites,  eft 
une  dcmonltration  qu'il  n'a  jamais  été  commis.  La  féconde  eft 
/»«w  qu'un  Ancien  de  Quintin  en  Bretagne  ,  avoir  par  ordre  du  Con- 
tm  iùloire  un  valet  >  &  le  Miniftre  une  fervanre  qui  contrefaifoient 
les  Catholiques  ,  pour  pervertir  les  autres  -,  &  que  cette  fervante 
apportoit  à  fon  maître  des  Hofties  confacrées,  qu'il  fouloit  aux 
pieds  en  prefènee  de  ceux  qu'il  vouloit  faire  changer  ,  en  leurdi- 
lànt ,  fi c"etoU  là  un  Dieu  ,  fouffriroit-il  ces  outrages  ?  Tout  le 
fondement  de  cette  impofture  eft  que  Beaulieu  ,  dernier  Mini- 
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flre  de  Quiotin,  aimpic  à  faire  des  Prolèlytes  ,  &  y  rcullifioir.  1682. 
Cela  le  rcndoit  odieux  aux  Catholiques,  qui  voulurent  «lui  faire 
pièce  i  &  lubornerenc  une  femme  qui  alla  dénoncer  que  pour 
feduire  une  Catholique  il  lui  avoit  dit  de  lui  apporter  une  Hoftie 
coniàcrée,  qu'il  jetteroit  dans  le  feu  en  fa  prelèncc  ,  pour  lui  fai- 
re voir  qu'elle  (croit  confuméc  comme  un  morceau  de  pain  ordi- 
naire.   11  ne  fc  trouva  nul  autre  témoin  que  cette  femme,  qui  ne 
pue  dire  ni  qui  écoic  cette  Catholique  que  le  Miruftre  avoit  vou- 
lu feduire  >  m  de  qui  elle  tenoit  ce  qu'elle  venoit  denonccr.#fclle 
foutint  feulement  qu'elle  l'avoit  oui  dire.    Sur  cela  on  décréta 
contre  Beaulieu ,  qui  n'olàUè  mettre  à  la  diferction  des  luges  Bre- 
tons ,  gens  (ans  humanité  &  lâns  équité  ,  quand  il  s'agilloit  de 
Religion.  Les  Reformez  ne  pou  voient  oublier  la  tragique  hilroi- 
re  de  Caillou  ,  &  le  cruel  zèle  du  Parlement  de  Bretagne,  qui 
l'avoïc  fait  périr  mjuilcmcnt.    Sa  prétendue  fervante  ne  s'enfuit 
point.    C  etQit  une  pauvre  fille  de  Guingamp  qu'il  avoit  inltrui- 
te,  qui  fut  iîx  mois  en  pnfon  à  VJhncs  pour  la  Religion  -,  &  qui 
après  y  avoir  foutenu  de  grands  combats  ,  fut  remiie  en  liberté. 
Feu  après  fervanc  à  Nantes  une  pcrlbonc  de  la  Religion  ,  elle  de- 
vint amoureulè  du  Sonacur  de  St.  Nicolas,  qui  la  ramena  dans 
la  Communion  Romaine  &  l'époula  ,  environ  le  tems  que  Beau- 
lieu  fortit  du  Royaume.    La  troilléme  impolUirc  cl\  qu'il  attri-  «. 
buoit  à  des  Reformez  des  livres  ou  imaginaires  ,  ou  faits  par  des 
CathoUqujpriQérae  :  comme  par  exemple  une  lifte  imprimée  des 
nouveaux  convertis  qui  étoicnt  revenus  à  leur  première  Religion» 
faute  d'être  allilrez  par  les  Catholiques:  une  Satyre  intitulée , 
litiquc  fyckfiajiique  Romaine  ,  ouvrage  de  quelque  Prêtre  irrite 
contre  le  luxe  des  Prélats  :  une  lettre  circulaire  adrefléc  fous  le 
nom  d'un  Miniltre  de  Niort  à  tous  les  Mi  mitres  du  Royaume  , 
où  il  reprochoit  aux  Catholiques  la  dureté  qu'ils  avoient  pour  les 
convertis ,  &  principalement  pour  un  de  lès  neveux  qu'ils  redui- 
loient  à  lervir  de  laquais.    On  lui  Falloir  dire  qu'on  avoit  levé 
en  France  cinq  ou  fix  cens  mule  livres  pour  affilier  les  Piemon-  «il 
tois  contre  le  Duc  de  Savoyc  ;  au  lieu  que  les  Catholiques  ,  exci- 
tez même  par  un  Jubilé  univcrfel,n'avoicnt  pu^  tirer  de  leur  bour- 
fc  que  loixante  &  douze  mille  livres  pour  le  fecours  de  Candie 
contre  le  Turc,;  quoi  qu'il  n'y  eut  en  France  que  quatre  à  cinq 
cens  mille  Reformez»  contre  quarante  à  cinquante  millions  de  Ca- 
Tome  1K  D  d  d  d  tholi- 
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1682.  tholiqucSi  Cette  lettre  ♦  fi  jamais  elle  a  paru  ,  étoie  fuppofôefcar 
quelque  homme  du  geme  de  ce  Millionnaire, &jjcur-étrc  parlui 
même,  pour  débiter  des  impertinences  &  des  fauflèrcz  fous  le  nom 
d'un  autre  -,  &  pour  faire  croire  que  le  peu  de  lècours  que  Ifc 
Clergé  donnoit  à  fes  convertis  (candalifoit  même  les  herètiqmsSi. 
leurs  Miinftres  :  comme  s'ils  avoient  eu  grand  intérêt  que  les  Pré- 
lats enflent  fait  de  plus  grandes  libcralitez,  pour  procurer  de  plus 
nombreulcs  convergions,  nvtfàcri  iK*tà 

C^s  fauilcrez  qui  font  eflèncielles  aux  écrits  d'un  Miftionnai- 
'    re  ,  n'empêchèrent  pas  celui-ci  de  faire  débiter  (on  Facturn  pen>- 
,  dant  le  Carême,  dans  toutes  les  Eglifes  de  Paris  ,  &de  preflèr 
les  Prédicateurs  de  recommander  les  nouveaux  convertts  aux  afc 
lift  ans.    Mais  cela  ne  fie  pas  de  grands  effets.    Les  Jcfuîtesécles 
Prédicateurs  de  Carême  lont  trop  liges"*  pour  ne  s'appliquer  pas 
les  quêtes  qu'ils  font.   Il  prefenta"  le  même  écrit  à  l'Aflèmbléedu 
Clergé  >  avec  divers  placets  dreflez  au  nom  des  convertis  nece£ 
fiteux  :  mais  cela  n'émut  pas  ces  Prélats  ,  qui  n'étoient  pas  aC 
fcmblez  pour  faire  des  charitez.    Ce  n'étoit  pas  l'intérêt  de  Jé- 
sus-Christ qui  les  a  voie  convoquez  ,  mais  le  fervicede  Louis 
le  Grand  ,  &  la  politique  du  monde.  Les  convertis  donc  ne  s'en 
due.™  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  Au  contraire  ,  il'me  paroirpar 
J'-Pt!'f'  de  bons  mémoires  qu'environ  ce  tems  ici  Pdiflbn  importuné 
de  la  multitude  de  ceux  qui  venoient  lui  demander  part  aux  li- 
bcralitez du  Roi  ,  &  ne  (achant  comment  fe  defairtÉt  leurs  fbf- 
licitations  ,  s'avifâ  d'une  inlulrantc  chicane  pour  les  rebuter. 
Quand  ils  lui  prelèntoient  les  certificats  des  Curez,  ou  autres  qui 
avoient  reçu  leurs  abjurations  ,  il  leur  difoit  que  cela  ne  iulfifoic 
pas  -,  qu'ils  pouvoient  avoir  trompé  leurs  ConvertiJJtim ;  &  qu'il 
falloir  qu'ils  eullcnt  encore  une  atterfation  d'un  Mmiftrc  qui  té- 
moignât qu'ils  avoient  été  Huguenots.    On  ajoute ,  mars  avec 
moins  de  certitude,  que  fur  cela  quelques-uns  avoient  été  aflez 
simples  pour  aller  demander  de  fcmblablcs  témoignages  aux  Mi- 
cbMrittz  nirtres  de  leurs  Eglifes.    Au  rdre  ce  MifTionnaire  fc  plaignoit 
J'J/r*-  beaucoup  des  Dames  de  Hcrward  &  de  la  Sale  Mongmot,  quifai- 
frmtti-  foient  de  bien  plijs  grandes  libcralitez  pour  empêcher  les  conver- 
fions,  que  les  Catholiques  pour  les  procurer  :  &  il  avoir  railbn  > 
ces  Dames  avoient  des  bon tez  incroyables  pour  les  pauvres  -,  &  leur 
donnoient  de  grands  /ccours  contre  la  mtlcre:4NHjBEcl&} Y 
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Cependant  aa  milieu  de  tant  d'injufticcs  dont  les  ajiteurs  fu-  1682. 
rent  pouffez afiez  vivement  par  deux  écrits  en  forme  de  Dialo»^*£"" 
gues ,  dont  l'un  portoic  le  titre  de  la  'Politique  du  Clergé  \  fit  l'au-  jt  l'E- 
tre étoit  nommé  les  derniers  efforts  de  hnnocerict  affligée  j  au  ^f'J* 
milieu  de  tant  de  Temples  abattus  &  d'exercices  condamnez,  l'E-^.L.' 
ghfe  de  Montignac  confèrva  le  lien  par  un  arrêt  contradictoire 
du  Confeil  du  vingr-deuxiéme  de  Juin.    Le  droit  de  Bailliage  lui 
étoit  confirmé,  aufli  bien  que  la  jouïflance  de  certaines  fbmmes 
quiavoient  été  léguées  par  Elie  Alardin,  tant  pour  l'entretien  du 
miniltcrc,  que  pour  les  neceflitez  des  pauvres.    Il  y  avoit  long- 
tems  que  le  Curé  pretendoit  joindre  ces  fbmmes  aux  revenus  de 
ffon  Bénéfice  -,  mais  cet  arrêt  lui  en  ôta  toute  Pcfperance.  On  au- 
f oie  de  la  peine  à  dire  pourquoi  dans  un  tems  où  du  detruifbit 
tant  d'Eglifcs,  aufli  bien  fondées  que  celle  de  Montignac,  Se  on 
formoit  le  defîcin  de  détruire  toutes  les  autres,  on  voulut  taire  à 
celle-ci  une  fi  parfaite  jufhce.    Il  ièmblc  que  le  Confeil  pouvoit  ^ 
laiflèr  cette  affaire  en  furfèance comme  beaucoup  d'autres,  ^clu*tt**/,'/(fe- 
devoit  s'épargner  le  reproche  d'avoir  cherctié  des  moyens  de  ruï-  !<«  c«i- 
ner  parla  fraude,  une  Eglife  dont  quelques  mois  auparavant  BM 
avoit  reconnu  les  preteni ions  bien  fondées.    Mais  'on  lui  verra 
faire  encore  de  fcmblables  fautes  dans  la  fuite  j  comme  fi  pour 
être  content  de  fès  jugemens ,  il  avoit  voulu  non  feulement  qu'ils 
fil  fient  înjuftcs,  mais  qu'ils  fuflênc  fujets  au  reproche  d'une  ab- 
iùrde  inégalité.     C'étoit  ordinairement  quelque  intérêt  caché, 
quelque  fommepromife  ou  payée  qui  faifott  donner  de  tels  ar- 
rêts, dont  en  foitc  on  fe  prcvaloit  pour  perfuader  aux  étrangers 
qu'on  faifbir  jurtice  aux  Reformez,  quand  ils  avoient  de  bons  • 
titres  de  leurs  demandes.  nV&q*' 

Mais  pour  une  Eglife-  confervéc  cette  année,  ils  en  perdirêftt 
quaranre-deux  l'année  fuivante.  La  première  fut  celle  de  St.  Jean 
d'Angeli ,  ville  qui  avoit  été  autrefois  une  des  principales  places  168?. 
de  fureté-,  qui  rut  la  première  qui  fourint  le  fiege  de  l'armée 
royale  en  162  1.  &  qui  après»  une  aflez  Idngue  detenlc  fut  con- 
trainte  de  fè  rendre.  Louis  XI II.  laifTa  en  fon  entier  tout  ce  qui 
regardait  la-Religion,  &  fê  contenta  de  dépouiller  cette  ville  de 
tous  ces  privilèges,  &  de  toutes  fès  fortifications.  Ce  Prmcc  n'i- 
gnoroit  pas  qu'il  avoit  pris  cette  ville  à  force  d'armes  >  cependant 
il  y  laifla  1  'exercice  :  mais  fbixame  ans  après  on  s'avifà  de  faire 
'a  D  d  d  d  2  valoir 


1683.  valoir  cettç  confidcranon.  Flic  donna  lieu  a  un  arnôtde  Y$àtié& 
précédente 'que  j'ai  déjà  raporté.   'Celui-ci  ne  falloir  mention  nr 
de  l'arrêt  >  ni  du.  prétexte  fur  lequel  il  avoir  été  donné; -'II- y  éfofc 
fculcment  parlé  d'une  produ&ion  que  le  Conliftoire  avon  faite 
depuis  le  premier  arrêt-,  &  celui-ci  icmbloit  rendu  limplemenr  fur 
le  partage  intervenu  entre  Golbert  du  Terron  Intendant,  ôc  le 
Marquis  de  Loire,  qui  a  voient  été  CommifTaires  en  Saimorigci 
On  n'auroit  pas  foopeonné  que  le  droit  d'exercice  pût  < erre Urcfftltf 
telle  à  une  ville  de  la  qualité  de  St»  Jean  d'Angeli  :  mais  commet 
les  Intendans  croypient  fignalcr  &  leur  capacité  &c  leur  zèlef 
quand  ils  trouvoiem  des  dirhcultez  dans  les  choies  les  plus  net- 
tes &  les  plus  claires,  Golbert  voulut  donner  atteinte  à  un  droit? 
qui  étoit  ii  bien  fondé,  &  fit  partage  à  ion  ordinaire-,  &  le  Roi 
le  vuidant  après  drx.neuf  ans  de  furleance,  défendu  l'exercice  à 
perpétuité  dans  certe  ville,  &  ordonna  la  rcftitution  de  deux-  Ci** 
meticres  aux  Catholiques.  Four  indemnilèr  les  Reformez  de  cet- 
te perte,  on  leur  permit  d'acheter  un  autre  lieu  pour  leur  fêpul- 
ture  hors  de  la  ville  Srdes  fauxbourgs,  &  on  leur  defigna  pour 
cela  une  place  éloignée,  incommode,  lans  murailles,  où  ilséroicnC 
expolèz  à  toute  forte  d'injures.    Cet  arrêt  Fut  rendu  le  cinquiè- 
me de  Janvier  y  &  le  même  jour  il  en  Fut  rendu  deux  autres  qwi 
interdilbient  l'exercice  à  Garrcau  &  à  lialàc,  avec  certe  feule  dif- 
férence qu'il  croit  ordonné  de  convertir  le  Temple  de  Garrcau  à 
un  autre  ulàge,  &  de  démolir  celui  de  Ralàc.    L'onzième  du* 
même  mois  il  en  fut  rendu  quatre,  qui  condamnoient  les  exerci- 
ces de  Caftclnau  des  Millandcs,  de  Taillcboung,  dé  Mouchan 
•  &  de  Nieuil.    Le  dix-humemc  l'Eglilèdc  St.  Cyprîen  fut  inter- 
dite ;  &  le  Temple  fut  donné  à  la  Communauté,  pour  le  con- 
vertir en  Ecoles.    Le  vingt-cinquième  on  ordonna  l'extinction 
de  l'exercice,  &c  la  démolition  du  Temple  à  Villerranche  en  Pe* 
rigord.    Fontaines  d'Ozillac  en  Saintongc  fut  traité  de  même  le 
huitième  de  Février:  &  le  même  jour  on  défendit  à  un  Gentil- 
homme nommé  Du  Fradcl  de  fairç  raire  l'exercice  dans  (a  mai- 

<rfjf"r'  fôn.  La  railbn  de  cette  interdiction  n'étoit  pas  qu'il  y  eût  quel- 
que  choie  à  dire  fur  Ja  qualité  de  ce  fief  y  mais  que  le  fils  de  ce 
Gentilhomme  lui  ayant  été  enlevé,  &  mis  en  lùitc  au  Collège 
des  Jefuïtcs  pour  y  étudier,  il  eut  le  courage  &  l'adrcflc  de  le  re- 
prendre, &  de  faire  perdre  a  ce  Collège  la  pcnlion  qu'il  riroic 
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du  Rai,  (cnr^prcrcxec  d«  l'cntretial  de  cet  enfant.  Ainfi  pour  1865. 
proportionner  la  peioe  au  crime,  comme  il  avoit  empêché  (on  . 
hls  d'exercer  la  Religion  Romaine,  on  lui  ôta  la  liberté  d'exer- 
cer la  Reformée.  Le  quinzième  de  Février  l'exercice  .fut  inter- 
dit à  D'Anjau,  où  depuis  le  changement  du  Marquis  de  ce  nom, 
le  zélé,  de  Ces  krurs,  filles  d'un  rare  mérite  &c  d'une  vertu  émi- 
nente  >  l'avoit  toujours  maintenu.  On  fit  démolir  les  Tem- 
ples de  Croci  8c  de  Fontaines  en  Normandie,  par  deux  arrêts 
du  premier  de  Mars.  Le  douzième  de  Mai  on  ordonna  d'abat- 
tre les  reltcs  du  Temple  d'Olcron,  comme  fi  on  avoit  eu  peur 
^uc  ces  débris  ne  Te  relcvallènt  un  jour*  &  parce  que  les  Refor- 
mez de  Bergerac  n'avoient  aufli  démoli  le  leur  qu'en  partie,  cl- 
perant  que  comme  on  les  avoit  injultcmcnt  condamnez  à  le  per- 
dre, on  leur  permettrait  peut-être  dans  un  meilleur  tems  de  le 
rétablir,  ils  furent  condamnez  le  quinzième  de  Novembre  à  dé- 
molir ce  qu'ils  en  avoicnt  laifle  debout.  Deux  arrêts  du  vingt- 
fixiéme  de  Juillet  firent  cefler  pour  toujours  l'exercice  à  Fleix  & 
à  Savignac  :  &  le  fixiéme  de  Septembre  il  en  fut  rendu  deux  au- 
tres, qui  ruinèrent  les  Eglifes  de  Cardaillac  &  de  Sales.  Le  trei- 
zième du  même  mois  l'exercice  rut  interdit  dans  le  bourg  de  Cou- 
rras, célèbre  par  la  bataille  que  Henri  Roi  de  Navarre  y  gagna 
contre  l'armée  de  la  Ligue,  commandée  par  le  Duc  de  Joycufc. 
Le  vingtième  l'Eglife  du  bourg  de  Sales,  autre  que  le  précèdent, 
fut  ruinée  dans  le  Diocefe  de  la  Rochelle  :  &  le  même  jour  oit 
en  fit  autant  à  l'Eglife  de  Ciré,  &  à  celle  de  Montchart  dans  le 
Diocelè  de  Condom.  Le  vingt-feptièrae  par  crois  arrêts  on  con- 
damna les  exercices  de  Paulin  &  Tillcr,  d'Iffigeac  &c  de  Colon  - 
ges  :  &  par  le  même  arrêt  on  ordonnoit  aux  Reformez  de  refti- 
tucr  deux  Cloitrcs,  dont  on  les  aceufoit  de  s'être  emparez.  On 
derruifit  l'Eglife  de  Salagnac  par  un  arrêt  du  quinzième  de  No- 
vembre i  6c  par  un  autre  du  même  jour  celle  de  Cajarc.  On  or- 
donnoit aufli  dans  ce  dernier  la  démolition  de  ce  qui  fc  trouve- 
rait bâti  du  Collège  de  Truffières  ou  Dardel.  Le  même  jour  en- 
core par  un  troisième  arrêt  l'Eglife  de  Montcrabcau  fut  interdite, 
&  le  Temple  fut  delaifle  à  la  Communauté,  pour  lêrvir  de  Mai- 
fonde  ville.  Ce*  Egltfcs  de  St.  Julien  en  Quint,  d'Erpenel  & 
de  Saillans  furent  condamnées,  &  on  leur  en  joignit  (îx  autres  le 
fciéme  de  Décembre  >  ùvoir  celle  du  lieu  de  Comprc,  donc  lI 
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1683.  étoit  ordonné  que  tous  les  OrBcicrs  tuiTcnx  Catholiques;  celle  de 
Lèche ,'où  on  fit  démolir  jufqucs  aux  matures  du  lieu,  qui  avoil 
Tervi  autrefois  de  Temple  j  celle  de  Vczcj  celle  de  Bouvières, 
dont  le  Temple  quoi  qu'U  eut  été  condamné  a  être  démoli ,  fut 
confervo  néanmoins,  6c  par  un  autre  arrêt  deftiné  à  lervir  d'Egli- 
fc  aux  Catholiques  j  celle  de  St.  Etienne  en  Quint  &  celle  de  St. 
Andcol.  Le  treizième  du  même  mois  on  condamna  encore  les 
Temples  de  Poujols ,  de  Meuglon  &  de  Saignes.  li  y  avoic 
pluficurs  de  ces  Eglifes  qui  apartenoient  à  la  Province  de  Dau- 
phi  né. 

inttr.       Ce  grand  nombre  d'Eclilês  interdites  par  le  Confeil,  n'empê- 
foliT'  choit  pas  qu'on  ne  cherchât  d'autres  prétextes  dans  les  Provin- 
g autre,  ces,  pour  interdire  ou  celles  qui  n'étoient  pas  encore  jugées,  ou 
celles  qui  avoient  obtenu  des  arrêts  de  confirmation  de  leur  droit. 
s  cher-  Ainfî  à  Chcrveux  où  on  prenoit  garde  avec  une  exactitude  ex- 
WMx.    trême,  qu'il  n'entrât  dans  le  Temple  quelques  perfonnes  tjui  ne 
duflent  pas  y  être  lbunSertcs,  fur  l'avis  qui  rut  donné  le  treizième 
de  Décembre  1682.  qu'il  s'y  étoit  glifle  des  gens  de  cette  quali- 
té, le  Confiftoire  fit  céder  l'exercice ,  dreflà  procès  verbal  de  la 
conduite,  &  l'envoya  par  deux  Gentilshommes  à  l'Intendant, 
pour  lui  faire  voir  arec  quelle  circonfpeétoon  les  ordres  du  Roi 
étoient  oblcrvez.  Mais  cette  complailànce  que  beaucoup  de  gens 
blâmèrent  ne  fouva  point  l'Eglilc.    On  informa  peu  après  ïbus 
d'autres  prétextes  -,  on  reçut  à  dépolir  une  fille  de  fept  ans  -,  on 
eut  égard  au  témoignage  d'un  autre  enfant  de  dix  à  onze  ans, 
qui  s'aceufoit  lui  même  d'y  avoir  été-,  on  ne  fit  point  de  confi- 
deration  des  contradictions  des  témoins,  ni  de  leurs  variations-, 
on  n'examina  point  les  reproches  alléguez  contre  eux  -,  on  tint 
pour  bonnes  les  .preuves  de  certains  faits  paflez  ou  avant  les  Dé- 
clarations, ou  avant  la  lignification  de  la  hlre  des  nouveaux  con- 
vertis-, on  tint  pour  démontre  qu'il  en  avoit  affifté  au  Prêche, 
parce  que  les  remoms  depolbient  qu'ils  les  avoient  vus  dans  le 
bourg,  ou  daus  la  rue»  ou  dans  la  cour  du  Temple,  ou  dans  le 
chemin  pour  y  aller.    Coyault  5c  Métayer  Mmifhres  du  lieu  fù- 
çent  ajournez  devant  l'Intendant  ,  &  cbaxgei.  de  tout  IWager 
i  s.-  Hi  -  mais  le  lucces  de  l'affaire  fut  la  perte  de  l'exercice"    Ii  fut  inrer- 
jy^^aSt  encore  à  St.Hilaire  fur  l'Autize  le  vingt- troi  fie  me  de  K.  , 
m.      par  un  jugement  ibuveram  dt  l'Iruendam,  à  qui  le  Roi  avok** 
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tribù'é  la  cohnoiflirice  des  affaires  des  Relaps ,  avec  le  Prefidial  168$. 
de  Poiriers.    Le  prétexte  fat  que  trois  convertis  delà  façon  dç 
Marillac,  nommez  Jean  du  Bois,  Jaques  Baudouin  &  Pierre  Ful- 
geau  avoient  affilié  au  Prêche  le  vingt-feptiéme  de  Décembre 
de  l'année  précédente.    Cette  rigueur  fit  craindre  à  tout  ce  qu'il 
rcltoic  ct*EgJifcs  de  courir  le  même  danger hfi  on  permcttoit  aux 
tonyeftis  de  fc  trouver  à  leurs  exercices.    De  forte  que  plus  de 
trente  mille  malheureux  qu'on  avoir  fait  Catholiques  par  la  vio- 
lence ou  par  la  terreur,  ne  pouvant  faire  profcfllon  de  la  Reli- 
gion Romaine  contre  leur  conlcicncc,  &  n'ofant  fe  trouver  aux 
exercices  des  Reformez,  de  peur  d'achever  de  les  détruire,  fe 
trouvèrent  comme  condamnez  par  le  zélé  du  Clergé  à  vivre  fans 
Religion.    Ailleurs  on  traitoit  les  Eglifes  de  la  même  manière. 
A  St.  Quentin  le  Lieutenant  Criminel  fit  le  procès  à  Samuel  Mê- 
tayer,  fur  pluficurs  chofes  qu'on  n'aurdit  jamais  prifes  pour  des"^"*"*' 
crimes  dans  un  ficelé  d'équité.    On  l'accula  d'avoir  fait  chez  lui 
des  Aiïcmblécs  de  dix  ou  douze  perfonnes;  d'avoir  laifie  faiœ  le 
Prêche,  Se  bénir  un  mariage  par  Joncourd  MiniiTre  établi  dans 
les  Provinces  Unies  ;  d'avoir  permis  la  même  choie  aux  Minif- 
tres  du  voifinage  -,  d'avoir  lbuftcrt  dans  le  Temple  des  perfonnes 
qui"  félon  les  Déclarations  n'y  dévoient  pas  alfiltcr  -,  d'y  avoir  re- 
çu des  habitans  des  Païs-Bas,  où  il  n'y  a  point'  de  liberté  de  con- 
Tcicncej  &  d'avoir  tâché  d'induire  pluficurs  Catholiques  à  chan.- 
çcr  de  Religion.    Ce  dernier  article  n'étant  pas  prouve,  Je  Juge 
ordonna  qu'il  en  feroît  informé  -,  mais  fur  le  refle  il  interdifoit 
l'exercice  pour  jamais.    Ces  Aflêmblécs  qu'on  aceufoie  ic  Minis- 
tre d'avoir  faîtes  dans  fa  maifon,  confifloicnt  dans  dcsviiîtcs  qu'il 
recevoit  de  iL\>  parens ,  qui  croient  en  allez  grand  nombre,  & 
toui  fouVent  prenoienr  ï'o'ccajion  d'entrer  chez  lui  en  paflànt. 
quand  ils  fe  trouvoient  dans  fon  voifinage  pour  d'autres  railbns. 
Sa  maifon  croit  dans  un  lieu  où  on  ne  pouvoir  entrer  que  par 
une  porte  cochere,  qui  fervoit  de  pafïâge  à  la  maifon  d  un  des 
Fehevinsi  au  logis  d'une  femme  veuve*  à  celui  d'un  Jardinier 
Catholique,  &  à  un  jardin  qui  tenoit  lieu  de  promenade  publi- 
que. On  faifoit  l'honneur  au  Minière  de  dire  c^ue  tous  ceux  qui 
paflbïcût  par  cette  porte,  alloient  faire  dés  Aflêmblécs  clandelh- 
ncs  dans  fa  maifon.    L'apel  de  la  fentenec  rendue  îc^iixicroc  de 
Décembre  fut  porté  au  Parlement  de  Paris,  où  le  fuccés  fut  pa- 
reil 
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1683.  étoit  ordonné  que  tous  Içs  Officiers  t'ulTcnt  (^thghqucS)  celle  de 
Lèche,  ou  on  fit  démolir  julqucs  aux  mafurcs  du  Imju,  qui  avoir, 
Tervi  autrefois  de  Temple  j  ccll^  de  Vczc^  celle  de  Bouvières, 
dont  le  Temple  quoi  qu'il  eût  été  condamné  à  être  démoli,  fut 
conlcrvê  neanmoinsi  6c  par  un  autre  arrêt  deftiné  a  icrvir  d'Egli- 
1c  aux  Catholiques  ;  celle  de  St.  Etienne  en  Quint  Se  celle  de  i>'r. 
Andool.  Le  treizième  du  même  mois  on  condamna  enepre  i 
Temples  de  Poujols ,  de  Mcuglon  &  de  Saignes.  U  y  avoïc 
pluficurs  de  ces  Eglifcs  qui  apartenoicnc  à  la  Province  de  Dau- 
phiné. 

intn-       Ce  grand  nombre  d'Eglifes  interdites  par  le  Confeil ,  n'empé- 
ttl""  c^olt  Pas  qu'on  ne  chcrchût  d'autres  prétextes  dans  les  Provin- 
ttutrtt  ces,  pour  interdire  ou  celles  qui  n'étoient  pas  encore  jugées ,  ou 
fnttx-  ccjics  qui  avoienc  obtenu  des  arrêts  de  confirmation  de  leur  droit. 
Ainfi  àChcrveux  où  on  prenoit  garde  avec  une  exactitude  ex- 
trême, qu'il  n'entrât  dans  le  Temple  quelques  perfonnes  t}ui  ne 
duflcnt  pas  y  être  fourrertes,  fur  l'avis  qui  fut  donné  le  treizième 
de  Décembre  1682.  qu'il  s'y  étoit  glifle  des  gens  de  cette  quali- 
té, le  Confiltoire  fit  cefler  l'exercice ,  drefla  procès  verbal  de  la 
conduite»  &  l'envoya  par  deux  Gentilshommes  à  l'Intendant, 
pour  lui  faire  voir  arec  quelle  circonfpection  les  ordres  du  Roi 
étoient  obfervez.  Mais  cette  complaiiànce  que  beaucoup  de  gens 
blâmèrent  ne  fàuva  point  l'Eglilc.    On  informa  peu  après  ious 
d'autres  prétextes  -,  on  reçut  à  depofer  une  fille  de  fept  ans  -,  on 
eut  égard  au  témoignage  d'un  autre  enfant  de  dix  à  onze  ans, 
qui  s'accuibit  lui  même  d'y  avoir  été  -,  on  ne  fit  point  de  confi- 
deration  des  contradictions  des  témoins,  ni  de  leurs  variations-, 
on  n'examina  point  les  reproches  alléguez  contre  eux  -,  on  tint 
pour  bonnes  les  .preuves  de  certains  laits  pafiêz  ou  avant  les  Dé- 
clarations, ou  avant  la  lignification  de  la  lifte  des  nouveaux  con- 
vertis-, on  tint  pour  démontré  qu'il  en  avoit  aflïfté  au  Prêche, 
parce  que  les  remoins  depofoient  qu'ils  les  avoient  vus  dans  le 
bourg,  oudauslaruc,  ou  dans  la  cour  du  Temple,  ou  dans  le 
chemin  pour  y  aller.    Coyault  &  Métayer  Mimibes  du  lieu  fu- 
rent ajournez  devant  l'Intendant ,  &  chargez  de  tout  l'orage  : 
i  st.  ///-mais  le  fuccés  de  l'affaire  fat  la  perte  de  l'cxcrciccT    11  fut  inrer- 
JV£>rdit  encore  à  St.  Htiaire  lùr  l'Aunze  le  vingt- troiliémc de  Février, 
M  "  par  110  jugement  fouverain  de  l'intendant,  à  qui  le  Roi  avoir  at- 
tribue 
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tribuéla  connoiflâncc  des  affaires  des  Relaps^  avec  le  Prefidiai  1683. 
de  Poiriers.    Le  prétexte  fat  que  trois  convertis  de  la  façon  de 
Marfllac,  nommez  Jean  du  Bois,  Jaques  Baudouin  &  Pierre  Ful- 

8 eau  avoient  aflïfté  au  Prêche  le  vingt-feptiéme  de  Décembre 
e  l'anncc  piteedente.  Cette  rigueur  fit  craindre  à  tout  ce  qu'il 
rcftôic  d'Kgtifcs  de  courir  le  merne  danger  Kfi  on  permettou  aux  ' 
convertis  de  fc  trouver  à  leurs  exercices.  De  forte  que  plus  de 
trente  mille  malheureux  qu'on  avoir  fait  Catholiques  par  la  vio- 
lence ou  par  la  terreur,  ne  pouvant  faire  profeffion  de  la  Reli- 
gion Romaine  contre  leur  confeience,  &  n'olant  fe  trouver  aux 
exercices  des  Reformez,  de  peur  d'achever  de  les  détruire,  fe 
trouvèrent  comme  condamnez  par  le  zélé  du  Clergé  à  vivre  fans 
Religion.  Ailleurs  on  traitoit  les  Eglilts  de  la  même  manière. 
A  St.  Quentin  le  Lieutenant  Criminel  fit  le  procès  à  Samuel  Mê-  *  St- 
tayer,  fur  pluficurs  chofes  qu'on  n'aurdit  jamais  prifes  pour  des"^"""* 
crimes  dans  un  fieele  d'équité.  On  l'accufa  d'avoir  fait  chez  lui 
des  Aflèmbléqs  de  dix  ou  douze  perfonnes-,  d'avoir  laifle  fuse  le 
Prêche,  &:  bénir  un  mariage  par  Joncourd  Minière  établi  dans 
les  Provinces  Unies  ;  d'avoir  permis  la  même  choie  aux  Minif- 
tres  du  voifinage  -,  d'avoir  foûrrçrt  dans  le  Temple  des  perlônnes 
qui  félon  les  Déclarations  n'y  dévoient  pas  affilier  -,  d'y  avoir  re- 
çu des  habitans  des  Pais-Bas ,  ou  il  n'y  a  point  de  liberté  de  con- 
feience >  &  d'avoir  tlché  d'induire  pluficurs  Catholiques  à  chan.- 
çcr  de  Religion.  Ce  dernier  article  n'étant  pas  prouvé,  le  Juge 
ordonna  qu'il  en  feroit  informé  -,  'mais  fur  le  relie  il  imerdifoit 
l'exercice  pour  jamais.  Ces  AlTêmblées  qu'on  aceufoit  ic  Minif- 
tre  d'avoir  faîtes  dans  (a  maifon,  confiftoient  dans  des  vifites  qu'il 
recevoit  de  Ces  parens ,  qui  étpicnt  en  aflez  grand  nombre,  & 
ui  fou  Vent  prcnoiçnt  l'occafion  d'entrer  chez  lui  en  partant . 
and  ils  fc  trûu'voicnt  dans  fon  voifinage  pour  d'autres  railbns. 
mailbn  croit  dans  un  lieu  où  on  ne  pouvoir!  entrer  que  par 
une  porte  cochere,  qui  fervoit  de  paflâge  à  la  maifon  crun  des 
Echcvinsj  au  logis  d'une  femme  veuve  i  à  celui  d'un  Jardinier 
Catholique,  &  à  un  jardin  qui  tenoit  lieu  de  promenade  publi- 
que. On  faiToit  l'honneur  au  Minifrre  de  dire  que  tous  ceux  qui 
pauoteot  par  cette  porte,  alloient  faire  des  Aflpmblécs  clandefti- 
nes  dans  fa  maifon.  ;  L'apel  de  la  fentenec  rendue  le^ixiéme  de 
Décembre  fut  porte  au  Parlement  de  Paris,  où  le  fuccés  fut  pa- 
reil 


f84  H  I  r  T  O  1        £     -  ,  rv 

i6*l  reil  à  celui  de  tous  les  procès  de  même  nature.   Dans  Je 

*7,{f'  de  cette  affaire  le  Chapitre  de  St.  Quentin  prefenta  on  me  moire 

cbApi-  fecr  et  au  Far  le  ment,  pour  le  difpoicr  à  condamner  cette  Eglifc. 

m*  Il  y  employeur  des  rai  Ions  qui  n  'croient  pas  compriies  dans  fbn 
Facrum,  &  qu'il  tiroit  de  quelques  confiderations  politiques: 
par  exemple,  que  le  Temple  étoit  commodément  fitué  pour  re- 
cueillir des  habitans  de  Valenciennes  6c  de  Cambrai,  quin'érpient 
pas  bons  Catholiques»  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  dans  ce  canton 
qui  Ce  degoûroient  de  la  Communion  fous  une  efpecc  »  de  l'eau 
bénite  »  de  l'adoration  de  l'Hoflie  :  jufques  la  que  l'Evêque  de 
Noyon  avoit  été  obligé  de  procéder  contre  eux }  que  l'interdic- 
tion de  ce  lieu  d'exercice  cauferoit  la  converfitm  de  plufieurs  hé- 
rétiques,  dont  on  afTûroit  que  quelques-uns  avoient  promis  en 
ce  cas  de  fe  réunir  j  que  coure  la  Picardie  étant  dans  l'attente  de 
ce  jugement,  fi  l'exercice  étoit  confervé,  ce  defàvantage  des  Ca- 
tholiques rebuteroit  leur  zêki  qu'avant,  que  d'entreprendre  l'af- 
faire ,  le  Chapitre  avoit  confulté  plufieurs  Officiers  du  Parlc- 
méht ,  qui  l'avoicnt  afliîré  du  fuccés  -,  que  le  Chancelier  avoit 
déclaré  que  dans  les  choies  douteufès  il  falloir  juger  en  faveur  de 
)* Eglifc  Catholique»  &  qu'ainfi  dans  cette  affaire  il  y  avoit  lieu 
de  faire  perdre  la  eau  le  au  Minûlre.  On  peut  reconnaître  par 
là  de  quels  expediens  on  fc  fervoit  pour  opprimer  les  Eglifes. 

fr$eh  Cependant  on  attaqua  dans  le  bas  Languedoc  les  plus  confide- 
râbles  Eglifes.   On  reprit  les  procédures  commencées  contre  l*£- 

iTir.  glifè  de  Nîmes-,  &  on  pourfuivit  au  Parlement  de  Thoulou le 
ce^  ^c  Caftresj  de  Mazamet ,  de  Mauvefin,  de  Ganges,  d'U- 

jm^m  fez,  de  Soumieres,  de  Clarenfàc  8c  plufieurs  autres.  Le  luge 
de  Clarenfàc  avoit  interdit  à  perpétuité  &  l'Eglife  &c  le  Mimfire, 
fous  prétexte  qu'il  avoit  reçu  une  ferrante  à  faire  proreûlon  de  h 
Religion  Reformée  depuis  les  defenfes.  Cette  fille  avoit  été 
condamnée  pour  la  même  raifbn  à  l'amende  honorable,  &  au 
bannifièment  perpétuel.  Cependant  elle  avoit  prefènté  fa  requê- 
te à  part  au  Parlement,  &  elle  foutenoit  qu'elle  avoit  toujours 
été,  &  qu'elle  étoit  encore  Catholique.  Mais  cela  n'empêcha 
pas  qu'elle  ne  fût  retenue  prifonniere  à  Thouloufe  près  de  trois 
ans,  avec  Alexandre  yiala  Miniftrc,  &  trois  autres  peribnnes 
acculées.  On  la  vouloit  ennuyer,  pour  l'obliger  à  confefler  qu'el- 
le avoit  ciangé  de  Religion  »  6c  parce  que  dans  l'état  de  h  e a u- 

fc 
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fe  il  n'y  airoii  nulle  apparence  de  confirmer  la  Ièntcncc  <iu  |uge  1683. 
de  Clarenfàcy  qui  meme  rut  caifëe  par  un  arrêt  interlocutoire, 
on  aimoit  mieux  ne  rendre  point  d'arrêt  définitif,  que  d'être  ré- 
duit à  la  necctîité  d'en  donner  un  favorable.  Telle  étoit  alors  la 
paillon  des  Parlcmens,  qu'ils  aimoient  mieux  faire  languir  plu, 
lïeurs  années  des  innocens  dans  les  prifons,  que  de  conferver 
une  Eglifc  par  un  a£te  de  juftice.  Il  ne  failoit  point  efpercr  de 
jugement  d'eux,  quand  ils  n'avoient  pas  de  prétexte  d'en  rendre 
lin  injuitc.  On  vit  détenus  en  même  rems  dans  les  mêmes  pri- 
ions, fur  de  ièmblablcs  prétextes,  environ»  trente  autres  Minières, 
6c  deux  fois  autant  de  chefs  de  famille  de  toute  qualité,  contre 
qui  on  recevoir  toute  forte  d'accu fations.  Dans  la  haute  Guyenne 
il  y  avoir,  eu  grand  nombre  de  Temples  condamnez,  fous  le  pré- 
texte du  voiunagc  des  Eglifcs  Catholiques-,  6c  parce  que  cette 
chicane  avoit  eu  un  grand  fuccés  de  côté -là,  le  Parlement  de 
Grenoble  imita  celui  de  Thoulpufe ,  &r  par  un  arrêt  du  troilîémc 
d'Avril  il  ordonna  cette  année,  que  la  cMance  des  Temples  & 
des  Eglites  feroit  raefuréc. 

Mais  rien  ne  mérite  d'être  égalé  au  procès  qui  fut  fait  cette  - 
année  à  l'Eglifcde  Montauban*  &  qui  ne  fut  terminé  que  par  ;  '^^ 
l'interdiction  de  fes  exercices ,  6c  la  démolition  du  Temple  qui  i»*f«»- 
lui  rcitoit.    On  l'entreprit  fous  prétexte  qu'on  avoit  fouirèrt  que"*4*1*" 
des  Relaps  y  afliitailent  aux  Alfemblees  -,  mais  de  cinq  qu'on 
prctcndoit  qui  étoicnt  de  cette  qualité,  il  n'y  en  avoit  pas  un 
de  qui  l'abjuration  eût  été  lignifiée.  Il  y  en  avoit  plufreurs  dont 
le  retour  avoir  précédé  de  quelques  années  les  Déclarations  qui 
defendoient  de  les  recevoir  >  6c  quelques-uns  même  qui  avoient 
été  reçus  près  d'un  an  avant  la  première  Déclaration  qui  eût  été 
donnée  fur  ce  fujet.    Il  y  avoit  même  un  de  ces  prétendus  Re- 
laps qu'on  ne  pouvoit  prouver  qui  eût  été  dans  .le  Temple,  de- 

frais  le  tems  qu'on  difoit  qu'il  avoit  cmbraiTé  la  Religion  Catho-. 
ique.  Ces  dirficultez  rcduilircnt  le  Procureur  General  à  le  dé- 
partir en  quelque  façon  de  l'action  fondée  fur  ce  qu'on  avoit  re- 
çu des  Relaps ,  6c  à  Ibutcnir  qu'on  avoit  contrevenu  à  la  Décla- 
ration qui  defendoit  de  recevoir  des  Catholiques.  Il  crovoit 
mieux  trouver  l'on  compte  à  tourner  la  choie  de  ce  côtç-là,  par- 
ce que  cette  Déclaration  n'ordonnoit  point  de  lignification  com- 
me l'autre.  *Mais  ces  deux  Déclarations  traitaient  de  choies  iî 
Tome  IV.  E  e  c  c  diffe- 
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168}  différentes,  qu'il  tt'étoir  pas  pofïïble  de  les  confondre?1  Ittiic  p#- 
Janr  des  nouveaux  Catholiques,  tfuî  feulî  pouvoient  être  apellez 
Reiaps  ;  Se  l'autre  de  ceux  qui  croient  nez  dans  cette  Commo- 
ni  >n  ,  &•  qui  n'en  avoient  jamais  embrafle  d'autre.  Les  cinq  dont 
on  le  fervoit  contre  l'Eglifè de  Monrauban  étant  du  rang  des  pre- 
miers, il  éft  évident  que  la  Déclaration  qui  parîoit  des  antre» 
ne  pouvoit  leur  être  apliquée.   '  Ji  »  wruiu&- 

inpgM  Mais  l'hiftoire  d'un  de  ces  cinq  nommé  de  Bia  ef!  tout  à  fait 
*jt.  finguliere.  !1  étoit  fils  d'un  habitant  de  Monfatrban ,  qui  quel- 
{mu,,  ques  annés  depuis  la  trsnflation  de  l'Académie  à  Puylaurens,  l'a- 
Voit  envoyé  faire  fes  premières  études  au  Collège  des  Jcfùrtes. 
Ces  perfides  prirent  l'occafion  de  quelque  châtiment  qu'il  avoit 
mérité,  pour  lui  faire  peur  de  la  Ja/ty  cfpcec  de  punition  fbrt 
redoutable  pour  les  écoliers;  &  le  voyant  ébranlé  ils  lui  propo- 
sent de  fe  faire  Catholique,  f>our  éviter  cette  peine.  'Ajyt?3 
bien  des  menaces  de  leur  part ,  &  bien  des  refus  de  ce  jeune 
homme ,  enfin  il  fuccomba ,  &  frgna  un  atte  d'abjuration  que 
ces  traitres  lui  prefenrerent.  Ils  ne  l'obligèrent  pas  à  faire  cette 
abjuration  dans  leur  Eglifè,  mais  dans  une  chambre,  parce  qu'ils 
vouloieht  qu'elle  fut  feerctre.  Deux  raifbns  les  oWigcoicnt  à  ce 
my  ftcre:  l'une  que  la  Déclaration  de  1669.  defendoit  formelle- 
ment de  femblables  inductions,  où  la  violence  étoit  mamfefre; 
l'autre  qu'ils  ernignoienr  que  fi  cette  affaire  étoit  connue,  cHcffe 
portât  tous  h<  Reformez  à  retirer  de  leur  Collège  les enfans  qu*Hs 
y  envoyoient,  fur  la  parole  que  les  Jefùîtes  avoient  donnée  d'ob- 
lèrvcr  exactement  les  Déclarations  éu  Roi.  Non  feulement  donc 
ils  firent  la  chofe  en  fècret  -,  mais  par  de  nouvelles  menaces  ils 
forcèrent  ce  jeune  homme  à  leur  promettre  qu'il  ne  la  reveleroit 
point.  H  eut  l'imprudence  de  tenir  cette  promeflê  qui  de  droit  étoit 
nulle-,  Se  ainfi  malgré  fbn  abjuration  il  continua  d'aller  au  Prê- 
che ,  &  de  faire  toutes  les  actions  d'un  véritable  Reformé.  ApTcs 
avoir  même  achevé  le  cours  de  fes  clafles  à  Monrauban ,  il  païfa 
trois  ans  à  Puylaurens  dans  l'étude  de  la  Théologie-,  &  en  faite 
il  fc  prelênta  au  Synode  de  la  Province,  pour  être  reçu  au  im% 
niftere.  Pendant  ce  tems-îà  les  Jefùîtes  roulant  tirer  de  lui  un 
av5te  libre  qui  remédiât  à  la  nullité  du  premier,  &  qui  néanmoins 
ne  découvrît  pas  le  fecret,  qu'il  n'éroit  pas  encore  rems  de  pc- 
blier>  lui  écrivirent  pluficurs  lettres.  D'ab6rd  fl  ttc  leur  fit  point 
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de  reponfe:  mais  enfin  il. leur  écrivit  deux  lettres,  qu'il  tourna  de  1683. 
telle  ta^-on  qu'elles  ne  pouvoient  fulfire  à  ce  que  les  Jeluitcs  pre- 
icndoicnt.  Cependant  comme  les  choies  étoicnt  bien  changées 
depuis  cette  abjuration  forcée,  ils  crurent  n'avoir  plus  rien  à  mé- 
nager >  qu'on  ne  regarderait  pas  de  ii  près  aux  nullitcz  des  a&cs 
qu'ils  pouvoient  produire  -,  &  qu'ils  a  voient  de  quoi  faire  con- 
damner ce  jeune  homme  à  faire  profcllion  de  la  Religion  Romai- 
ne. Trois  mois  donc  après  le  Synode  où  11  s  croit  preienté,  & 
où  pour  quelques  raifons  la  réception  avoic  été  renvoyée  à  l'an- 
.  née  lu* vante,  ils  le  mirent  en  julticc,  &  le  firent  arrêter.  L'affai- 
re ayant  cte  portée  au  Parlement,  il  obtint  des  lettres  en  ca/Ta- 
tion  de  l'acte  qu'on  lui  avoit  fait  ligner.  Ses  lettres  furent  pro- 
duites i  &  tout  cela  ne  paroifiant  pas  furfilant  pour  le  convaincre 
d'une  abjuration  légitime,  on  fit  ouïr  contre  lui,  &  on  lui  con- 
fronta crois  Jeluitcs  qui  lui  fournirent  avec  une  mauvaife  foi  di- 
gne d'eux,  qu'il  avoic  rectifié  par  divers  témoignages  libres &:  vo- 
lontaires le  defeut  du  premier  acte.  Mais  le  Parlement  tout  pat 
fionné  qu'il  étoit ,  trouva  ces  preuves  fi  peu  lolides,  qu'il  n'olà 
condamner  De  Bia  aux  peines  portées  par  les  dernières  Déclara- 
tions, &  qu'il  rafliijettic  à  lalcule  peine  du  banniiîcmcnt. 

Quatre  ou  cinq  mois  après  cet  arrêt  on  s'avila  de  s'en  preva-  Antre, 
loir,  pour  acculer  le  Confiltoire  d'avoir  contrevenu  aux  Déclara-  efh0'ne*""lt 
dons,  en  recevant  De  Bia  aux  exercices  de  la  Religion  Rcfor-  cllfif.  ' 
mée.    Il  étoit  aile  de  faire  voir  que  Ion  abjuration  ayant  été  te- 
nucfecrcuc,  &  par  lui-même,  &  par  les  Je  lia  tes  qui  la  lui  avoient 
fait  faire  s  le  Confiltoire  avoit  pu  le  foufl-'rir  innocemment  dans 
le  Temple,  6c  l'admettre  à  toutes  les  dévotions  ordinaires.  (  .'Ut 
pourquoi  on  joignit  à  De  Bu  d'autres  prétendus  Relaps ,  qu'on 
acculbit  le  Coniiltoire  d'avoir  Ibulfcrts  dans  les  Afiêmblées.  Mais 
comme  il  étoit  encore  aile  de  prouver  que  jamais  le  Confiltoire 
n  avoit  eu  de  connoifiance  de  leurs  abjurations ,  on  eut  recours 
à  d'autres  chicanes  pour  appuyer  la  première.    On  fit  un  crime  j/em. 
au  Confiltoire  de  s'être  allemblc  dans  une  chambre  feparée  duiUtltrem 
Temple,  &011  voulut  perfuader  que  cela  étoit  contraire  à  la  De-'^"," 
cla ration  du  mois  d'Août  1682.  qui  defendott  de  s'ailèmbler  ail- 
leurs que  dans  les  Temples,  tous  prétexte  de  prières  publiques, 
lectures  ou  autres  exercices  de  Religion.   Le  Confiltoire  pou- 
vant allouent  rcpoadtc  qu'il  ne  s'allembloit  pas  à  ce  deiîein ,  & 
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ji6S;.  que  par  confequent  Htpèuvoitîs'aflcmbler  hors  du  TempUfv  fân$ 
contrevenir  aux  defenies,  on  voulue  réfuter  cette  reponfe,  en 
prouvant  qu'on  failbit  des  pricres-<lans  le  Confiftoire  ,  parce 
qu'on  voyoit  à  la  téredes  délibérations,  qu'elles  avoient  cré  pru 
les  après  fhivocation  du  nom  de  Dieu  -,  comme  fi  par  fout  ou  on 
pnoit  Dieu,  il  s'enfuivoit  que  les  pneres  fullènt  publiques.  Dé 
plus  on  luppolà  qu'il  fe  trouvoit  au  Conlilroirc  desperfonnes  qui 
n'éroient  Anciens?  m  Diacres:  mais  quand  on  voulut  nommer 
ces  pcrlbnncs,  on  n'en  put  deligner  une  lèule  qui  ne  fût  pas 
membre  de  cette  Compagnie.  Pour  luppléer  à  ce  défaut  il  fe 
trouva  quatre  Prêtres,  qui  eurent  l'impudence  de  depolèr  qu'ils 
avoient  vu  entrer  dans  le  Confiftoire  une  perlbnne  deguifée-,  mais 
quoi  qu'ils  n'euflenc  pas  eu  honte  d'inventer  cette  fable,  ils  n'o- 
fèrent  la  foutenir.  Trois  s'en  dédirent  formellement  à  la  confron- 
tation -,  &  le  quatrième  rcduifit  le  deguilèment  à  ce  que  le  mau- 
vais tems  avoit  fait'  prendre  à  cette  pcrlonne  un  méchant  cha- 
peau, une  méchante  perruque,  &  un  méchant  «nanteau,  quoi 
que  le  jour  précèdent  elle  eût  paru  dans  un  meilleur  équipage: 
Au  fond  il  eft  remarquable  qu'on  n'ignoroit  pas  que  les  Re- 
formez, prcfquc  dans  toutes  les  Eglifcs  un  peu  fortes,  avoient 
une  ahambre  lèparéc  pour  tenir  leurs  Confiltoires,  &  qu'on  l'a- 
pelloic  à  caulc  de  cela  par  tout  la  chambre  du  Co?ifijioire.  Ce- 
toit  dans  ces  chambres  que  les  Intendans ,  ou  leurs  Subdelcguei 
avoient  alïifté  à  la  lignification  de  ï  Averti jjetnent  Pafioral.  Ce- 
pendant on  n'avoir  fait  un  crime  de  cet  ulage  à  nulle  autre  Egliiè 
qu'à  celle  de  Montauban.  il  eft  vrai  que  cette  chambre  ne  fai- 
lbic pas  partie  de  l'endos  du  Temple,  comme  dans  les  autres  Egli- 
fesj  mais  comme  le  Temple  étoir  ièrré  de  tous  cotez  par  des 
édifices  qui  n'en  dependoient  pas  ,  il  avoit  été  impoflible  au 
Conlïltoire  de  prendre  pour  s'aflèmblcr  une  chambre  qui  n'eft 
Hit  pas  un  peu  éloignée.  Mais  d'ailleurs  pour  empêcher  ouc  les 
Reformez  ne  fe  prevaluflênt  de  ce  que  la  lignification  de  cet  ac- 
re auroft  été  faite  dans  cette  chambre,  l'Intendant  qui  étoit  con- 
venu de  l'y  faire,  trouva  bon  de  s'en  dédire,  de  peur  qu'on  ne 
crut  qu'il  auroit  autorilë  par  là  les  Aflèmblées  du  Confifloirc. 
Cela  fe  paflà  feulement  quatre  jours  avant  Jceommencement  de 

l'inftance.  .   

Mais  ces  acculauons  ne  paroiflbient  pas  encore  fusantes  pour 

oppri- 
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opprimer  \cs  Reformez  de  cette  villavullqftllut  >y  en  joindre  une  16S.5. 
autre  ,  doot  le  prétexte  étoïc  aufii  vain  que  celui  des  preceden-,  '  ' 
tes.  On  prétendit  que  Bernard  Abouli  avoir  fait  des  Aflémblcea  ;>".,„. 
illicites  dans  la  maifon  -,  &  on  imputa  la  même  chofe  à  la  veuvc>"< 
d'un  nommé  Malemouique.  Abouli  demeurait  dans  la  ville  mê- 
me i  6c  cette  veuve  demeuroit  à  l'extrémité  d'un  des  faux  bourgs. 
11  n'y  avait  pbint  d'autre  occaiîon  de  les iaa:ufcr.de  ce  crime,  que 
ce  que  Abouli  qui  étoit  Chantre  avoit  faïc  chanter  à  ion  fils  la 
note  de  quelques  Ffcaumcs  ,  pour  lui  en  apprendre  la  Mufique; 
&  qu'il  avoit  accoutumé  le  foir  de  lire  quelque  chapitre  de  l'E- 
criture Sainte  ,  &  de  faire  la  prière  dans  là  famille  avant  que  de 
s'aller  coucher.  La  veuve  Malemouique  avoit  chez  elie  fa  merc , 
âgée  de  quatre-vingt-huit  ans  ;  6c  retirait  dans  là  mailon  tous  les 
(pirs  un  aveugle  mendiant ,  nommé  Cougct.  Elle  confefloit  qu'on 
avoit  pu  l'entendre  lire  auprès  de  fa  merc  quelques  chapitres  de 
la  Bible  »  6c  faire  la  prière  accoutumée  *  6c  que  cet  aveugle  y 
avoit  allilté.  Cela  fut  traitté  d'Ailcmblées  illicites  fujç/tes  à  la 
peine  portée  par  la  Déclaration  de  1682..  6c  il  fe  trouva  des  té- 
moins pour  depoler  qu'iU'étoit  trouvé  dans  ces  mailons  d'autres 
perionnes  cjuc  celles  qui  compofoient  ces  deux  familles.  Le  prin- 
cipal de  ces  témoins  étoit  Philip ,  Chanoine  de  Montauban,  homme 
d'un  noir  caractère  ,  6c  qui  s'imaginoit  expier  les  débauches  de. 
là  vie  par  les  impoliures  qu'il  invcntoit  contre  les  prétendus  Hé- 
rétiques. Il  n'étoit  pas  li  proche  voiiin  de  la  maifon  d' Abouli , 
qu'il  n'y  eut  dus  Prêtres  encore  plus  voiiîns  que  lui  -,  6c  que  les. 
Jcfuïtcs  niéme  n'euflent  pu  là\;oir  mieux  que  lui  ce  qui  s'y  paf- 
toit,  puifque  de  trois  cotez  elle  confroutotr  à  leur  Collège.  Ce- 
pendant les  autres  Prêtres  ne  voulurent  jamais  depofer  ;  6c  lcsjc- 
fuites  même  laiflèrent  à  Philip  tout  l'honneur  du  taux  témoigna- 
ge. Philip  faifoit  depofer  aulfi.  une  femme  débauchée  qui  le  Gu-*J*»*Uté 
voit.  *k  de  qui  les  débauches  éroient  li  publiques,  qu'on  ne  pou- 
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voit  les  ignorer.  Le  mari  de  cette  malhonnête  remme  nroit  plus 
de  profit  de  là  proltitution,  que  de  fon  métier  de  Portefaix  :  c'eft 
pourquoi  il  trafiquoit  ouvertement  de  ion  libertinage.  Sur  les  au-  Ftmmt, 
tres  faits  dont  les  Reformez  étoient acculez,  on  avoit  fait  ouiren-;*^"  . 
core  entre  les  autres  témoins  trois  tilles  de  mauvaife  vie  ,  dont 
quelques-unes  même  en  étoient  convaincues  par  des  a&cs  paflèz 
en  JulUcc.   Je  n'.aipas  de  connoillàjicc  qu'il  y  ait  eu  unjcul  pro-. 
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X683.  ces  tait  aux  Eghlcs  1  m  portantes  pendanrecs  dernières  années»  ou 
on  n'ait  produit  des  témoins  de  ce  caractère.  Dans  an  teins  moins 
malheureux,  les  Reformez  accoutumez  à  nommer  Rome  la  gran- 
de -PatUarde  f  auroicnt  trouvé  de  quoi  pou  (fer  bien  loin  Te  re- 
proche ,  dans  les  grands  fecours  qu'elle  tiroic  des  gens  de  cette 
profeflion,  pour  mieux  rcullir  dans  Tes  deflèins  :  mais  la  violence 
de  l'opprellion  leur  ocant  l'envie  de  le  divertir  aux  dépens  de  leur 
ennemie  ,  les  reduiioit  à  dire  entre  eux  avec  indignation  &  avec 
douleur  ,  qu'il  convcnoit  \U  nure  des  patllardifes  &  des  chomt* 
nations  de  la  terre ,  d'employer  des  pcrlbnncs  notées  de  cette  ù> 
J,"1^*'  famie  à  la  ruine  des  gens  de  bien.  Il  y  avoit  auili  pluficurs  Pre- 
"iM"'  très  témoins  au  même  procès  \  &  on  les  reçut  toujours  en  cette 
qualité  dans  toutes  les  affaires  fcmblables.  C'étoic  porter  l'ini- 
quité auiîi  haut  qu'elle  peut  monter.  Le  Clergé  eroit  partieduns 
tous  ces  procès.  Ils  étoient  tous  pourluivis  à  la  diligence  de  Ion 
Syndic  :  &  par  conlequcnt  au  nom  de  tous  ceux  qm  dans  cha- 
que Dicçclc  portoient  le  caractère  ecclefialriquc.  Cependant  les 
EcclcfiaiUques  étoicnt  reçus  temoius  \  les  Confeiliers  Clercs  de 
les  Evèques  môme ,  comme  Conciliées  honoraires, ,  affilioknt 
aux  jugemens  -,  on  nommoit  louvent  des  Clercs  poiifcouir  les  té- 
moins &  dratfcr  les  informations  \  &c  on  jugcoit  quelquefois  ces 
caufes  au  rapport  de  gens  de  la  même  qualité.  Delbne  quedans 
ces  procès  ,  où  le  Clergé  étoit  fi  vilîblcment  întereffé  ,  on  trou- 
voit  dans  Ion  Corps  les  parues ,  les  témoins  ,  les  Commiilàires, 
les  Rapporteurs  &  les  Juges. 

Outre  les  temows  de  ce  caractère  ,  on  avoit  accoutumé  d'en- 
Ctm  it  tendre  aufii  des  vagabons  ,  des  mendians  ,  des  gens  notez  d'm- 
fiuBic  ?  cnarSez  de  dccrcs  &  dc  crimes  ,  notoirement  faufiàircs  , 
it  teme-  plus  jdignes  d'être  châtiez  que  ceux  qu'on  cherchoit  à  détruire  par 
leurs,  témoignages.    On  fe  fer  voit  encore  de  perlonnes  li  /impies 
Terfim»  &  fi  faciles  ,  qu'elles  depofoient  innocemment  ce  qu'on  leur  avoir 
jfuflja,         j  &  qUC  qUana  on  |cur  rcprochoit  à  la  confrontation  qu'el- 
les te inoignoient  des  chofes  ou  contradictoires,  ou  qu'elles  ne  pou- 
veuent  f  avoir,  elles  confeilbient  fans  façon  quelles  parloicnt  com- 
fu  w   me  on  leur  aVoit  dit  de  parler.    On  reccvoit  de  plus  des  gens  à 
'tim'rtx  s  afcu^G1  cux  m&nes.    Un  homme  qui  venoil  dire,  j'ai  a/lifté  au 
mtmu.  Prêche  des  Huguenots  d'un  tel  lieu  ,  étoit  cru  :  &  quoi  qu'il  le 
rendit  par  la  c%n*  des  peine»  portées  par  les  Etedaraciuns  ,  ce 
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u'éroit  pas  à  lui  qu'on  les  falloir  fouffrir  ,  mais  à  l'Fglifeaccu- 
fée.    Ce  cpAl  y  avoit  de  plus  odieux  ,  cft  que  le  plus  fouvent ^  ^ 
ces  pcrlbnnes  éroient  apportées  -,  qu'elles  fe  trouvoienr  par  un  •»*  <** 
ordre  exprès  aux  Prêches  des  Minières;  6c  venoient  en  fuite  4W^'** 
le  dénoncer  aux  Juges,  ou  au  Syndic  qui  les  avoic  chargez  de 
le  faire  -,  &  que  louvent  n'ayant  pu  aller  plus  avant  que  la  cour, 
ou  que  le  feutl  de  la  porte,  ils  ne  laiHbient  pas  de  dire  qu'ils 
éroient  entrez  dans  le  Temple.  Preïque  tous  ceux  qu'on  faifbic 
depofcr  éroient  d'ailleurs  des  témoins  à  gages  ,  qu'on  payoit 
fort  bien  de  leurs  peines,  &  qu'on  engageoit  à  parler  par  les  pro- 
roeflèr  d'une  bonne  recompen(è,pourveu  qu'ils  fburinflènt  leur 
dcpolîrion  jufques  à  la  fin.    Cependant  comme  il  arrivoit  preC  Temomt 
<jue  toujours  qu'après  l'affaire  jugée  /on  ne  leur  donnoit  qu'une  faey^Jtm 
partie  du  prix  qu'ils  avoienc  vendu  leur  témoignage  ,  ils  ne  m^^r. 
quoient  pas  d'en  faire  des  plaintes  publiques  ,  6:  de  révéler  tout 
le  mifterc  de  cet  infâme  négoce.    Toute  la  trame  étoit  ordinai- 
rement fi  mal  ourdie,  qu'il  étoit  aifé  de  la  détruire  :  &  que  les 
acculez  mettoient  dans  une  grande  évidence  la  fauiïeté  des  dé- 
portions.   Mais  les  Juges  n'avoient  jamais  égard  à  rien  deee/^*»w 
qui  pouvoit  fauver  une  fcglifè.  Les  reeufarions  ou  éroient  rejetv  d" 
tées,  ou  n 'croient  pas  même  jugées.    On  refufoit  d'écrire  les*"' 
contradictions  où  les  accu  fez  jettoient  les  remoins  -,  les  confe£ 
fions  même  que  ceux-ci ,  forcez  ou  par  lcurconfcicncc  ,  ou  par 
l'évidence  même  de  la  chofe  ,  raifoient  d'avoir  été  fubornez-,  les 
proteftations,  appellations,  pri(èsàpartie,ou  aqtresdefenfes  légi- 
times -,  ou  li  on  les  cerivoit  pour  la  forme  ,  on  n'en  faifoit  nulle 
confideration  en  jugeant.    Quelquefois  même  des  faufletez  no- 
toires commîtes  par  tes  Catholiques  étoient  exeufées  *  6e  les  pro- 
pres aftes  où  elles  étoienr  contenues  demeuroient  au  procès,  & 
feifoient  preuve  contre  les  Eglifes.  V 

J'ai  rapporté  en  abrégé  l'injuftioc  générale  de  ces  procédures, /wr^v. 
afin  de  n'être  pasobUgé  à  redire  la  même  chofe  autant  de  fois  fm .* 
que  j'aurai  d'occafiom  de  parler  des  procès  faits  aux  F.glifcs.   Je  î<ïun- 
me  contenterai  déformais  de  rapporter  fur  chacun  ce  qu'il  y  au- M**«* 
ra  de  fingulier  ,  après  avoir  dit  ici  une  fois  pour  toutes  ce  qu'ils 
avoient  tous  de  commun.    Pour  revenir  donc  maintenant  à  l'E- 
Çlife  de  Monrauban  ,  les  cinq  Minirtres  qui  la  fèrvoicnt ,  Braf- 
ferd,  Satur,  Yfcrn  ,  St.  Fauft  6c  Repey  j  trois  de  (es  Anciens  , 
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la  veuve  Malemoufquc  6c  l'aveugle  Cougec  »  iè  rendirent  prilon- 
oiers  volontairement  à  Thouloule  ,  «  y  turenc  retenus  plus  de 
quatre  mois.    Leur  confiance  ,  &  particulièrement  celle  des  cinq 
Minières  fut  d'une  grande  consolation  pour  leur  peuple»  qui  jes 
aimoit  &  les  conûderoit  déjà  beaucoup  à  caufe  de  leurs  quaUtet 
pcrlbnnelles  :  &  la  manière  dont  ils  fc  conduiiirenc  dans  tout  Je 
cours  du  procès  fit  honte  à  leurs.  Juges  ,  qui  rVofercnc  les  eon- 
damner  à  toutes  les  peines  des  Déclarations.  Bgrouflôn  leur  Avo- 
cat plaida  leur  caufc  avec  une  extrême  hardieflç  »  &  fit  en  pie*, 
ne  audience  ,  en  preiènee  de  l'Archevêque  de  Thouloufe  ,  &  de 
pluficurs  Evêques  qui  étoient  au  Siège ,  l'apologie  de  la.  Reli- 
gion Reformée.  On  I  écouta  fans  l'interrompre  :  &  l'Avocat  Ge- 
neral  reprenant  la  parole  après  lui  ,  Ce  contenta  de  répliquer 
que  c'étoient  là  de  belles  idées  de  Religion  ;  mais  que  les  reten- 
dus Reformez  n'y  repondoient  pas  par  leur  vie  :  après  quoi  il 
conclut  en  peu  de  mots  à  l'exécution  des  Déclarations.    La  eau-? 
fe  ne  fut  pas  jugée  à  cette  audience  :  mais  enfin  il  y  eut  arrêt  au 
mois  de  Juin  qui  ordonnoit  d'abbatre  le  Temple  •>  Se  qui  defen- 
doit  de  faire  à  l'avenir  l'exercice  à  Montauban    Les  Minjftresfu» 
rent  interdits:  &les  autres  prifonniers  furent  élargis.  L'arrêt  donr 
noit  quinze  jours  pour  la  démolition  du  Temple  j  &  chargeoit 
le  Lieutenant  principal  du  Scnechal  d'y  faire  travailler  au  refus  du 
Confiftoire.  L'Intendant  craignant  peut-être  quelque  fedition  po^ 
pulaire  >  fi  les  Catholiques  mettoient  la  main  à  cette  démolition, 
ië  fit  prefque  une  affaire  d'obliger  cette  Compagnie  à  fe  charger 
de  ce  foin  :  mais  elle  ne"  voulut  jamais  y  entendre  ,  &  il  fallut  quç 
T*i,t»ct  le  Lieutenant  fit  exécuter  l'arrêt.   Les  Reformez  de  Montaul?a« 
dmptn-  éfojcnt  f,  differens  de  leurs  peres ,  qu'ils  virent  ruiner  ce  reftede 
leurs  privilèges  non  feulement  (ans  s'émouvoir ,  mais,  même  iàns. 
murmurer.    Il  ne  parut  dans  leurs  aérions  &  dans  leurs  paroles 
qu'une  foumiflion  profonde,  &  une  refolution  invincible  de  îbuf-, 
frir  tout  avec  patience.    Ainfi  Montauban  où  la  Reformation 
avoit  -été  dominante  près  de  cent  ans  ,  qui  n'a  voit  pu  être  abaif- 
fée  par  les  armes,  qui  ne  s'étoit  (bumife  à  l'Edit  de  Nimes  que. 
par  un  aétc  volontaire d'obcïflàncc  potfr  fon  Souverain»  qui  avoit 
depuis  cela  fervi  l'Etat  en  pluficurs  occafions  importantes  avec  fi- 
délité ,  &  avec  fuccés ,  perdit  tous  fes  droits  &  toutes  fes  liberté** 
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parla  maovaifc  foi  &  par  les  chicanes  du  Qergé.    Les  débris  de  Htë  * 
cette  Eglife  (ê  raflcmblerent  dans  rrois  lieux  du  voifinagc,  où  l'e- 
xercice fubfiftoit  encore  :  mais  on  en  ruina  deux  peu  de  temè 
après. 

Il  y  avoit  à  Mjpidan  ,  petite  ville  du  Perigord,  une  Eglife  oui  '""j"' 
s'étoit  con  fi  dcrablcment  groflle  ,  après  l'interdiftion  de  celles  des Ti^ufr 
environs  ,  dont  elle  recueilloit  les  débris.    Vigier  Confcillcr  au 
Parlcmcnt  de  Bourdeaux ,  de  qui  je  parlerai  dans  une  autre  occa-'"'' 
fion  ,  y  avoit  tout  defolé  par  d'incroyables  chicanes  ,  en  verni 
d'une  commiflion  qu'il  avoit  briguée  ,  pour  aller  pourvoir  dans 
cette  Province  aux  contraventions  faites  à  l'Edit.    On  jugera  de$ 
chicanes  qu'il  fit  aux  autres  Eglifes,  parcelle  dont  il  fe  fer  vit  con- 
tre Mucîdan.    On  ne  put  trouver  d'autre  prétexte  de  la  détruire 
que  de  dire  qu'un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  de  qui  le  perc 
s'étoit  fait  Catholique,  avoit  été  mené  au  Prêche  par  fa  merc. 
Sor  ce  prétexte  ,  qui  étoit  autorifé  par  une  Déclaration  dont  je 
parlerai  ailleurs  ,  on  informa  contre  l'Eglifc  -,  &  on  mit  le  Mini- 
irre  en  ajournement  perfbnnel  ,  pour  le  priver  par  ce  moyen  de 
la  liberté  de  prêcher.    On  trouva  le  moyen  de  rendre  l'affaire  fi 
criminelle,  que  cette  Eglife  fut  interdite  comme  les  aqtres.  Deux 
ou  trois  ans  auparavant  on  lui  avoit  fait  une  affaire  fort  fingulic- 
rc.  Les  Catholiques  de  Mucidan  avoient  commencé  à  bâtir  une 
F.glife  :  mais  n'ayant  pas  aflèz  de  fond  pour  l'achever  ,  ils  s'avi- 
ferent  de  le  chercher  aux  dépens  des  Reformez.    Quelques  per-  AttMf*- 
fbnnes  s'étant  rencontrées  chez  Goraard  ,  Miniltrc  du  lieu  ,  on'J,'l,™ 
les  aceufà  de  s'y  être  aflcmblcz  pour  jouer  les  myftcrcs  de  la  Re- 
ligion Romaine.    Ils  ne  trouvèrent  de  témoins  que  deux  filles , 
afîèz  fi  m  pies  p'our  fc  perfuader  qu'il  tilloit  dire  ce  qu'on  leur  in- 
fpiroit,  6c  dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas  onze  ans  accomplis.  Leurs 
depofitions  croient  dignes  de  leur  lîmpliciré.    La  plus  jeune  di- 
foit  qu'elle  avoit  vu  la  bcllc-fœur  du  Minière  qui  contrefaifant  la 
Ste.  Vierge  ,  rcccvoit  les  adorations  d'une  des  perfonnes  prclen- 
tes,  qui  s'étoit  mife  à  fes  pieds.  L'autre  difok  feulement  qu'elle 
avoit  vu  rire  ces  perfonnes  afièmblécs.    Sur  ces  charges  on  de? 
creta  contra  Gomard  ,  contre  là  bclle-focur ,  &  quelqucs'autres 
particuliers.    L'affaire  aurojt  pu  en  demeurer  là  ,  parce  que  les 
Juges,  &l'Evéque  même  de  Perigueux  reconnoiflbient  bien  que 
le  Fondement  en  £toit  faux  :  &  que  d'ailleurs  en  cofifequenec  de 
Terne  IF.  Ffff  ce 
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1683  ce  procès  l'EgUfc  dcracufoic  privée  des  prédications  ordmaires^ 
àcaufc  que  le  Miniftre  décrété  n'ofoit  paroîtrc,  m  faire  les  fonc- 
tions.   Mais  deux  des  aceufez  las  de  k  tenir  cacher  ,  fè  fàtmà 
leur  innocence ,  &  attirez  par  les  promettes  qu'on  leur  faloit 
de  les  élargir,  aulli-tôt qu'ils  auroicnt  fubi  l'intqpjgatoire,  étoienc 
allez  volontairement  Te  mettre  en  prifon.  Quand  on  les  eut  ame- 
nez dans  le  piege,  on  les  y  retint  \  &  après  di verfes  procédures) 
on  les  condamna  pour  reparaoon  de  leur  crime  à  no«f  cens^  gi- 
vres d'amende  ,  applicable  au  bâtiment  de  l'Eglilè  ,  qui  devoie 
porter  le  nota  de  Notre-Dame.  On  paya  cette  amende  volontai- 
rement ,  pour  rendre  à  l'Eelifc  fes  exercices  interrompus  ,  &  au 
Miniftrc  la  liberté  de  prêcher.  >i* 
■btfcU-      Cependant -on  faifoir  les  m^mes  injuttices  au  Parlement,  con- 
"       rrc  prcfque  routes  les  Eglifcs  de  la  Province  :  &  comme  en  at- 
^A/'/Jr tendant  le  jugement  définitif,  on  fufpcndoit  l'exercice  par  pro- 
UiA/ff  vifion,  il  n'yavoit  prefquc  plus  de  lieux  dans  cette  grande  éten- 
'      "duc  de  pais  où  les  Reformez  euflent  la  liberté  dcs'aflembler.  Dans 
la  baue  Guyenne  le  Parlement  de  Bourdeaux  failoit  les  mêmes 
ravages  ,  quoi  qu'on  lui  eût  fait  figniricr  au  nom  de  TEglife  de 
*  Ncrac  une  ccdule  évocatoire  ,  qui  félon  l'Ordonnance  dcvoit 
furfeoir  totfte  procédure,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  en  eût  autrement 
ordonné.    Mais  ce  Prince  ,  quelque  jaloux  qu'il  fût  de  fon  au- 
torité en  toute  autre  choie,  vouloir  bienqu'on  lui  defobeit,  pour- 
veu  que  la  ruine  des  Eglifes  Reformées  fut  l'effet  de  la  delbbeïC- 
iàncc.    On  y  vovoit  donc  interdites  entre  les  autres  les  Eglifcs 
de  Cafkljaloux  ,  de  Limucil,  de  Mompczat,  de  Sue.  Foi,  d' Ar- 
pentât ,  &  de  Nerac.    Cette  dernière  Eglifc  fut  condamnée  fur 
h  depofition  d'une  gueufe  qu'on  avoit  fubornée,  en  lui  donnant 
dix  écus  de  recompenfc.    Elle  s'aceufoit  elle  même  d'avoir  com- 
munié avec  les  Reformez  de  cette  ville ,  quoi  qu'elle  eût  été  Ca- 
tholique toute  fa  vie.    On  ne  pouvoic  prouver  ce  fait  ni  parnul 
autre  témoignage,  ni  par  le  moindre  indice  qui  pût  foncier  un 
légitime  foupçon.    Le  Scncchal  d'Agen  ,  imitant  le  Parlement , 
fit  aufll  démolir  les  Temples  de  Caltclmoron,  Lafitc,  la  Sepedc, 


la  Parade,  Clairac  &  Tonncins  dclîbus. 
jjff;fi  Les  Eglifes  de  Lafite  &dc  la  Parade  furent  condamnées,  parce 
fkàu  qUe  dans  la  première  on  avoir  fait  les  annonces,  &  dans  la  fecon- 
*t'mUJ**"dç  benit  le  mariage  d'un  homme  qui  avoit  toujours  fait  p  rofe£ 
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fion  de  ia  Religion  •  Reformée  ,  &  d'une  fille  qui  avait  abjuré  1683. 
la  Religion  Romaine  quelques  années  avant  les  defeniés.  Celle 
de  Clairac  fut  interdite  fur  le  témoignage  d'une  fêrvantc  d'hôtel- 
lerie ,  qui  n'avoit  pas  vécu  régulièrement  :  &  qui  n'ayant  jamais 
été  mariée,  ne  laillâ  pas  de  le  prefenter  aux  Juges  en  portant  fur 
le  bras  un  enfant  qu'elle  nourri! loir.  Elle  s'acculbit  elle  même  d'a- 
voir fait  la  Cène  dans  le  Temple  de  Chirac  ,  où  il  étoit  certain 
qu'elle  étoit  quelquefois  entrée  par  curiofité  ,  avant  la  Déclara- 
tion qui  avoic  détendu  d'y  fourtrir  des  Catholiques.  A  la  con- 
frontation dlc  ne  put  jamais  reconnoître  le  Miniftrc  de  la  main 
de  qui  elle  difoic  qu'elle  avoit  reçu  la  Communion  :  &  même  clic 
dcpofo  que  c'étoic  un  Ancien  qui  lui  avoit  donné  la  Coupe  :  mais 
une  nouvelle  convertie  de  Monflanquin  appuya  le  témoignage 
de  cette  fcrvantc  ,  Se  fbutint  qu'elle  lui  avoit  vu  faire  la  Cène  : 
&  fur  cela  l'Eglifc  fut  interdite.  LeConfîftoire  deTonneins  étoit 
accule  du  même  crime  que  celui  de  Laine.  11  avoit  publié  les 
annonces  d'un  Laboureur  né  Catholique  ,  mais  qui  avant  les  de- 
fenies avoit  embrafië  la  Religion  Reformée  ,  &  d'une  fille  qui 
en  avoit  toujours  fait  profcfiïon.  Le  mariage  fût  célébré  dans  une 
autre  Eguiè  fur  le  certificat  du  Confiftoirc, portant  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  d'empêchemens.  Les  Miniftrcs  turent  mis  en  décret  de 
priïê  de  corps,  &  quelques  Anciens  en  ajournement  pcrfonnel,  par 
le  Sencchal  d'Age n.  Mais  comme  ils  produifirent  un  a£te  en  bon- 
ne forme  de  l'abjuration  que  ce  Laboureur  avoit  faite  ,  on  n'a  fa 
les  juger  contre  une  pièce  fi  authentique.  On  aima  mieux  laiflêr 
traîner  lé  décret,  &  l'interdiction  jufqu'à  la  revocation  de  l'Edir. 
A  la  veriréon  appcHa  de  cette  fcnccnce  -,  mais  comme  elle  étoit 
exécutoire  nonobstant  oppolition  ou  appellation  ,  l'exercice  de- 
meura interdit ,  &  ainli  les  Eglifcs  de  tous  ces  lieux  furent  pri- 
vées de  toute  confolation.  Il  eft  remarquable  que  quand  les  Ju- 
ges avoienc  honte  de  condamner  une  Eglifc  fur  les  informations 
qu'on  avoit  dreflees  ,  ils  lnûoient  traîner  l'inftance fans  la  juger: 
ce  qui  fufïifoit  pour  contenter  le  Clergé  ,  à  caulc  que  les  Tem- 
ples demeuraient  fermez  par  provifion.  Mais  quand  le  zèle  étoit 
plus  fort  que  la  honte  ,  ils  ne  jugeoient  que  pour  condamner  ; 
&  alors  l'éxecution  de  l'arrêt  fc  faifoit  aufli  irrégulièrement,  que 
tout  le  refte  des  procédures.  On  exécuta  ainfi  l'arrêt  rendu  con- 
fie Je  Temple  de  Ncrac,  avant  qu'il  eût  été  lignifié  ni  au  Procq- 

F  f  f  f  2  rcur, 


Digitized  by  Google 


fri  H   I   S  T  t>   I   R  Ë       -«Cf  _  ^ 

1685.  rcur  ,  m  aux  pàrfies  :  ce  qui  étoit  formellement  contraire"  âtix 
nouvelles  Ordonnances.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  rectifia  cette  irré- 
gularité par  Ton  propre  exemple  ,  quand  il  eut  révoqué  l'Edk  de 
Nantes  deux  ans  aptes.  On  acheva  de  renverfer  les  Temple*  (Jui 
croient  encore  debout ,  Tans  attendre  que  l'Edit  qui  l'ordoniloit 
eût  été  ehregitré  aux  Parlcmens  ,  &c  envoyé  dans  les  B.iillià'gfs 
lelon  la  coutume.  De  forte  qu'en  plufieurs  lieux,  fur  fle  fimplês 
ordres  envoyez  à  l'Jnrcndant,  la  choie  le  trouva  faite,  avant  M 
la  loi  qui  l'aurorilbit  fut  veritiée. 
CcKi.r.  Mais  on  n'albic  pas  encore  allez  vite  an  gré  du  Clergé  :  <Aft 
Af'tT  pourquoi  Ù  finfoft  rendre  rt  tirs  les  jours  de  nouve  aux  arrêts  £;  de 
m,t7nS  nouveaux  Idits  ,  qui  puflertt  fôurhir  de  nouveaux  prcttxfc'sd  m- 
&  M*-  rcrdirc  quelques  exercices.  Telle  fiir  la  Déclaration  du  vfngt- 
"cxi.  cinquième  de  Janvier  ,  qui  defendoit  aux  klnL  cmetàHs  &  Ido- 
lâtres qui  voudraient fe  faire  Chrétiens ,  de  faire  proffeflïon  d'autre 
Religion  que  de  la  Romaine:  &:  aux  Miniltrcs  &  Anciens  de  foûT- 
frir  des  perfonnes  de  Cette  qualité  dans  les  Temples,  ou  dans  leurs 
AÏTcnlBléts-,  à  peirte  de  cinq  cens  livres  d'amende  pour  \t  mbîïïsj 
xftnrerdiclion  perpettcHc  des  Mimilrcs  ,  &  de  privation  du  droit 
d'txercicc  pour  le  lieu  ou  cela  leroit  arrivé.  Àuill  on  fer'moit  la 
jtortc  de  la  repentanct  aux  Tufldelcs,  qui  ayant  une  avcrlîori  na- 
turelle pour  de  certaines  parties  du  cuire  Catholique ,  pouvoierit 
plus  aifement  ferangeràh  Région  Reformée  :  5c on  aim'oit  mieux 
les  làiflcr  dans  leurs  erreurs,  que  de  fourfrircjU^s  emoraflaiTeht  Ta 
doctrine  des  Reformez  ,  qui  ont  Jr.sr  s-Crrist  crin 
objet  unique  de  leur  Foi  :  8c  qui  de  l'aveu  rrittffc  ■des  Catholi- 
ques ,  quand  on  luppofcrôit  qu'ils  n'ont  que  cela  de  bon  ,  peu- 
vent au  moins  conterer  un  feaiCmc  légitime.  Cet  étrange  Edit 
n'avoir  point  d'autre  fondement,  que  l'heureux  fù'cces  des  foins 
continuels  que  le  Roi  prenoit  pôur  la  cor.-zhrjicn  de  fes  fiijers, 
l'cfpcrance  de  voir  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglifc  Carnbliquc  ceux 
qui  s'en  tenoient  encore  éloignez.  Surquoi'ccuX  qui  avoienteom- 
pofé  la  préface  de  cctEdit,  faifoicnt  dire  froidement  au  Roi  qu'il 
étoit  informé,  que  dans  le  nombre  co'nfideràlle  de  gens  de  tontes  nà- 
fions  &  Religions  qui  abordoient  dàris  le  Royaume  ,  //  >  <7/avoit 
eu  quelques  uns  par  le  p'ajfè  ,  qui  étant  tombez  entre  tes  mains 
dés  Reformez,  avoient  ete  par  eux  injlruits  dans  leur  faitffe  doc- 
trine y  à  caufe  de  quoi  ilâvoit  ejlîme  nft'ejjahelty  pourvoir  à  l'a- 
venir , 
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&  ettmprcbtr  i/u'on  ne  pût  almfer  de  leur  ignorance,  pour  i<5$  j, 
les  engager  dans  une  Religion  contraire  à  leur  fa  lut.  En  effet  on 
fait  que  ces  converfions  font  fore  Tares-,  que  les  divifions  qui 
régnent  entre  le*  Chrétien* ,  6r  nue  fur  tout  les  corruptions  de 
l'Eglile  Romaine  tiennent  les  Innddcs  dans  un  fi  grand  éloignè- 
rent de  l'Evangile,  qu'on  en  voit  fort  peu  qui  renoncent  à  leurs 
erreurs:  de  forte  "qu'il  y  avoir  peu  d'exemples  de  ces  converfion9. 
Mais  cela  même  faifoit  trouver  plus  errance  que  dans  une  affaire 
de  cette  nature,  où  il  n'y  avort  pas  d'apparence  que  le  2êle  du 
Ocrgë  pût  trouver  en  vingt  ans  le  prétexte  de  ruiner  une  feule 
:fe ,  on  voulût  par  Vautorïrc  xftm  Roi  qui  fe  fait  honneur  du 
tirre  de  tres^Chrhren^  fcrrrfcr  -aux  Infidèles  une  des  portes  pïr 
lelqucîlcs  ils  pourôicm  venir  à  h  connoifîhncc  de  j  r.  s  u  fc- 
Chujt. 

Au  mois  de  Mars  le  Roi  érant  àCompicgne  donna  une  autre  ,v«*** 
Declaratiôn  terrible,  pour  empêcher  les  Atiiiiflrcs  de  fouffrir  ddfcj^££ 
Cathodiques  dans  leurs  Temples.   ïl  y  expoibit  qu'il  avoir  crû  trt  <r*x 
que  les  Detlarariotfs  précédentes ,  données  contre  les  nouveaux  y*>fi»f- 
c ouvert i 's  qui  reviendroient  à  la  Religion  Reformée,  ^  ^onttc  jf?cl- 
les  anciens  Cathohqncs  qui  rcmbtaiîcroicr.t,  pourroient  fatw:  *A»  tMftn 
tierrmtrit  reffer  ce  mal  i  que  néanmoins  il  aprcnoit  que  pluficurs  ^,Jtu 
de  fcs  fujcts  y  tomboient  encore-,  de  quoi  il  impucoit toute Ta  gxli. 
faute  aux  Miniftrcs ,  qui  meprifant  la  peint  ordonnée  contre^eux 
à  cette  occalion,  qu'il  apcfîoit  trop  douce ,  entrai  fuient  les  autres 
par  lenrs  pratiques  -,  que  pour  cette  occalion  il  avoir  refolu  d'y 
pourvoir ,  <*n  impoffnt  aux  !:ts  Mini/tres  une  peine  j>lus  dure  & 
pins  fevete.    ïl  condarnnoit  donc  ceux  qui  auroient  reçu  à  fairfc 
prorClïïon  de  leur  Rctfgiôn,  ou  lentement  foutVcrt  dans  les  Tem- 
ples &  Triches  quelque  anrîCfi  ou  quelque  nouveau  Catholi- 
que, à  faire  amende  honorable ,  :.u  banniniment  perpétuel  &.ù 
ta  confilLation  de  tous  leurs  b'ïcnl!  S:  dans  tout  le  rctte  il  confir- 
mait   contenu  des  Déclarations  précédentes. 

Il  y  avoit  quelque  choie  de  fi  extraordinaire  dans  le  ftile  de 


cette  Déclaration,  où  ôn  fe  fer  voit  au  nom  du  Roi  d'une  expret- 
fion  inconnue  avant  cela,  &  qu'on  n'avoit  jamais  vue  dans  lés  Z qt, 
actes  de  cette  nature  ,  qu'elle  acheva  de  concerner  ceux  qui  Jj or- 
a  voient  encore  conferve  un  relie  d'cfpçr'ancc  &  de  courage.  Oh 
nefe  contentoit  pas  du  mut  de  frveritey  qui  efr  Wlcrable  quand 
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1683.  il  s'agit  de  peines  ;  mais  on  y  joignoit  celui  ûdpmn  pks étrtt^ 
terme  dicté  par  un  efprir  de  cruauté  ,  à  des  gens  qui  «'ayant  pas 
ofé  fc  fervir  du  mot  de  peines  cruelles ',  s'éroienc  contentez  d'ex- 
primer la  choie  par  un  terme  fynonime.  On  gemiflbit  de.  voir 
de  lâches  perlccuteurs  qui  déshonoraient  la  Majellé  royale»  en 
lui  attribuant  de  la  dureté*  &  faifànt  adopter,  pour  ainlî  dire» 
par  le  Roi  même  cette  propriété  peu  digne  de  (à  grandeur ,  dont 
la  tendreffê  paternelle,  la  clémence,  la  mifencorde,  l'équité  font 
les  ornemens  les  plus  convenables.  De  forte  qu'on  voyoit  bien 
que  tout  étoit  à  craindre  des  intentions  d'un  Prince»  qui  mettoit 
Ion  autorité  entre  les  mains  de  gens  qui  la  iâvoient  fi  mal  ména- 
ger. Mais  dans  la  conftcrnation  générale ,  on  ne  put  convenir 
d'un  commun  expédient  pour  remédier  à  ce  mal  »,  &  chaque 
Eglilc  en  vù  le  mieux  qu'elle  put  pour  le  garder  de  ce  piège,  il 

Tfin  &  y  eut  trois  avis  fur  la  manière  dont  on  devoit  fc  conduire.  Le 

étmn»'  premier  étoit  de  prendre  toutes  les  précautions  imaginables,  pour 
ne  donner  point  de  prife  au  Clergé.  Le  lecond  étoit  de  n'en 
.  prendre  point  du  tout,  &  de  témoigner  la  confiance  que  don- 
nent l'innocence  &  la  bonne  foi.  Le  troifiéme  étoit  d'abandon- 
ner tc*at  -,  de  cefler  par  tout  de  prêcher ,  &  de  fc  contenter  de 
célébrer  à  porres  fermées  les  Batémes  &  les  mariages  -,  en  atten- 
dant que  les  plaintes  qu'on  iroir  faire  au  Roi,  &  l'éclat  que  cette 
générale  ceflation  d'exercice  fcroit  par  toute  l'Europe»  obligeai^ 
lent  le  Confeil  à  modérer  cette  rigueur. 

At'u  Jt      Lcs  railbrii  de  ce  dernier  avis  étaient  que  le  péri}  étoit  évident, 
,  ,  quelque  aune  parry  qu'on  voulut  prendre:  queit  on  ne  prenoic 

1^;.  point  de  précaution,  ce  fcroit  fc  livrer  ouvertement  à  la  maligni- 
té du  Clergé,  qui  trouverait  bien  tôt  le  moyen  de  faire  à  toutes 
les  Eglifcs  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  à  quelques-unes  -,  que  fi  on  en 
prcnoit,  elles  /croient  inutiles,  parce  que  le  Clergé  trouverait  ai- 
fément  le  moyen  de  les  éluder -t  ou  impoffiblcs,  parce  que  dans 
les  Eglifcs  où  il,' y  avoit  pluficurs  milliers  de  communians,  il  n'é- 
toit  pas  vraifcmblable  qu'on  pût  empêcher  qu'il  ne  le  gliflat  quel- 
que perfonne  fubornée  »  qu'on  y  aurait  envoyée  exprès  -,  que  la 
peine  ferait  peur  aux  Miniftresj  qu'on  pouvoit  craindre  qu'ils 
n'euflent  pas  tous  aflez  de  courage  pour  lubir  ces  condamnations 
arTreulès  >  que  lé  f candale  de  leur  chute  feroit  encore  plus  funeitc 
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perdrait  tour  en  ne  relâchant  neny  au  heu  qu'en  cédant  au  eemg \6Î$. 
on  oonfcrveroit  les  Temples,  les  Mmiftrcs,  les  droits  d'exerri*' 
ce-,  qa'on  dévoie  compter  cela  pour  beaucoup,  parce  qu'on  pou- 
voit  efperer  un  meilleur  tems ,  ou  par  la  clémence  du  Roi  aux 
pieds  de  qui  on  iroir  fe  jetter,  ou  par  quelque  retour  des  com- 
parions de  Dieu ,  qui  après  de  fi  longues  épreuves  auroit  pitié 
de  Ion  peuple  -,  que  cette  refolution  feroit  connoirre  par  tout  la 
violence  de  l'oppreflïon  qu'on  faifoit  en  France  aux  Reformez» 
puis  qu'on  les  reduifoit  à  n'olcr  jouir  même  des  libertés  qui  ne 
leur  croient  pas  conteftéesj  que  le  Confcil  craignoic  l'éclat,  & 
voudrait  empêcher  que  cette  affaire  n'en  fit  dans  route  l'Europe» 
qtr*il  ne  vouloit  pas  aller  fi  vite  à  ruiner  les  Egliies,  de  peur  de 
mettre  les  peuples  au  defcfpoir  -,  &  que  cet  abandon  gênerai  des 
exercices  à  quoi  il  ne  s'attendoit  pas,  lui  feroit  voir  que  les  der- 
nières Déclarations  portoient  les  choies  trop  loin. 

Mais  cet  avis  eut  peu  de  fuites.  Preique  tous  les  Reformez 
jugèrent  que  ce  feroit  faire  precifémenc  ce  que  le  Clergé  vouloir* '/'J^ 
qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  voir  les  Reformez  renoncer 
d'eux-mêmes  au  refte  de  leurs  privilèges  -,  qu'il  n'avoit  cherché  à 
environner  le  droit  d'exercices  de  tant  de  difficultés,  que  pour 
voir  fi  les  Reformez  ne  s'en  priveroient  pas  volontairement,  par 
la  crainte  des  amendes  honorables  ou  pécuniaires  -,  qu'il  triom- 
pherait s'il  voyoit  qu'il  eut  rculli  à  leur  faire  perdre  courage  ; 
qu'il  étoit  non  feulement  de  l'honneur,  mais  du  devoir  de  refit- 
ter  à  les  attaques,  au  moins  pour  lui  donner  de  la  peine,  fi  on 
ne  pouvoir  parer  les  coups -,  qu'on  pouflèroic  les  peuples  au  de- 
fefpoir,  s'ils  voyoienc  que  les  conducteurs  mêmes  n'efperoient 
plus  rien;  que  ii  les  Temples  demeuraient  long- tems  fermez,  on 
verrait  les  peuples  courir  à  la  Mcfle  par  milliers,  comme  ne  le 
pouvant  parter  d'exercices  publics  de  Religion  -,  qu'on  ne  pour- 
rait confolcr  les  familles  en  les  voyant  toutes  en  particulier ,  par- 
ce qu'il  y  avoir  trop  peu  de  Pafteursv  que  le  Clergé  leur  feroit 
des  crimes  de  ces  conlblations  particulières  fous  divers  prétex- 
tes, &  que  la  fréquentation  de  leur  Troupeau  leur  feroit  bien-tôt 
défendue  j  que  c'étoit  le  tems  de  témoigner  de  la  refolution  & 
du  zèle  -,  que  les  Pafteurs  dévoient  eftimer  véritablement  hono- 
tables,  les  amendes  infamantes  dont  on  les  menaçoit;  que  des 
lie  t  allures  qu'on?  ne  meritoit  qu'en  fervant  Dieu  félon  fa  confeien- 
Jiui!^  ce, 
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1683.  ce,  £cen  prêchant  ion  Evangile,  étoient  gkwieaftfrî  qo'on'tfe- 
voie  prefuoier  d'eux  qu'ils  feraient  leur  devoir,  6c  qu'ils  dotinc- 
roient  des  exemples  d'une  conltance  chrétienne  j  que  le  Clergé 
même  auroit  honte  de  les  charger  d'infamie  pour  des  raifons  fi 
légères  -,  que  les  juges  les  plus  corrompus  rougiroient  de  con- 
damner de*  gens  de  bien  à  de  telles  peines  >  qu'il  y  avoit  lieu  de 
croire  que  cette  rigueur  n'étoit  que  comminatoire,  &  que  le  G6n> 
fcil  fe  rcUclrcroit,  auili  tôt  qu'on  vcrroit  que  les  Minières  n'en 
auraient  point  de  peur-,  qu'au  pis  aller  il  falloit  faire  fon  devoir v 

3u'il  falloit  le  défendre  prudemment  &  modcltement  jufques  ail 
ermer  loupir»  qu'il  ne  falloir  céder  qu'à  la  force,  6c  maintenir 
ce  qui  rcltoit  tant  qu'il  y  auroit  aparence  de  le  garder;  que  les 
choies  n'en  écoient  pas  encore  au  point  où  elles  avoient  été  dn 
tems  de  Charles  I X.  &  que  le  Roi  n'étoit  paS  Prince  à  permet» 
tre  qu'on  en  vint  à  de  lcmblables  extrémités-,  qu'il  y  avoit  donc 
une  neceflite  ablbluë  de  faire  paraître  dans  les  occaliora  d'autant 
plus  de  /.éle,  qu'il  y  avoit  moins  de  rilqucs-,  &  que  pour  être  di- 
gnes fucceflèurs  de  ceux  qui  avoient  établi  la  Reformation  en 
France,  il  ralloit  montrer  au  milieu  des  chicanes  &  des  artifices 
du  Clergé,  la  même  fermeté  qu'ils  avoient  eue  au  milieu  des 
fupplices  6c  des  malîàcrcsv  qu'il  y  avoit  lieu  d'cfperer  que  Dieu 
beniroit  l'affection  &  la  fidélité  de  ics  Mmiftres  1  mais  qu'au 
moins  s'il  vouloir  fe  fèrvir  de  ces  raies  de  leurs  ennemis  pour  les 
éprouver ,  on  leur  donnerait  par  tout  la  louange  d'avoir  raft  leur 
devoir  en  honnêtes  gens, 
or  «tu     Ces  railons  l'emportèrent  d'autant  plus  aiférrrent  ,  que  qucl- 
ques  pcrlbnnes  d'honneur  Catholiques  qui  deteftoient  lecrette- 
ment  les  fraudes  de  leur  Clergé ,  avertirent  les  Reformez  en  quel- 
ques lieux  que  s'ils  fermoient  une  rois  leurs  Temples,  on  ne  leur 
permettrait  plus  de  les  ouvrir.    De  forte  que  cet  avis  ne  fur  que 
propofé  fans  s'y  arrêter.    A  Cacn ,  à  Blois  &  en  quelques  autres 
lieux  ou  on  entra  d'abord  dans  ces  vues»  on  s'en  départit  auffi- 
Ai»  d*  tbtj  &  on  continua  tous  les  exercices  accoutumez.    Mais  quoi 

îlwï  ^u  on  *c  t,nt  Par  cout  *  'a  rc*°'utK>n  de  pfechen  nc  convint 
njurli  pas  de  la  manière.  Les  uns  jugèrent  qu'il  étoit  indigne  de  l'£* 
fonts ^  vangile  de  le  prêcher  comme  en  cachette,  &  de  n'oter  en  faire 
reluire  la  lumière  aux  yeux  de  tout  le  monde-,  qu'il  falloit  imiter 
les  Apôtres  &  leurs  premiers  fucccilcurs,  eftri  bien  hiù  de  Ce  c& 
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cher  pour  annoncer  J &s  u  s-Chr  i  s-  t  ,  ail  oient  le  prêchera  1683 
ceux  même  qui  s'écoient  déclarez  periccuteurs  de  fes  difciplcs  ; 
que  les  Muniras  croient  débiteurs  de  tous  les  hommes ,  &  obli- 
gez de  leur  propoicr  les  my  Itères  du  Royaume  de  Dieu  ;  qi:c  la 
mauvaifc  intention  de  ceux  qui  les  viendroient  écouter,  ne  les 
difpenfbit  pas  de  publier  la  vérité  qu?ils  avoient  puifée  dans  les 
faintes  Ecritures  î  qu'ils  feroienc  honte  par  l'innocence  de  leur 
doctrine,  &  par  la  modeftie  de  leurs  prédications,  à  ces  efpions 
de  leurs  libertez;  qu'il  étoit  arrivé  fouvent  autrefois  que  des  gens 
venus  exprès  pour  tendre  des  pièges  à  Jésus -Christ  ou  à 
Ces  Difciplcs,  s'en  rctournoient  le  cœur  touché  que  la  même  pa- 
role avoit  en  tout  tems  la  même  efficace,  6c  pouvoit  par  conic- 
quent  amener  à  la  connoiflànce  de  la  venté,  ceux  même  qui 
viendroiçnt  l'entendre  à  mauvais  deflein  -,  que  iî  les  Réformateurs 
avoient  eu  peur  des  pièges,  ils  n'auroient  jamais  rendu  à  la  doc- 
trine falutaire  (à  première  pureté,  ni  délivré  tant  de  millions  d'à- 
mes  de  la  tyrannie  de  l'erreur  -,  que  ce  (croit  non  feulement  pc*> 
cher  contre  la  charité  chrétienne,  mais  contre  la  jwticc  &  l'hu- 
manité, que  de  priver  tant  de  milliers  de  malheureux  qui  a  voient 
changé  de  Religion  par  force,  de  la  conlblanon  de  revenir  à  ■ 
leurs  premiers  exercices,  &  de  reparer  par  leur  repenranec  le 
fcandale  de  leur  chute  -,  que  le  premier  but  de  l'Evangile  &  tout 
•  l'dpnt  de  la  do&rme»  étoit  de  confoler  les  pécheurs  cjui  fe  re- 
pentoient ,  8c  de  réjouir  les  amcs  contrites  en  leur  apliquant  les 
promettes  d'une  grâce  falutaire  -y  que  par  confequent  ce  ieroir  al- 
ler contre  le  deflein  le  plus  naturel  de  cette  parole  divine,  que 
dê  refuier  la  liberté  d'atiifter  à  (à  prédication ,  à  ceux  qui  la  dc- 
mandoient  avec  toutes  les  marques  de  la  douleur  qu'infpire  la  re- 
penranec >  que  dan*  la  rigueur  de  l'ancienne  *penitcnce  on  ne  pri-  * 
voit  pas  de  l'ouïe  de  la  parole,  ceux  même  qui  à  caule  de  leurs 
chutes  étoient  exclus  de  la  Communion  julquesàla  mort  -,  qu'on 
ne  devoit  pas  même  fermer  la  porte  des  Temples  aux  excommu- 
niez, parce  qu'on  pou  voit  efperer  que  la  prédication  étant  éta-' 
blic  de  Dieu ,  comme  un  moyen  ordinaire  pour  toucher  les  coeurs, 
elle  amollirait  ces  amcs  rebelles  -,  qu'on  devoir  beaucoup  moins 
la  tenir  fermée  à  des  gens  qui  n'etoient  tombez  que  par  furpri- 
(e  i  de  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  la  iêule  bouche  avoit  péché ,  mais 
dont  le  cœur  avoit  detclté  la  foibltHc ,  &  qui  demandoient  avec 
Tome  IV\  G  g  g  ç  larmes 
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l'Edit  anéanti  en  tant  de  manières  1  valoir  «  ^jion  prédrirrif JÎtoïkfc 
venans  à  portes  buvettes  j  que  felon  la  iwavcHc  JuYifpndencê 
qui  difoit  Temple , ' difoit  eseertk e  public,  &  qtiîfl  croît  de  la  itt* 
turc  d'un  exercice  public,  qûe  tout  Je  monde  y  fiât  reçu  \  qiie  <* 
feroit  réduire  la  Religion  Reformée  à  des  exercices  dandeftin^ 
que  de  n'ofer  y  vaquer  qu'a  portes  fermées  1  qu'au  fond  routes 
les  précautions'  fcrdîimt  miiHtes ,  parce queWOer^eVftb  imn^noit 
jamais  de  retillîr  à  fcs'dcfleins,  quand  il  ne  Talbk  pour  cela  que 
des  faux  témoignages  &  des  perfidies}  qu'il  valoir  donc  mieux 
attendre  fes  attaques  de  pied  ferme  &  avec  courage,  que  dereberf 
cher  à  parer  fes  coups  par  de  timides  précautions  qui  ne  ièrvi- 
roient  de  rien  ;  qu'il  étoit  toujours  plus  louable  ,  Se  (burent  même 
plus  heureux,  quand  on  éwit  prerfë  d'un  danger  extpême!,  de t^y 
ictter  réte  baiHee,  que  de  perdre  le  tem&  à  efquivér  par  d'inuti- 
le mefures}  que  dans  une  déroute  il  perhToit  plus  de  gens  par 
la  fuite  que  par  le  combat.  -  •  *8 

®i»  rfl     Cet  avis  fut  fuivi  par  un  grand  nombre  des  plus  fortes  Egtir 
jSjfiin  ^cs»  9ln  *  ,a  vérité  à  caufe  de  la  multitude  de  ceux  qui  ft  itrotf- 
.  grJnï*!  voient  à  leurs  AfTemblées,  ne  pouvoiént  prclque  prendflè  on  au- 
igiifa.  ^c  jjarty.    D'ailleurs  les  Eçhfes  de  Paris  &  de  Rouen  >  ôt  quel- 
ques autres  des  plus  importantes,  ne  pouvoient  s'imaginer  que 
le  Conieil  en  vint  à  les  interdire-,  foit  par  le  grand  intérêt  du 
commerce ,  fort  par  le  grand  éclat  que  cette  interdiction  poovoit 
faire  dans  toute  l'Europe.    De  forte  que  ne  croyant  pas  'que  fàjf- 
fet  de  cette  Déclaration  pûrles'r^rd<*fVJ*Mes  Tuivircm  un  tvls 
jtvhj*  qu  elles  jugeoient  honorable  &  fans  danger.  Mais  dans  plufïeurs 
tendre       ne fut  pas  de  cet  avis,  &  on  cftima  que  les  rations  qui  l'arj- 
•  iZ^tns.  puyoient  n'étoient  pas  fans  réplique;  qu'il  n'étôit  pas  impofTible 
de  prendre  des  précautions  qui  romproient  le  coup  que  le  Qer- 
gé  vouloit  porter  aux  Eglifes  >  que  ce  (croit  lui  faire  plaiftr  que 
de  ne  fe  mettre  pas  môme  en  garde  contre  fcè  furpfcfess  fie  toi 
épargner  la  peine  de  chercher  des  moyens  de  reùffltj  qu'il  fal- 
loir, fi  on  ne  poavoit  faire  mieux,  le  réduire  à  combler  la  mefii- 
re  de  fes  lâches  artifices;  que  s'il  venoit  à  bout  de  fes  enrfcpri- 
fes,  il  étoit  au  moins  avantageux  en  quelque  forte  qu'il  ne  le  pût 
faire  fous  des  prétextes  exculables-,  qu'en  obeïflànt  à  la  Déclara- 
tion le  mieux  qu'on  pourroit ,  on  le  forcçroit  à**ourir  *  fan  or- 
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dinaire  aux  fauflêcez  Se  aux  impolturcs,  qu'il  (croie  glorieux  aux 
Reformez,  même  en  pendant,  de  mettre  au  jour  le  caractère  Se 
la  propriété  de  la  Religion  Romaine ,  &  les  maximes  antichre- 
tiennes  de  fbn  Clergé;  que  rien  ne  lexoit  plus  propre  à  donner 
de  l'horreur  aux  peuples  pour  cette  Religion  corrompue,  que  de 
leur  faire  voir  . quels  moyens  fervent  à  la  propagation  >  que  cela 
paroitroit  évidemment  quand  on  verruit  ce  Clergé,  privé  par  la 
prudence  des  Conliltoires  de  tout  prétexte  fpecieux ,  contraint  à 
faire  des  injuitices  d'éclat,  &  à  fe  moquer  publiquement  de  la 
bonne  foi;  que  les  peuples  icroient  fort  contens  de  voir  qu'on 
prit  cous  les  foins  poiliblcs  pour  leur  conferver  leurs  avantages; 
au  lieu  qu'en  fe  livrant  au  Clergé,  pour  ainfi  dire,  pieds  Se 
maint  liées ,  on  leur  feroit  croire  que  tout  eft  dcfcfpcré  ;  que  la 
refolution  de  prêcher  à  portes  ouvertes,  Se  de  recevoir  tout  le 
monde  dans  les  Temples  fans  dilhncuon,  avoit  un  air  de  de(o- 
beiilùnce  qui  pourroit  déplaire  au  Roi;  que  le  Clergé  ctoicaflêz 
malin  pour  lui  donner  une  mauvaife  interprétation ,  Se  la  faire 
palier  pour  une  rébellion  ;  qu'au  contraire  en  obcillànt  on  difpo- 
ièroit  ce  Prince  à  écouter  favorablement  des  remontrances  ;  qu'au 
moins  li  par  les  artifices  du  Clergé  les  précautions  qu'on  auroit 
pnfès  étoient  éludées,  elles1  ferviroient  à  montrer  que  les  Minif- 
tres  Se  les  Eglifcs  agiflbient  de  bonne  foi  ;  que  c'étoit  une  excu- 
i'c  de  grand  poids,  que  de  pouvoir  dire  qu'on  n'avoitpas  contre- 
venu jciemment  aux  ordres  du  Roi;  que  devant  tous  les  Juges 
du  monde  qui  avoient  un  peu  de  pudeur ,  l'ignorance  de  bonne 
foi  étoit  une  bonne  exeufe,  lulHlànte  au  moins  pour  exténuer  le 
crime ,  Se  pour  adoucir  la  peine  -,  que  les  précautions  pnfes  pour 
éviter  de  tomber  dans  une  taute,  font  en  tous  lieux  la  meilleure 
preuve  pour  démontrer  qu'on  n'y  tombe  pas  volontairement; 
que  les  étrangers  qui  étoient  fpectatcurs  tranquilles  de  la  defola- 
tion  des  Egliïês ,  jugeraient  fans  doute  que  c'étoit  trop  les  haiir- 
der,  que  de  laittèr  faire  le  Ctlergé  fans  s'oppofêr  à  Ces  entrepri- 
fes  -,  que  dans  une  place  allicgée  le  Commandant  n'étoit  pas  ju- 
gé avoir  fait  fon  devoir,  quand  au  lieu  de  Refendre  le  terrain 
pied  à  pied,  il  abandonnoic  tout  d'un  coup  tous  les  dehors,  6c 
ouvroit  toutes  les  portes;  que  les  Eglifcs  étoient  comme  aflle- 
gées  par  les  artifices  du  Clergé;  qu'il  falloit  donc  difputcr  tour, 
§c  ne  reculer  jamais i  qu'il  falloit  lui  faire  acheter  les  moindres 
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avantageai  qu'il  n'étoit  pas  toujours  contraire  à  l'Evangile defc 
prêcher  comme -en  cachette;  que  les  Apôtccs  même  craignant  As 
'Juifs ,  s'etoicnt  aflèmblez  a  portes  fermées  >  &  que  cela  n'avoit 
pas  empêché  que  J  e  s  u  s -Ch  r.  i  s  t  ne  le  trouvât  au  milieu 
d'eux  -,  qu'on  ne  manqueront  pas  d'exemples  de  l'antiquité ,  pour 
montrer  que  dans  les  tems  de  perlée  ut  ion  on  avoir  tâché  d'éloi- 
gner des  Àfllmblces  les  gens  fijfpecrs  &  les  efpions  ;  que  J  t  s  u  s- 
Christ  même  avoit  averti  tes  Dùciplcs  de  ne  répandre  pou* 
Lut  s  perks  devant  les  pourceaux,  de  peur  qu'ils  ne  roulaflcnt 
aux  pieds  ces  nehefles,  &c  qu'ils  ne  dechiraflent  ceux  qui  en  fai- 
foient  le  débit  -,  que  cela  marquoit  precuement  le  caractère  de 
ceux  qui  feroient  apoftez  par  le  Clergé,  pour  venir  chercher  dans 
la  prédication  des  Miniftres  des  prétextes  de  fouler  leur  doctrine 
aux  pieds ,  &  de  les  envelopper  dans  des  affaires  criminelles; 
que  l'exercice  ne  laïucroit  pas  d'être  public,  quoi  que  les  portes 
fuflênt  fermées  i  parce  qu'elles  ne  leieroient  qu'à  peu  de  gens, 
ik  qu'on  les  ouvriront  à  tous  ceux  qui  pourroient  y  affilier  iam 
faire  d'affaires  aux  autres  ;  que  l'intérêt  de  ceux  qui  étoient  tom- 
bez étoit  grand,  mais  que  celui  de  tant  d'autres  qui  n'avoienc 
point  eu  de  part  à  cette  chute  n'étoit  pas  moins  conliderable  -, 
c^uc  chacun  pou  voit  juger  s'il  étoit  jûllc  que  pour  la  confolarioa 
de-  trente  ou  quarante  mille  perlonnes  repentantes,  on  s'expoût 
à  priver  de  conlôlation  pour  toujours  deux  millions  de  fidèles  ; 
que  la  repentance  de  ceux  qui  étoient  tombez  leroit  cruelle,  fi  el- 
le demandoit  des  conlblaubns  à  ce  prix  -,  qu'il  étoit  autant  recom- 
mandé aux  Payeurs  de  conferver  ce  qui  leur  rclloit,  que  de  re- 
chercher ce  qu'ils  n'a  voient  plus  ;  que  ce  teroit  mal  juger  de  ia 
fagefle  &  de  la  charité  du  bon  'Pafteur,  que  de  penfer  qu'en  cou- 
rant après  la  brebis  perdue  il  abandonnoit  les  quatre-vingts  dix- 
neuf,  fans  avoir  pourvu  à  leur  fureté;  qu'il  falloir  donc  auflï 
premièrement  mettre  ce  qui  relroit  d'f  ghlës  en  fureté,  &  après 
cela  tout  faire  &  tout  entreprendra  pour  conlôlcr  ceux  qui  vc- 
noient  à  repentance  ;  qu'en  les  recevant  on  leur  fàiioit  autant  de 
tort  qu'aux  autres ,  puis  qu'il  y  avoir  de  grandes  peines  contre 
eux,  aufli  bien  que  contre  les  Minières  qui  les  auraient  loulferrs, 
&  les  Eglifes  qui  les  auroient  reçus  -,  que  les  expediens  qui  fau- 
voient  une  partie -aux  dépens  de  l'autre,  étoient  préférables  à 
ceux  qui  perdoienc  tout}  que  par  coniequenc  il  valoit  mieux  pri- 
ver 
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ver  de  ^exercice  public  ceux  qu'on  nommoic  Relaps ,  que  de  ha-  1683. 
iàrder  ,  en  leur  permettant  d'y  afïifter,  de  perdre  les  lieux  où  le 
droit  en  étok  attaché  j  apr£s  quoi  il  n'y  auroit  plus  d'exercice  ni 
pour  eux  ,  ni  même  pour  ceux  qui  n'éroient  pas  de  leur  qualité: 
<}u'au  fond  s'il  n'y  avoit  point^l'autres  Eglifes  que  celles  de  Fran- 
ce *  on  pourrait  trouver  cruel  qu'elles  fuflent  fermées  à  tantd'a- 
-mes  affligées  de  leur  chute:  mais  que  le  reproche  en  dévoie  tom- 
ijerïur  la  force  majeure  qui  y  conrraignoic  les  conducteurs  ;  non 
£ur  les  conducteurs  qui  ne  pouvoient  refifter  a  la  violence  :  outre 
qu'il  y  avoit  des  Egliies  ailleurs  -,  que  par  les  Edits  nouveaux  les 
JRelaps  ne  pouvoient  plus  demeurer  dans  le  Royaume  :  qu'étant 
donc  forcez  à  en  fortir  ,  ils  trouveroient  des  retraites  où  leurs 
aracs  feraient  confblées  -,  &  qu'il  valoit  mieux,  les  exhorter  à  s'y 
retirer  pour  glorifier  Dieu  par  leur  repenranec  ,  que  de  les  rece- 
voir en  France  à  une  profelfion  qui  les  jetteroie  dans  de  nouvel* 
les  épreuves  ,  &  qui  enrrameroit  le  refte  des  Eglifes  dans  une  de» 
lôlation  fans  rcflôurcc:  que  s'il  y  avoit  quelque  choiè  qui  pût  ra- 
mener le  Confeil  à  l'équité,  c'éroit  h  crainte  de  voir  dépeupler  le 
Royaume  par  la  defertion  des  Reformez  :  qu'il  falloir  donc ,  par 
la  retraite  de  ceux  à  qui  les  nouveaux  Edits  ôtoient  la  liberté  de 
eonlcience,  lui  faire  peur  que  tous  les  autres  ne  priflêntle  même' 
paru  ,  s'il  achevoit  de  les  priver  de  leurs  exercices. 

Cet  avis  fut  aflèz  firivi.  Dans  la  plùpirt  des  Eglifes  où  il  y  Mtfnru 
avoit  plulïeurs  portes  ,*on  n'en  hiflâ  qu'une  ouverte  ,  qui  étoit  JJ^JJ, 
gardée  par  les  Anciens  >  &  par  quelques  Chefs  de  famille  :  dans  /»<**• 
les  autres  on  les  lailfa  toutes  ouvertes  ,  en  les  faifanr  toutes  gar- 
der. 11  y  en  eut  quelques-unes  qui  ajoutèrent  à  cette  précaution 
celle  de  lire  au  commencement  du  Sermon  un  avis  au  peuple ,  de 
prendre  garde  qu'il  ne  fe  glifiat  dans  le  Temple  quelque  perfon- 
ne  qui  ne  dut  pas  y  être  ïoufFerte  ,  &  d'en  donner  avis  à  quel- 
que Ancien  ,  fi  on  s'appercevoir  de  laprcfcncc  de  quelque  per- 
lonnc  fulpecfe.  En  même  temson  avertifibit  les  Catholiques  & 
les  Relaps  de  le  retirer ,  proreftant  que  le  Coniîfroire  vouloir 
obéir  an  Roi  ,  3c  que  ceux  qui  au  préjudice  de  cet  avis  demeu- 
rcroient  dans  le  1  cmple ,  feraient  fculs  rcfponlàblcs  de  ce  qui  pour- 
roit arriver  ,  &  liijets  aux  peines  de  la  contravention.  Cette  pré- 
caution fut  prife  même  dans  les  lieux  qù  les  portes  n'etoient  point 
gardées,  comme  à  la  Rochelle  ,  â  Moife  ,  à  St.Lo.  Dans  quel- 
le g  gg  3  ques 
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1682.  ques  lieux  ,  après  la  publication  dè  cet-avis  ?*t  trois  ôfp'quatre 
Dimanches ,  on  ccflà  de  le  pubfict<  ;  &  en  d^i¥e*bn  corrfihtfc 
jufques  à  la  fin.  Les  Egiifes  même  .qui  avbient  cru  qu'il  falloir 
s'abandonner  entièrement  à  la  providence ,  ne  laifloicnt  p&$  àt 
prendre  des  précautions  fecrettes  »  pour  éviter  les  furorilee  V & 
quand  on  avoit  quelque  loupçon  contre  des  pcHbnnesinconntics, 
on  les  mettoit  civilement  hors  du  Temple ,  ou  bieW<M«empê- 
choit  cUv  entrer.  Dans  tout  le  Poitou  les  Tcmpte  ayant»  txé 
fermez  durant  fix  mois,  &  les  exercices  interrompus ,  on  recom- 
mença à  prêcher  par  touti  par  une  refolution  générale  :  mais  on 
fît  auflî  garder  les  portes  par  tout  :  jufques  là  qu'en  de  certaines 
Eglilcs  il  y  avoit  trente  &  quarante  perlonncs  prepofées  à  veiller 
fur  ceux  qui  fc  pje^entoient  pour  entrer.  Cependant  après^ou'il 
fut  venu  dè  nouveaux  ordres  du  Conïèil ,  on  prit  en  pJcin«Syrio- 
de  une  refolution  nouvelle,  &  on  ordonna  de  ne  hure  plus  de  gjfci. 
de  :  ce  que  pluficurs  Egiifes  exécutèrent.  Il  cft  a  (lez  remarqua- 
ble que  le  Commiuaire  Catholique  prefent  à  cette  ADèmbléc 
n'empêcha  point  de  délibérer  là  deflus.  ^  ''^^ 

K»uvtU*  A  juger  des  chofes  par  l'événement  on  pourrait  di*eque4*avis 
DuUr*-  de  garder  les  portes  ,  s'il  n'étoit  pas  le  plus  généreux  »  étort  wi 
c*/mïn  mo,ns  1e  P^us  prudent,  parce  qu'en  effet  il  déconcerta* le Clergé> 
cxui.  &  lui  fit  faire  quelques  démarches  qui  te*ioignoient  de  l'embar- 
ras. Comme  en  plufieurs  lieux  on  refufii  aux  Prêtres  &  aux  Moi- 
nes la  permiflion  d'affilier  aux  prcdicatiari9,ifeen firent  des  plain- 
tes, &  remontrèrent  que  fi  les  mi  mitres  a  voient  la  liberté  ëeprê- 
cber  fàns  témoins^  Catholiques,  rien  fie TéS  etorJêetfcrblr  'dè  peint- 
re la  Religion  Romaine  de  noires  couleurs  ,  &  de<tëre  â' leurs 
:uplcs  tout  ce  qui  pourrait  les  confirmer  dans  fe<  doéhïric  Re- 
tmée.  Ils  y  ajoutèrent ,  avec  leur  malignité  accoutumée ,  qu'ils 
pourroienuprêcher  des  chofes  préjudiciables  à  l'Etat:  Cela  rue 
caulequ'à  la  requête  des  Agcns  Généraux  du  Clergé,  le  Roi  don- 
na le  vingt-deuxiéme  de  Mai  une  Declaratiorr^nouvdle,  qui  te- 
moignoit  aflêz  qu'on  avoit  donné  la  pretnift'éivec  peu  de  re- 
flexion. On  y  difoit  que  le  Roi  ayant  défendu  par  la  précéden- 
te de  recevoir  des  Catholiques  à  faire  profeffion  -de  la  Religion  , 
&  de  les  fouffrir  dans  les  Temples ,  les  Miniftres  6c  les  Anciens 
faifbicnt  difficulté  fous  ce  prétexte  de  fouffrir  que  les  Catholiques 
<|ui  vouloient  aller  entendre  les  Prêches  y  fWftflt  ieçu^:-  qv*il 
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étok  néanmoins  utile  à  la  Religion  Catholique  que  deseens  favans  \  tfg*. 
en  tcelle  allullènc  aux  Temples ,  pour  entendre  ce  que  les  Miniftres 
préchoient ,  afin  non  feulement  de  les  pouvoir  réfuter  s'il  droit 
htfom  ,  mais  auffi  de  les  empêcher  far  leur  preftnee  d'avancer  au- 
cune chofe  contraire  au  refpecl  dû  a  la  Religion  dominante ,  &  pré- 
judiciable a  l'Etat  &  aufervice  du  Roi.  Four  ces  raifons  le  Roi 
ordonnoit  qu'il  y  eût  à  l'avenir  dans  les  Temples  un  lieu  marqué, 
ou  (epourroiciK  mettre  les  Catholiques  qui  portez  d'un  zèle  pour 
le  bit.»  cr  accroijf entent  de  la  Ril/gion  dçiircroicn:  affijltr  aux  v'tv- 
ches  :  £ms qu'on  les  en  pût  empêcher  en  vertu  de  la  Déclaration 
du  mois  de  Mars  •,  ni  que  pour  les  avoir  fouflerts  dans  le  lieu 
marqué  ,  les  Eglifes  ou  les  Miniftres  encoururent  les  peines  qui 
y  étaient  exprimées. 

Quoi  que  les  équivoques  arreîtees  dans  le  Aile  de  la  première  ^f*™J* 
Déclaration  euilent  été  la  feule  caulèqui  avoic  donné  lieu  à  la  fb- , 
conde  ,  lesjefuïccs  néanmoins  le  trouvoient  fi  bien  de  leurs  ex-  \AH  rf- 
prellions  ambiguës,  qu'ils  en  gliflêrent  encore  dans  celle-ci  de  fort* tmat' 
dangereules.    En  dilant  que  les  Miniftres  ne  feroient  point  fu- 
icts  aux  peines  pour  avoir  foufterr  la  prcfcncc  des  Catholiques» 
dans  l'endroit  deftgné  ,  il  s'enfuivoit  que  fi  par  malice  un  Catho- 
lique alloit  prendre  une  autre  place,  les  Miniftres  qui  ne  le  pour- 
roient  empêcher ,  ou  qui  n'en  fauroient  rien,  feroient  fujets  a 
l'amende  honorable  6c  au  banniflèment  ,  comme  s'ils  avoient  été 
fort  coupables.    Ces  gens  portez,  de  zèle  pour  le  éien  &  accroif- 
fèment  de  la  Religion ,  £c  favans  dans  la  doctrine  Catholique,  ou 
bien  étoienc  inconnus  aux  Reformez  ,  qui  ne,  pouvoient  juger  à 
la  mine  du  zélé  ou  de  la  capacité  de  leurs  auditeurs  ,  ou  bien  ne 
pouvoient  être  que  des  Prêtres  &  des  Moines  ,  ou  des  Miflîon- 
naircs  laïques  ,  notoirement  feditieux  ,  fourbes ,  impofteurs, 
capables  de  tout  hormis  de  bienfaire ,  &  toujours  fuivis  de  po- 
pulace. Mais  fur  tout  ces  termes,  afin  de  les  pouvoir  réfuter  s'il efi 
ùe/b/n,  étoicnt  placez  de  forte  qu'ils  fembloient  autorifer  ces  pré- 
tendus favans  de  réfuter  les  Miniftres  fur  le  champ ,  en  prefenec 
del'Aftèmblce.  Les  Millionnaires  étoient  aftêz  hardis  pour  l'en- 
treprendre.   Ils  avoient  été  afièz  impudens  pour  le  vouloir  faire 
dans  des  lieux,  &  dans  un  tems  où  ils  ne  pouvoient  fc  prétendre 
auxorjlèz  :  ôc  foùvcnt  les  Juges  même  avoient  eu  de  la  peine  à 
leur  irapolu-  iilcacç.   Ou  avoic  vu  un  Prêtre  de  ce  caractère  fc 
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*<S8*.  prcfentcr  aja  porte  du  Temple  de  la  Rocuefoucaud ,  pour  y  ea> 
trer  «  la  Croix  &  la  bannière  haute  -,  fuivià-ocr  exploit  },«ummc 
on  peut  le  l'imaginer ,  par  une  canaille  portée  dtzêlt pourUhten 
&  accroijfement  de  la  Religion.  De  forte  que  cette  claufe  capticu> 
fe  faifoit  trembler}  &qu*eflc  donnott  fujet  de  craindre  qu'on  n'en 


vint  par  neceflîté  à  interrompre  les  exercices  publics, 
s'expofer  à  fc  faire  couper  la  gorge  ,  ii  on  s'oppolbit  aux. 
pri/es  de  cos  malhonnêtes  gens.    La  peur  ne  fut  pas  tout  à  trait 
fans  rondement:  il  y  eue  des  lieux  où  les  Moines  firent  cette  ten- 
tative» mais  heureufement  des  gens  plus  fages  les  réprimèrent. 
Cependant  aufli-tôt  que  cette  Déclaration  parut ,  tous  lesCa* 
«*m    thohqucs  crurent  qu'il  étoit  de  leur  honneur  de 


furie  ri-  zèle  pour  l'avancement  de  leur  Religion  :  &  de  venir  par  confe- 

mrnmi  quent  écouter  les  Minières»  pour  les  entendre  refuter*n  fiiittpar 
les  gens  J'ai  an  s  qui  fe  trouveroient  dans  la  compagnie.  Cela  mit 
en  pluficurs  lieux  les  Reformez  dans  un  extrême  danger  j  &  cao* 
fa  des  attroupemens  de  quatre  ou  cinq  raille  peribnnes  >  qui  vou» 
loient  jouir  de  la  liberté  d'aflifter  aux  Prêches.  Ces  troupes  fe* 
ditieufes  croient  compofées  de  quelques  Prêtres  qui  marchoicotà 
la  tête  >  d'Ecoliers,  uc  Compagnons  de  métier ,  de  Laqaais,  de 
gueux ,  de  femmes  du  plus  bas  état,  de  tout  ce  qui  peut  s'appd- 
1er  la  lie  du  peuple  :  &  elles  venoient  aux  Temples  avec  des  bruit» 
fcandalcux  ,  des  actions  malhonnêtes  ,  des  menaces  infolences , 
qui  failbient  paiir  les  plus  alTùrcz.  Il  fallut  avoir  recours  au  Ma- 
giftrat,  qui  fâchant  bien  que  le  Confeil  ne,  vouloit  point  defeoV 
tions ,  fit  Ibn  devoir  en  partie  ,  6c  réprima  ces  entre  paies.  Le 
Parlement  de  Rouen  même  ,  quoi  que  toujours  prêt  à  faire  inju- 
(lice  aux  Reformez  i  arrêta  le  cours  de  ces  attroupemens  dans  ibo 


reiïbrt  par  un  arrêt  du  vingr-troifiéme  de  Juillet  ,  rendu  fur  les 
remontrances  de  l'Avocat  Ci  encrai.  U  défendent  aux  Ecoliers  ,  La- 
quais &  autres  peribnnes  qui  n'avoicnt  ni  capacité  pour  difpucer , 
ni  autorité  pour  reprimer  les  defordres  qui  pouvaient  arrive** 
d'aller  aux  Prêches,  &  d'y  occuper  les  places  deftinées  aux  Ca- 
tholiques, julqu  a  ce  qu'il  y  fût  pourvu  par  là  M  a  ici  te  ,  à  peine 
de  cent  livres  d'amende  ,  8c  d'autres  punirions  plus  1  evetes.  Ce* 
pendant  les  Reformez  ne  fe  trouvant  pas  en  pleine  fûreté  tous  la 
protection  des  Magiftrats  ,  eurent  de  plus  recours  ai*  Roiv  pouo 
demander  un  remède  à  ces  dangereufes  vexatioos.   Mais  on  eut 
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îionteali  Confcil  d'être  obligé  à  donner  tant  de  Déclarations  (ur  168 3. 
un  même  fujet;  &  on  Ce  contenta  de  pourvoir  à  ces  nouvelles 
dirficultcz  par  des  ordres  (êcrets,  qui  furent  envoyez  aux  Inicn- 
dans,  ou  aux  chefs  des  Parlcmcns  &  aux  Gens  du  Roi. 

Il  y  en  eut  de  particuliers  pour  Rouen  &  pour  Alençon ,  où  F.xtn. 
le  nombre  des  Catholiques  qui  pourraient  Ce  trouver  aux  Prê-  ÏJj£J 
ches  fut  réduit  à  dix ,  &  leurs  places  furent  marquées  par  l'Intcn-  ùm. 
dant.    Il  en  fut  ufé  diverfement  en  chaque  lieu.  Quelques  fois 
les  Catholiques  prirent  fans  façon  les  places  que  le  Confiftoire 
leur  donna.    Ailleurs  ils  choifirent  eux-mêmes  les  places  les  plus 
reculées,  &  d'où  ils  pouvoient  le  moins  incommoder  les  Refor- 
mez.   En  d'autres  lieux  ils  voulurent  avoir  les  plus  honorables 
&  les  plus  commodes.    Ils  demandèrent  en  quelques  endroits 
des  bancs  fermez  &  treilliflèz ,  où  ils  puflent  voir  fans  être  vus- 
Ils  voulurent  en  quelques  lieux  des  marques  de  diftindtion ,  &  fi- 
rent mettre  fur  leurs  bancs  les  Armes  du  Roi,  même  avec  le  cor- 
don de  fes  Ordres,    Ils  prétendirent  que  les  Confifloires  ne  dé- 
voient laiflèr  prendre  place  dans  ces  bancs,  qu'aux  perfonnes  qui 
feroient  nommées  par  les  Evêques  &  par  les  Curez,  &  qui  apor- 
teroient  de  leur  part  des  billets ,  ou  d'autres  marques  de  permit 
fîon.    En  un  mot  ils  firent  fur  la  manière  d'exécuter  la  Déclara- 
tion toutes  les  chicanes  qu'ils  purent  -,  lelon  qu'ils  furent  ou  pouf- 
fez par  leur  propre  malignité    ou  appuyez  par  les  Intcndans. 
Mais  par  tout  ils  envoyèrent  des  gens  gagez  qui  afllftoient  de 
leur  part  aux  prédications,  &  qui  obfervoicnt  tout  ce  qui  Ce  pak 
foit,  &  en  faifoient  leur  raport  à  ceux  qui  leur  en  avoient  don- 
né la  commiflion.    Les  effets  de  cette  affectation  furent  mêlez  de 
bien  &  de  mal.    On  ne  fauroit  croire  combien  de  gens  qui  n'a- 
voient  jamais  connu  la  doctrine  des  Reformez  que  iùr  la  foi  des 
Millionnaires,  changèrent  de  ienrimens  après  avoir  entendu  quel- 
ques Sermons.  Deux  ou  trois  prédications  qui  leur  parurent  gra- 
ves &  iolides,  difliperent  leurs  préjugez.    Ils  prirent  goût  aux 
prières  &  au  chant  des  Pfeaumcs.    La  fimpliciré  du  fervice  leur 
parut  édifiante  -,  &  comme  rien  qui  put  éblouir  ne  frappoit  leurs 
Cens,  ils  lèntircnt  que  ce  qu'il  y  avoit  de  touchant  venoit  de  la 
chofe  même  -,  &  que  cette  doctrine  &  ce  culte  qui  leur  impri- 
moicnt  prefque  malgré  eux  de  la  vénération  &  du  refpccl,  ne 
pouvoient  leur  plaire  que  par  leur  propre  beauté.    On  en  vit 
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166}  fouvent  qui  fe  TOettoientlP  genoux  pendant  les  prière**  ^î<£jé- 
"  fois  même  qui  chantoient  tes  Paumes  4vec  te féupiéq  bu !-{|dî 
n'ofant  porter  leur  zèle  fi  loin  en  prefence  de  leurs  compagnons?, 
les  lifoient  au  moins  par  deffùs  I*épaulc  de  ceux  derrière  lefqucfs 
ils  écoient  placez,  &  qui  leur  prefenroient  leurs  livres  à  ce^cf- 
(cin,  comme  fans  y  penfcr.  J'en  ai  vu  recevoir  là  ben*ïic>iéh 
à  genoux,  &  tête  nu&  J'en  ai  connu  plufieurs  à  qu*  on  fif 'défend 
dre  par  des  lettres  de  cachet  de  venir  au  Prêche,  'paWe'qtfôli 
voyoic  qu'ils  étoient  devenus  prefque  partilàns  déclarez  dé  h  Re- 
ligion qu'ils  avoient  long-tcms  perlccutée.  Ceux  en  qui  les  Prê- 
ches ne  firent  pas  de  fi  vives  impreflions,  reconnurent  atr1  moirfs 
que  les  Reformez  n'étoient  pas  de  fi  dangereux  heretiefnes  qifÇîi 
lefaifbic  croire  au  vulgaire,  6c  que  des  gens  de  quila  ddftrinb 
étoit  fi  belle,  n'étoient  pas  dignes  des  injuftices  qu'oit  Ictif  faf- 
fôic.  Ce  fuccés  imprévu  de  l'afllftance  des  Catholiques  aux  Ser- 
mons des  Mtniftrcs ,  embarraflbic  les  promoteurs  de  la  petfticl^ 
tion,  qui  ne  favoient  quel  remède  aporter  à  cet  inconvénient. 
Tantôt  ils  aceufoient  les  Minières  de  deguifèr  leurs  fentimcrtS* 
tantôt  ils  difoîent  qu'ils  câchoient  le  venin  de  leurs  erreurs  "fouV 
des  termes  équivoques  ,  dont  ceux  qui  n'avoient  pas  étudié 
les  matières  pouvoient  à  peine  comprendre  les  conlêquencejrj 
tantôt  ils  le  reduifoient  à  dire  qu'ils  étoient  hors  de  l'Egfife,  & 
en  cette  qualité  fchifmatiques  opiniâtres  i  &  qu'As  nioiem  ion 
autorité  &  celle  de  fon  Chef  vifiblej  &  que  par  là  ils  étoitnt-no- 
toirement  hérétiques.  •  -'wvyvf*  ewt\  vb  uhj  »n(& 

Oct* fions    Mais  Pcxccurion  de  la  Déclaration  eur  aufli  des  effets  ftcheu*. 

î"^'   Quelque  foin  que  les  Miniftrcs  priflenr  de_s'abftenir  des  termes 


d'mttr-  qui  pouvoient  choquer,  &  de  parler  des  Controverfes  avec  mo- 
dir.  Us  dcltie ,  quand  ils  ne  le  pouvoient  éviter  -,  avec  quelque  ferupuîe 
22/  qu'ils  fe  renfcrmaflênt  dans  les  préceptes  de  Morale ,  quand  leurs 
textes  le  permettoient,  on  trou  voit  toujours  quelqu'un  qui  les 
aceufoit  d'avoir  prêché  lèditicufement.  Quand  ils  mertoient  fa 
vérité  de  leur  doctrine  dans  une  pleine  évidence  par  de  fblîdes 
niions,  ou  qu'ils  refutoient  celle  des  Catholiques  par  des  argu- 
mens  difficiles  à  refoudre,  cela  s'apeîloit  avoir  parlé  irreverem- 
ment  des  m  y  Itères  de  la  Religion  Romaine,  quoi  qu'ils  fc  fufc 
lènt  abftenus  des  termes  de  faulïèté ,  d'erreur ,  de  fu perdition  éc 
de  tous  les  autres  qui  pouvoient  ofrenfer  les  Millionnaires.  Quand 
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ils  ^xbortoicnt  à  la  patience  dans  les  épreuves,  ou  à  la  perfeve- 1683. 
rance  dans  la  vérité,  cela  s'apelloiç  avoir  prêché  contre  les  Décla- 
rations ,  6c  mis  des  obftaclcs  au  defir  que  le  Roi  temoignoit  de  la 
convcrlion  de  les  fujets.  Guibert  l'un  des  Minières  de  la  Ro- 
chelle, qui  avoit  alors  à  fon  fervicc  .quatre  perfonnes  très-djftin- 
guées  par  leur  mérite,  &  qui  peu  après  Ce  difringucrent  encore 
plus  par  leur  courage  &  par  leur  longue  ^rifon,  Fut  accule  fous 
ce  prétexte  par  deux  Cordcliers  d'avoir  mal  parlé  du  Roi  ;  &  fur 
cela  il  Fut  interdit  du  minifterc,  condamne  au  banniflèment,  à 
cent  livres  d'amende ,  &  à  cent  cinquante  livres  d'aumônes.  Il 
en  apella  au  Parlement  de  Paris,  &  fut  élargi  à  caution  en  con- 
fignant  l'amende.  Mais  avant  que  cette  affaire  rut  terminée,  on 
l'envelopa  dans  une  autre  avec  tes  Collègues ,  &  ils  n'en  fôrtirenc 
que  par  la  defolation  de  leur  Eglifè.  D'un  autre  côté  quand  on 
ne  trou  voit  point  d'occafion  de  faire  de  procès  aux  Minières  fur 
leurs  Sermons,  on  leur  en  failbit  fur  le  premier  prétexte  dont  on 
s'avilbit.  On  s'en  prit  en  plufieurs  lieux  aux  expreflions  de  leur 
prière  geifcrale,  où  ils  demandoient  le  fccours  de  Dieu  pour  leurs 
frères  difperfez  fous  la  tyrannie  de  PAntechriJl ,  étant  deftituez 
de  la  pâture  de  viet  &  privez  de  la  liberté  de  pouvoir  invoquer  Pre(l't 
publiquement  le  faint  nom  de  Dieu;  même  qui  étoient  détenus fi^Ut 
prifonniersy  ou  perfecutex  par  les  ennemis  de  Ion  Evangile.  Quoi  '£™l'ltr\ 
que  les  Reformez  euflenc  toujours  fait  cette  prière  à  la  fin  de 
leurs  exercices,  aufli  bien  dans  le  tems  de  leur  profpcrité ,  que 
dans  celui  de  leurs  épreuves ,  on  en  faifoit  Implication  à  leurs 
malheurs  prefèns,  &  on  pretendoit  qu'ils  y  parloient  de  leurs 
Eglilès  interdites  -,  de  leurs  Minières  accablez  d'injuftes  procès» 
des  convertis  qui  vouloienx  revenir  à  leur  Religion,  &  des  autres 
Reformez  dont  on  cororaençoit  fous  divers  prétextes  à  remplir 
les  priions  dans  tout  le  Royaume.  En  faifant  cette  application 
de  la  prière ,  il  n'étoit  pas  mal  aifé  d'y  fonder  une  acculation  de 
crime  d'Etat.  Le  Curé  de  Marans  en  prit  le  prétexte  de  mettre 
en  jufticc.Amian  Miniftre  du  lieu,  qui  étliiioit  trop  fon  Eglife 
au  gré  des  perfecurcurs.  En  vain  ce  Miniftre  donna  des  repro- 
ches pertinens  contre  les  témoins,  qui  écoient  des  (celcrats  re- 
connus. On  n'avoit  point  d'égard  à  ces  defenfes  légitimes  dans 
les  affaires  de  Religion.  Amign  rut  condamné  à  l'amende  3c  à 
l'aumône,  interdit  du  miniltere  pour  toujours,  &  banni  du  gou- 
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1*83.  vcrncmcnt  d'Aunix  pour  quelques, années.  On  fit  la  même  af* 
ùirc  à  Bciuori'Miniftrc  de  la  Jarric;  mais  il  en  fut  quitte  pour 
une  prifon  de  deux  mois,  après  laquelle  on 'l'élargit  à  caution r 
avec  defcdlcs  de  faire  cette  prière  qu'on  apelloit  jcaTidakufe ,  à 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende,  &  d'interdiction  perpetueL- 
le.  Ces  affaires  apartiennent  à  l'année  fuivante>  mais  je  les  ra- 
portc  ici  comme  des  fuites  de  la  Déclaration,  qui  autorifoic  les 
Catholiaucs  de  venir  entendre  les  Minières. 
Mmijhi  Mais  le  procès  fait  cette  année  à  Jean  Bompard,  Mini/Ire  de 
f!%iïc?' Châtillon  fur  Loire,  efl  digne  d'être  raporté  avec  (es  principales 
fcAuLi-  circon fiances.  Le  jour  de  î'Afcenfion  avoit  été  choid  pour  un 
»wt~  j"nc  général  Par  le  Synodi,de  la  Province.  On  accula  ce  Mt- 
niftrc  d'avoir  fait  une  odieafe  comparaifon  des  perfecurions  an- 
ciennes avec  celles  du  tems  prefènr.  Le  Curé  qui  avoit  perdu 
quelques  procès  contre  lui,  &  qui  depuis  cela  cherchoit  tous  les 
moyens  imaginables  de  s'en  vanger ,  fe  déclara  fa  partie ,  &  le 
dénonça  au  Procureur  General,  de  qui  le  Subltitut  au  Siège  d'Or- 
^P^.leans  entreprit  l'affaire.  Le  Curé,  un  Fermier,  un  Vigneron  6c 
vu.  un  Sergent  furent  ouïs  en  témoignage  ;  &  il  refukoit  de  leurs  dé- 
polirions qu'ils  n'étoient  point  entrez  dans  le  Temple  ;  qu'ils  s'é- 
toient  tenus  dans  une  petite  rue ,  6c  que  de  là  ils  pretendoienc 
avoir  entendu  la  prédication  du  Miiuflrc.  Le  Lieutenant  Crimi- 
nel décréta  fur  ces  informations ,  Se  le  Procureur  du  Roi  fe  ren- 
dit à  Châtillon,  pour  exécuter  le  décret  avec  plus  d'éclat.  II  fît 
rompre  les  portes  de  la  maifon  de  Bompard;  faifTr  &  annoter 
tous  fes  biens  j  rouiller  jufques  dans  les  paillafles  ,  emporter. joue 
ce  qu'il  trouva  d'écrits  dans  fbn  cabinet,  fans  en  avoir  ordre  du 
Ju^e,  &  fans  en  drelfer  inventaire,  ni  même  en  charger  le  pro- 
cès verbal.  Quelques  jours  après  le  xMiniftrc  fe  rendit  volontai- 
rement dans  les  pnfons  d'Orléans,  d'où  par  une  Ordonnance 
fort  peu  ncccfTairc ,  &  qui  ne  tendoit  qu'à  le  promener  dans  les 
rués  de  Châtillon,  pour  fervir  au  triomphe  du  Curé,  on  le  tra- 
duifit  dans  cette  ville,  pendant  qu'on  faifbit  la  vilîrc  des  lieux» 
pour  reconnoître  fi  de  la  rue  où  les  témoins  s'étoient  poftez,  il 
<roir  poffiblc  d'entendre  un  difeours  prononcé  dans  le  Temple. 
H' y  avoit  déjà  un  procès  verbal  dreifé  par  l'autorité  du  Procureur 
du  Roi  i  mais  comme  on  n'y  avoit  pas  obfcrvé  les  fqrmalitcz  ne- 
cçflàircs,  il  en  fallut  faire  un  autre"t)lus  régulier,  On  plaça  dans 
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l.i  ru ë  fcprtcmoins  Catholiques,  pendant  qu'on  faifoit  lire  à  hau-  1683. 
te  voix  un  verfet  du  Pfeaume  116:  par  un  homme  qui  étoit  mon- 
té dans  la  chaire.  Quatre  de  ces  témoins  depoferent qu'ils  avoient 
fort  bien  entendu  -,  mais  ils  ne  purent  dire  un  fcul  mot  de  ce  qui 
avoit  été  prononcé  Les  trois  autres  raportercnt  à  contre-fèns  ce 
qui  avoit  été  lu  oc  il  étoit  ainfi  fort  aile  de  réconnoître  (juc  du 
même  lieu  on  n'avoit  pas  pu  mieux  entendre  la  prédication  du 
Miniftrc,  que  cette  lecture  d'un  moment.  C'cft  pourquoi  on 
joignit  à  la  première  aceufation  celle  d'avoir  reçu  aux  exercices 
publics  une  Dame  de  la  Vaiferie,  qui  avoit  autrefois  abjuré  la 
Religion  Reformée.  Sur  tout  cela  Bompard  fur  condamné  le  6.  cw^» 
d'Août  à  comparoitre  à  la  Chambre  du  Confeil,  pour  déclarer 
étant  à  genoux  &  tête  nue" ,  qn'indiferetement  &  comme  mal  ad- 
biffl  il  avoit  tenu  des  difeours  fcandalcux  dans  le  Prêche  qu'il 
avoit  fait  le  jour  de  l'Afcenfion.  Le  Miniftrc  qui  avoit  dit  tout 
le  contraire  de  ce  au'on  lui  imputoit,  apclla  de  cette  fèntence  j 
ce  le  Procureur  du  Roi  qui  avoit  conclu  à  l'amende  honorable , 
apella  de  fon  côté  comme  eftimant  que  la  peine  étoit  trop  légè- 
re. Le  prifonrtier  ayant  été  traduit  à  Paris,  y  fut  tenu  quelque 
tems  fans  qu'on  le  jugeât,  les  Officiers  de  4a  Chambre  criminel- 
le ayant  honte  de  le  condamner  fur  d'auflï  foibles  prétextes ,  que 
ceux  qui  re  fui  toi  en  t  des  charges  &  informations.  Mais  la  cabale 
du  Clergé  fut  fi  forte,  qu'il  y  eut  ordre  fecret  de  la  Cour  de  paf- 
fer  outre,  &  de  condamner  le  Miniftre  à  faire  amende  honora- 
ble, dans  la  Grand*  Chambre  pendant  l'audience.  Il  fubit  la  con- 
damnation avec  beaucoup  de  confiance;  &  on  remarqua  qu'au 
lieu  que  ces  cérémonies  excitent  d'ordinaire  du  bruit  &  de  la  con- 
fufion,  celle-ci  fe  paflà  dans  un  grand  filence  des  affiftans,  dont 
la  plûpart  donnèrent  des  marques  (enfiblcs  de  compalîîon  pour 
le  condamné.  Les  Juges  même  avoient  l'indignation  peinte  fur 
le  vifage  -,  &  le  premier  Prefident  abrégea  la  chofe  autant  qu'il 
lui  fut  poflible,  &  renvoya  le  prifonnier  fans  l'obliger  à  pronon- 
cer les  paroles  portées  par  fon  arrêt.  Il  repaflà  au  milieu  de  la 
foule,  (ans  qu'il  fût  dit  contre  lui  par  aucun  de  ceux  qui  étoreht 
prefens  un  feul  mot  d'infulte  &  de  raillerie.  On  crut  que  la  con- 
fiance du  Miniftre,  la  compaftion  des  (pe&areurs,  &  les  corrfî- 
derations  que  les  principales  têtes  du  Parlement  firent  faire  à  la 
Cour  fur  cette  avanturc  ,  contribuèrent  beaucoup  à  faire  traiter 
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\6%i.  les  Minières  plus  favorablement i  dans  d'autres  affaire*  fembbbles 

c*r Au  rcitc  le  Cure  qui  avoit  été  la  partie  de  Bompard,  croie  un 
J^f*  parfait  foderat.  On  prouvoit  contre  lui  par  des  actes  pailcz  en 
Julticc,  qu'il  avoir  furpris  une  quttanec  de  cinq  cens  livres  à  une 
perfonne  mourante  à  qui  il  devoit  ceirc  tomme  -,  6:  on  produi- 
ipit  des  informations  qui  le  convainquoient  d'aroir  convcrlë  cri- 
nnnclJcracnt  avec  les  deux  tbeurs,  6c  d'avoir  eu  en  fuite  les  mê- 
mes habitudes  avec  leur  belle-ièeur.  Mais  le  zélé  pcrfccutcur  et* 
façon  les  taches  des  crimes  les  plus  noirs ,  &  faifoit  d'un  feelcrac 
un  homme  de  bien,  tans  l'obliger  même  à  la  repentance.  • 
z*f?ns  Mais  pour  domiçr  encore  au  Clergé  de  nouvelles  prîtes  fur  les 
JSriT1"  Reformez ,  le  Roi  étant  à  Bczançon  lui  accorda  le  dix-teptiéme 
cxliv.  de  Juin  une  Déclaration,  qui  ordonnoit  que  les  enfâns  âge»  de, 
quatorze  ans  çr  au  défions,  dont  les  percs  auroient  raie  abjura- 
tion de  la.  Religion  Reformée  »  leroient  mftruits  par  leurs  (oins 
dans  la  Religion  Catholique»  à  peine  d'amende  arbitraire»  &  de 
neuf  ans  de  banniflement  du  rellbrtdcs  Bailliages,  &  autres  Juill- 
ets royales  ou  ils  feroient  leur  demeure.  Elle  defendoit  aux  Con- 
liiloircs  de  recevoir  ces  enfans  à  leurs  AtTcmbléc*,  fous  les  pei- 
nes qui  devenoient  ordinaires,  d'interdiclion  du  minilterc,  ban- 
niflèment,  coniitcation  de  biens,  &  lupprclTion  du  droit  d'exer- 
cice. Pour  les  enfans  àgez.  de  quatorze  ans  &  au  dejjus,  Je  Roi 
voulait  qu'à  la  première  requifition  de  Ces  Procureurs  aux  Ju(h- 
ces  royales,  ils  fu lient  tenus  de  faire  choix  de  Religion  en  pre- 
fence  du  plus  prochain  Juge.  Cette  gène  était  cruelle.  On  pou- 
vait l'étendre  à  des  pcrlbnncs  de  vingt  6c  de  vingt-cinq  ans, 
(bus  prétexte  qu'ils  croient  enfans  de  nouveaux  convertis  -,  &  ce- 
pendant faire  un  crime  aux  Mini  tires  de  ce  qu'ils  les  auroient  re- 
çus dans  leurs  Temples,  avant  qu'ils  en  enflent  fait  leur  déclara- 
tion devant  les  Juges.    Mais  on  l'étcndit  encore  plus  loin  -,  ôc 

2uoi  que  le  Roi  parlât  feulement  des  pères  convertis,  on  ruina 
es  Egliics  pour  avoir  tbuffert  des  enfans  dont  les  mercss'étoicnc 
converties ,  quoi  que  les  peres  futlcnt  morts  dans  la  profeflion 
de  la  Religion  Reformée.  La  préface  de  la  Déclaration  étoïc 
dictée  avec  peu  de  jugement,  Sç  découvrait  clairement  que  la 
converjiqn  des  peres  dont  on  faitoit  parler  le  Roi,  n'ecoit  pas  lin- 
cerc,  puis  qu'ils  laiflbicnt  perteverer  leurs  enfans  dans  .la  Reli- 
gion qu'ils  avoient  abjurée  çux-mêmes.  JU  étou  ailé  de  juger  que 
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h  rtrgiJgiMeVàès  pères  étoit  un  effet  dé  leur  répugnance  pour  une 
Religion  quiisavoient  embraflèe  malgré  eux;  &  queleur  préten- 
due cotrvcrfidn  avoit  été  produite  par  la  même  autorité  qui  venoie 
y  cnvcloper  leurs  enfans. 

Le  vjngt-quatrîémc  de  Mai  le  Roi  donna  un  arrêt  qui  OTdon-  MaT- 
noit  aux  Reformez  deme\irans  à*  Aucun,  dé  s'en  retirer  dans  deux  "'^ 
mois  avec  leurs  familles,  &  d'aller  faire  leur  réfîdence  ailleurs;  Sc^»" 
defendoit  à*  tous  autres  Reformez  de  s'y  habituer  à  l'avenir.    H  Î*£À 
n'y  avoit  pas  même  de  prétexte  de  cette  injulrïce,    U  éfoft  fèule-  Antnn 
ment  remontré  au  Roi  que  par  la  capitulation  de  la  ville,  quand  /**,/" 
elle  fut  refaite  à  l'obciilànce  de  Henri  IV.  il  n'y  devoit  point  clxt. 
être  fait  d'exercice  d'autre  Religion  que  de  la  Catholique.  Cet- 
te raifon  ne  furfifoit  pas  pour  empêcher  les  Reformez  d'y  habi- 
ter, le  droit  d'exercice  étant  borné  par  l'Edit  à  de  certains  lieux, 
mais  celui  d'habitation  étant  étendu  à  tout  le  Royaume.  C'eft 
pourquoi  on  ajoûtoit  calomnieufcment  que  les'Reformez  d'Au- 
tan y  avoient  fait  venir  le  Miniftrc  d'Arnat  le  Duc}  qui  en  croit 
éloigné  de  quatre  ou  cinq  lieues-,  &  qu'ils  y  avaient  fait  des  Af- 
fcmblées  fecrettes,  8c  commis  beaucoup  de  fcandalc.    Ces  AC- 
ferablécs  n'étoient  que  des  vifites  faites  à  quelques  malades.  H 
avoit  fallu  faire  venir  le  Miniftre  d'Arnai  le  Duc  pour  les  con- 
ibler,  parce  qu'il  n'y  en  avoir  point  de  plus  voifrn.   Au  refteon 
auroit  pu  demander  avec  ratfm  comment  ces  AfTcmblées  avoient 
pu  caoter  du  fcandale,  fi  elles  avoient  été  fecrettes  -,  ou  comment 
des  gens  fi  attentifs  a  tout  ce  que  les  Reformez  faifbient ,  n'en 
avoient  pas  fait  informer  comme  d'une  contravention  mahifcfîe, 
li  elles  avoient  fait  le  moindre  éclat.    Mais  on  n'v  rcgnrdoit  pas 
de  li  près  en  matière  de  Religion.    Comme  on  recevoir  contre 
les  Reformez  des  fauflétez  évidentes,  on  pouvort  bien  recevoir 
aulli  de  fcnfiblcs  conrradiéhons.  On  avoit  ôté  de  même  aux  Re- 
formez par  un  arrêt  du  vingtième  d'Avril  168 1.  la  liberté  de  ve- 
nir s'habituer  à  Chîkrns  fur  Saône.  *ï~£ 

Mais  le  dix-feptiéme  du  même  mois  de  Mai  il  avoit  été  rendu  rrop». 
un  autre  arrêt  qui  faifoit  un  mal  plus  gênerai  ,  quoi  qu'il  fèmblât 
ne  regarder  en  particulier  que  les  Minières  5c  les  Propofàns.  Le  t>«iutr 
Roi  leur  defcndoK  de  demeurer  plus  près  des  lieux  interdits  qût 
de  iix  Ucues  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fur  -,  à  peine  de  trois  jtJ  tx*r. 
mille  livres  d'amende ,  d'être  privez  pour  toujours  de  la  liberté  "*- 
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d'exercer  leur  imniftcre  dans  le  Royaume  -,  &  d'être  pourfinvis 
criminellement.    De  la  manière  que  ces  defenfes  croient  expri- 
mées! on  pou  voit  douter  fi  elles  dévoient  éloigner  les  Miniftres  &c 
les  Propofans  de  tous  les  lieux  où  il  n'y  avoit  plus  d'exercice  ,  ou 
feulement  de  ceux  où  avant  l'interdidhon ,  ils  avoient  fcit  les  fon- 
ctions de  Minières  ou  de  Propofans.   C'étoit  une  équivoque  af- 
fcd.ee  comme  beaucoup  d'autres ,  pour  s'en  prévaloir  a  loccahon  : 
mais  les  Reformez  avoient  été  pris  fi  (bu vent  au  piège  de  cesam- 
b jg ai rez,  qu'ils  ne  manquoicnt  plus  de  prendre  les  termes  douteux 
au  fens  le  plus  incommode  &  le  plus  vague  :  aimant  mieux  pé- 
cher par  trop  de  précaution,  que  par  trop  de  con  hante.  Le  mo- 
tif de  cet  arrêt  étoit  que  ceux  qui  avoient  été  Minières  ou  Pro- 
pofans dans  les  lieux  interdits  >  &  à  qui  par  les  arrêts  precedens  il 
croit  défendu  d'y  habiter  ,  venoient  s'établir  aux  environs  ,  çyji 
proche ,  qu'ils  y  etoicnt  auffi  fouvent ,  que  s'ils  y  eu  lient  fait  leur 
refidence  ordinaire  :  ce  qui  rendoit  l'arrêt  du  treizième  de  Juillet 
prefque  mutile.  En  effet  le  but  caché  de  cet  arrêt  avoit  été  de  pri- 
ver les  Egliftâ  des  fervices  fecrets  de  leurs  Minières  -,  &  des  vifi- 
tes ,  des  conformons ,  des  inftru&ions  familières  qu'elles  pou- 
voient  recevoir  d'eux.  Il  y  fallut  donc  pourvoir,  en  obligeant  les 
Miniftres  à  demeurer  fi  loin  des  membres  de  leurs  Eglifes ,  qu'us 
ne  puflènt  avoir  de  commerce 
c$ntri       *>our  avanccr  d'aurant  fil  us  la  ruine  des  Eglifes  ,  il  fut  ren- 
iûtlom  du  dès  le  cinquième  de  Janvier  un  arrêt  qui  derendoit  aux  Con- 
Tn'mtër  fiftotres  ^e  contribuer  les  uns  pour  les  autres  ,  foit  à  P entretien 
'ItTZx  ^es  Miniftres ,  foit  au  payement  des  années  de  vidtute  pour  les 
veuves  ,  ou  à  quelque  autre  chofe  que  ee  pût  être  :  à  peine 
fjar//.pQUr  les  .  Conliltoires  qui  auroient  contribué  aux  charges  d'un 
autre  ,  de  defobeïffance  &  et  interdiction  de  P  exercice.    Une  dé- 
libération prife  au  Synode  des  Cevennes ,  tenu  à  Alais  l'année 
précédente  au  mois  de  Septembre  ,  fut  le  prétexte  de  ces  defen- 
fes.   On  y  avoit  refolu  de  payer  quelques  fommes  à  des  Mini- 
flres  de  la  Province }  &  de  prendre  fur  toutes  les  Eglifes  les  fom- 
mes neceflàires  pour  cela.   De  même  on  y  avoit  arrêré  de  lever 
fur  toutes  les  Eglifes  les  fommes  qu'on  avoit  accoutumé  de  payer 
aux  veuves  des  Miniftres.  Dans  l'état  prelènt  des  affaires,  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  équitable  que  ce  règlement  :  parce  que  les  Mi- 
nières des  Eglifes  foibles  ,  &  les  veuves  auroient  eu  bien  de  lg 
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peine  â'Pubfifter,  dans  un-  tems  où  l'interdiction  des  Eghfês  étoit  1683- 
ii  ordinaire,  fi  celles  qui  étoient  encore  debout  ne  s'étoient  char- 
gées de  leur  fubfiftance.  Mais  comme  on  ne  cberchoit  qu'à  in- 
commoder les  Minières  &c  les  Eglilcs  ,  on  leur  defendoit  ici  ces 
corrcfpondances  charitables  ;  &  on  faifoit  à  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  les  Synodes  de  très-exprefles  defenfes,  de  prendre  z  l'ave- 
nir de  (èmblables  délibérations. 

Mais  la  Déclaration  du  quinzième  du  même  mois  porroir  un  -W"*- 
coup  plus  dangereux  que  cet  arrêt ,  parce  qu'elle  ôtoic  auxCon-  iZu'Jti 
fiftoires  le  moyen  même  d'y  contrevenir  iècretrement.    La  plu* 
part  des  Eglifcs  interdites  portoient  leurs  contributions  èc  leurs  JJJJ£' 
revenus  à  celles  où  elles  le  rccueilloient  après  leur  ruine  -,  &  on  cxlvui. 
cfpcroic  conlerverpar  là  les  rentes  &  les  donations  qui  avoient  été 
faites  en  faveur  des  pauvres.    Le  Clergé  y  pourvut  par  cette  Dé- 
claration ,  qui  ordonnoit  que  tous  les  biens  immeubles  ,  rentes  ou 
penjions ,  données  ou  léguées  ,  par  dtfpofitions  faites  entre  vifs,  ou 
dernière  volonté,  aux  pauvres  de  la  Religion  Reformée,  ou  aux 
Confiftoires  pour  leur  être  dijlribuez  ,  foit  qu'ils  fuflênt  prefente* 
ment  pojfedez  par  les  Conjijloires ,  0*  qu'ils  euflênt  été  aliénez,  de- 
puis le  mois  de  Juin  1662.  fuflcnr  dclaiflcz  aux  Hôpitaux  des 
lieux  ,  on  à  l'Hôpital  le  plus  prochain,  pour  être adminiflrez  par 
les  Directeurs  de  ces  Maifons  ,  comme  les  autres  biens  qui  en  de- 
pendoient.    Le  Roi  refervoit  aux  aquercurs  leurs  recours  contre 
leurs  vendeurs  -,  &  cependant  vouloit  que  tous  les  détenteurs  de 
ces  biens  en  fifient  le  dclaiflemcnt  dans  un  mois  à  peine  de  mille 
livres  d'amende,  èc  de  phis  grande  fi  le  cas  le  demandok.  Ainfi 
les  Confilloires  y  perdoient  feuls.    On  leur  ôtoit  le  fond  qu'ils 
avoient  aliéné  -,  &  on  les  condamnoit  à  indemnilcr  les  aquercurs  : 
fans  diftinguer  mémo  les  aliénations  qui  pouvoient  avoir  étq  fai- 
tes par  neceflité  ,  pour  fbulager  les  pauvres  ,  dans  des  tems  de 
famine  ou  de  maladies,  d'avec  celles  qui  n'auroient  été  faites  que 
pour  d'autres  rnitôns  moins  preflàntes.  Il  cft  vrai  que  pour  adou- 
cir l'amertume  de  cette  injufhce  ,  on  faifbir  confirmer  par  le  Roi 
le  vingt-deuxiéme  article  de  PEdit  de  Nantes  ,  &  le  quarante^ 
deuxième  de  la  Déclaration  de  1669.  qui  portoient  que  les  Re- 
formez fcroient  reçus  dans  les  Hôpitaux  des  Catholiques  ,  & 
traittez  aulli  charitablement  qu'eux,  fans  pouvoir  être  cofitratnts 
à  changer  de  Religion.    Cette  Déclaration  qiù  violoit  l'in- 
To?ne  IV.  Iiii  tention 
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i<58;.  tenttoW  '(Wteftareurs  Srdei  dèhateurV  ^dtfsWlê'ytfc 
de  on  a  toujours  eftimé  iàcréc ,  ftir  tout  dans  ï&  laioiès  ^I'Yè- 
iScu'!*.  gardent  la  pieté  &  la  charité,  n'avoit  point  d'autre  mot  If  qûé  Âir- 
titn.     rêt  du  Parlement  de  Touloufè  du  douzième  de  Décembre  1  tôt. 
qui  avoit  adjugé  à  l'Hôpital  de  Mompellier  les  biens  de  même  na- 
ture ,  qui  étoicnt  ou  avoient  éré  pofledcz  par  leCb^fifti6SW;,l'tc 
Roi  avoit  étendu  la  force  de  cet  arrêt  à  toute  la  froWcë1"  bar 
une  Déclaration  du  trentième  de  Novembre  i6ffi  :  &■  paVccn^- 
.  i6i  y-'iWétendoit  à  tout  le  Royaume.    Le  prétexte  en  étokqtfoti 
»  avoit  donné  des  avis  au  Roi  que  la  plupart  des  ConfiftbiréS  dif- 
*  fipoient  les  biens  dccctrc  nature, les  employoient  à  leurs  affaires 
parriculicres,&s'en  fervoient  même  à  empêcher  des  cofiverfions: 
ce  qui  étoit  alors  le  plus  grand  de  tous  les  crimes ,  félon  les  maxi- 
mes du  Confcil.   Cette  acculàtion  de  difliper  les  biens  deà  pau- 
vres ,  étoit  la  plus  noire  de  toutes  les  impoftures.    Ceux  même 
quiTavançoicntlavoient  bien  que  les  Conliftoires  nelaiflbicntrien 
manquer  aux  pauvres  de  leurs  Eglifes  :  &  que  pendant  que  les 
rues  &  les  chemins  fourmilloient  de  Catholiques  gueufans  ,  à  pei- 
ne on.  voyoit  un  Reformé  mendier.    Cela  faifoit  croire  que  les 
Confiftoires  avoient  de  grandes  richeftes  :  quoi  que  ce  fût  l'effet 
de  leur  économie ,  ,de  leur  defintereflcmcnt,  &  de  leur  fidélité, 
plutôt  que  celui  de  leur  abondance.  .Au  refte  cette  Déclaration 
priva  quelques  Eglifes  de  revenus  confiderables.    Celle  de  Paris 
y  perdit  mille  livres  de  rente  en  Un  feul  article. 
Eftfo       L'onzième  du  même  mois  de  Janvier  le  Roi  donna  un  arrêt 
imiu   Qui  rendit  inutiles  aux  Reformez  prefaue  tout  ce 1  huï  ïéur  réftoit 
-«<.«. ^  d'Ecoles  dans  le  Royaume.   11  ne  confiftoit  qu'a  fe  prévaloir 
f£L*de  l'expreffion  équivoque  employée  à  deflèin  dans  les  autres  ar- 
ttet.     rêts  j  qui  ne  leur  permettoient  d'avoir  des  Ecoles  ,  que  dans 
cxux  Us  lieux  où  l'exercice  leur  étoit  permis.    On  avoit  entendu  ces 
mots  jufques  ici  comme  parlant  en  gros  d'une  certaine  éten- 
due de  lieu  ,  au  dedans  de  laquelle  on  pouvoir  tenir  des  Eco- 
les ,  encore  que  ce  ne  fût  pas  precifément  la  place  du  Tem- 
ple.   Ainfi  ceux  qui  avoient  un  Temple  dans  une  ville  ou  dans 
fauxbourg  ,  renoient  leurs  Ecoles  ou  dans  la  ville  ou  dans  Je 
tauxbourg ,  quoi  que  ce  fut  dans  des  lieux  éloignez  de  celui  mê- 
me de  l'exercice.  On  ne  les  avoit  pas  même  empêchez  d'en  avoir 
dans  les  villes ,  quoi  que  les  Temples  fuflènt  dans  le  fauxbourg , 
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ou  dans  quelque  bourg  ou  village  de  la  banlieue.  Le  Roi  dccla-  1683. 
roit  par  cet  arrêt  que  les  Ecoles  dévoient  fe  tenir  d^ns  les  lieux 
mêmes  de  l'exercice,  5c  le  plus  proche  des  Temples  qu'il  (croit 
pofliblc  i  de  forte  qu'il  y  avok  beaucoup  de  lieux  où  il  auroit 
fallu  envoyer  les  enfans  à  l'Ecole  à  deux  ou  trois  lieues  de  leur 
demeure.  Mais  parce  qu'on  pouvoit  remédier  à  cet  inconvenienr,  M*Um 
en  mettant  les  enfans  en  penlion  chez  les  Maîtres  d'Ecole  ,  on  ijf^' 
prevenoit  les  Reformez  fur  cela  ,  &  le  Roi  dcfendoit  aux  Mini-  éiuu. 
ftres,  conformément  aux  arrêts  prcccdcns  ,  d'avoir  plus  de  deux^"^ 
penfionnaires  ,  6c  aux  Maîtres  d'Ecole  d'en  avoir  aucun  ,  à  pei-  ,it,  p™. 
nc  de  mille  livres  d'amende  >  d'interdiction  du  Miniftre ,  6c  de-/"™4'" 
fuppreflion  des  Ecoles.    La  rai(bn  de  priver  les  Maitrcs  d'Ecole 
de  cette  liberté  de  prendre  des  penfionnaires,  étoitquc  la permif- 
Jhu  a" en  a  voir  ne  leur  étoit  donnée  par  aucun  Edit  ni  arrêt.  C'é- 
toit  là  la  grande  raiibn  dont  le  Confcil  couvroit  fes  plus  injures 
rigueurs.    Quand  on  s'y  plaignoit  des  reglcmcns  donnez  contre 
les  Eglifcs  qui  lbuffroient  les  Relaps ,  ou  les  Catholiques  dans  leurs 
Aflemblées  ,  on  y  recevoit  pour  toute  reponfe,  qu'il  n'y  avoitni 
Edit  ni  arrêt  qui  le  leur  permit  i  8c  que  par  confequent  il  n'y  avoit 
point  d'injufticc  â  le  leur  défendre.   J'ai  vu  rougir  un  Intendant 
de  la  réplique  d'un  Miniftrc  à  qui  il  avoic  allégué  cette  pitoya- 
ble raifon,6c  dit  que  les  Reformez  nepouvoient  fe  plaindre  qu'on 
leur  fit  tort ,  quand  on  ne  leur  defcndroit  que  les  chofes  dont  la 
pcrmifllon  n'étoit  pas  portée  par  quelque  Edit  ou  arrêt  en  termes 
exprés.    Le  Mmiftre  lui  repartit  qu'il  y  avoit  bien  des  libertez  Rtpnf» 
qui  leur  étoient  accordées  par  les  Edits  dans  les  termes  les  plus  d^?Tf%~ 
formels  dont  il  étoit  pofliblc  de  fe  fervir,  dont  néanmoins  on  Jes"*/L^»- 
privoit  fous  mille  prétextes:  mais  que  fi  on  pouvoit  juftement 
leur  ôtejr  toutes  celles  qui  n'étoient  pas  couchées  dans  les  Edits  en 
autant  de  mots  ,  il  étoit  aifé  au  Clergé  de  réduire  tous  les  Re- 
formez à  mourir  de  faim  -,  qu'il  n'avoit  qu'à  leur  faire  défendre 
d'acheter  du  pain  chez  les  Boulangers  ,  du  blé  au  marché,  Ôçdc 
la  chair  à  la  boucherie  :  parce  qu'il  n'y  avoit  ni^Edit  ni  arrêt  où 
la  permiffion  de  le  faire  fût  portée  en  termes  formels.  L'Inten- 
dant qui  ne  trouva  pas  fur  le  champ  de  quoi  repartir,  lui  tourna 
le  dos  fans  lui  répondre.    Cependant  les  dcfcnles  curent  lieu  ;  ck 
quelques  Maîtres  d'Ecole  étant  allez  au  Confcil  pour  faire  leurs 
remontrances,  6c  infiltant  fur  l'inconvénient  d'envoyer  les  enfans 
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1683.  à  l'Ecole  dans  les  Heux  ou  les  Temples  étoiem  à  wr  quart  delieuë 
ou  à  demi  lieue  de  leur  maifon,  le  Marquis  de  Château  neuf  leut 
dit  pour  toute  reponfe ,  qu'il  falloit  tenir  les  Ecoles  fur  le  heu 
même  ,  quand  ilferoit  à  deux  lieues. 

ch*Tgtt  Le  quatrième  de  Mars  il  fut  rendu  encore  un  arrêt  fiir  le  fùjet 
des  Charges  &  Offices.  Il  ordonnoit  à  tous  les  Reformez  qui 
cl.  avoient  des  Charges  dans  la  Maifon  du  Roi ,  ou  dans  celle  de  H 
Reine ,  ou  dans  celle  de  la  Dauphine ,  du  Duc  d'Orléans  ,  firde 
la  Ducheflê  fon  époulê  ,  ôcdu  Prince  de  Condé,  &  à  tous  autres 
Officiers  qui  jouiïïbient  des  privilèges  des  Commenfaux  ,  de  Ce 
défaire  de  leurs  Charges  dans  deux  mois  en  faveur  de  perfonnes 
agréables  :  à  faute  de  quoi  le  Roi  déclarait  leurs  Charges  vacantes , 
&eux  déchus  des  privilèges,  &  privez  des  gages  &,droits  qui  leur 
croient  attribuez.  Il  ajourait  à  cela  que  ceux  qui  feraient  reçus 
dans  ces  Charges  ,  après  la  demiflîon  des  Reformez  ,  ne  paye- 
raient aucuns  droits  de  réception  ,  de  ferment ,  &  autres  frais 
accoutumez  en  pareil  cas.  Le  prétexte  de  cette  claufe  étoit  de 
faciliter  aux  Reformez  les  moyens  de  fatisfaire  à  l'ordre  de  fa 
Majefti  :  mais  le  véritable  but  étoit  de  leur  ôter  un  prétexte  ipe- 
cieux  de  garder  leurs  Charges  au  delà  du  tems  qui  leur  étoit  or- 
donné \  iavoir  qu'ils  n'auroicnt  pas  pu  trouver  des  gens  qui  vou- 
lurent recevoir  leur  demiflton.  il  cft  remarquable  auifi  qu'au  lieu 
que  dans  les  aurres  arrêts  qui  a  voient  ordonné  aux  Reformez  de 
le  défaire  de  leurs  Charges  ,  on  leur  avoit  enjoint  Amplement  de 
les  refigner  en  faveur  de  perfonnes  Cathohques ,  on  changeoir  ici 
d'expreffion  $  &  on  ordonnoit  que  la  rclignation  fut  faite  en  fa- 
veur de  perfonnes  agréables.  En  vertu  de  ce  feul  mot,  pour  fai- 
re perdre  abfolument  leurs  Charges  aux  Reformez  ,  il  ne  falloir 
que  déclarer  que  ceux  en  faveur  de  qui  ils  en  auraient  difpofé  n*é- 
toient  pas  agréables.  On  les  aurait  ainfi  fort  aifément  renvovez 
au  delà  du  tems  qu'on  leur  avoit  accordé  pour  s'en  défaire.  Au 
reftecet  arrêt  raifort  dire  atfx  vieillards  qui  le  fouvenoicntd'un  au- 
tre règne  ,  que  Uautorité  des  Princes  du  Sang  ,  qui  avoit  été  au- 
trefois fi  grande  &  ii  rcfpcclée ,  étoit  aujourdhui  bien  déchue 
puis  qu'il  ne  falloit  qu'un  arrêt  du  Confcil  ,  pour  leu*  ôter  la  li* 
berté  de  donner  à  qui  il  leur  plairait  les  Charges  de  leur  Maifon.  ' 

G*rJ$      Enfin  le  neuvième  d'Août  le  Roi  ordonna  que  les  Regîrres 
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des  Eglifcs  interdites  fuflênt  portez  aux  Greffes  des  Bailliages  &  16$$. 
Scnechauflees  dans  lereflbrt  dcfquclles  ces  Eglifcs  avoient  été  fi-  MHX 
tuées.    1)  ne  fcmble  pas  d'abord  que  ce  règlement  fut  de  grande  ^a£L 
conlequcncc:  puis  qu'en  effet  il  n'y  avoit  plds  de  moyen  decon- 
tinuer  les  Barèmes  &  les  mariages  dans  les  lieux  ou  les  Temples  CLl' 
croient  démolis  :  d'où  il  s'cnluivoir  qu'il  étoit  inurile  de  laifler 
à  quelque  habitant  de  ces  lieux  la  garde  des  Regirrcs  où  on  écri- 
vons les  actes  de  ces  cérémonies.    Mais  il  y  avoit  deux  chofes 
qui  faifoient  voir  que  cet  arrêt  étoit  dicté  par  le  même  efprit 
que  tous  les  autres.    Premièrement  puis  que  les  débris  de  ces 
Egliles  ruinées  fe  raflèmbloient  dans  les  lieux  voifins  où  l'exer- 
cice fubiiltoit  encore  ,  &  que  leurs  mariages  &  leurs  Barèmes 
y  ctoient  célébrez  ,  il  étoit  d'une  jufrice  évidente  que  la  garde  de 
leurs  Regitres  fût  donnée  auxConfilroires  des.  Egliles  dont  ils  de- 
venoient  les  membres  ,  plutôt  qu'aux  Greffes  des  Jurifdiclions 
feculieres.    D'ailleurs  la  pofleflion  de  ces  Rcgîtrcs  étoit  comme 
un  titre  qui  rlartoit  les  Eglifcs  interdites  de  la  penféc  de  Ce  réta- 
blir :  mais  comme  le  Clergé  ne  leur  vouloir  pas  laiflêr  cette  om- 
bre de  confolation ,  il  trouva  le  moyen  par  cet  arrêt  de  leur  ôter 
tout  prétexte  d'efperancc. 

Quoi  qu'il  y  eût  un  arrêt  du  Confeil  qui  reduifoit  an  tiers  le  Uithn 
nombre  des  Reformez  qui  pouvoient  être  admis  aux  M  air  ri  les 
dans  toute  la  Province  de  Languedoc  ,  il  étoit  d'une  fi  notoire  '  '  **' 
impollibilirc  que  cela  s'exécutât  dans  les  lieux  où  les  Reformez 
étoient  vingt  conrre  un  Carholique ,  que  ce  règlement  n'avoir 
prelque  pas  eu  d'effet.  Mais  le  Parlement  de  Thouloufc  y  remé- 
dia cette  année  par  un  arrêr  du  mois  de  Juin  ,  qui  ordonnoirque 
celui  du  Confeil  feroit  exécuté  dans  tout  fon  reflort ,  qui,  outre 
le  Languedoc  ,  s'étend  à"  une  parrie  de  la  Guyenne  ,  au  pais  de 
Foix  &  à  celui  de  Roucrgue.  Le  Confeil  ne  fut  pas  plus  équi- 
table fur  le  fujet  des  Profctlion9  Les  Médecins  Catholiques  de 
la  Rochelle  s'aviferent  de  dreflèr  une  Aggregation  &  des  ffaturs, 
dont  le  premier  article  portoit  qu'aucun  Médecin  ne  pourroit 
être  aggregé  à  leur  Corps ,  s'il  ne  falloir  profeflion  de  la  Religion 
Romaine  :  &  que  ceux  qui  n'y  (croient  point  aggregez  nepour- 
roient  exercer  la  Médecine  dans  cette  ville.  Cesfrarurs  ayant  été 
prelcntcz  pour  être  enregitrez  au  Prefïdial  ,  les  Reformez  de 
cette  Profeflion  y  formèrent  oppolition  :  fur  laquelle  après  quel- 
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formez  y  perdirent  leur  caufe  par  un  arrêt  du  imeme  de  Sep- 
tembre. Au  même  Confeil  il  avoit  été  défendu  a  Martin  Ri  bot, 
par  deux  arrêts  du  vingt-quatrième  d'Août  1682.  &  du  troifiéme 
d'Avril  1683.  d'exercer  dans  la  ville  du  Mans  les  Métiers  d'A- 
potiquaire  &  d'Epicier.  Il  pe.paroiûoit  dans  le  procès  que  les 
autres  Maîtres  lui  a  voient  fait  nulle  autre  rai  (on  d'oppofition ,  que 
ce  qu'il  étoit  de  la  Religion  Reformée.  Ils  cxpofoient  dans  leur 
requête  qu'il  y  avoit  des  arrêts  formels  qui  cxcluoient  les  Refor- 
mez du  Métier  d'Apotiquaire,  mais  ils  n'avoient  pu  ni  les  produi- 
re ni  les  coter.  Cependant  on  les  avoit  crus  fur  leur  parole,  par- 
ce qu'on  prefuppofoit  que  des  Catholiques^ne  pouvoient  mentir I 
&  on  eut  égard  à  leur  requête',  malgré  ce  défaut  eflèncieU,fcyor) 
fruit  Le  Juge  de  Bayeux  s'avifa  cette  année,  pour  le  llgnalcr,de 
f*.  kM.  faire  le  procès  à  trois  Minières  qui  avoient  exercé  le  minùkre 
HJjirt,  "  avec  réputation  à  Vaucelles  proche  de  Bayeux  même ,  ou  aux 
fmrii-  environs.  L'un  étoit  Jean  Cartaut  Miniftre  à  Trevieres  :  l'autre 
jtt!.  étoit  Samuel  Bafnage  de  Flottemanville,  qui  avoit  été  Miniftre  à 
Vaucelles,  lieu  qui  paroiflbit  dans  les  Synodes  (bus  le  nom  de  l'Egli* 
fi  de  Bayeux*  parce  que  c'étoitlà  qu'elle  s'afl'cmbloit ,  avant  que 
l'exercice  y  fût  interdit.  Le  dernier  croit  Samuel  de  Brajs,  frère, 
&  digne  élevé  d'un  célèbre  Profeflèur  en  Théologie  à  Saumufc 
Leurs  parties  étoicntlc  Syndic  du  Clergé  &le  Procureur  du  Roi* 
&  on  leur  Fa  il  bit  des  crimes  de.  tout  :  de  n'avoir  pas  prêté  le  fer- 
ment de  fidélité  \  d'avoir  prêché  en  d'autres  lieux  que  celui  de 
leur  refidence  ;  d'avoir  batifé  des  encans  dans  des  maifons  parti- 
culières i  fait  des  mariages  aux  jours  défendus  par  l'Eglifc Romaine» 
manqué  d'envoyer  de  trois  en  trois  mois  les  extraits  des  Batémes 
&  des  mariages  au  Greffe  $  d'avoir  prêché  en  d'autres  lieux  de- 
puis l'interdiction  de  leurs  Eglifes*  d'avoir  exercé  le  miruftere, 
ce  qu'on  apcll'oit  en  termes  nouveaux  avoir  fait  Us  fondions  mi- 
niflrales  >  dans  des  lieux  où  ils  n'avoient  point  été  envoyez  par 
le  Synode  ou  par  le  Colloque.  Dans  le  procès  on  avoit  recueilli 
tous  les  articles  des  Synodes  de  Normandie,  où  les  Minières 
étoient  apellez  Tafteurs*  où  les  Aflèmblécs  étoient  apcllées  Egli- 
fes %  &  d'autres  femblablcs  bagatelles.  Sur  tout  on  avoir  remar- 
qué un  acre  pafle  au  Svnode  tenu  à  Dieppe  en  1 667.  où  fur  la 
quc4ion  formée  entre  les  Eglifes  de  Treyiejes     de  Colombie». 
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res, à  qui  des  deux  le  miniftcre  de  Carrauc  dcmeureroit  affecté,,  168 ^ 
on  trouvoit  ces  mots,  le  jugement  remis  à  Dieu.    Les  Syndics 
du  Clergé  vouloient  faire  paflër  cela  pour  une  impiété ,  comme 
s'il  n'eût  pas  apartenu  à  des  Hérétiques ,  de  remettre  à  Dieu  le 
jugcment.de  leurs  affaires.    Des  trois  Miniftrcs  acetifez  Flotte- 
manville  n'avoit  plus  d'Eglifc*  &  De  Brais  avoit  été  apellc  au 
fetvice  de  lîEglife  d'Alençon,  lieu  fort  éloigné  de  Baycux,  & 
indépendant  de  fa  Juridiction  :  de  forte  que  c'éroit  une  pure  vc- 
x  in  »*i ,  que  de  les  pourfuivre  pour  de  prétendues  contraventions 
dont  h  confcqucnce  étoit  prévenue,  pafle  peu  d'occafion  que 
l'un  avoit  de  prêcher,  &  apartenoit  à  la  connoiflàncc  d'un  autre 
Juge  à  l'égard  de  l'autre.    Ils  comparurent  tous  néanmoins,  & 
crovans  leur  conduite  fort  innocente ,  ils  conférèrent  tout  ce 
qu'on  leur  imputoit.    Par  le  jugement  rendu  le  deuxième  d'A- 
vril Cartaut  fut  condamné  en  vingt  livres  d'amende;  Flottcman- 
ville  en  dix  livres ,  &  De  Brais  en  cent  (bus  :  6c  pour  réparation 
civile  &  intérêts  des  Syndics  du  Clergé,  Cartaut  étoit  condamné 
à  deux  cens  trente  livres-,  Flottemanville  à  cent  quarante  livres, 
&  De  Brais  à  vingt  livres.    Cinquante  livres  de  la  fomme  totale 
étoient  apliquées  à  la  décoration  de  l'Eglife  de  Trcvieres,  &  le 
refte  partagé  entre  l'Hôtel-Dieu  de  Bayeux ,  &  le  Bureau  des 
pauvres  valides.    Cela  étoit  (iiivi  de  plufieurs  defenfes,  &  fur 
tout  de  batifer  dans  les  maifons  particulières,  parce,  difbit  le  Ju- 
ge ,  qu'au  cas  de  péril  les  fages'femmes  feraient  les  Batèmes.  De 
plus  il  ordonnoit  de  biffer  dans  les  actes  des  Synodes  les  mots  de 
^Pafteurs ,  d'Eglifes  Reformées ,  de  St.  mintftere ,  de  Mimjtre 
de  P  Evangile  •>  le  mot  d'Eglifes  employé  (cul;  &  il  defendoic 
d'ufer  de  ces  exprelîions  à  l'avenir.    Mais  il  y  avoit  un  fait  par- 
ticulier qui  mérite  d'être  raporté.    Les  valets  Catholiques  dcsiuiua 
Gentilshommes  Reformez  qui  s'aflcmbloicnt  à  Trevieres,  alloient Ju  c.Hri 
entendre  la  Meflc  paroiflîale  du  lieu ,  pendant  que  leurs  maîtres  „*r£" 
étoient  au  Prêche  \  &  il  arrivoit  ordinairement  que  les  dévotions 
des  uns  &c  des  autres  finifioient  à  peu  près  au  même  tems.  Le 
Curé  eut  la  malice  de  retarder  la  célébration  de  (à  Mcfiè ,  pour 
donner  lieu  à  quelque  defordre.    En  effet  le  Prêche  étant  ache- 
vé, les  valets  fortirent  de  l'Eglife  avec  un  peu  de  confuiïon  pour 
aller  (crvir  leurs  maîtres  -,  &  le  Curé  en  prit  le  prétexte  d'une 
plainte)  fur  laquelle  le  Procureur  du  Roi  requit  que  le  Miniftre 
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x  68  3.  ne  pût  commencer  le  Prêche  qu'après  la  fin  de  la  Me  Je»  &  le 
juge  l'ordonna  ainfi  à  peine  de  mille  livres  d'amende.  Enfin  il 
condamnoit  Carcaue  à  prêter  le  ferment  de  fidélité»  dans  huit 
jours  après  la  lignification  de  la  fentenec,  à  peine  d 'interdiction 
dès  à  prefenti  &  les  trois  Miniftres  aux  dépens,  au  prix  du  ra* 
port  taxé  à  foixante  livres,  &  aux  frais ncceûaires  pour  l'impref- 
fion  Se  publication  du  jugement  :  de  forte  qu'il  n 'croit  pas  mal 
aifé  de  faire  monter  la  depenfc  de  ce  procès  à  huit  ou  neuf  cens 
livres.  De  Brais  à  qui  il  en  coûtoit  le  moins  exécuta  la  lenten- 
ce ,  Se  les  deux  autres  en  apellerent.  Le  procès  traîna  plus  d'un 
an  à  Rouen,  &  enfin  il  fut  vuidé  par  un  arrêt  du  vingt.feptiéme 
de  Juin  1684.  Miniftres  n'y  gagnoient  rien,  que  la  réduc- 
tion des  intérêts  à  quoi  Us  étoient  condamnez ,  à  une  moindre 
fomme.  Cartaut  en  fut  quitc  pour  cent  francs ,  &  Bafnage  pour 
cinquante  :  mais  ils  furent  condamnez  aux  dépens  de  la  caufe 
d'apeli  &  à  prêter  par  provilîon  le  ferment  de  fidélité  devant  Ici 
Juges  royaux  de  leur  demeure,  fans  peine.  Dans  tout  le  refte  1» 
fèntence  fut  confirmée. 
hundt-  Comme  le  Confèil ,  les  Parle  mens,  les  Juges  particuliers  s'em- 
d^E.  pl°y°ient  avec  un  grand  zèle  à  détruire  les  Eglilès»  l'Evéque  de 
de  Boulogne  y  voulut  travailler  de  fon  côté ,  &  publia  pour  cet  ef- 
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fet  le  dix-huitiéme  de  Mai  on  Mandement  qui  ne  rendoit  à  rien 
*  '     autre  chofe.  Il  y  avoit  un  peu  de  confulion ,  &  beaucoup  de  fauP 
le  éloquence  dans  tout  le  corps  de  l'Ouvrage.    l/Evêque  y  te- 
moignoic  d'abord  une  grande  joyc  pour  les  fréquentes  conver- 
Jims  qui  fe  faifoient  depuis  quelques  années,  &  il  y  apliquoit  la 
Parabole  du  15.  de  St.  Luc  touchant  le  jeune  débauché,  que  la 
repentance  avoit  ramené  à  la  maifon  de  fon  pere>  &  je  rte  faî 
par  quel  myftcre  en  parlant  de  la  robe  que  fon  pere  lui  fit  don- 
ner pour  marque  de  fà  faveur,  il  l'a  p  cl  loi  t  Y  Et  oie  première.  \\ 
le  plaignent  après  cela  que  ces  comierfions  ne  fe  faifoient  point 
dans  fon  Diocefè,  &  fe  faifoit  l'application  d'un  pafTagc  qu'il 
çitoit  du  9.  d'Efâïe,  où  on  ne  trouve  rien  de  fembbble.    ïl  en- 
taflbit  divcrlbs  applications  de  l'affliction  caufëe  à  David  par  la 
mort  d'Abfàlom  -,  de  la  douleur  de  Jacob  lors  qu'il  crut  voir  la 
robe  enfànglantée  de  Jofcph  -,  de  la  confolation  que  Tobit  reçut 
par  le  retour  de  fon  fils  Tobie,  qu'il  avoit  impatiemment  atten- 
du.  U  fe  fervoit  principalement  de  divers  paflàges  de  Jeremiô 
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fort  mal  entendus  >  Se  entre  autres  il  faifoit  dire  à  ce  Prophète  1 6 
que  les  ténèbres  qui  couvroient  le  deflus  de  l'abime  avant  la  créa- 
tion de  la  lumière,  fe  répandirent  (Celtes mêmes  fur  la  face  de  la 
terre  au  jour  de  la  Création ,  fans  attendre  C  ordre  du  Créateur: 
belle  viiion  qui  lêrvoit  à  ce  Frelat  à  reprefenter  allegoriqucmcnt 
les  Reformateurs,  qui  s'étoient  mêlez  de  remédier  aux  defordres 
introduits  dans  l'Eglife,  fans  attendre  la  vocation  ncccllàirc  pour 
une  cntreprilè  fi  importante.  Tout  le  difcours  étoit  plein  de  fem- 
blables  allufions ,  &  de  ces  applications  forcées  qu'il  faifoit  des 
expredions  de  l'Ecriture  Sainte  à  fon  deflein.    11  les  finillbit  par 
une  comparaifon  de  la  Hollande  &  de  l'Angleterre  à  l'Egypte, 
dont  y  difoit  que  toutes  les  ténèbres  s'étoient  ramaflecs  &c  con- 
fervées  dans  ces  deux  Etats  \  &  il  apelloit  Calais  d'où  il  y  avoit 
une  facile  communication  avec  l'une  &  l'autre  ,  la  Babyîcne  de 
lbn  Dioccfc.     Enfin  il  declaroit  qu'il  vouloit  aller  dans  cette 
ville  au  jour  que  les  Catholiques  apcllcnt  la  tète -'Dieu-,  que 
tout  le  long  de  l'Octave  il  y  feroit  prêcher  fur  les  articles  les  plus 
conteftez }  que  comme  on  ne  pourroit  y  entrer  dans  un  détail 
de  controverfe  bien  particulier,  il  y  auroit  tous  les  jours  après 
Vêpres  des  conférences ,  où  il  efperoit  qu'on  fatisfefoit  les  Re- 
formez qui  voudraient  y  propofer  leurs  ditHcukez.    Il  ordonnoit 
la  célébration  d'un  jûne  par  tout  fon  Dioccfc  la  veille  de  cette 
Fête,  6c  des  prières  publiques  pendant  l'Octave  enricre,  pour  le 
fuccés  de  fes  bonnes  intentions.    Ce  jûne  &  ces  prières  dévoient 
être  conformes  à  la  pratique  ordinaire  de PEglifc Romaine*  c'eft- 
à-dire,  qu'il  falloit  s'abftenir  ce  jour-là  de  l'ufàge  de  la  viande, 
&  que  pendant  huit  jours  on  reciteroit  avec  cérémonie  quelques 
paroles  Latines,  dont  les  afiîitans  feraient  pieufement  l'applica- 
tion à  la  converfion  des  hérétiques ,  encore  qu'elles  n'cxprimaflênt 
formellement  rien  de  fcmblablc.    Apres  cela  il  vcnoit  aux  mena- 
ces, &  declaroit  plus  nettement  que  PAflcmblce  générale  du  Cler- 
gé ne  l'avoit  fait  dans  fon  Avertijf entent  pajloral,  que  fi  on  ne 
profîtoit  pas  de  fa  voix*&  de  les  foins,  il  auroit  recours  au  bras 
terrible  du  Roi ,  qu'il  defignoit  par  le  nom  de  X invincible  Jo- 
fuè  qui  faifoit  tomber  les  murailles  de  Jéricho ,  &  qu'il  reprefen- 
toit  bien  plus  grand  par  la  protection  qu'il  donnoit  à  l'Eglilè, 
que  par  les  loix  abfoluès  qu'il  donnoit  au  monde.  Comme 
les  Sermons  &  les  conférences  ne  firent  pas  beaucoup  de  cou- 
Tome  IP.  K  k  k  k  verfons, 
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3483.  ver/wtis,  il  fallut  que  l'Evêque  remît  au  braâ  feculicr  le 
fon  Ouvrage  -,  5c  Calais  fut  en  effet  un  des  lieux 
On  exerça  le  plus  d'injuftices  &  de  violences.  - 
Rejoua-  Au  refte  parmi  beaucoup  de  chofes  où  il  ne  paroilîbîc  ni  veri- 
table  éloquence,  ni  folide  érudition ,  ni  finceres  intentions,  on 
TrMnct.  doit  confcflèr  que  ce  qu'il  difoit  flatteufement  de  la  puiflàncc  du 
Roi  n'étoit  pas  fans  fondement.  Toute  l'Europe  étourdie  de  1* 
profperité  de  ce  Prince  pendant  la  dernière  guerre,  lui  taiflbif 
jLtkmmu  faire  ce  qu'il  vouloit  (ans  s'y  oppofer.  I!  étendoit  librement  tes 
conquêtes  du  côté  de  l'Allemagne,*  fous  le  prétexte  de  réunir  aux 
strsf.  Domaines  qu'on  lui  avoit  cédez  par  la  paix,  les  Seigneuries  & 
imr*  les  terres  qui  en  avoient  relevé  autrefois.  Il  s'étoit  emparé  de 
Strasbourg  avant  ta  fin  de  l'année  1681.  par  l'intelligence  de  l'E- 
vêque, &  par  la  trahi  ion  de  quelques  habita  ns,  qui  lui  avoient 
vendu  leur  Religion  &  leur  patrie.  Le  Traité  en  avoit  été  con- 
clu il  fecretrement,  que  les  étrangers  n'avoient  pu  y  pénétrer') 
êc  pour  le  faire  mieux  goûter  au  peuple  qui  n'y  avoit  point  eu 
de  part,  on  lui  accordoit  des  conditions  avantageufes.  Le  (è* 
cond  article  promettoit  de  ne  rien  changer  à  l'état  de  la  Religion , 
excepté  que  le  Roi  retenoît  la  principale  Eglilè  pour  les  Catho- 
liques. Mais  cet  article  &  tous  les  autres  ont  été  dans  la  fuite 
oWervez  avec  la  même  bonne  foi  que  l'Edit  de  Nantes.  Ou  ce** 
té  des  Païs-Bas  on  faifoit  des  exactions  épouvantables,  fur  les 
peuples  qui  étoient  demeurez^  dans  la  liijcttion  du  Roi  d'Efpa- 
«nc.  On  levoit  des  contributions  au  milieu  de  la  paix-,  on  fai- 
foit des  exécutions  militaires  j  on  bruloit-,  on  p  il  loi  t-,  on  ravt- 
geoit  tout  fur  la  frontière  avec  plus  de  fureur  qu'en  pleine  guer- 
re. On  faifoit  des  demandes  fi  étranges,  qu'il  croit  a.fc  de  ju- 
ger qu'on  vouloit  forcer  les  Efpagnols  à  quelque  démarche  qu'on 
Trifi  de  ferait  pafTer  pour  une  rupture-,  &  enfin  on  alla  fi  avant  que  lan- 
***"  née  lin  van  te,  après  un  long  blocus  de  la  ville  de  Luxembourg 
qu'on  leva  pour  quelque  tems,  on  y  mit  le  fiege,  &  on  s'en 
rendit  maître  ,  après  qu'elle  eut  fait  line  médiocre  refiftanec. 
Pendant  cette  guerre  qu'on  couvrait  du  nom  de  la  paix,  les 
Efpagnols  n'ofoient  le  défendre  que  par  des  proteftattons  &  des 
actes  juridiques,  &  les  partis  qui  rencontroient  ceux  de  France, 
ne  s'oppofoient  a  eux  que  par  des  remontrances  ,  &  ne  fer- 
voient  quelquefois  que  de  témoins  des  hoftilitez  que  ces  trou- 
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pts  cxcrçoient  impunémcnr.  Les  ordres  de  ne  faire  rien  qui  pût  i^Bj. 
pafler  pour  une  rupture  étoient  fi  exprés ,  que  les  Efpagnols 
étoient  réduits  à  foutfrir  des  indignirez  fort  cruelles  à  des  gens 
de  cœur-,  &  les  François,  comme  fi  la  paix  ne  pouvoit  être  vio- 
lée que  par  les  actions  où  on  fe  fèrt  de  l'épée  ou  des  armes  à 
feu ,  avoienc  des  ordres  auflî  formels  de  ne  fc  fèrvir  point  de  ces 
înltrumens  de  leur  profeflion ,  fi  les  Efpagnols  ne  commençoienr. 
Mais  il  leur  étoit  permis  de  fe  fervir  de  la  canne  Se  du  bâton , 
pour  cha fier  ces  troupes  ennemies,  lors  qu'ils  en  étoient  incom- 
modez: de  forte  qu'en  commettant  toute  forte  d'hoftilitez  &  de 
violences,  on  fe  vantoit  d'obferver  la  paix ,  parce  qu'on  faifoit  la 
guerre  d'une  manière  inouïe. 

Du  côté  de  l'Angleterre  la  confufion  y  augmentoit  tous  les"  r*w# 
jours.  Le  Duc  d'Yorck  y  faifoit  tout  ce  qu'il  vouloit.  Le  Roi 
fon  firerc  avoit  une  entière  complaifance  pour  lui.  La  France  l'a- 
nimoit  par  (es  infpirationsi  &  le  Con/èil  de  Charles  II.  qui  éroit 
à  la  ditpofition  du  Duc,  n'éfoït  gouverné  que  par  les  maximes 
de  cette  Couronne,  de  qui  l'Ambaflàdeur  étoit  toujours  le  pre- 
mier confulté  fur  toutes  les  affaires  de  l'Etat.  Il  en  coûta  la  vie 
à  plufieurs  Anglois,  que  le  Duc  regardoit  comme  les  plus  capa- 
bles de  traverlcr  fes  defleins.  Un  des  plus  conliderables  qu'on 
fît  périr  par  cette  cruelle  Politique  fut  le  Comte  Ruflel  ,  qui 
n'avoit  point  d'autre  crime  que  d'être  trop  homme  de  bien ,  Se 
d'aimer  trop  fa  Religion  &  fa  patrie.  On  lui  fit  trancher  la  tête 
pour  des  railbns  que  les  loix  du  pais  n'autorifoient  pas ,  &  qui 
n'ont  de  vertu  que  dans  les  Monarchies  arbitraires.  Le  Comte 
d'Eflèx  Seigneur  du  même  caraclerc ,  fut  mis  en  prifon  fous  le 
même  prétexte*  mais  parce  qu'il  étoit  fi  fage  qu'il  auroit  été  mal 
aifé  de  le  convaincre  de  la  moindre  irrégularité,  on  l'égorgca 
dans  la  prifon  d'une  manière  fort  inhumaine,  après  quoi  on  ta- 
cha de  perfuader,  que  pour  éviter  le  fupplice  il  s'étoit  égorgé 
lui-même.  Un  Valet  de  chambre  François  nommé  Beaumefnil, 
que  ce  Seigneur  avoit  fort  aimé,  fut  aflez  lâche  pour  appuyer 
cette  impofiure  de  fon  témoignage.  On  preparoit  ainlî  les  cho- 
fes  de  loin  au  renverfement  de  l'Etat  &  de  la  Religion,  dont  le 
dernier  a£rc  étoit  relervé  pour  le  tems  où  le  Duc  iuccederoit  au 
Roi  fon  frerc. 

De  tous  les  cotez  la  France  fe  faifoit  craindre.  Elle  étoit  brouil- 
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i<5S  v  léc  avec  la  Cour  de  Rome,  qu'elle  traitoit  avec  beaucoup  de  hau- 
"tûTtlri-  reur  '  ^UC)1  qu'c" e  ctl c  braire  à  un  Pape  ferme  &  cou rageux  ,  à 
fis  it  û  oui  la  crainte  d'offenfer  cette  Couronne  ne  fit  jamais  faire  une 
démarche  indigne  du  rang  qu'il  tenoit  entre  les  Princes  Catholi- 
ques. Mais  comme  cette  Puiflânce  croiflbit  tous  les  jours ,  eUe 
le  failbit  redouter  par  tout  ailleurs.  Elle  envoya  par  deux  fois 
bombarder  la  ville  d'Alger  y  &  l'année  lui  vante  elle  fc  vaneea 
d'une  manière  fort  éclatante»  de  quelques  injures  que  le  Roi 
pretendoit  avoir  reçues  de  la  Republique  de  Gennes.  On  peut 
juger  par  là  que  ce  Prince  étoit  bien  allure  du  dedans ,  puis  qu'il 
bravoit  avec  tant  d'adurance  toutes  les  Puidànccs  du  dehors. 
Audi  ne  parloit-on  que  d'étendre  les  frontières  de  les  Etats  juf- 
qu'à  celles  de  l'Empire  Ottoman *  &  de  réunir  à  fa  Couronne 
tout  ce  qui  avoit  relevé  autrefois  de  celle  de  Charlemagne.  Cet- 
te difpoution  des  affaires  de  la  France  peut  préparer  i'elprit  à  ju- 
ger plus  iàinement  du  projet  formé  par  les  Egliics  de  quelques 
Provinces,  dont  je  vais  rendre  compte  au  livre  fuivant. 

Fin  du  dix^ewieme  Livre. 
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